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DU  VOYAGE  ET  DU  SÉJOUR  QUE  LE  PÈRE 

♦ 

LOUIS  LAQUILLE 


A  PAIT  A  PARIS  POUR  l'aFPAIRS  DE  8BLTZ 


Le  doeameot  qae  mom  pablioDS  ici«  et  que  nous  aTons 

tout  Heu  de  croire  inédit,  est  tiré  d'un  volumineux  manuscrit 
de  taBiJDliollièque  municipale  de  Strasbourg,  intitulé  Mémoi- 
res sur  let  iimUes  de  la  Basse-Alsace  et  sur  Selts  (n»  37 
du  CataloÊ^ue  des  manuscrits).  Il  a  été  compilf^  v<^rs  la  fin  du 
piPHiier  tiers  du  XVlll«  i^iècle,  sans  doute  comme  dossier 
judiciaire  et  diplomatique,  »m)  vue  des  inlerminaldes  diseu??- 
bions  avec  la  .Maison  Palaline,  au  sujet  des  «  bailliages 
contestés  ^>  situés  entre  la  Lauter  et  la  Oueich. 

Ce  Journal  présente  un  double  intérêt  :  d'abord  celui 
d'émaner  du  savant  jésuite  qui,  le  premier,  entreprit  d'écrire 
en  français  une  histoire  d'Alsace  et  s'acquitta  de  la  lAche. 
malgré  bien  des  difflenités,  avec  no  succès  qn*on  ne  saurait 
méeonnattre.  Il  nous  permet  ensuite  de  constater  une  fois  de 
plus,  et  sur  un  point  particulier,  Tactivité  déployée  par  la 
Compagnie  de  Jésus  pour  conserver  son  influence  morale  et 
ses  richesses  matérielles,  son  sèle  à  veiller  à  ses  intérêts,  son 
talent  à  les  défendre,  les  influences  qu'elle  savait  faire  agir, 
ensa faveur,  dans  les  plus  hautes  sphères  gouvernementales, 
même  à  l'époque  de  la  Hégence.  A  ce  double  titre,  les  lec- 
teurs de  la  Revue  dWhacr  prendront  sans  doute  intc'rtH  ;\ 
parcourir  les  pages  dans  lesquelles  l'auteur  de  \'  Histoire  de  ta 
province  d'Alsace  dejpui*  Jules  César  a  raconté  son  voyage 
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et  ï'f's  laborieuses  sollicitations  à  Paris,  pour  aî5surer  aux 
R.li.l'.P.  la  proprif^tfi  des  revenus  rie  l'antique  abbaye  de 
Sellz,  fondée  vers  la  tin  du  dixième  siècle  par  l'impératrice 
Adélaïde,  la  veuve  d'Othon-ie-Gr.ind. 

Autrefois  nuMiastèrc  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  elle  fui 
sécularisée  en  1481  et  transformée  en  une  collégiale,  dont  les 
chanoines  passèrent  à  la  Réforme  en  1566,  en  se  plaçant 
sous  la  protection  de  l'Electeur  palatin.  Ce  dernier  en  lit  une 
espèce  de  succursale  oniversi taire,  en  conférant  les  prében- 
des à  douse  jeunes  nobles,  qui  devaient  s'engager  à  faire  des 
études  académiques.  L'administrateur  des  revenus  de  l'abbaye 
(le  bâtiment  lui-même  et  sa  vieille  église  avaient  été  depuis 
longtemps  engloutis  par  le  Rhin)  resta  entre  les  mains  d'un 
prévôt  réformé  jusqu*en  10i7.  Ifais  alors,  à  la  veille  de  la 
guerre  de  Trente  ans,  l'arcliiduc  Léopold»  évéqne  de  Stras- 
bourg, s'empara  des  terres  de  l'abbaye,  envoya  des  Jésuites 
&  Seitz  pour  travailler  à  la  conversion  des  habitants,  et  prit 
lui-même  le  titre  de  prévôt  de  Sellz  en  1628. 

Après  la  défaite  de>  Impériaux  en  Alsace,  TElecteur  pala- 
tin rentra  en  possession  des  revenus  de  la  collégiale,  qui  lui 
lurent  confirmés  par  les  traités  de  Westphalie.  Mais  la  ques- 
tion de  la  suzeraineté  royale,  laissée  dans  un  vague  voulu 
lors  des  négociations  de  Mftnster,  devait  l'en  priver  de  nou- 
veau. Après  que  Seltz  eut  été  réuni  aux  domaines  du  roi 
par  Tarrèt  du  Conseil  supérieur  d'Alsace,  du  23  mars  1680, 
le  cardinal-évèque  de  Strasbourg,  en  réclama,  comme  succes- 
seur de  Léopold,  les  revenus,  c  Gela  se  fit,  assure  un  autre 
mémoire  de  notre  manuscrit,  sans  aucune  opposition  de  la  part 
des  calvinistes  du  lieu,  dont  une  grande  partie  avait  embrassé 
ta  religion  catholique.  Ce  bénéfice  fut  donné  en  1687  au  sieur 
Nicolas  Des  (de  la  Compagnie  de  Jésus),  lequel  en  ayant  joui 
paisiblement,  il  donna  en  1691  son  consentement  pour  l'unir 
au  collège  et  séminaire  de  Strasbourg  (1).  M**  le  cardinal  de 
Furatenberg  fit  procéder  comme  evesqoe  à  cette  union,  de 

(1)  Le  R.  P.  Dez,  l'un  des  plus  habiles  controversistes  de  son  temps 
et  le  plus  eonnu,  oatre  Lagnille  lai-mème,  des  Jésuites  ajant  résidé 
à  Strasbourg,  céda  ses  droits  contre  une  rente  viagère  de  îM)00 
livres.  (La  acange,  Mémoire  sur  l'Alsace,  (oL  129). 
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ragrément  du  Grand-Chapitre  et  de  celuy  des  bourgmes- 
tres el  habitons  de  Sels.  Le  Roy,  souverain  dans  Sels,  con- 
firma cette  union  par  des  lettres  patentes  duement  enrégis- 
trées  au  Conseil  supéricor  d'Alsace  ».  Malgré  le  traité  de  paix 
de  Ryswick,  ou  plutôt  à  cause  de  robscurité  Touloe  de  son 
texte,  la  querelle  des  «  bailliages  contestés  »  s*enflammant 
avec  plus  de  violence  que  jamais,  rBlecteur  Palatin  ne  put 
jamais  ravoir  son  bien. 

II.R.F.P.  restèrent  donc  en  possession  «  sans  trou- 
ble, jusqu'en  l'année  1708,  qu'un  abbé  italien,  devenu  depuis 
evesque  de  Spiga  in  partibus  surprit  des  bulles  à  Rome 
remplies  (h^  faux  exposés....  >.  C'est  à  ce  moment  que  com- 
mencent les  tribulations  dont  le  H.P.  L«guiUe  va  nous 
exposer  le  détail. 

JOURNAL. 

Le  P.  Deleachalier,  qui  était  à  Paris  au  mois  de  Juin  1719 
ayant  donné  avis  à  Strasbourg  qu'il  avait  appris  deH'Pee- 
quet,  premier  secrétaire  des  affaires  étrangères,  que  le  Collège 
(1)  était  dans  un  danger  éminent  de  perdre  l'abbaye  deSeltz, 
si  je  ne  venoîs  promptement  à  Paris,  jemeconlentay  d'escrire 
pour  mettre  le  Procureur  de  Province  (2)  au  fait  et  l'engager 
d'agir.  Mais  le  K.  1*.  Du  Trévoux,  confesseur  de  S.  A.  Royale 
m'ayant  fait  l'honneur  de  m'escrire  que  M""  le  Duc  Régent  luy 
avoit  dit  que  notre  affaire  n'étoit  bonne  qu'à  accomoder, 
nous  crûmes  qu'il  es  toit 'nécessaire  de  ne  pas  différer  et  qu'il 
falloit  partir  ;  mais  comme  le  II.  P.  Robinet  étoit  plus  connu 
à  i^aïis  et  qu'il  n'avait  pas  moins  de  zèle  que  moy,  je  le 
priay  de  prendre  le  party  d'aller  à  Paris,  tandisque  j'irois  à 
Hidelberg  (3).  Noos  allAmes  dans  cette  pensée  consulter  M' le 
comte  Du  Bourg  (4)  et    Dangervillers,  Intendant  d'Alsace. 

(t)  Le  Collège  royal  d«s  Jésnitea  d«  Strasbourg. 

(2)  Les  Jésuites  de  Selts  appartenaient  à  laprovince  de  Ghampag  ne 

(S)  Heidetberg. 

(4)  GonmandMit  la  province. 
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Ce  dernier  décida  qu'il  falloit  que  je  me  rendisse Inces^ameoi' 
à  Paris.  Je  m'excusay  inutilement,  je  vins  à  Saveme  le 
mesme  jour  que  luy.  Son  Altesse  Eminentissime  (1)  conclut, 
comnfîe  M'  l'Intendant,  qu'il  falloit  me  rharerer  (!<■  venir 
moy  mesme  solliciter  notre  affaire.  Pour  addoucu  mes  respu- 
gnances  S.  A.  E.  et  M""  l'Intendant  voulurent  bien  écrire  cha- 
cun une  lettre  à  M""  l'abbé  Dubois,  niiiubtre  et  secrétaire 
d'£stat,  pour  me  donner  quelque  entrée  auprès  de  luy  et  le 
disposer  faTorablemeDt  ponr  moy. 

Je  partis  en  chaise  de  poste  par  des  chaleurs  extraordinai- 
res (fol.  2)  et  j'arrivai  à  Paris»  le  17  juillet  1719«  Je  fos  re{a  de 
Feoqael  (8)  avec  tontes  les  maïqnes  d*estîine  et  d*amitié 
<ineje  ponvois  désirer, 

J*en  pins  de  peine  à  trouver  accez  auprès  de  M' l'abbé  du 
Bols,  qvi  étoit  fortement  sollicité  par  le  Roy  Georges  d'Anglet- 
terre  (3)  en  faveur  de  M.  i'ËTéque  de  ^ga  (4),  qui  avait 
trouvé  moyen  d'employer  une  des  maîtresses  de  ce  prince  (5). 
Je  parvins  enfin  h  présenter  ces  mémoires  à  M*"  l'abbé  du 
Bois,  à  qui  j'exposois  l'injustice  qu'on  nous  faisait  de  noua 
troubler  dans  la  possession  de  Seltz  et  en  particulier  en  nous 

(1)  L*évêqne  de  Strasbourg,  le  cardinal  Armand-Gaston  de  Rohan. 

(2)  M'  Pecquet  éiait  commis  principal  au  Ministère  des  aUaircs 
étranges 

(3)  Qeorges  I  de  Haaovre. 

(4)  Il  B*a  pas  été  possible  de  trouver  une  indication  quelconque 

sur  cet  ôviMiue,  qui  est  pourtant  nommé  ici  presque  à  chaque  page 
et  dont  les  pn  tt  ntions  mirent  en  monvoment  tant  de  hauts  person- 
nages divers.  Notre  document  dit  seulement  qu'il  était  un  abbé 
italien.  <  Bvéque  de  Spiga  »,  ces  mots  «m  traçéa  de  la  façon  la 
plus  lisible  par  la  copiste  orflciel  du  journal  de  Lagui lie.  Mais 
si  —  comme  c'est  prohafilc  —  cVst  le  nom  d'un  évêché  in  partibifs 
infidelium,  je  l'ai  chei  <  lie  m  vain  dans  le  Seriez  episcoporum  du  H. 
P.  Oams  (Ratisbonne  18Î6,  4")  ou  dans  VOrbis  CathoUcus  de  Werner 
fColon,  1885.  4^}  on  bien  encore  dans  les  dictionnwiret  géognkplii4|ues 
les  plus  complets,  Vivioii-Saint-Martin,  HorTniann,  «'te.  Si,  par 
impo^sihl.\  ce  devait  ('iro  un  7iom  propre  je  n'ai  pu  découvrir, 
qu  un  R.  P.  Jésuite  Spiga,  qui  vivait  au  XVI*  siècle.  D  autres  seront 
peut-^tre  plus  heureux. 

(B)  Ce  devait  être  la  comtesse  de  Dariington;  Sophie-Obariott»  de 
Platen,  baronne  de  KielmamiBegge,  morte  en  1185. 
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empeschant  de  lever  les  revenus  qui  appartiennent  h  cette 
abbavf'  dans  le  marquisat  de  Dadc.  .rinsistny  surtout  sur  la 
souverainetft  du  Roy  sur  Seltz  et  sur  l'importance  de  ce 
posle  ;  je  fus  écouté  mais  on  ne  me  répondit  rien  de  positif. 

Je  tentay  d'autres  voyes  pour  li;\ler  l'expédition  de  mon 
affaire.  M'  le  prince  de  Rohan  ni'ayanl  donné  avis  que  M""  le 
comte  de  la  Marck  (1)  étoit  entré  en  négoliation  Mr 
l'Electeur  Palatin  (2),  je  l'allay  voir,  et  comme  c'est  le  sei- 
giienr  le  plue  humain  et  le  plus  gratieez,  j'en  feu  reçu  avec 
mille  marques  de  bonté.  Il  avait  été  en  eifet  employé  par  le 
fea  Roy  pour  traiter  des  affaires  d'Alsace  avee  Hrl'Blecteur 
Pdatio  ;  il  en  avoit  rendn  compte  à  M.  le  Duc  Régent.  Il  m*a 
avoué  dans  la  suite  plus  d'une  fols,  que  comme  les  mémoi- 
res qu'on  luy  avoit  fournis  lui  avoient  paru  bien  faibles,  il 
avoit  dit  ingénuement  à  S.  A.  R.  que  notre  affaire  et  celle 
du  Roy  n'étoit  JMmne  qu'à  accomoder  ;  mais  dès  qu'il  eut  veu 
les  mémoires  que  Je  luy  présenté  ,  il  changea  de  seotiment, 
et  il  me  fit  môme  la  grâce  de  répéter  à  toute  occasion  à  Son 
A.  Royale  que  notre  droit  luy  paraissait  incontestable.  Ce  sei- 
gneur me  communiqua  les  mt'ruoire^  de  M""  l'Electeur  Palatin, 
auxquels  je  ne  tardé  pas  de  répondre  par  d'autres  mémoires 
qui  raettoient  notre  droit  toujours  dans  un  plus  grand  jour 
(fol.  3).  Comme  M.  Francken,  envoyé  de  Mr  l'Electeur  Pala- 
tin, étoit  CD  liaison  avec  le  Comte  de  la  Marck,  je  trouve 
aisément  le  moyen  de  le  voir  ;  je  conférés  avec  luy  avec 
précaution.  Il  m'assura  qu'il  étoit  disposé  à  porter  son  maître 
à  finir  par  accomodement.  Je  luy  dis  les  offres  que  nous  avions 
faites  de  recevoir  deux  séminaristes  à  la  nomination  de  M' 
l'Electeur  Palatin.  Le  party  luy  parut  avantageux.  Je  reftisé 
de  luy  donner  ma  proposition  par  écrit,  mais  il  l'écrivit  sur 
sa  tablette  avec  des  clauses  les  plus  essentielles  pour  témoi- 
gner  sur  ce  point. 

(1)  Louis-Pierre,  comte  de  la  Marck,  né  en  1(174,  lieutenant^éné* 
ral  des  «nuées  du  Roi. 

(2)  L'Electeur  Palatin  était  alors  Charles-Philippe,  de  la  branche 
catholique  de  Neubourg. 
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Cependant  H'  le  Cardinal  de  Rohan  qui  aYoit  écrit  au 
Pape  (1)  sur  notre  affaire  reçut  réponse  par  le  Cardinal  Pau- 
lucci  (â)  en  datte  dn  il  juillet  1719.  Cje  cardinal  mandoit& 
S.  A.  E.  que  sa  Sainteté  persistoit  dans  la  volonté  de  laisser 
le  bénéfice  de  Seltz  au  collée  séminaire  de  Strasbourg,  mais 
que  sa  Sainteté  souhaitoit  qu*on  donnai  une  pension  de  300 
écus  à  rËvèque  de  Spiga»  et  que  vraisemblablement  le  col- 
lège de  Strasbourg  n'auroit  pas  longtemps  à  soutenir  cette 
charge,  cet  Evèque  étant  fort  Agé.  Mgr  le  cardinal  de  Roban 
répondit  le  15  aoust  suivant  qu'il  acceptoit  la  condition  que 
S.  Em.  M""  le  cardinal  Paulucci  Iny  avoit  proposé,  qu'il  don- 
noit  cette  parole  avant  mt^inc  d'en  avoir  infonnc  les  jésiiiles 
et  ii  ajoutoit  qu'il  prioit  Son  Ëminence  de  faire  terminer  celte 
affaire  de  la  manière  la  plus  convenable  aux  deux  parties,  de 
sorte  que  ce  bénéfice  fût  assuré  sans  retour  au  collège  de 
Strasbourg. 

Cette  assurance  de  la  part  du  Pape  me  faisoit  espérer  que 
notre  affaire  seroit  bientôt  terminée  à  Rome.  Je  ne  cessaypas 
cependant  de  me  donner  des  mouvements  pour  trouver  des 
tiltres  propres  à  établir  les  droits  dn  Roy  et  ceux  de  notre 
collège.  M'  Peoquet  me  fournissoit  ceux  qn*il  croyoit  néces- 
saires, mais  il  ne  mesecouroit  pas  autant  qu'il  Fauroitdésiré 
parcequ'il  ne  trouvoit  pas  M'  Tabbé  du  Bois  fort  disposé  à 
nous  estre  [fol.  4]  favorable.  Je  travaillé  et  dès  le  16  septem- 
bre 1719,  je  mis  huit  mémoires  entre  les  mains  de  de  La 
lloussayc.  scavoir  :  1"  un  mémoire surla  f?onveraineté  du  Roy. 
2°  Eelaircissenionls  de  quelques  doutes.  3"  Prf^uvt^s  que  la 
petite  ville  de  Seltz  est  en  Alsace.  Ce  dernier  mémoire  a  esté 
bien  auirmenté.  4"  Déclaration  de  M'  Obrechl  de  1G08  (3). 
5"  AdditMMis  au  Mémoire.  6">  Sommaire  historique.  ?•  Mé- 
moire sur  le  bénéfice  de  Seltz,  8o  Réponse  aux  repri'seiila- 
iiuus  fondamentales  de  M'  TEIecteur  Palatin.  Ces  mémoires 

(1)  C'était  alors  le  pape  Oément  XI  (llW-l'ni). 

(<)Fkbri/i<>  Paoluroi,  nonce  du  pape  à  GologtM  (1095)»  cardinal 
1698,  secrétaire  d'Etal  1700,  mort  on  1726. 

(3)  Ulrich  Olut  cht.  ]n'f*if>nr  royal  de  Slrasbonrjr,  avait  été  sou- 
vent employé  par  Louis  XIV  pour  négocier  dans  les  a£[aires  pala- 
tioM  à  Francfort,  etc. 
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furent  fort  appronyés  de  Mr  de  la  HooMaye*  (1)  maie  lee 
coonaissancee  que  j*ay  acqaisee  depoie  ni*ODt  mis  eu  état  de 

lee  rendre  beancoup  meilleurs. 

Pendant  qnej'agissois  à  Paris,  le  Bockreis,  doyen  du 
chapitre  d'Hidelberg,  obtient  de  la  R(%cncc  du  Palatinat  des 
ordres,  datés  du  25  octobre  1719,  par  lesquels  il  est  fait  dé- 
lense  au  Grand-bailly  de  Germersheim  de  permettre  aux  J<5sui- 
tes  de  St^a^l^Mlu•i,^  Je  percevoii"  les  revenus  de  l'abbaye  de 
Seltz,  en  con.séquence  desquels  le  1!  i  ll  v  de  Germersheim  in- 
tima ces  ordres  dans  l'étendue  de  sua  bailliage  le  30  octobre 
suivant. 

Ofl  m*eoToya  copie  de  ces  deux  ordres  ;  je  m'en  plaignis 
dans  un  mémoire  auquel  M' Tabbé  du  Bois  eut  peu  d'égard. 
Je  m*adres8ay  à  M' d'Armenonville,  (2)  secrétaire  d*Etat  pour 
l*Alsaee,  qui  re(ut  mon  mémoire  avec  des  témoi|j^ages  seoei- 
bles  de  sou  lèle  et  de  son  affection  pour  nous  ;  mais  il  avoit  à 
se  ménager  avec  M'  ]*abbé  du  Bois. 

L*embara  où  je  me  trouvois  me  fit  supplier  le  R.  P.  DuTré- 
rouz  de  m'obtenir  une  audience  de  S.  A.  R.  Mgr  le  Duc  Régent. 
Ce  Père  qui  n'hésite  jamais  quand  il  s'agit  de  faire  plaisir, 
eut  la  honte  de  parler  de  rnoy  Son  A.  Royale,  qui  témoigna 
qu'elle  seroit  bien  nise  de  me  voir,  parce  qu'elle  avoit  enten- 
du parler  avantageusement  de  moy.  Le  jour  et  l'heure  furent 
marqués  ;  je  m'y  rendis  et  S.  A.  R.  me  donna  audiance  dans 
son  cabinet  inlérieur.  .le  luy  exposay  mon  aliaire  (fol.  5)  et 
comme  il  a  une  pcnétraliou  inliiiie,  il  la  conçut  d'abord  et 
m'objecta  ce  qui  pouvoit  la  rendre  plus  difQcile.  Je  luy  répon- 
dis d*une  manière  satisfaisante,  de  sorte  qu'après  un  gros 
quart  d*faeure  d^andiance  ii  conclut  qu'il  falioit  donner  ordre 
au  Conseil  Souverain  d'Alsace,  d*empécher  Texécution  des 
deux  ordres  d'Heidelberg.  M' Darmenonville»  qui  s'étoit  à  des- 
sein trouvé  dans  le  temps  de  Taudiance,  dans  un  salon  voisin, 
fut  à  portée  de  recevoir  sur  le  champ  Tordre  de  son  Altesse  ;  en 

(1)  M.  Le  Pelletier  d«  la  Hotuaagre  avait  été  intendant  d*Al8aee 
de  1100  à  1716. 


(2)  Joseph  Flôuriau  d'Armcnonville,  ministre  de  la  marine,  fût 
plus  tard  garde  des  sceaux  de  172S^  à  11;^  i  il  est  mort  en  17:28. 
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conséquence  duquel  il  écrivît  le  vingt  novembre  1719  à  M' 
Neef,  procureur  général  d'Alsace,  pour  luy  ordonner  de  fkire 
rendre  un  arrest  pour  nous  maintenir  en  possession  de  notre 
bénéfice,  et  pour  comble  de  grftces,  W  Darmenonville  joignit 
à  sa  lettre  un  mémoire  sur  lequel  Tarrest  devoit  estre  dressé. 

Il  fut  rendu  le  2  décembre  1719,  tel  que  nous  le  pouvions 
désirer,  avec  ordre  au  bailly  de  Haguenau  de  tenir  la  main  à 
l'exécution.  Cette  clause  fut  ajoutée  de  l'avis  de  M.  Danger^ 
villiers,  qui  étoit  alors  à  Paris,  qui  jugea  qu'il  fallait  faire 
sentir  par  que  Sellz  cHait  compris  dans  la  préfecture  de 
Hacraenau.  domine  le  procureur-^i'néral  avoit  l'ordre  de  ne 
pul)lier  l'arrest  (ju'aprè.s  qu'il  auroil  esté  veu  par  la  Cour,  il 
en  envoya  une  copif  ,  qui  ne  fut  pas  agréée,  de  sorte  qu'il  fal- 
lut y  donner  une  autre  forme.  Ce  changement  fut  cause  que 
l'arrestne  put  estre  publié  qu'à  la  Mn  du  mois  de  janvier  1720. 
Tar  bonheur  les  ordres  de  M.  le  Comte  Dubourg  empêchèrent 
ceux  d*Heidelberg  d'estre  exécutés. 

ils  les  réitérèrent  encore  le  12  décembre  1719,  faisant  dé- 
fense de  délivrer  aux  jésuites  les  revenus  de  Selts,  sous  peine 
de  punition  corporelle.  Gen*étoit  pas  seulement  auprès  de  son 
Altesse  Electorale  que  M' l'Evèque  de  Spiga  faisoit  agir  ;  Il 
s*étoit  donné  des  mouvements  à  Rome  en  1718,  et  avoit  pré- 
senté un  long  mémoire  à  la  Dalterie  ponr  demander  Texécu- 
tion  de  sa  bulle,  [fol.  6]  Le  E.  P.  Gui bert,  assistant,  ayant  fait 
voir  les  mémoires  que  j'avois  laissés  à  Rome  en  1715  et  ceux 
qui  biy  furent  cnvoy»5s  de  Strasbourg,  fil  dresser  un  ni(^moire 
en  noire  faveur,  tjui  persuada  le  cardinal  Dataire,  de  manière 
quelM-vcMpie  de  Spiira  n'en  put  ri<'ii  obtenir  ;  mais*  ses  a£?enls 
surprirent  un  bref  pour  M*"  l'Electeur  Palatin,  «.n  datte  du  13 
janvier  1720,  par  lequel  Sa  Sainteté  vouioit  qu  on  lit  toucher 
les  revenus  de  Sellz  à  Mi^rEvéque  de  Spiga. 

La  première  nouvelle  que  j'en  eus  me  jetta  dans  une  vraye 
surprise,  m'iraaginant  que  le  Pape  ne  poavoit  avoir  fait  écrire 
un  bref,  après  ce  que  M' le  cardinal  Paulucci  avoit  écrit  le  11 
juillet  1719  à  M' le  cardinal  de  Rohan.  Cependant  pour  profi- 
ter  de  cet  avis,  j'écrivis  à  M''  Hatzel  (1)  qui  estoit  a  Heidel- 
berg,  pour  rengager  à  ménager  un  accomodement.  Il  me 

(1)  M.  de  HaUel  était  alors  sous-bailU  do  la  préfecture  de  Ha- 
guenau. 
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répondit  que  dès  que  Rome  seroit  contente,  l'affaire  se  termi- 
nerrtit  ;\  notre  satisfaction. 

Avant  d'entrerdans  cette  ni'j<oliation  j'avois  pris  mos  inpzn- 
res  aupivs  de  S.  A.  Hoyali%  (jui  me  permit  par  une  Icllrc,  que 
M.  Darmenoiiville  m'écrivit  le  fi  df^cembre  1719,  de  traiter, 
mais  de  ne  rien  conclure  avant  d'informer  S.  A.  Royale  des 
conditions  de  l'accomodement.  Ce  commerce  de  lettres  fut 
longtemps  continué  entre     Uatzel  et  moy. 

J'écrivis  de  même  à  M.  le  baron  de  MonUieim,  ministre  de 
TBlectenr  Palatin,  que  j'avoisTeui  Rastatt.  Il  me  répondit  le 
8  juillet  17t9  et  il  joignit  à  sa  lettre  un  petit  extrait,  daté  de 
Rome  le  17  jtiillet  (sic)  1719.  Je  compris  que  c'étolt  Rome  qui 
arrestoit  l'accomodement.  H'  le  cardinal  de  Rohan  voulut 
bien  écrire  au  Pape  sur  cette  affaire  ;  nous  verrons  la  suite, 
après  que  nous  aurons  repris  ce  qui  se  passa  auparavant,  de- 
puis novembre  1719  jusqu'au  mois  de  juin  1720. 

Je  profltay  des  bontés  de  M'  Darmenonville  pour  trouver 
les  tiltres  qui  m'étaient  nc^ccssaires  ;  il  escrivit  à  M""  le  procu- 
reur-général de  Paris  pour  faire  chercher  dans  le  grelfe  de  la 
cour  (fol.  7)  si  on  n'y  avoit  pas  déposé  les  pièces  sur  leï^fpicl- 
les  l'arrest  de  Brisac  du  22  mars  10^  avoit  été  rciuin.  (lu 
ne  les  y  trouva  pas,  non  plusque  dans  le  greffe  de  Colmar.  Le 
même  secrétaire  d'Etat  écrivit  à  M""  le  préteur  royal  de  Stras- 
bourg (1)  qui  luy  envoya  le  il  et  le  18  mars,  et  depuis,  le  5 
may  1720,  un  très  grand  nombre  de  copies  de  titres  que  M. 
le  maréchal  d*Huxelles  (S)  lui  avoit  conférés,  servant  à  éta- 
blir le  droit  du  Roy  sur  l'Alsace  ;  tontes  ces  pièces  me  flireot 
communiquées,  mais  comme  je  n'y  trouvois  pas  celles  qui  sont 
citées  dans  l'arrest  de  1680,  M'  DaDgervilliers  eut  la  bonté  de 
me  présenter  à  Le  Blanc,  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  (8)i 
qui,  après  m'avoir  fait  manger  deux  fois  &  sa  table,  donna 
ordre  qu'on  chercha  dans  le  dép6t  de  la  guerre  tout  ce  qui 

(t)  M,  J*'B.  de  Klinglin  père,  préteur  royal  de  Strasbourg  llOA-iTn. 

(S)  NieolM  da  Blé,  marquis  d'Huxelles,  gouverneor-général  d'Al* 
saee  depuis  iW, 

(3)  Claude  Le  Blanc  fat  secrétaiic  û  KiAi  de  1718  à  1728* 
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pourroit  me  convenir.  M""  de  LaTaye,  preraiercommis,  me  ren- 
dit en  cette  occasiou  tous  les  services  que  je  pouvois  désirer  ; 
0008  Tisitàmes  tout  et  j'y  trouvé  de  quoy  éclaircir  divers 
points.  Je  dressay  des  mémoires  sar  les  limites  d'Alsace,  et 
je  resenray  mes  aDciens  mémoires  ;  je  commuoiqué  le  tout 
à  M' Peoquet,  et  à  M.  Daogerrilliers,  qui  comprirent  mieux 
qne  jamais  la  nécessité  de  nous  soutenir. 

L'arrest  du  20  décembre  1719  ayant  été  signifié  à  Selts,  les 
habitants  ne  cessèrent  pas  de  redouter  les  ordres  de  M' TEleo- 
teur  Palatin,  de  sorte  que  H'Dangervilliers  eut  la  bonté  de  re- 
montrer A  M' rabbé  du  Bois  la  nécessité  qu^îl  y  avoit  qu*on 
mit  garnison  dans  Seltz.  M.  le  Blanc  qui  n*attendoit  que 
l'agrément  de  cet  abbé  envoya  ordre  à  le  comte  Dubfmrg. 
Cet  ordre  fut  porté  à  propos  de  Seltz  par  le  R.  P.  Procureur  à 
la  leste  Je  quelques  soldats  de  Fort-IiOuis.  Il  perçut  avec  ce 
secours  les  detiiiTs  qup  ]p  S""  f^nr-krrMs  s'attendoit  d'enlever.  M. 
le  comte  Duliout  i;  retira  cependant  les  troupes  qui  soiifTroient 
à  SelU.  Comme  cet  incident  devoit  donner  de  nouvelles  espé- 
rances à  notre  partie,  j'insiste  de  manière  auprès  de  M'  Le- 
blanc, qui  donna  ordre  qu'on  mit  à  Seltz  une  garnison  per- 
manente, ^fol.  8j. 

L'Electeur  Palatin  ayant  appris  qne  le  Roy  avoit  renvoyé 
une  garnison  dans  Selti,  11.  le  comte  de  Bentheim,  grand 
bailli  de  Germersbeim,  en  écrivit  i  M.  le  comte  du  Bourg, 
commandant  en  Alsace,  et  A  M.  de  Gorberoo,  premier  prési- 
dent du  Conseil  souverain  de  Golmar.  M.  le  comte  Dubouig 
envoya  sa  lettre  à  M.  Le  Blanc,  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre» 
et  M.  deCorberoD  envoya  la  sienne  &  M.  Darmenonville(1Seeré- 
taire)  d'Estat  pour  rAlsace.  Ces  deux  seigneurs  me  commu- 
,  niquèrent  ces  lettre,  ce  qui  me  donna  occasion  de  les  infor- 
mer des  droits  du  Roy  dans  l'Alsace  et  en  particulier  sur 
Sellz.  L'un  et  l'autre  ayant  pris  l'ordre  de  M.  le  nnr  Kr'gent, 
M.  Blanc  envoya  k  M.  le  comte  Dubourg  un  iiiodcl  de 
re^ponse,  dont  il  voulUit  bien  nie  donner  copie,  et  M,  Darme- 
nonville  me  fit  la  mesme  grAce,  en  me  donnant  copie  de  sa 
lettre  à  deux  colon nei>  qui  réfutait  en  détail  celle  de  M'  le 
comte  de  Bentheim.  Elle  fut  adressée  à  M' de  Corberon  le 
May  1720.  J*al  conservé  ces  lettres  comme  des  monuments 
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de  la  fermeté  et  des  faisons  de  S.  Â.  R.  pour  maintenir  la 

sonveraineté  du  Roy  sur  Seltz. 

Pendant  que  M.  l'Electeur  agissait  rontr;'  nous,  je  eher- 
chois  icy  toutes  les  vo} es  de  nous  le  rendr^"  f.ivorable,  en 
parlant  à  son  résident  qui  étoit  icy,  nommé  Gravenhrouck, 
qui  ne  ccssoit  pas  de  présenter  à  toutes  les  audiant  -  es 
mémoires  à  M.  l'abbé  Dubois.  Il  devint  plus  hardi  quand 
Pinterreider,  envoyé  de  [  Empereur,  fut  arrivé  icy.  Il  me 
fallut  souvent  détruire  les  impressions  que  l'un  et  l'autre 
tachaî^t  de  donner  contre  nous»  mais  les  ministres  étoieot 
instruite,,  ce  qui  les  empesehoit  de  se  laisser  surprendre. 

Mais  M.  raeeteur  fuilatin  et  M.  révéque  de  Spiga  ne  ees- 
sèreot  pas  de  solliciter  la  princesse  de  Bade  de  donner  main- 
levée à  M.  réTCcquede  Spigades  rerenuSp'qui,  dans  ses  Etato 
appartenaient  à  i'abbaye  de  Selte  et  qui  avoient  été  séques- 
trés dès  le  2  may  1716.  Nous  présentâmes  en  vain  des  requê- 
tes (fol.  9)  à  laRégencede  Bade  pour  lui  demander  justice.  La 
princesse  ayant  reçu  un  bref  du  pape,  daté  du  6  mars  1730, 
elle  paraissait  n^snlue  de  donner  main-levée  de  ces  revenus  h 
M.  de  Spiega.  Je  travaillay  de  mon  mieux  à  la  Cour  pour 
faire  intervenir  l'autorité  du  Roy.  M.  Darmenonville  ayant 
parlé  decetteaiïaireà  S.  A.  R.,  il  reçut  ordre  d'écrire  à  M""  l'in- 
lendant  d'Alsace,  pour  porter  SCS  plaintes  à  la  Régence  de 
Bade  et  à  Madame  la  Princesse,  de  ce  que,  bien  loin  de  nous 
rendre  justice,  on  voulait  donner  à  un  étranger  les  revenus 
d*un  bénéfice  dont  le  cheMieu  éteit  situé  dans  les  Etete  do 
Roy  et  dont  nous  étions  canoniquemeut  pourvus  depuis  près 
de  trente  ans. 

M.  Darmenonville  D*écrivit  pas  directement  à  Mad.  la  Prin- 
cesse de  Bade,  parceque  Iny  ayant  présenté  un  mémoire  sur 
cette  aflTaire,  il  en  fit  un  précis  qn*il  présente  luy-méme  &  S. 

A.  R.,  qui  Tapostilla  de  sa  main  :  bon  pour  écrire  par  W 
Vaijhé  Dubois  à  Mad.  la  Princesse  de  Bade.  Tabbé  Dubois 
eut  sans  doute  des  raisons  pour  remettre  l'expédition  de  cet 

ordre  de  sorte  que,  comme  l'affaire  pressait,  M»"  Darmenonville 
prit  l'ordre  pour  écrire  à  M'  riatCDdaat,  qui  atteodoitsa 
lettre  avec  impatience. 
La  Régence  de  Bade  suspendit  pour  un  tempes  l'exécution 
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tain  eoiuite  an  procè»  i  C^lm^.  L  «Tait  dans  cdtte 
Tj>i*;  M'  Bosqae,  aroca.L  qo:  loi  diaiio:!  coa^eil  et  loy  com- 
m'-'.yivAit  les  pièces  dont  jJ  croroit  aroir  besoio.  M'  Sin«AD. 
i^''.: -r*.':  du  Rot  fat  chArcé  dé  Is  *-tw!^'««"--™  «j*»  *î<*mander 
di!rè  ieilras  d'attaebe  ;  il  ^'adress 


}(lô£»%-ii  lis,  ï^xè- 


taire  de  M.  Darmenonrille,  qui  pûr  boQbear  ét&::  au  fait  et 
qm  répondit  que  ité  JctiUites  étant  fondés  etk  utiii^  paltentes 
Ctea  aiféU,  M.  DimflnoDTîUe  n'expédierait  j&mais  les  lettres 
q»*«i  temM.  Je  Itas  evcifj  «I  ayant  peilé  à  JP  Dune- 
ûoOfilKltilfldTCiftanolniMées  ;Je  trocvé  nojran  de  tirer 


(1,  L'alilié  IMboia  mSi  «é  tMié 
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de  Mr  Sinson  m*^mo  un  coilificfit  do  ce  r"fus,  datté  du  4 
février  1720,  et  qui  fut  la  réponse  à  une  de  iiiQ6  lettres,  ([ui 
me  fut  renvoyée  dans  une  enveloppe  cachetée  du  sceau  du 
secrétaire  du  lloy. 

Le  Roy  d'Angleterre  étaot  passé  à  HanDover,  i'ëvèque  de 
Spiega  luy  présenta  un  mémoire»  le  i4  avril  1720.  Ce 
mémoire  fut  envoyé  à  M' Seuton,  envoyé  d'Angleterre,  qui 
étoit  à  Paris.  Cet  envoyé  ayant  conféré  avec  le  DespérierSi 
on  dressa  un  mémoire  conforme  à  celuy  qui  avoit  été  pré- 
senté au  Roy  Georges,  et  il  fut  présenté  le  23  septembre  1720 
à  (fol.  11)  M' le  Duc  Régent  par  l'ambassadeur  d'Angleterre. 
S.  A.  Royale  remit  ce  mémoire  à  M*^  Darmenonville,  qui  me 
le  communiqua  le  24,  dans  une  lettre  de  de  Montalais,  son 
secrétaire.  L'Evéque  demandait  encore  des  lettres  d'attache, 
ou  du  moins  des  commissaires  pour  examiner  cette  aiïairc. 
Je  remontray  par  un  mémoire  que  celiri  de  l'évAque  de  Spiega 
posoit  sur  i]os  faits  évidemment  lauv.  que  Irs  lettres  d'atta- 
che avaient  été  relusi-es  (h'jà  et  qu  on  ne  dcvoit  |)as  mettre 
eueore  en  question  ni  nos  droits  ni  ceux  du  Hoy,  que  les  com- 
missaiies  ne  pouvaieul  rien  juger  détinilivement,  puisque 
M""  rEiecteur  Palatin  qui  se  prétendait  patron,  u'acquiesceroit 
pas  au  jugement  des  commissaires  de  France.  Ainsy  le 
mémoire  de  TEvéque  n*eut  plus  le  succès  qu'il  en  espérait. 

H'  Pinlerrider»  envoyé  de  l'Empereur,  agissoit  plus  sourde* 
ment  contre  nous.  U  fit  entendre  &  Mr  l'archevêque  de  Gam- 
bray  que  l'Electeur  Palatin  avait  été  en  possession  de  Seltz 
avant  la  paix  de  NImègue,  et  il  citoit  une  déclaration, 
donnée  par  le  Roy  en  1682.  M'  Pecqoet,  après  bien  des  soins 
me  donna  cette  déclaration»  et  je  drc^say  ensuite  un  mémoire 
où  j'établis  la  suitte  de  la  posse^ision  du  lloy  dans  l'Alsace.  Ce 
mémoire  me  coûte  beaucoup  de  recherches,  mais  du  moins  il 
dissipa  les  impressions  que  W  Pinterrider  avait  voulu 
donner. 

Tandisqiie  j'étois  occupé  à  ces  fiffaires,  l'envoyé  de  Prusse 
présenta  de  la  part  de  son  maitre  un  luéaioire  de  la  part  des 
habitants  de  Scbeital  (1)  et  de  Sebach  (2),  qui  demandoit 

(1)  ScUeitluil. 

(IQ  Ober-et-Nider-SeebadIi. 
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qu'on  leur  permit  rezenûce  de  ia  religion  calviniste,  et  S.  A. 

Royale  donna  ordrf^  qu'on  me  communiqua  ce  mémoire  (i). 
J'y  rr^pondis  d'une  manière  qui  souffrit  point  de  réplique 
et  qui  arrêta  les  instances  dn  l'invoyé  de  Prusse. 

Les  espérances  d  accomodement  qu'on  m'avoit  données  du 
costé  de  la  Cour  Palatine  me  firent  croire  qu'il  falloit  (fol.  i2) 
poursuivre  notre  affaire  à  Rome.  Son  Altesse  Eiumenlissime 
écrivit  à  M""  le  Cardinal  Paulucci,  le  21  juin  172U,  pour  luy 
remontrer  que  Sa  Sainteté  ayant  fait  écrire  qu'il  étoit  dans 
la  cooBtaote  volonté  de  laieser  le  bénéfloe  de  Seitz  au  Collée 
de  Strasbourg,  il  avait  eu  peine  A  escrire  {sici  (2;  que  les 
lettres  que  le  Pape  avait  écrites  A  l'Electeur  Palatin  et  à 
Madame  la  Princesse  de  Bade  n'eussent  pas  été  dérobées  à  la 
cmmaissaaee  de  Sa  Sainteté. 

H'  le  calcinai  Paulucci  répondit  le  12  octobre  que  le  Pape 
avait  été  averti  que  le  bénéfice  de  Seltz  était  eonsistorial  et 
que  c'était  à  S.  A.  Eminentissime  de  marquer  f/uidnam 
pofîtift  proponendum,  f/uid  arjcndum  restct.  Il  est  afssez 
surprenant  que  M'  le  cardinal  Paulucci  écrivit  eu  ces  termes 
à  M' le  cardinal  de  llohan,  après  la  lettre  que  S.  A.  l^minen- 
tissime  en  avait  reçu  le  11  juillet  1710.  (f^e  cardinal  de 
Rohan  écrivit  à  M""  le  cardinal  de  Sclioiidjorn  (ii)  de  faire 
jouir  Mf  de  Spiga  des  revenus  du  bénéfice  de  Seltz,  sans 
avoir  égard  aux.  oppositions).  Je  ne  doute  pas  que  iM**  le  car- 
dinal Paulucci  n'eut  écrit  de  même  4  M' Massel,  envoyé  du 
Pape  k  Paris,  d'appuyer  les  prétentions  de  TBvéquede  Spiga  ; 
du  moins  M'  de  Spiga  écrivait  tous  les  ordinaires  à  M' 
Hassel  (4). 

(1)  Le  triste  «ort  de  ces  deux  commuDes  réformées  qui  réclamèrent 
en  vain  la  liberté  d«  leur  calta  pendant  tout  le  XVIIl*  Biècîe  est 
racontée  dans  une  brooliace  de  M.  Lntz,  publiée  à  Wiaaenibourg  en 

im. 

(2)  11  faal  lire  évidemment  croire^ 

(3)  Damir'n-rhi!ipiir'-.\nfoini^  romtn  fîo  Srhmnborn,  né  en  1676, 
canlinai  (1715),  évôque  deSpii  ■  IITI.*  ,  mon  en  1743. 

(-1)  Bartlu'l'  >î;isscT,  nonco  il  la  cour  dr  Fiancf>,  1721,  é^êque 
in  partibtis  d  AUiénes,  i72S,  cardinal  1730,  mort  en  17425. 
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M' lecardioal  de  Rohan  m'ordonDa  de  voir  M*  HaeseT  ;  il 
me  reçut  avec  beaucoup  de  honié,  et  m*ayant  dooné  heure 
pour  me  rendre  chez  luy,  il  fit  venir  l'abbé  Rotta,  son 
auditeur.  J'exposay  mes  raisons  et  dès  la  première  audience 
il  conçut  que  l'Evêque  de  Spiga  n'était  pas  fondé  à  nous  vou- 
loir enlever  le  bénéfice.  .TVns  ensuite  plusieurs  eonféronccs 
avec  M.  l'abbi'  Rotta,  qui  a  beaucoiii)  d'esprit  el  de  capaciti'', 
mais  mt>  p-irnf  '^nî-toiit  avoir  de  ['aiïcction  pour  nnu^.  Le 
S""  Despt'iifis  lie  liil^.^,(lt  pas  de  le  soUiciti-r  ;  il  lui  niniu- 
nMjua  toutes  les  pièces  de  M""  Dospi^oa  ;  un  nie  les  remit  en 
main,  j'en  liroy  eopie  et  dès  le  15  novembre  17iO,  je  démon- 
tré dans  un  court  niémuirc  le  pou  de  fondement  des  préten- 
tioos  de  Mr  Despiga,  et  au  cootraire  révidenoe  de  notre 
droit  ;  de  sorte  que  M' Vahhé  Rotta  me  dit  plus  d*une  fois 
qu'il  estoit  revenu  de  ses  prétentions  et  que  notre  cause  luy 
(fol.  18)  paraissait  sans  difficultés.  Cependant  il  nous  conseil- 
lait d*accomoder  ;  je  répondis  que  je  ne  m'en  étois  jamais 
éloigné  et  que  le  Pape  ayant  réglé  la  pension  à  trois  cents 
écus,  j'étois  prest  d'y  souscrire.  J'^ontoy  que  M"^  le  cardinal 
de  Rohan  et  M*  Masse!  i>ouvaient  aisément  régler  cette 
affaire  et  que  je  souscrirois  à  leur  décision  mais  qu'avant 
toute  chose  il  fallait  que  M'  l'Ëvéque  de  Spiga  donna  des 
pleins  pouvoirs. 

Le  S'  Despériers  avait  toujours  asseur»'  qu'il  en  avoit  ;  je 
les  voulus  voir,  mais  ils  éloit  ut  iusuflisaiils,  n  élunt  pas 
donnés  spécialement  pour  tcruiini  r  pai-  accomodement,  et 
l'Evèque  se  réservant  la  faculté  d'ajjpiouvr  ce  (jui  serait 
conclu,  s'il  le  juguûit  à  propos.  L'agent  avoit  senti  la  difti- 
culté  et  il  me  présenta  an  modèle  de  pleins  pouvoirs,  tels 
que  je  pouYois  les  désirer  et  qu'il  promit  de  faire  Tenir  dans 
trois  semaines  ou  un  mois.  Cet  agent  étoit  secondé  par  le 
marquis  Gorsini»  eoToyé  du  grand  duc  de  Toscane.  Cet 
envoyé  convient  de  mesme  et  dit  à  l'abbé  Rotta  qu'il  écriroit 
pour  obliger  révéque  &  accepter  les  conditions  qu'on  luy 
proposoit. 

Cet  évéqne  ue  cessa  pas  d'agir  auprès  de  la  maîtresse  du 
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roy  d'Angleterre,  qoi  fit  écrire  le  S**  Robinton  à  Mr  Tarcfae- 
véqne  de  Gambray»  en  faveur  de  M'  TEvéque  de  Spiga.  M' 
l'archevêque  me  donna  ordre  de  ine  rendre  à  cinq  heures  du 
eoir  chez  le  cardinal  de  Rohan,  où  il  devoit  ae  rendre, 
pour  finir  cette  affaire  à  l'amiable,  .le  me  rendis  aux  Tuile- 
ries chez  M' le  cardinal  de  llohan,  où  M""  l'archevêque  de 
Cambray  sn  trouva,  le  l""  d«^rf mhff^  1720.  Il  y  fut  convenu 
qu'on  feioit  à  l'Kvi'quf*  de  Spiga  un»'  pension  <if>  1400  livres, 
et  (in  uii  hiy  céderait  les  revenus  scqii*'-(it''s  ilaiis  le  marqui- 
sat, à  condition  que  lu  main  levée  seri dt  dnnn/'o  en  nuire  nom 
et  qu  ;\  l  aveuir  nous  percevrions  ces  l  evenus  à  notre  proiit, 
sans  aucune  opposition  de  la  part  de  rEv<^que. 

Je  croyais  l'affaire  terminée,  mais  M""  de  Spiga  n'ayant  pas 
envoyé  (fol.  14)  ses  pleins  pouvoirs  pour  Iraitter,  il  fallut 
attendre  ce  qui  aeroit  conclu  du  côté  de  Rome. 

Sfr  le  cardinal  de  Roban  écrivit  à  M' le  cardinal  Paulucci, 
le  7  janvier  1181,  qvCil  communiquerait  A  H*  Masse!  les 
lettres  et  pièces  des  Jésuites,  par  où  il  connattroit  l'évidence 
des  droits  du  Collège  et  Séminaire  de  Strasbourg.  Masse! 
écrivit  de  son  côté  qu'il  s'était  employé  pour  l'évéque  de 
Spiga,  niais  que  son  droit  ne  luy  paraissoit  pas  assez  bien 
fondé,  et  (pi'il  luy  avoit  conseillé  de  s'accomod'^r^  que  c'était 
le  pins  si^ir  parti  qu'il  pût  prendre,  que  cependant  si  8a  Sain- 
teté 1  ordonnoit,  il  tàcheroit  d'éclaircir  cette  affaire  encore 
davantage. 

Le  bruit  de  la  maladie  du  Pfipc  s'étant  répandu  (1),  W  le 
le  cardinal  de  Rohan  se  disposa  ù  partir  pour  It-mie  ;  il  n"y 
avoit  pas  moyen  de  traitter  celte  affaire  à  l'aris,  dans 
l'absence  de  S.  A.  Emiuoulissime,  de  sorte  quii  je  pris  soin 
de  recueillir  tout  ce  que  l'Evéque  de  Spiga  avait  allégué  ù 
Rome  contre  nous.  M' l'abbé  Rotta  me  communiqua  toutes 
ces  pièces,  dont  j*ai  eu  soin  de  prendre  copie  J*ay  dressé 
ensuite  des  mémoires  que  j'ay  envoyés  à  Rome,  avec  les 
pièces  justificatives.  M' le  cardinal  de  Rohan  a  bien  voulu 


(1)  Cl  'in.  ni  XI  moarut  le  19  mars  1721  ;  lunocent  XIII  fut  élu  le 
8  juiD  i'Ul. 
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a'eri  charger,  avec,  prom^sfif» qu'il  veillerait  à  nos  intérLHs  et 
qu'il  nous  accordoraiL  t>a  pioteclion.  11  pat  lil  pour  llotue  le 
jour  des  Gendres,  1721,  c*d8t-à-dire  le  26  février. 

Mon  aflaire  étant  en  cet  état,  et  ayant  donné  à  la  Cour  les 
éelaircîssements  qu'elle  m'avoit demandé,  je  travoillay  à  me 
faire  payer  de  la  pension  de  1500  livres  dont  S,  A.  Royale 
ro'avoit  donné  une  ordonnance,  le  20  décembre  1720,  avec 
une  autre  ordonnance  pourune  gratification  extraordinaire  de 
mille  écus  Je  fus  payé  de  la  pension  le  23  février  1721,  après 
laquelle  j'arrangeay  tous  mes  papiers  et  enflujedemandd  mon 
congé  pour  retourner  à  Strasbourg:  Il  me  fut  accordé  le  3t 
mars  1721.  Il  me  fallut,  pour  l'obleuir  faire  connaftre  que 
ma  présence  ne  serait  pas  inutil»^  A  Strasbourg.  J'en  exposay 
(fol.  15)  les  raisong  dans  deux  placets  dont  j'en  présentay 
l'un  h  M'  I  archevêque  de  Cambray  et  l'autre  à  M.  Darme- 
nonvill»^  comme  Secrétaire  d'Etat  pour  l'Alsace.  (^,e  placet  fut 
lu  à  Si  m  A  U(t  vale  qui  me  témoigna  qu  il  approuvoit  ce  que 
je  proposois,  el  me  donna  à  celle  occasion  de  nouvelles  mar- 
ques de  sa  bonté,  dans  l'audiance  qu'il  m'accorda  le  16  avril, 
dans  laquelle  il  me  dit  qu'il  avoit  donné  ses  ordres  pour  me 
faire  payer  de  ma  gratification  extraordinaire.  Je  dressay 
ensuite  un  mémoire  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  sous  la 
Kégence  de  son  Altesse  Royale  et  sous  le  ministère  de  M' 
rarchevéque  de  Cambray,  avec  quatre  portefeuilles  qu'il 
apostilla  de  sa  main,  le  !23  avril,  dans  lesquels  sont  contenus 
les  mémoires  >  t  s  toucbant  les  affaires  pour  lesquelles 
on  a  bien  voulu  o)  employer. 

Il  ne  me  resloit  plus  qu'ù  loucher  la  gratillcation  de  mille 
écns.  M*"  l^Contro^p^r  î^r'nêral  ayant  recommandé  ceth^  affaire 
à  .M"  Le  Coiiturit'P,  l'ouimt'  imiiuMiati''  de  Son  Altesse  Iloyale, 
j'obtins  Ci  Lie  grâce  en  pou  île  l*  lups,  et  le  30  avril  elle  fut 
expédiée  cbbz  M'^  Le  (  loiiUiner,  au  Trésor  Iloyal  et  à  la  Mon- 
Doye,  où  on  me  donna  une  prescription  pour  toucher  sur  la 
Mouuuyc  de  Strasbourg.  TuuL  élaiL  lenuiué  suivant  mes 
désirs,  je  sortis  de  i'aiis  le  dimauche  4  may  1721,  avec  la 
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consolation  d'avoir  mis  l'affaiff»  de  Tabbaye  de  Snlfz  dans  un 
état  qui  tit  croire  que  leCollège  deSt  ra55bourg  était  hors  tle  ris- 
que do  perdre  un  importaut  bénélice  ». 


Que  de  mémoires,  dira-t-on,que  de  lettres,  de  démarches  et 
dUotrigoes  pour  les  revenus  de  cette  mateocontrense  abbaye  ! 
Quelles  bizarres  intrigues  que  celles  où  Ton  voit  un  évéïiue 
solliciter  Tappui  de  la  maîtresse  d*uo  monarque  hérétique  1 
Sans  doute  ;  mais  aussi  quel  aèle  et  quel  talent  dans  la  con- 
duite de  cette  aiTaire  ;  avec  quel  art  consommé  le  R.  P. 
LaguiUe  ne  sait-il  pas  identifier  les  intérêts  de  la  couronne 
de  Prance  avec  ceux  de  la  Compagnie  de  Jt'sus,  persuader 
au  Régent  et  aux  ministres,  qu'il  y  va  de  la  dignité  royale  de 
ne  pas  cédera  de  petits  princes  allemands  it  à  leui*8  proté- 
gés, ces  revenus  a  toucher  sur  le  sol  fran^aiï^  OuoUe  persis- 
tance tenace,  dans  la  puurjiuite  du  but  h  atteindre,  quelle 
souplesse  extérieure,  quelle  attitude  presque  dévotieuse  à 
l'égard  des  grands  noms  et  des  grands  persomia^Cb  dont  on 
invoque  l'appuy,  et  cependant  quelle  assurance  dans  la  façon 
de  les  faire  parler,  écrire,  agir,  au  gré  des  voeux  de  TOrdre  I 
On  peut  se  faire  une  idée  de  la  pnissanee  des  Jésuites  à  ee 
moment  en  examinant  Tattitude  des  ministres,  des  cardinaux, 
des  intendants,  des  gouverneurs  de  province  A  Tégard  de 
oe  simple  mandataire  d'un  collège  de  province,  en  voyant 
leur  prévenance  h  lui  communiquer  tous  les  documents  de 
leurs  archives,  les  correspondances  officielles  quMls  reçoivent 
et  celles  qu'ils  expédient.  Les  Révérends  Pères  ont  contre 
eux  l'infliiencp  de  la  Cour  de  Rome,  celle  de  TEmpereur, 
celle  de  l'Angleterre  ;  ils  sont  mollement  soutenus  —  on 
l'i>n(  rfn-djt  par  le  ton  inéme  de  notre  .M<^moire  —  par  le  prin- 
cipal ministre  d'Etat,  le  cardinrd  Hiihois  ;  ils  ont  à  faire  à  un 
prince  dont  la  mf""!-!'  ("tait  tiii  '  pi  ;ii  -^-e  île  la  Maison  Palatine 
et  qui  d'ailleurs  songe  plutôt  à  scï»  plaisirs  qu'à  faire  des 
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avances  au  clergé.  Malgré  tous  ces  désavantages,  ils  tra- 
▼ailleal  Ineo  qu'ils  remportent  après  qainie  aoi  d'efiTorta, 
et  restent  mattres  dn  terrain,  pins  tenaces  que  les  maltresses 
anglaises»  plus  habiles  que  les  abbés  italiens.  Si  pour  des 
objets  en  apparence  si  secondaires,  ils  savent  déployer  une 
telle  force  de  volonté,  une  science  diplomatique  si  parfaite, 
quelle  ne  doit  pas  être  leur  effort  et,  par  suite,  leur  puissance» 
quand  il  s'a^t  pour  eux  d'influer  sur  le  sort  des  Etats  ou  de 
conquérir  le  gouvememeat  de  l'Eglise  ? 

RoD.  Rniss, 
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PORTRAITS.  PAYSAGES 
(Suite)  (i) 


xxn 

«  L'Alsace  >  et  les  dames  de  Thann.  —  L'indiistrie 
céramique.  —  Tulles  Grilardoni.  —  Vieilles 
diligences.  Henri  Mondeux.  —  Llngénieur 
Ëmile  MuUer.  —  Pierre  angulaire.  —  L'ingé- 
nieur Kaultmann.  —  Pléiade  poétique. 

On  n'est  pas  toujours  maître  de  sa  plume  ni  de  sa  mémoire 
quand  on  écrit  une  cbronique  contemporaine,  alors  surtout 
qu*ODQ*apasàaa  disposition,  un  canevas  de  notes  recueil- 
lies aa  fur  et  à  mesure  que  les  événements  se  produisent.  A  la 
page  460  du  dernier  numéro  de  la  Revue^  j'ai  attribué 

(1)  Voy.  pp.  436-465  du  trimestre  Octobro-Novembre-Décembre  i89(ï. 
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ÏDYOlontairement  aux  dames  de  Mulhouse  Thonueur  qui 
revient,  on  toute  justice,  aux  dames  de  Thann,  d'rivoir  ofTert 
le  tableau  d'Henner,  V Alsace,  à  réiiiiiient  patriote  Gain betta. 
On  m'a  très  gracieusement  signalé  cette  petite  erreur.  J'aurais 
dû  nie  souvenir  que  c'est  à  Thann,  dans  un  milieu  bi^n 
connu  de  haute  cultur»'  intellectuelle,  sympathique  aux.  hellcs 
uiaDifestationade  l'art,  qu'lleniicr  avait  reçu  ses  plus  précieux 
eDcouragements.  C'est,  en  effet,  M'"*'  Scheurer-Kesliier  qui  a 
été  l'inspiratrice  de  son  tablean  VAndromédet  nn  chef-d'oeu- 
Tre,  et  c'est  à  elle  qne  le  mattre  a  offert  la  première  réduc- 
tion de  son  tablean  VÂlsaee  devenu  historique.  Donc,  en 
souvenir  du  denier  de  César,  nous  nous  empressons  de  rendre 
aux  dames  de  Thann  ce  qui  est  aux  dames  de  Thann. 


Parmi  les  Industries  exploitées  À  Altkirch,  pendant  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle,  flp^urait  avec  honneur  celle  des 
poêles  en  faï-Mice  ijue  M.  l'ieric-Autoine  Heitschlin  y  avait 
introduite  et  à  laquelle  il  avait  su  donner  un  cachet  artisti- 
que. Rien  qu'il  existât  des  cheminées  dans  certaines  habita- 
tions elles  y  (it^Mii'.iieut  plutôt  comme  décor  architectui  al  t|ue 
comme  moyen  de  cliauHai;e.  Les  rudes  et  longs  hivers  du 
Sundgau  exigeaient  un  systrnii'  |>liis  |Mati(|ue  et  surtout  plus 
énerdqne.  De  li\  ces  grand»  poêles  on  laïencequi,  une  fois 
chauliez  au  bois,  gardaient  longtemps  la  chaleurqu'ils  répan- 
daient dans  tout  l'appartement,  au  moyen  d'un  système  de 
cors  en  fer  blanc  cootoomés  en  spirales  et  munis  d'une  clef 
servant  À  activer  on  à  modérer  le  tirage  du  poêle.  A  l'h^tel- 
de-ville  existait  un  poêle  énorme,  chef-d'œuvre  du  père  Heit» 
flchlin.  C'était  un  vrai  monument  aux  proportions  élégantes 
et  aux  moulures  ornementales  du  plus  bel  effet.  Au  sentiment 
de  bien-être  que  Ton  éprouvait  à  se  chauffer  à  cet  édifice  de 
faïence  blanche,  se  joignait  le  plaisir  d'en  admirer  Tartistique 
structure.  MUcuil  utile  dulei. 

Quand  son  industrie  fut  en  pleine  prospérité  M.  Ueiftechlin 


y  associa  son  beau-fils  M.  Xavier  Gilardoni  dont  la  vive  intel- 
ligence s'y  intéressa  bientôt.  Esprit  inventif,  son  goût  natu- 
rel pour  pétrir  la  forme,  savait  eo  tirer  d'iotéressaots  motifs 
d^omemeot.  D  sut  perfectionner  Toutillage  de  la  fabrication, 
le  triturage  des  terres  glaisesi  le  système  des  fonrs  à  enirs,  le 
brillant  et  la  solidité  des  émaux  destinés  à  garantir  la  dvrée 
de  la  faïence.  Vers  1834,  après  la  mort  de  M.  Heitschlio, 
Xavier  Gilardoni,  alors  dans  la  force  de  Tége,  s'associa  avec 
son  frère  Joseph  pour  agrandir  et  transformer  rétablissement. 
Dans  un  jardin  de  la  me  de  Ferrette,  à  côté  de  la  Synagogue, 
ils  construisirent  une  grande  maison  d'habitation,  de  vastes 
ateliers  pour  In  fabrication  des  poêles  avec  tous  les  perfec- 
tionnements mécaniques  destinés  à  activer  leur  production. 
Dans  rœil-de-baMif  du  fronlispicH  Xavier  avait  introduit, 
comme  spécimen  de  sa  fabrication,  un  jjustc  de  paysan,  en 
casque  à  mèche,  fumant  sa  pipe.  Kn  passant  par  là,  avec  sa 
mère,  pour  aller  eu  pèlerinage  k  Mariastcin,  le  petit  Henner, 
âgé  de  sept  ans,  s'arrêta  longtemps,  hypnotisé  par  cette 
figure  réaliste  qui  semblait  vivante.  Xavier  dirigeait  la  fabri- 
cation :  la  partie  commerciale  et  les  voyages  étaient  du  res- 
sort de  Joseph. 

Dès  ce  moment  les  préoccupations  de  Xavier,  concentrées 
jusque  là  fat  l'industrie  des  poêles  et  objets  céramiques,  se 
tournèrent  vers  un  autre  but  qui  devait,  vingt  ans  après, 
assurer  une  grande  réputation  en  même  temps  qu'une  grande 
fortune  à  ta  maison.  C'était  l'invention  de  la  tuile  mécanique 
connue  sous  le  nom  de  tuile  Gilardoni,  appréciée  aujour- 
d'hui dans  tonte  TRurope.  Cette  invention  dont  l'idée  pre- 
mière procédait  de  la  tnile  romaine,  avait  aussi  hanté  le 
cerveau  dc.M.Kd'umrd  Cassai,  de  Kerrette,  ancien  élève  de!  école 
deChA'ou;:;,  (jni  avait,  de  son  côté-,  conçu  un  modèle  de  tmlca 
emboUemeiit  établi  à  peu  près  <lans  les  conditions  de  la  tuile 
romaine,  maib  dont  il  ne  poursuivit  point  1  application  (1). 

(1)  Très  hem-eusement  doués  au  point  de  vue  de  l'intelligence, 
les  divers  mambrei  de  la  famille  Cassa!  ont  montré  une  ai>tittide 
particulière  pour  les  travaux  spéculatifs,  un  esprit  primcsautier 
qui  a'asiimile  faoiUmeiit  tont  ce  qui  est  du  domaina  des  sciences. 
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Après  de  longs  tâtonnements  i|ni  ne  rebutèrent  point  sa  per- 
sévérance, Xavier  tiilarduai  iiivoiit.i  un  type  de  tuile  plate,  de 
grande  dimeosion,  réalisuat  avec  quelques  vuriaiUes  celui 
des  aocieDoes  tniles  romaines.  11  les  enduisit  de  goudron 
poar  168  garantir  contre  la  mousse.  Prévoyant  une  grande 
extendott  de  lenr  fabrication,  HH.  Gilardoni  firères  édifièrent 
alors  nne  série  de  grands  bâtiments  avec  une  usine  à  Yspenr 
pour  actionner  les  machines  &  pétrir  la  terre  et  à  fabriqoer 
les  toiles. 

Au  débat  les  essais  laissaient  quelque  peu  à  désirer.  Il 

fallut  lutter  contre  la  routine  hostile  toujours  aux  idées  nou- 
velles, introduire  dans  la  fabrication  des  modifications  coû- 
teuses. Après  une  expérience  assez  peu  concluante  sur  la 

couverture  de  rdgiiso  d'Altlcirrh  expos/^e  aux  furieux  assauts 
du  vent  d'ouest,  on  dut  prendre  le  parti  héroïque  de  tixer  les 
tniles  aux  Intles  au  moyeu  de  (ils  de  fer  passés  dans  des 
|)etit8  trous  pialKjués  dans  l'épaisseur  de  la  tuile.  De  perfec- 
lioanements  en  perfectionnements,  de  brevets  en  hrevets,  M. 
Xavier  Gilardoni  finit  par  créer  le  modifie  détlnitif  et  prati- 
que de  la  tuile  qui  porte  sun  nom  cl  dont  l'usage  s'est  lelle- 
meot généralisé  que  la  maison,  pouvant  difficilement  suffire 
aux  commandes^  a  cédé  ses  brsTets  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

Audace»  foriuna  Juvai,  H.  Gilardoni,  rade  et  modeste 
travailleur  que  la  chance  a  porté  au-delà  de  ses  plus  beaux 
rères,  est  mort  &  Altkirch  au  mois  de  mai  1888,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-six ans.  Ses  enfants  comme  ceux  de  son  frère,  ont 
tous  fait  honneur  &  la  famille  et  occupent  des  positions  dis- 
tinguées. Son  neveu  Joseph,  mort  dans  la  force  de  l'âge, 
était  un  esprit  éminent  possédant  une  rare  culture  littéraire. 

Ainsi  Louis  Cassai,  li'  fr''re  d  Edouard,  également  »51ève  de  l'Ecolo 
des  a  ru  et  métiers,  avait  cotievu  tout  un  nouveau  système  coemo- 
gODique  quil  *  condensé  dans  un  livre  intitolé  «  Btsai  sur  iet 
came»  >  et  qui  renferme  des  aperçus  tont-à-fait  orlgtoaiix  sur  les 

moiutfinenls  et  l'attraction  des  astres,  et  sur  le  rôl<^  inV'|>on(it^rant 
qu  y  joue  l'éthor.  Ce  Itvr*»  intf^ressant,  écrit  en  partie  à  Colmar,  en 
1867,  a  été  imprimé  par  la  maison  C.  Decker. 
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En  1842,  un  de  ces  crimes,  d'aulanl  plus  sengationnels 
(ju'ils  sont  plus  rares,  vint  jeler  son  éclat  sinistre  sur  notre 
calme  province  d'^Vlsace.  Des  inconnus  avaient  expédié  une 
mallo  eo  gare  de  Fegerebeim,  petite  commoDC  du  Bas-Rhin, 
sur  la  ligne  de  B&le  à  Straaiiourg.  Au  bout  de  quelques  jours, 
le  chef  de  garç  8*aperçat  que  celte  malle  dégageait  nue  forte 
odeur  cadavérique  :  il  préviot  rautorité,qui  fit  ouvrir  le  colis 
et  y  trouva  le  corps  d*UDe  femme  plié  eu  deux,  la  tète  détachée 
du  troue.  On  constata  que  le  colis  avait  été  expédié  sous  un 
faux  nom  de  la  gare  de  Dornacb,  près  Mulhouse.  Le  parquet 
d'Altkirch,  alors  chef-lieu  d'arroodissement,  recueillit  des 
témoignages  d'après  lesquels  le  corps  était  celui  d'une  étran- 
gère qu'on  avait  vue  lo£reant  dans  la  maison  d'un  nommé 
B...,  inarciiaiid  de  vin.  situ' r  <l.ins  un  faubuui  <1<>  Mulhunse 
rapproché  de  la  gare  de  Dornach.  Ce  B...  dont  les  antécé- 
denti»,  paraîl-il.  fêtaient  sujets  à  rantion,  était  le  frère  d'un 
magistrat,  circonstance  qui  ne  coritiiljua  pas  peu  h  surexciter 
la  curiosité  publique.  Il  avait  à  son  service  un  doujostique  et 
deux  bonnes.  Des  témoins  prétendaient,  sans  l'affirmer  caté- 
goriquement, avoir  vu  Tune  d'elles  et  le  domestique,  porter 
la  malle  à  la  gare  de  Dornach.  La  femme  étrangère  ayant 
disparu  depuis  quelques  jours  du  domicile  deD...,  on  inter- 
prêta  contre  lui  cette  mystérieuse  disparition  ;  il  fut  arrêté 
et  transféré  à  ta  prison  d'Altkirch  avec  ses  trois  domestiques. 
Je  le  vislè,  les  menottes  aux  mains,  conduit  chaque  jour  par 
les  gendarmes,  nu  cabinet  du  juge  d'instrurf ion.  L'enquête 
fut  longue  et  pleine  de  difUcultés.  Bien  que  la  justice  ne  pùt 
relever  que  des  présomptions  contre  lui  et  ses  co-accusés,  le 
procès  fut  porté  devant  la  Cour  d*assi«;ps  de  ("lolmar,  dans  le 
cournntdprétél843.  On  avait  mis  la  \Hv  di'  l;i  IVnime  inconnue 
dans  un  bocal  d'esprit  de  vin,  et  cetl''  pi'''  '"  à  coiivirtion  resta 
déposéejusqu'aumomentdesassises,  •ian^.lesurchivesduli  relie 
du  Tribunal  «^itures  au  rez-dr-cbans'sée  de  rbùtcl-de-ville. 
Les  bouncb  tuinmc  les  niauvaisLa  odeurs  ont  une  action  sin- 
gulière sur  la  mémoire.  Aujourd'hui  encore,  après  un  demi- 
siècle,  je  sens  les  effluves  nauséabonds  de  ce  bocaL  qui  se 
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répandaient  dans  le  ^i  .iiiil  corridor  et  la  cage  d'escalict  de 
1  iiùLel-de-ville.  M.  Jaci|uul-Uounat,  alors  procureur  du  roi, 
préoccupé  des  moyens  de  constater  l  identité  de  la  femme 
assassinée,  me  pria  de  lui  faire  un  dessin  de  la  tète.  La  pho- 
tograjthie,  aJors  à  ses  débute,  ne  pouvait  être  utilisée.  Je. 
n'eus  pas  de  peine  &  lui  faire  comprendre  que  cette  pièce 
anatomique,  déformée  et  boursouflée,  en  pleine  décomposi- 
tion, n'avait  pas  conservé  le  moindre  caractère  d'individua- 
lité et  ne  pouvait,  dès  lors,  fournir  les  linéaments  d'une 
rc<;srml)lance,  même  lointaine,  avec  la  personne  inconnue. 

Mal^  toutes  les  recherches,  malgré  l'immense  publicité 
donnée  par  les  journaux  à  tous  les  incidents  de  cette  grave' 
aiïaire,  la  personnalité  de  la  victime  ne  put  jamais  être  éta- 
blie. La  justice  marchait  à  lAlons  dans  le  «lofiiainp  du  vague 
et  de  l'inconnu  11  était.  H»^s  lor«.  facile  di*  pii-voir  les 
avocats  des  aciuist'-s  plaidci-ait  iit  le  (IduIc  ft  l'abstMuc  ile 
preuves  suffisantes,  pour  Ifiir  as>iii*M-  le  iMMn'-tirt'  île  l'acquit- 
tement. Ce  ((ui,  en  effet,  eut  lieu  apn'h  Je»  débats  particuliè- 
remeut  mouvementés  et  semés  d'incidents  de  toute  sorte. 
Pour  satisfaire  la  curiosité  fiévreuse  de  toute  l'Alsace,  le 
Courrier  du  Haut-Rhin^  auquel  collaborait  l'ami  Libtin» 
organisa  un  service  sténographique  qui  rendait  compte  de  la 
physionomie  curieuse  des  débals,  de  la  ferme  altitude  des 
accusés.  On  s'arracbait  partout  ces  feuilles  volantes  que  cba* 
que  courrier  nous  apportait  pendant  huit  jours. 

Et  voyez  les  conséquences  désastreuses  d'une  accusation 
même  suivie  d'acquittement.  Le  magistrat,  frôre  de  Taccusé 
innocenté,  homme  intègre  et  distingué,  orateur  disert,  dut 
donner  sa  démission  et  sacrifier  une  carrière  acquise,  à  des 
susceptibilités  d'honneur  qui  ne  se  disriitcnf  pas.  Il  subi^snit 
l'inexorable  f  <»  ilil.'  aii(i((ue  B...  lui-même  dut  s'expatrier  et 
changer  de  nom  pour  pouvoir  vivre  ailleurs. 


Voir  de  près,  dans  le  sanctuaire  du  Louvre,  les  œuvres 
des  grands  maîtres  de  toutes  les  époques  ;  voir  ûxé  sur  la 
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loiie,  sous  une  forme  vivante.  !e  génie  de  llaphaël,  de  Léonard 
de  Vinci,  du  Gorii^î^e,  de  llul>ens,  de  Vélasque/.  ;  voir  les 
monumcnls  hislui Kjues  témoiui»  Uti  gloires  séculaires,  quel 
iiiconipaiat)le  bonheur  pour  nn  jeune  enthousiaste  f  J'allai 
donc  visiter,  en  septembre  1843,  le  Paris  de  Louis-Philippe 
liiea  différant  dn  PAris  d'aujourd'hui.  Les  chemiiis  de  1er, 
entre  l'Alsace  et  Paris  n'existaient  pas  encore  :  le  régne  des 
diligences  battait  son  plein.  On  s'embarquait  à  Belfort  dans 
une  de  ces  lourdes  voitures  des  messageries  royales  ou  de 
Iiaflltte  et  Gaillard  qui  mettaient  près  de  trois  jours  à 
faire  le  trajet.  On  s'arrêtait  plus  d'une  demi-henre  dans  les 
villes  désignées  pour  les  repas,  Vesoul,  Langres,  Troyes  et 
Provins.  V  noti-e arrivée,  par  la  barrière  d*.>  la  lUpée,  un  beau 
soleil  couchant  incendiait  Notre-Dame  Ses  statues,  ses  mou- 
lures, ses  clochetons,  ses  gargouilles  grimaçantes  semblaient 
s'animer,  et  cette  masse  imposante  dans  la  simplicité  de  ses 
lignes  avait  un  caractère  th-  ircandeur  qui  impressionne. 

Le  lendemain,  ma  preniiére  visite  fut  pour  le  niuîsée  du 
Louvre  où  j'eus  le  plaisir  de  trouver  mon  ancien  élève  Louis 
Wcrner  (l),  autre  enfant  de  lîernwiller,  copiant  la  Vierge  au 
Voile,  de  Raphaël.  Le  L(»uvrc  et  les  Tuileries  étaient  loin, 
alors,  de  présenter  l'aspect  grandiose  qu  ils  offrent  aujour- 
d'hui. Le  long  de  la  rue  de  Rivoli  et  snr  la  Place  du  Carrou- 
sel» s'étalail  dans  tonte  sa  hideur  un  amas  de  vieilles  construe- 
tions  presque  en  ruines,  coupé  de  ruelles  infectes,  habitées 
par  une  population  grouillante  de  marchands  d'oiseaux,  de 
bric^-brac,  de  bibelots  de  tout  genre,  beaux  échantillons  de 
ce  monde  bohème  tel  que  nous  l'ont  dépeint  Balzac  et  l'auteur 
des  Mystère»  de  Pari»,  dont  le  roman  sensationnel  avait 
paru  depuis  peu. 

La  grande  tragédienne  Rachel  était  alors  dans  toute  sa 
vo2^uo  et  dans  tout  l'éclat  de  son  talent.  !*ouvait-on  manquer 
d  aller  admirer  ilermione  proooQ^nt»  avec  l'accent  qu'on 
coooall,  ce  vers  fameux  : 

•  Je  t'aimais  inconstant,  qu'aurais-je  fait  fidèle  ?  • 

(i)  Werner,  je  le  leg relie  pour  lui,  laissa  là  ses  pinceaux,  pour 
aller  à  Londres  créer  une  photograpliie  artistique. 
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Après  un  pèlerinage  à  tous  If^s  monuments,  au  palais  de 
Versailles  et  à  son  merveilleux,  nuisro  historique,  aous  ren- 
trâmes eo  Alsace  par  Naocy  et  Strasbourg. 

« 

En  1843  OOQS  eûmes  roceasion  de  voir  à  Altldreh  un  de  ces 
jeunes  prodiges  dont  les  étonnantes  facultés  de  calcul  sem- 
blent porter  on  défi  aux  savants  les  plus  renommés.  Cétait 
Henri  Hondeux,  le  petit  pfttre  de  la  Touraine,  accompagné 
d*uD  ancien  principal  de  collège  qui  le  promenait  par  toute 
la  France.  Par  le  st^ul  travail  mental  il  résolvait,  séance 
tenanlej  les  problèmes  les  plus  ardus.  Son  ailituJc,  pendant 
ses  opérations  de  calcul,  était  singulière  :  il  fermait  les  yeux, 
croisait  l«'.s  deux  mains  sur  le  ventre  et  se  balançait  à  (Iroile 
et  à  ^'.luche  pendant  que  ses  lèvics  s'abritaient  ftévreusemetit, 
répétant  à  voix  has>e  W  sounl  tr  avail  de  la  pensée.  Le  pro- 
fesseur de  mathématiques  du  C(dlès:e  fi)  lui  avait  posé  ce 
problème  célèbre  :  «  Calculer  la  somme  totale  que  piotluirait 
un  centime  pincé  à  intérêts  couipo.sé.s  depuis  la  naissance  de 
Jésus-Christ  ».  Il  lui  fallut  à  peu  près  une  demi-heure  pour 
le  résoudre  et  quand  il  annonça  le  résultat  colossal  qui  con- 
cordait avec  les  calculs  préalables  faits  &  téte  reposée  par  le 
professeur,  une  salve  d'applaudissements  eothousiastrâ  vint 
récompenser  son  effort. 

Malheureusement,  comme  ces  bolides  qui  brillent  un  ins- 
tant dans  la  nuit,  puis  s^évanouissent  sans  retour,  tous  ces 
prodiges  précoces,  loua  ces  jeunes  virtuoses  des  arts,  des 
sciences  et  des  lettres,  tournent  presque  tous  au  fruit  sec  et 

(1)  Ce  professeur  était  M.  Eugène  Colomb  qui,  après  quarante  ans 
d'artivitt',  cf^f  venu  se  flxer  h  Asnières,  près  Pari«.  Nou^  ruMisôtions 
perdus  de  vue  pendant  cette  lonjjue  période,  quand,  il  y  a  quatre 
ans,  il  est  venu  me  voir  avec  sa  Aile,  M***  LatnifTe  (|ui  possède  un 
vrai  talent  dans  l'art  difficile  de  la  miniature  sm  î  vuiro.  Bile  dirige 
à  Pari!^  un  ronrs  de  dessin  et  do  peinture.  M.  Colomb  a  anjour- 
d'bui  77  ans  et  continue  à  faire  partie  des  couiiuissions  d'examens 
seelaireB. 
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ne  parviennent  pu  à  utiliser  d*ane  façon  pratique  leurs  facul- 
tés excepUonoelIes.  Ne  serait-ce  pas  là  une  revanche  de  la 
nature  sur  toutes  les  productions  hâtives  qui  n*ont  pas  pour 
elles  la  solidilé  et  la  durée  que,  seuls,  peuvent  donner  l'ëtude 
patiente  et  le  travail  persévérant  ? 


J  ai  dit  plus  haut  que  lu  cuiistruclion  de  iioUe  nouvelle 
église  avait  été  adjugée^  en  novembre  1843,  ii  Éuiile  MuUer, 
ingénieur  civil  qui  avait  fait  ses  études  d'arcbitecle-coDstmc- 
teurs  à  rÉcole  centrale  des  arts  et  manufactures  de  Fans.  Son 
père,  avocat  distingué,  origi  naîrede  Saint-Quentin  (Aisne^,  était 
venu  se  fixer  vers  1820  à  Altkirch  ou  il  s'allia  à  une  ancienne 
famille  de  magistrats  alsaciens.  Émile  est  né  le  21  septembre 
1823.  Aprèsavoir  fait  ses  premières  études aucoUège  desa  ville 
natale,  il  suivit  sa  famille  à  Mulhouse.  Les  relations  qu'il  se 
créa  dans  la  grande  cité  manufacturière,  où  il  trouva  un  ter- 
rain tout  préparé  pour  ses  aptitudes  scientiliques,  décidèrent 
sa  vocation.  Il  devint  un  des  brillants  élèves  de  l'École  cen- 
trale des  arts  p\  manufactures,  et  en  sortit,  en  1844,  avec  le 
diplôme  d'ingéiiiiuii  -constnictour. 

Sa  vilif  natale  so  |)r(''[>arait  alors  à  édilifr  uix'i'^lisc  niouu- 
meiiLale.  CcUi'  •'iit séf|iii>il  le  j.Mint.' ingénieur  et  c'est 
\h,  sur  ce  preuii'  r  (:li,iin|)  d  arlivilt'  l'I  ;i  Li avers  des  péripé- 
ties nombreuses,  qu'il  tléplo^a  les  qualités  géniales  de  son 
ta'ent  de  constructeur.  Peu  de  temps  après  surgit  la  question 
des  cités  ouvrières  de  Mulhouse.  C'était  un  nouvel  horizon 
ouvert  aux  études  techniques  et  expérimentales  d'Émile  Hui- 
ler. Les  grands  industriels  préoccupés  d'assurer  à  leure 
ouvriers  le  bien-être  matériel  et  moral  par  la  construction 
d'un  quartier  saluhre  et  bien  aménagé,  conlkèrant  la  direction 
de  cette  œuvre  humanitaire  à  notre  ingénieur.  Il  en  traça  les 
plans,  en  suivit  l'exécution  complète  et  imprima  la  marque 
de  son  talent  d'architecte  et  de  ses  études  économiques  à 
l'installation  de  cette  cité  devenue  un  modèle  du  genre.  Dans 
un  ouvrage  in-folio,  accompagné  de  planches  et  pubUé  en 
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1855,  il  résuma  toulos  les  «Hii(Jes  faites  pour  i  .  ttr  umi\ re 
iroportanle  qui  restera  comme  une  des  premières  applicilmns 
failes  en  Krrinrp  d'un  systè  n<!  auquel  ont  applauiii  Luu»  les 
p?;prits  sénéfiMix.  Compatriote  et  ami  de  Muller,  je  fus  le 
conliilenl  de  ses  [••mik-s  f^t  de  ses  espérances  dans  l'enfante- 
ment de  eette  (euvrc  couiplcxe.  Peu  de  jours  avant  sa  mort 
je  retrouvai»,  dans  ses  lettres  intimes,  le  souvenir  de  celle 
époque  si  lointaine  mais  déjà  si  laborieuse  de  M  vie. 

Dès  ce  moment  il  se  passionna  pour  les  questions  ouvrières. 
Rien  de  ce  (jui  touche  à  Témancipation  de  ceu  humbles  agents 
de  la  vie  industridle  ne  lui  demeura  étranger.  Une  large 
part  de  ses  préoccupations  leur  était  acquise  ;  et  la  preuve 
c*est  qu*il  a  été  Tun  des  fondateurs  et  le  président  de  la 
Société  pour  préserver  les  ouvriers  des  accidents. 

Ses  doctrines  prévalurent  dnns  toutes  les  constructions  de 
cités  qui  suivirent  son  impulsion  premiine.  C'était  un  de  ces 
initiateurs  que  rien  ne  décourajçe.  En  1864  il  est  nommé  pro- 
fesseur à  l'Fcolè  rontrnlp,  et  l'activité  de  ce  vaillant  hifl'>ur 
allait  toujours  graiiilissant.  Il  voulut  avoir  une  M<ii)"  "t  lui, 
un  foyer  de  prorliiclion  dii  smu  esprit  inventif  pi^it  se  (loiinor 
canière  dans  le  domaine  des  matériaux  do  cou&li action  et  de 
la  céramique  ornementale  C  est  aux  portes  de  Paris,  à  Ivry, 
qu'il  foti  ia  rcX  établissement  où  il  su;  donner  un  grand  déve- 
loppeuiciU  à  la  fabrication  des  briques  réfractaires  de  80n 
invention  et  des  tuiles  mécaniques  du  système  GilardonI, 
d'Altkirch,  dont  l'emploi  s'est  si  rapidement  propagé.  La 
céramique  émaillée  devint  une  des  branches  maîtresses  de 
Tusine  d'Ivry.  Elle  a  affirmé  son  succès  dans  Tornementa- 
tion  des  dômes  de  TExposition  universelle  de  1889,  en  don- 
nant à  l'ensemble  de  ses  magnifiques  palais,  le  cachet  de 
grandeur  et  d'élégance,  l'aspect  féerique  qui  ont  Trappe  ses 
millions  de  visii  i  Ses  conceptions  hardies  dans  ledomaîne 
architectural,  oii  iapparition  de  nouveaux  matériaux  modi- 
fia radicalement  d'anciennes  conventions,  trouvèrent  une  beu- 
r^nsp  application  dans  ce  splendidp  tonrnnj  dp'^  pptiplos.  En 
poursuivant  la  rf'nlisfitlon  dp  son  idi^al.  il  laisaii  lionnciir  à 
la  France.  Deux  irraniN  pi  ix  r[  cinq  nnMailes  d'or  ont  nicom- 
pensé  les  eUorts  et  cuuruuiié  1  œuvre  de  i'artidte-ingénieur. 
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Dans  ie  cercle  d'activité  multiple  où  évoluait  à  Taise  sa 
haute  intelligence,  dans  la  Société  des  ingénieurs  civils  dont 
il  fot  UD  des  présidents,  à  l'École  spéciale  d'architecture  fon- 
dée et  dirigée  par  son  savant  ami,  H.  Émile  Trélat»  au  jour- 
nal Le  Génie  civil,  une  de  ses  créations,  nous  le  retrouvons 
tocyours  sur  la  brèche.  Jamais  son  autorité,  émanation  d'un 
caractère  droit  et  juste,  ne  fut  contestée.  Rares  sont  les  hom- 
mes qui,  comme  lui,  traversent  la  vie  sans  connaître  les 
déboires  ou  les  inimitiés  qui  s^attacbent  si  souvent  aux  posi- 
tions conquises  de  haute  lutte  par  un  mérite  exceptionnel.  Il 
avait  en  partage  toutes  les  séductions  des  natures  supérieu- 
res, le  vif  senlinioiil  du  Ix.mu  et  du  bien,  la  parole  vibrante 
f'f  rtinimunicutive,  le  coii{)  ti'œil  pénétrant,  l  ail  de  convain- 
cre ses  auditeurs  par  le  chariiic  de  l'esprit.  Pendant  ses 
vingt-cinq  ans  de  professorat,  de  nomhrenses  générations 
d'iniîénieurs  se  sont  imbues  de  ses  doclriues,  ont  gardé 
1  empreinte  de  son  haut  enseigoemeol  et  lui  ont  voué  une 
amitié  durable. 

Nul  mieux  que  lui  n'a  connu  les  âpro.sjouissances,  les  sain- 
tes émotions  du  travail  ;  mais  les  occupations  du  professeur 
menées  de  front  avec  les  mille  travaux  de  l'Exposition,  les 
congrès  scientifiques,  les  séances  et  rapports  des  Comités, 
ont  fini  par  miner  sourdement  sa  santé.  Dans  le  courant 
d'avril  1889  l'ami  d'enfance  qui  écrit  ces  lignes  le  voyait 
plein  d'entrain  et  de  bonne  humeur,  dispos  comme  un  jeune, 
causant  des  choses  d'autrefois  avec  ce  charme  séducteur, 
cachet  de  sa  nature  d'élite.  Btait-ce  le  crépuscule  brillant 
d'une  vie  dont  les  jours  sont  comptés?  Je  n'osais  le  croire,  et 
pourtant  ie  déclin  approcliail.  Force  lui  fut  de  prendre  un 
repos  ntkessairp,  dp  partir  jxjiir  le  Midi  avec  la  compagne 
dôvniif'p  de  sa  vie  et  de  laisser  à  snn  fils,  qui  a  puisé  dans 
1  exeni[)le  paternel  les  traililion&  de  d-n  r»ir  et  de  travail,  le 
soin  de  continuer  son  œuvre.  A  Nice,  au  milieu  d  une  nature 
enebanteresse  oA  tant  d'existences  atteintes  viennent  deman- 
der au  soleil  un  sursis  souvent  éphémère,  le  mal  de  mon 
ami  s'accentua.  Après  quelques  semaines  de  langueur,  il 
s'éteignit,  le  11  novembre  1889,  avec  la  sérénité  du  travail- 
leur qui  a  terminé  sa  tAche.  En  Alsace  son  nom  restera 
attaché  pour  toi^ours  aux  œuvres  importantes  de  sa  jeunesse. 
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De  cet  homme  supérieur,  adepte  résolu  de  la  crémation, 
il  oe  resle  aujourd'hui  qu'une  poignée  de  cendres  dans  une 
urne  foDëraire.  Hais  son  géaiea  laissé  ane  tratnée  lumineuse. 
L'œuvre  c*esl  l'iiomme  :  elie  vivra. 


La  démolition  de  la  vieille  église  d'AItkirch  a  permis  de 
détacher  du  chœur  un  joli  rioclieton  sons  If^^uel  s'abritait, 
dans  le  temp<^,  unf  ain-ieDiic  viiM  i;e  à  laqurll<'  la  piété  des 
habitants  attribuait  une  oriu'ino  Ir^nmlaire.  IVndant  la  révo- 
lulioo  elle  fut  détniilp  p\  icujplacée  par  une  antre  l)ii'n  plus 
moderne.  On  a  employé  ces  restes  h  la  dcnualion  de  la 
fontaine  monumentale  érigée  en  1856  sur  l'emplacement  même 
de  l'église  démolie  (1). 

Cest  au  mois  de  mai  i846  que  fut  posée  la  première  pierre 
dn  nouvel  édi6ce.  Située  à  gauche,  à  ras  du  sol,  de  la  façade 
principale,  celte  pierre  a  dans  son  milieu  une  petite  cavité 
renfermant  la  boite  doublée  de  verre  dans  laquelle  fut  placé 
le  procès-verbal  de  la  cérémonie  avec  une  série  de  monnaies 
en  or,  argent  el  bilioo,  toutes  ù  l'efligie  du  roi  Louis-lMiilippe 
et  portant  le  millésime  de  l'année.  Sur  une  belle  feuille  de 
parchemin  jécrivis  en  lettres  gothiques  (quel  anachronisme!) 
ce  procès-verbal  enjolivé  d'orncinfnts  dans  le  goût  dos  anciens 
missels  —  carj'nvais  alors  la  niallicurenso  toquailc  du  gothi- 
que —  Il  fut  signé  des  autorités  préseiitus,  M.  Charles  DoU, 
sons-prérct,  M.  Pflieger,  maire,  MM  <",ouchepin  ot  Lidy, 
adjoints,  le  Conseil  municipal,  le  curé,  1  urchilecte  et  1  entre- 
preneur, (^udud,  au  trentième  siècle,  les  hommes  de  l'avenir 
trouveront  ce  papyrus  des  temps  barbares  oi!k  nous  vivons, 
personne  ne  saura  plus  déchiffrer  son  écriture  qui  sera  pour 
eux  aussi  préhistorii^ne  (pie  les  caractères  cunéiformes  des 
Assyriens.  Chacun  des  personnages  ofllciels  donna  ensuite  un 
oonp  de  maillet  sur  la  pierre  du  souvenir  qui  fut  recouverte 

l)  MM.  Laurent  fr^ros,  sculpteurs  :i  Nancy,  ont  <'t chart,'.'^'  de 
1  executiuii  de  ce  travail  eu  suivaut  à  xjeu  près  les  indications  de 
ravant-projet  que  J'avais  dressé  en  1848, 
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aiuHÎtAt  par  no  antre  bloc  angulaire.  Le  clergé  donna  sa 
bénédiction,  puis  le  curé  alla  chanter  la  messe  en  plein  air  à 
un  aatel  improvisé  sous  des  ramées  de  feuillages.  Un  sermon 
de  circonstance  fut  prêché  par  l'abbé  RoUa,  curé  de  Blots- 
heim.  Enfant  d*Altkirch,  M.  Tabbé  RoUa,  que  je  connaissais 
depuis  longtemps,  était  un  amateur  assez  éclairé  de  f  inture. 
Il  avait  réuni  un  peu  au  hasard  une  collection  de  vieux 
tableaux  parmi  lesquels  flguraient  deux  beaux  portraits, 
l'un  de  Saint  Charles  Rorromée,  raiitrc  du  pape  Ganganelli 
'Clnmenf  XÎVV  Mais  sa  perle  4tait  une  vieille  p«int!ire  ita- 
lienne représentant  1'^  n('-ant  de  la  vie  sous  la  forme  d'un 
crâne  humain,  au  nclus  macalne,  à  eùlé  d  une  chandelle 
éteinte  et  fumante  ;  dans  le  fotid  un  papillon  (pii  s'envole  et 
symbolise  l'âme.  M.  ttolla  attribuait  celte  peinture  à  Garavag- 
gio  (Michel-Ange  Amerighi).  Il  l'avait  acquise  du  sculpteur 
Sporrer,  de  Thann. 

Un  de  mes  anciens  condisciples  Joseph  Kauffmann.  sorti 
de  l'École  polytechnique^  se  destinait  &  la  carrière  des  ponts^ 
et-chanssées.  Ses  études  terminées  il  obtint  d*dtre  nommé 
éiève-ingénienr  de  Tarrondlssement  d'Âltkirch,  sous  les 
ordres  de  l'ingénieur  en  titre  résidant  à  Mulhouse  et  qui  était 
M.  Bazaiiie,  frère  du  maréchal  de  triste  m«'rnoire.  Il  vint 
donceo  1845  s'installer  'iaussa  ville  natale  où  tout  semblait  lui 
sourire  et  où  il  avait  une  foule  d'amis  heureux  de  voir  leur 
concitoyen  arrivé  par  son  m(5rite  ;\  une  position  i»nviable.  Il 
s'appliqua,  dans  son  service,  à  domier  prompte  satisfaction 
à  des  intérêts  restés  en  souffrance  dans  le  domaine  de  la 
gran(h'  voirie  et  prit  une  part  active,  peut-être  un  peu  trop 
accentuée,  aux  t'vènements  politiques  de  1848.  Peu  de  temps 
après  il  reçut  son  avancement  pour  Bcdarrieux,  dans  le  pays 
minier  du  Midi,  où  il  fut  chargé  de  construire  le  chemin  de 
fer  de  Graissessac  à  Béziers  qui  devait  desservir  les  mines  de 
houille  de  Bessèges.  Toujours  attentif  &  m'initier  à  la  marche 
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prosTessivc  de  carrière  d'ingénieur  il  m'envoya  un  exem- 
plaire des  pi  ius  qu'il  avait  conçus  pour  cette  œuvre  qui, 

paralt-il,  présentait  des  difflciiUëssërieuseB.  En  somme  KanfT- 

mann  était  un  homme  de  grande  valeur.  Âvtaot  que  je 

puis  me  rappeler,  cette  eotrepriae  de  chemio  de  fer  loi  bu- 

dta  des  embarras  et  des  procte  qcà  inOnèreot  d'une  manière 

fâcheuse  sur  sa  santé.  U  dot  demander  un  congé  illimité  et 

revint  dans  sa  famille  où  il  dépérît  peu  à  pen,triste  vaincu  de 

la  vie  et  digne  d'un  meilleur  sort.  Sa  belle  intelligence 

s'obscurcit  et  il  mourut  en  1807,  Agé  de  quarante-huit  ans 

à  peine. 

•  * 

Vers  Î84a  vint  en  Alsace  un  inuinc  du  Mont  Carmel,  en 
costume  blanc  à  capuchon  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
le  burnous  aralie.  Le  frère  Charles  —  c'était  son  nom  — 
avait  été  envoyé  en  Europe  pour  faire  uue  quéLe  en  faveur 
de  la  propagande  chrétienne  en  Syrie.  11  était  bel  homme,  et 
ses  manières  séduisantes,  sa  parole  fadie  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  gagner  &  sa  cause  les  sympathies  de  mes  conci'- 
toyens  :  le  principal  du  collège  l'avait  pris  sous  sa  protection. 
Le  moine  portait  avec  lui  un  album  rempli  d'autographes 
reeueillls  dans  toutes  les  stations  de  son  long  voyage,  et  il 
désirait  emporter  aussi  le  témoignage  de  sa  bienvenue  à 
Altkirch.  Un  jeune  élève,  fort  en  thème  et  en  vers  latins^  fut 
désigné  par  le  principal  pour  improviser,  au  nom  du  collège, 
une  vingtaine  de  vers  en  l'honneur  de  l'œuvre  du  Mont  Car- 
mel et  (le  les  transcrire  dans  l'album  du  frère  Charles,  ce 
dont  il  b  aciiuitta  non  sans  succès*  Cet  élève  est  aujourd'hui 
jugo  de  paix  à  Bourges. 

*  * 

Un  léger  souflle  littéraire  passait  alors  sur  notre  petite 
ville.  Gela  ne  tirait  pas  à  conséquence,  mais  ce  aéphyr 
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poétique  jetait  une  note  gaie  et  même  burlesque  sur  le  calme 
plat  bourgeois  ioienrompu  seolemeot  par  les  exerctees  peu 
récréatifs  de  la  garde  nationale.  Nous  avions  alors  deux 
poètes  ;  l'un  M.  Hallet  de  Trumilly»  directeur  des  cootribu* 
tioos  iodirectes,  célébrait  enditbyrambes  majestueux  et  solen- 
nels les  inventions  modernes  et  avait  dédié  une  hymne  sonore 
à  M.  André  Kœchlin,  de  Mulhouse,  le  grand  ronstmcteur  de 
locomotives  (1)  ;  l'autre  M.  D  ..,  avocat  au  Tribonali  maniait 
agréablement  la  facétie  dans  des  chansonnettes  souvent  mor- 
dantes. Voici  le  refrain,  resté  dans  un  coin  de  ma  mémoire, 
d'une  de  ces  chansons  du  cru  ; 

«  Qui  Teùt  cm 

«  Mon  cher  Maadru, 
•  L'eu^aes-tu  cru  t 
«  LnstacTO  1 1 

Cha(}iiL*  vers  dtj  la  cluinson  se  terminait  par  la  rime  en  ru,  et 
accompa;.;née  par  la  iriiitare  de  l'auteur,  au  clair  de  luue,  elle 
produisait  le  plus  drOlatique  ellcl. 

('il  notaire  à  l'ebprit  frondeur  représentait  la  prose  dans  ce 
tournoi  litLérairc,  mais  une  prose  salée  et  poivrée.  11  avait 
pris  en  grippe  certains  gourmands  qui  organisaient  de  suc- 
culents pique-niques,  OÙ  trônaient  de  belles  dindes  et  d'appé- 
tissants saumons  du  Rhin.  Pour  tourner  en  ridicule  cette 
société  gastronomique,  il  écrivit  et  fit  imprimer  un  vaudeville 
intitulé  Le  dindon  gras  dont  les  personnages  8*appelaient 
Grips,  Facks,  Nims  et  PfeCter.  Les  plaisanteries  plus  ou 
moins  mordantes  de  cette  œuvre  provinciale  n'eurent  qu'un 
succès  médiocre  et  Tauteur  ne  réussit  qu  à  se  créer  des  inimi- 
tiés dans  le  camp  de  tous  ceux  que  piquait  sa  guêpe  littéraire. 
Parmi  les  poètes  du  cru  je  ne  saurais  oublier  an  vrai  enfant 

(l)  M.  Malh^t  dii  Truiiiilly,  d'un  ri,-  '  l'Viii  reHjuj'Mnl)],»,  d.^^icendit 
des  Uaulours  du  Païuassc  pour  entrer  dans  le  royaume  du  pot-au- 
feu,  en  GODtractant  mariage  à  Altkirolk  avec  uae  descendante 
authotiiiquo  du  conqu -.aiu  espag'Aol  Fernand  Cortez,  le  tortion- 
naire de  Monté /cunia  t.'t  di>  Gu  UiiiiD/.iri,  qui  av.iit  reçu  de  80D  souvo- 
lain  le  titre  dt;  duc  d<il  ValU.  Ullii  si  appelait  lltiruaadûx  del  Valle  d  6 
la  Marquitière  et  Boa  père  avait  éxà  k  Paris  une  des  nombreuse^ 
victimes  de  Vêclisfaud  «évolutionnaire. 
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du  Paraaflse,  ao  de  ces  hommes  seconés  par  le  démon  ÎDté- 
rieur  de  leor  idéal  et  qui  ont  le  coarage,  en  plein  dix-nea- 
Yième  siècle,  d'écrire  une  épopée,,.  Oui,  noe  épopée  de  pla- 

sicnrs  milliers  de  vere.  Cet  homme  que  ma  ville  natale  a  en 
le  bonheur  de  posséder  pendant  trois  ans  (1843  à  1845)  et  à 
qui  elle  n'.i  pas  élevé  de  statue,  c'était  M.  Loyson,  professeur 
au  collège,  ou  pliitnl  le  père  I.mjson,  comme  nous  l'appelions 
familièrement.  11  ;i  écrit  la  Fvunciade,  poème  héroï«|'ie  célé- 
brant les  fâilë  et  gestes  les  plus  saillants  de  1  histoire 
de  France  à  travers  les  siècles.  Et  n'allez  pas  croire 
que  c'était  là  un  de  ces  fatras  indigestes  d'un  rimcuraux 
abois.  Ces  alexandrins  bien  construits  où  se  sent  l'émolion 
patriotique  et  Talilante,  n'étaient  pas  rœuvredu  premier 
Tenu.  D  y  avait  la  pensée  élevée,  le  rythme  soutenu  et  la  forme 
académique  impeccahle. 

Ce  livre  fut  imprimé  et  pnhtié  à  Paris  en  1844.  Il  ne  faut 
pas  demander  s'il  a  eu  du  succès.  Hélas  I  oon.  La  bonrgeoi* 
aie  de  Tépoque,  Apre  au  gain,  ne  dépensait  ni  son  temps 
ni  son  argent  à  se  nourrir  de  poésie^  fût-elle  entraînante  au 
premier  chef.  Excellent  père  Loyson,  que  ces  lignes  émues 
d*un  vieil  ami  consolent  ton  ombre  abreuvée  des  dédains  de 
tes  contemporains  I  Tu  as  pris  ta  place,  une  place  honorable 
dans  CCS  Champs-Elysées  du  panthéisme  grec  où  se  promè- 
nent, majestueuses  et  tristes  dans  un  demi-jour  vaporeux, 
les  ombres  d'ilomère,  de  Virgile,  de  Dante,  de  Comoënâ. 

xxni 

La  Ténus  de  Mandoure.  —  MontbéUard  et  ses 
princes.  —  Une  ville  gallo-romaine.  —  Saint- 
Morand  le  vigneron.  —  Son  tonil>eau  et  ses 
ex-voto.  —  Une  promenade  ft  Arleshelm.  — 
Le  monument  de  DeUUe. 

Des  ruines  romaines  de  la  vieille  Gaule  a  surgi  tout  un 
monde  de  statues,  de  bas^reliefs,  de  bustes,  de  bijoux,  de 
médailles,  de  vases  qui  font  Tornement  des  musées  de  Paris 
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et  de  la  province.  La  Vénus  d'Arles,  celle  de  Vienne  en  Daa- 
phiné,  figurent  (lanni  les  pièces  capitales  mises  au  jour  par 
ces  fouilles.  Après  une  éclipse  de  (juinze  siècles,  et  bien  que 
criiflIfMTicnt  miiHlécs  la  plupart,  elles  revivent  aujourd'hui 
en  pleine  luinièitî  commi'  un  exemple  et  un  enconm^rement, 
comnie  une  jouissance  irélite  ulVerte  à  Cf'ux  qui,  dans  la  tuur- 
iiienle  des  temps  modern<;.s,  savent  faii  e  une  ])arl  discrèle  à 
l'idéal.  Ce  type  do  !a  beauté  souveiaiuu  les  aiuitMis  uni  su  le 
Uîîer  dans  le  marin  e,  le  couler  dans  le  bronze,  le  jielrir  (Kms 
la  terre,  le  tailler  dans  l'onyx  ou  dans  l'albAtre.  t^ous  ces 
incarnalion8  diveraes  il  est  entré  comnie  une  vision  radieu- 
se dans  la  yie  moderne.  Après  la  longue  nuil  du  moyen  Age 
il  est  devenu  la  renaissance  bénie,  renseigiiemeot  da&sique 
de  tous  ceux  qui  se  sentent  la  force  de  créer  i  leur  tour.  Il  a 
donné  aux  chercheurs  modernes  c«tte  incomparable  récolte 
de  statuettes  deTanagra,  de  Tarse  et  deMyrioa  qui,  simples 
terres  cuites,  ont  survécu  pimpantes,  sémillantes  et  vivantes, 
à  toutes  les  ruines,  à  toutes  les  catastrophes  de  Thistoire. 

Un  jour  de  l'année  181".  chex  M.  Royer,  ju??e  au  tribunal 
d'Altkirch«  je  fus  frappé  de  trouver  une  belle  statuette  anti- 
que en  marbre,  d'environ  soixante  centimètres  de  hauteur. 
C'était  une  reprodtirlion  i  i'duile  (Jp  la  fameuse  Véniis  Anaflyn- 
mènp,  de  Praxitèle,  chtl-d'ieii vi <•  dont  rorisrinai  s'e.st  perdu, 
niaiîs  dont  il  existe  plusieuis  rt''|tli(|ues  dans  It'S  musées 
d'Ifalie.  Ccll''  nnivre  d'art  avait  un  aspect  li  ustp  et  qiipjijues 
cassures  habilement  soudées  indiquant  qu'elle  a  dù  séjourner 
longtemps  sous  terre. 

«  Je  l'ai  recueillie,  me  dit  M.  Royer,  dans  la  succession  de 
mon  père,  propriétait*e  à  Belfort,  qui  Tavait  acquise,  en  1810, 
parmi  d'autres  ob]  provenant  des  fouilles  de  Mandeurc. 
Depuis  lors,  elle  est  restée  dans  ma  famille,  vénérée  comme 
un  précieux  joyau  dont  je  ne  me  séparerais  à  aucun  prix.  • 
Vers  1857,  M.  Royer  mourut  &  Belforl  léguant  ce  beau  mar- 
bre à  son  neveu  .M.  Nizote,  avocat,  dont  la  veuve  le  possède 
encore  et  habite  le  cbAleau  de  Grandcourt  près  Délie.  M"* 
Nizole  à  bien  voulu»  à  ta  prière  de  mon  ami  llenner,  faire 
photographier  ce  monument  sous  deux  aspects  différents  que 
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j'ai  80118  les  yeox  eo  écrÎTaot  ces  lignes.  La  Vénus  de  Man- 
deure  a  Tatlitude  d'une  femme  qui  vient  de  se  dévêtir,  en 
posant  sa  tunique  sur  un  fragment  de  colonne,  ou  pied  du- 
quel estun  vase  à  parfums  aux  fines  sculptures  Elle  appuie  la 
main  gauche  sur  le  vêtement,  fait  un  geste  pudique  du  bras 
droit.  Le  mouvement  du  corps  indique  qu'elle  s'apprête  à 
descendre  tlnns  le  bain. 

D(^jf\  en  1781  des  fouilles  avaient  été  pratiquées  sur  l'empla- 
cement de  Mandeiirt'  :  .'lies  turent  reprises  plusieurs  fois 
depuis  lors  et  rbialurique  des  travaux  t-t  des  découvertes  a 
été  publié  en  i880,  par  M.  Duvcnioy,  de  Monlhéliard,  dans 
la  Revue  d'Alsace.  La  villa^'o  de  Mandeure,  l  uncien  £'j3«- 
manduodurum  de  l'épuquc  ^allo-romaioe,  est  située  à 
onze  kilomètres  S.  E.  de  Montbéliard  et  faisait  partie  de  la 
Gaule  séquanaise.  H  de  Golbéry,  auteur  des  Amiquités 
^Âttaee,  d'accord  avec  SchœpOin,  l'auteur  de  VAltatia 
iliuêtraia,  rapporte  k  Tan  96  de  notre  ère  Tépoque  la  plus 
florissante  de  cette  cité  romaine  dont  l'impi^rtance  estattestée 
par  les  res'es  d'un  immense  théAtre. 

Montbéliard  était  autrefois  le  chef-lien  d'une  petite  princi- 
pauté indépendante.  Au  X«  siècle  ses  premiers  comtes  étaient 
de  la  maison  d'Alsace  :  elle  passa  en  1397  dans  celle  de 
Wurtemberg,  fut  prise  par  le  Daupbin  (Louis  XI),  en  iAAA  et 
par  Louis  XIV  en  IGTfJet  futdotinitivement  réunieà  la  France 
en  1799  par  les  traités  de  Lunévtile  et  de  Paris.  Mandeure  a 
fait  partie  du  déparleineut  du  Hant-llhin  jusqu'en  I81tj,  épo- 
que à  la(iuelle  elle  a  été  réunie  au  Doubs. 

Le  récit  des  fouilles  faites  de  1781  à  1793  par  M.  L("onard 
l'arrot,  conseiller  du  duc  de  Wurtemberg,  est  consigné  dans 
un  mémoire  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Besançon.  «  L'intérieur  des  mors,  nous  dit-il,  était  revêtu  à 
hauteur  d'appui  d*un  marbre  blanc  et  bleu  et  bordé  de  oor> 
niches  en  marbre  blanc.  Le  surplus  de  ces  mors  était  peint 
&  fresque  de  couleurs  rouge,  noire,  blanche  et  bleue,  dont  le 
dessin  s'évanouissait  &  mesure  qu'on  l'exposait  à  l'air. 

9  On  entrait  par  une  porte  construite  en  pierre  de  taille  et 
ayant,  de  chaque cAté>  une  colonne  cannelée  de  marbre  coquil- 
1er.  Ouelques  tronçons  de  colonnes  et  un  fragment  de  chapi- 
teau indiquaient  un  travail  supérieur.  Cette  porte  donnait 
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accès  dans  un  premier  appartement  où  M.  Parrot  a  trouvé 
deux  vasos  entiers  en  terre  blanchâtre,  un  autre  en  poterie 
rouge  avec  ijas-reliefs  représentant  trois  espèces  de  pèches 
qui  ont  été  reproduites  <hns  le  Supplément  aux  Antiquités 
d'Alsace,  de  M.  de  llulbery  ;  en  outre  trois  médailles  grand 
bronze  dont  l'une  <1  Antonin.  Dans  une  seconde  salle  on 
découvrit  un  autel  en  pierre  de  taille  revêtue  de  marbre  ;  près 
de  cet  autel  un  couteau  de  sacrilice,  un  pendant  d'oreille  en 
or  orné  de  rubis  et  de  deux  perles,  un  vase  de  poterie  d'une 
très  bette  moulure»  eoflu  uoe  agate-onyx  taillée  en  creux.  La 
deuxième  pièee  ii*avait  que  rix  pieds  en  tous  sens.  Bile  était 
couverte  de  platines  de  plomb  et  d'étain  formant  sans  doute 
le  double  fond  de  la  cuve  d*une  fontaine  au-dessus  de  laqueUe 
était  probablement  placée  une  statue  de  Neptune.  Cela  est 
d*autant  plus  vraisemblable,  ajoute  K.  Parrot,  qu'on  y  a 
trouvé  un  trident  en  fer^  une  tète  d'Amphitrite  et  une 
médaille  au  revers  de  laquelle  se  trouve  un  cheval  mann 
avec  la  légende  NEl^TV.XO  CONSECRAT.  Dans  une  autre 
pièce,  au  fond  d'une  espèce  de  portique,  on  a  trouvé  une  petite 
statue  en  broDze  représentant  quelque  génie  et  une  autre 
de  Minerve. 

On  voit,  par  les  récits  de  M.  Parrot,  combien  furent  abon- 
dants les  prodoits  de  ses  fouilles.  Les  pièces  recueillies  fiirent 
déposées  an  cbftteau  d*Étupes.  résidence  d'été  des  princes  de 
Montbéliard.  Lors  de  la  destruction  de  ce  cbèteau,  elles 
fùreot  vendues  et  dispersées.  Une  charmante  statuette  de 
Minerve  avait  été  antérieurement  offerte»  avec  divers  autres 
objets»  au  prince  Ileori  de  Prusse.  L'académie  de  Resançon 
avait  reçu  aussi  quelques  pièces  remarquables.  Quant  à  la 
collection  particulière  de  M.  Parrot,  elle  a  été  vendue  par  sa 
veuve  et  les  pièces  en  ont  été  éparpillées  dans  divers  cabinets. 
C'est  de  là  que  viennent  les  ^lMf"!('lt(îs  que  possède  rncore 
aujourd'hui  M.  llossel  et  bon  nouibre  de  pièces  actuelleiuent 
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à  Besançon.  La  ViUius  que  possède  M.  Nitole  de  Bel/ort  a 
probablement  la  mrme  origine  (1). 

Depuià  le  iiiumenl  des  dernières  fouilles  faites  par  M. 
Morel-Macler,  il  n'y  avait  point  eu  à  Mandeurc  de  travail 
suivi  et  régulier  ;  néanmoins  un  grand  nombre  de  tumuli 
OU  murgers^  comme  on  les  appelle  daos  le  pays»  avaient  déjà 
dispara.  MM.  de  Golbéry  et  Morel  avaient  pu  traeer,  appro^ 
ziroativement  le  plan  de  la  ville  antique  daus  la  région  nom- 
mée Coudroie,  à  cause  des  coudriers  qui  couTrent  les  mur- 
gen,  ainsi  qu'aux  abords  du  pont,  de  chaque  côté  du  Doubs. 

M.  Duvemoy.  qui  a  repris  les  fouilles  en  1867  sur  un 
terrain  assez  vaste  mis  à  sa  disposition  par  M.  le  pasteur 
Gogucl,  de  Monibéliard,  au  lieu  dit  Muraillebourg ,  nous 
apprend  que  de  chaque  cùté  des  murs  apparaissaient  de  nou- 
velles salles,  fiie  salle  peinte  en  veii  a  donné  de  nombreux 
fragments  de  va.ses,  entre  autres  de  beaux  échantillons  île 
poterie  sigillée  chargés  de  reliefs  ftî^urant  tantôt  de?;  ri tu  f  .uix 
de  feuillages,  tantôt  des  scènes  de  cirque,  des  tritons,  des 

animaux  divers. 
Sur  l'emplacement  Jadis  fouillé  par  M.  Parrot,  on  a  trouvé 

en  1867  une  vingtaine  de  médailles  parmi  lesquelles  un 
Agrippa,  deux  Néron,  un  Titus,  uoDomitien.deux  Faustine, 
dont  Tune  voilée.  On  peut  en  conclure  que  Tédiflce  apparte- 
nait aux  premiers  temps  de  Tempire  etqnll  dut  disparaître 
de  bonne  heure  dans  les  invasions.  Le  Titus  porte  au  revers 
un  captif  enchaîné,  assis  au  pied  d*un  palmier,  et  de  l'autre 
côté,  un  bouclier  et  des  armes  avec  la  légende  ordinaire 
IVDAfi  ;  le  reste  (DEViCTAii)  est  eilacé. 

1:  M.  Emile  George,  juge  au  Tribunal  de  Belfoi-t,  po's«'^<^f^  nnf 
autre  statuette  de  V<inua  provenant  également  de  Mandeure.  Eite 
«■t  en  albâtre,  le  torse  nu  et  le  i-estc  du  corps  vôtu  d'une  draperie 
à  plis  mnltiptes.  Elle  offre  un  enBemble  harmonieux  rehaussé  par 
une  flnoî'sp  (fi  x-'i^ution  pou  commune.  Le  Bulletin  de  la  Société 
Beffortaine  d'Emulation,  en  a  publi*^  en  I8H0  une  ex<',>î!nnte  photo- 
graphie avec  cette  mention  au  moins  singulière,  sinon  peu  géné- 
reuse .*  «  route  rtgroduction  est  farmeUtment  interdite  ».  De  la 
part  d'une  société  qui  se  piqne  U*émulation  une  pareille  interdiction 
est  bien  sévère. 
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«.  Un  fait  m'a  frappé,  dit  M.  Diivonioy,  en  comparant  les 
restes  de  sculptures  que  nous  rencautrons  à  Mandeure  avec 
ceux  qui  oot  été  découverts  dans  diverses  localités  de  nos 
eDvjrons,  e^est  que  le  travail  des  artistes,  sculpteurs  et 
arcliitectes»  y  est  généralement  plus  soigné  qu'ailleurs  et 
nous  deroDS  eu  conclure  que  Moodenre  ne  devait  nullement 
'  manquer  d'élégance  et  pouvait  même  être  une  belle  ville  *. 

Qae  ce  flOit  une  belle  ville,  tout  le  démontre  dans  les  restes 
grandioses  de  son  architecture.  Le  signe  le  plus  éloquent 
d*ttne  civilisation  avancée,  n'est-ce  pas  ce  culte  des  belles 
choses  qui  se  traduit  par  la  possession  de  remarquables 
œuvres  d'art,  par  la  forme  élégante  objets  usuels,  par  la 
décoration  gracieuse  des  monuments  publics  t 

En  publiant  les  renseignements  ([ui  précèdent  dans  la 
Hevac  nrcliéologiqtie  (annf^e  1888)  avec  un  dessin  de  la 
Vénus  de  Mandeure,  je  terminais  dioq  article  par  les  lignes 
suivantes  : 

«  La  churmante  statuette  (]ue  nous  publions  ici,  bieu 
qu'elle  ne  soit  pas  à  l'abn  de  toute  critique,  conliruie  pleine- 
ment le  jugement  de  Bl.  Duvernoy.  Précieuse  aux  yeux  de 
rartiste,  elle  n*est  pas  moins  intéressante  pour  rarcfaéologue. 
C'est,  en  elTet,  la  pi  emière  et  jusqu'à  présent^  la  seule  répli> 
que  de  la  Vénu$  de  Cniiie  qui  ait  été  trouvée  sur  le  sol  de 
Tancienne  Gaule.  MM.  Salomon  Reinacb,  dans  la  Gaseite  des 
beaux  arte  et  Michaelis,  dans  leJournalo^ffeilenicStudiei, 
ont  récemment  étudié  les  imitations  et  copies  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  Praxitèle  qui  sont  dispersées  dans  les  galeries  de 
TEurope.  La  Vénus  de  Mandeure  est  une  r^roduction  libre 
qui  se  distingue  par  quelques  détails  curieux,  tels  que  l'incli- 
nation de  )a  tète  vers  l'épatiln  p.utche,  l'arrangement  élf^srnnt 
et  sobrf  dp  la  chevelure,  l'attitude  de  la  main  gauclie  (pii 
s'appuie  sur  la  draperie  au  lieu  de  la  tirer  à  elle,  ealin  et 
surtout  le  curieux,  bas-relief  sculpté  sur  le  vase  qui  soutient 
la  draperie.  Ces  caractères,  joint>  à  une  intégrité  (pie  ne  pré- 
sente aucune  autre  réplique  connue  en  marbre,  assurent  à 
notre  Vénus  un  rang  honorable  parmi  les  œuvres  que  doi- 
vent consulter  les  archéologues  pour  reconstituer  par  la  pen- 
sécj  puisque  Torigioal  a  disparu  pour  toujours,  une  des 
merveilles  les  plus  admirées  de  Tart  antique.  » 
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Après  celto  douche arcfiaïque  qui  no  va  pas  à  tous  les  tein|)é- 
raments,  retournons,  ami  lecteur,  si  vous  le  voulez  bien,  dans 
notre  doux  pnys  rauraque.  Ces  mémoires  sont  une  macôdoine 
de  cho«f\s  p.iifui^  indifçestes,  un  mt^Ianirf'  si  déronrortant, 
d*anHi|iii'  rt  di'  tiiodcrn**,  df  snrr»'  d  do  iiiof.inp,  qin'  pour  se 
souslraire  à  l'  in  obsédante  impression,  il  faut  aller  respirer 
l'air  des  champî? 

Les  origines  d'Altkirch  se  confondaient  avec  crll''>  il'uiie 
ancienne  ëglise  située  dans  le  vallon  de  Saint-Morand  et  près 
de  laquelle,  dés  le  Xlil^  siècle,  s'éleva  une  abbaye  de  Béoé- 
dictins  envoyés  par  Saint-Hogues,  supérieur  du  monaBlère 
de  Gluny,  &  ta  demande  do  comte  Frédéric  de  Perretle.  Un 
de  cee  moines,  originaire  de  Worms,  et  mort  en  odeur  de 
sainteté,  avait  donné  son  nom  à  notre  couvent.  Les  andennes 
images  te  représentent  tenant  un  raisin  à  la  main  au-dessus 
de  la  bonde  d'un  tonneau  placé  devant  lui,  oequi  semblerait 
indiquer  que  les  habitants  d'Altkirch  lui  devaient  l'introduc- 
tion de  la  vigne  dans  le  Sundgau  et  le  bonheur  de  boire  la 
piquette  de  leur  Uebberg.  Cela  est  d'autant  plus  probable  que 
Morand  arrivait  en  droite  ligne  du  M;\rnnnai«  rôlôhr*^  par 
grands  crus.  Ses  compagnons  et  lui,  habitués  aux  boi)s  vins 
do  France,  pI  srxrhnnt  qu'ils  allni'^nl  flan<;  \m  pays  rlépourv  u 
(if  vii;nes,  so  Jsonl  sans  dotitr  iimnis  de  jciiRPs  plants  qu'ils 
oui  lait  prospérer  sur  la  cùlc  exposé»'  an  niiiJi,  qui  lait  face 
au  couvent  de  Saint-Morand.  Aussi  la  mémoire  de  ce  saint 
propagateur  de  la  vigne  est-elle  restée  en  grande  vénération 
dans  le  pays.  Sa  statue  surmonte  la  fontaine,  style  Louis 
XIV,  placée  dans  la  grand^rae.  Tous  les  ans,  depuis  un  temps 
immémorial,  on  célèbre  sa  fête  le  3  juin.  Une  procession  où 
ses  reliques  renfermées  dans  un  buste  d'argent  sont  portées 
par  deux  hommes  rouges,  se  rend  au  tombeau  du  saint  à 
l'église  de  Saint-Morand.  Cette  tombe,  très  ancienne,  a  la 
forme  d*un  sarcopha^o  monté  sur  quatre  pieds  reposant  sur 
un  soubassement  dans  lequel  sont  pratiqués  deux  trous 
ronds.  Les  gens  de  la  campagne,  affligés  de  quelque  maladie 
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on  infirmité,  vienoeDt  plonger  dévotemeot  leur  Ute  dans  ces 
trous,  croyant  sérieusement  y  trouver  un  remède  à  leurs  né- 
vralgies ou  à  leurs  rhumatismes.  Les  parois  de  Péglise  soot 
couvertes  d*ex-voiOi debraset  dejambes  en  bois,  léraoignages 

parlants  de  la  reconnaissance  des  croyants.  Que  voulez  vous  ? 
partout  et  toujours,  dans  tous  Ins  pays  ft  dans  toiitos  les 
religions,  le  clergé  a  favorisé  celte  croyance  aux  guérisons 
miraculeuses  et  aux  inlhiciiros  surnaturelles.  Tant  que  le 
monde  sera  monde  la  fui  dans  les  rcbouteurs,  sorciers,  som- 
nambules cl  carioniancieus  subsistera  comme  une  mauvaise 
herbe  que  la  civilisation  la  plus  raftin(^e  ne  parviendra  jaiuais 
à  extirper.  Tuuë  les  uns,  ù  la  féte  du  3  Juin,  un  fonctionnaire  du 
gouvernement  faisait  poser  sur  la  tête  du  Saint-Moraod  de  la 
fontaine  une  couronne  de  fleurs  artificielles  et  dans  sa  main 
un  bouquet  blanc,  ce  qui  donnait  une  physionomie  très-drAIe 
à  eette  statue  noircie  par  les  siècles.  Certains  esprits  ont  la 
passion  du  vieux^neuf.  Quand  le  cimetière  de  St-Morand  fut 
désaffecté,  on  songea  à  démolir  la  vieille  chapelle  très  simple 
où  le  De  piofhiidis  a  é\é  chanté  pendant  des  siècles  sur  une 
longue  suite  de  générations.  On  trouva  que  cette  chapelle  his- 
torique ne  faisait  plus  bien  dans  le  paysage  et  on  ta  remplaça 
par  un  éditice  gothique  très  joli  d'aspect.  Le  mal  n'est  pas 
bien  i^rand  puisque  cette  (^q-lisc  votive  cinhellit  le  paysage  et 
exerce  uoe  plus  graode  attraction  sur  les  pèlerins. 


Une  immense  forêt,  la  Harth,  occupe  une  grande  partie  de 
la  plaine  d'Alsace  entre  Huningue  et  Ifeuf-Brisach.  Lors  de 
raccession  de  l'Alsace  à  la  France  elle  devint  forât  de  TEtat, 
dans  les  Domainesduquel  elle  est  restée  comprise  depuis  lors* 
}ji  partie  qui  s'étend  sur  Tancien  arrondissement  d'Altkirch 
était  aménagée  de  manière  à  donner  tous  les  ans  des  coupss 
d'un  certain  prodoit.  On  les  adjugeait  à  Altkirch  à  de  riches 
psjraans  dupays,  connus  sous  le  surnom  de  Ilarth-Schnoogen 
(Cousins  nu  taons  de  la  Harth).  Il  semblait  que  les  droits  de 
propriété  de  l'Etat,  résultant  de  la  conquête  et  d'une  posses- 
sion bi'Séculaire,  fussent  inattaquables.  Cependant  il  se  pro> 
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duisit,  vers  1844»  UQ  procès  étrange  intenté  à  l  État  par  les 
héritiers  d'une  ancienne  famille  noble  qui  excipaient  de  vieil- 
les chartes  anf('ricnres  à  la  conquête  pour  revendiquer  la  pro- 
priété d'un  important  morceau  de  ce  beau  domaine.  Il  faut 
croire  qu'ils  avaient  foi  dans  la  jn-fice  de  leur  cause,  pour 
faice  les  frais  d'un  [jrorp-s  de  celle  envei'i^iirc.  Un  avocat  de 
Pan^,  dont  je  ne  citerai  puint  le  nom,  élail  chargé  de  soutenir 
leurs  prétentions  devant  le  Tribunal  civil  d'Altkirch.  Pour 
donner  le  cbange  sur  sua  lionntHeté,  il  aireclait  une  grande 
piété  et  allait  chaque  matin  à  la  messe.  Or,  pendant  que  l'af- 
faire était  engagée  on  apprit  que  le  roublard,  qui  avait  su  se 
ménager  ses  grandes  entrées  aux  archÎTSa  départementales, 
en  profita  ponr  emporter  ehes  loi  de  vieax  titres  quil  fat- 
siflait  à  rinsa  de  ses  clients,  pour  les  rendre  favorables  à  sa 
cause,  et  dont  il  se  faisait  délivrer  ensuite  des  ampliatioos. 
n  avait  créé  ainsi,  de  toutes  pièces,  des  titres  de  propriété. 
On  voit,  dèS'lors  que!  eût  pu  être  le  résultat  du  procès,  si  le 
parquet,  prévenu  des  agissements  de  rbommede  loi,  n'y  avait 
mis  ordre  en  faisant  procéder  à  l'arrestation  du  faussaire  qui 
fut  traduit  aux  assises  et  condamné  aune  peine  sévère.  Cette 
affaire,  dont  je  n"ai  conservé  qu'un  asMV.  vai^tie  souvenir, 
m'avait  été  raeontt'e  dans  sfs  dfHails  [>ar  l'un  des  avoués  ilc  la 
cause  ;  '^H»'  fut  encore  un  di's  nomhreuK  scandales  <(ui  signa- 
lèrent ieâ  dernières  années  du  règne  de  Louis-Fbilippe. 

« 

L*été  de  1846  était  remarquablement  beau.  Les  amateurs 
de  longues  promenades  et  d'excursions  pittoresques  pouvaient 
s'en  donner  à  cœur  joie.  Un  ami  me  proposa  une  excursion  à 
Ariesbeim,  bourgade  située  dans  les  environs  de  Bàle  et  célè- 
bre par  ses  sites  romantiques.  G*e&t  un  pays  accidenté  que 
dominent  le  rocher  massif  et  les  ruines  du  château  de  Mœn- 
cbenstein  et  traverse  le  torrent  de  la  Birse  (1).  La  matinée 

(1)  C'est  là  qu'eut  lieu  ôn  18M  l'époiivaQtAble  catastrophe  du  che- 
min de  fer  de  Délie  à  Bàle,  par  suite  de  lampture  du  pont  de  la  Biree. 
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était  radieuse  :  lea  champs  de  blés,  aux  tons  dorës,  s'élen- 
daient  à  perte  de  vue  des  deux  côtés  de  la  route  ;  de  grands 
cerisiers  pliaient  sous  le  poids  de  leurs  fruits  rouges,  jetaot 
leur  note  de  vermillon  incandescent  sur  le  fond  Jaune  des  btés. 
11  s*en  dégageait  une  impression  inoubliable  de  nature  riche 
et  plantureuse.  C'estdelâ  que,  dans  les  premiers  jours  dejuin, 
nous  venaient  ces  beaux  bouquets  de  cerises  précoces  qui  fai- 
saient la  joie  des  enfants  et  ne  coûtaient  qu'un  SOU  (i). 

En  arrivant  dans  le  petit  vallon  d'Arlesheim,  on  est  frap- 
pé de  l'aspect  des  belles  collines  boisées  qui  l'environnent,  de 
I;i  physionomie  riante  du  pfiysa^p  paraissant  sr  refii'lerstir  le 
caracttM'f  (les  hahit.'iiUs,  lolliMMent  ils  semblaient  heureux  de 
vivre  dans  ce  jx'til  coin  |)riviir'^i('.  Nous  vistlAmes  Ip  mntrni- 
fl(}(ic  parc  ou  labyrinthe,  cr''''"  par  la  main  de  Thointiie,  dans 
un  site  rocheux  (''■jayé  par  un»*  maison  de  plaisance  où  les 
parterres  de  lieurs  et  les  jets  d'eau  rivalisaient  avec  les  sen- 
tiei  s  sinueux  cl  les  bouquets  de  sapins  pour  oiïrir  à  l'œil  des 
perspectives  toujours  variées.  Tout  cela  s'appelle  Y  Ermitage» 
Il  n*e8t,  certes^  pas  douteux,  que  l'homme  le  plus  blasé  s'ac- 
commoderait d'une  pareille  Tbébalde.  A  défout  d'ermite  en 
chair  et  en  os,  on  y  trouve  du  moins  un  moine  décoratif  qui 
donne  Tillusion  de  la  réalité  aux  visiteurs  non  prévenus.  Par 
un  sentier  en  spirale  on  monte  au  sommet  d'une  petite  colline 
où  l'on  trouve  une  cabane  en  bois  ;  en  poussant  la  porte,  on 
est  en  face  d'un  vénérable  capucin  à  barbe  blanche  assis  à 
une  table  et  ayant  devant  lui  un  livre  ouvert.  Ce  capucin  de 
bois,  mft  par  un  mécanisme  mis  en  mouvemr'nt  par  la  porte 
qui  <:'ouvre,  reluurne  sa  vers  le  visit^'iir  cl  le  salue  de  la 
main,  (l'est  eMCautiii,  sans  (hnite,  «nais  cela  ne  manque  pas  de 
charme  rlans  cette  solitude  i  (juiaiitique. 

M™"  Balbine  d'Andlau,  propri«''laire  du  cli.Ueau  de  Bii^eck, 
a  fondé  l'Ermitage  d'Arlesheim  cii  1780.  Le  poiitu  Delillc  l'a 
visité  en  1793  En  souvenir  de  son  poème  l'Homme  des 
Champs,  qu'il  a  écrit  à  Luppach,  M»*  d'Andlau  fit  ériger 
dans  ce  parc  romantique,  un  monument  à  ce  chantre  de  la 

(r,  Arlosheim  fst  Irmi  i  iino  n-sidenc*^  chapitre  do  la  cathédrale 
de  Bàle.  Le  pèro  de  M.  Pflieger,  ancien  député  d'Altkircb,  en  a  été 
longtemps  le  receveur. 
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bellf*  natiin".  fi^  Rllo  se  félicitait  de  disposer,  pour  ce  monu- 
ment, diiii  lieu  tout  somtilahlc  à  CHlui  que  le  poëte  désignait 
lui  lut^iiie  (i.ius  les  vers  suivants  extraits»  de  son  puëine  de 
illomme  des  Champs  : 

•  Si  de  Tart  des  vera  quelque  ami  généreu 
Me  consacre  Jamais  de  modestes  hommages, 
Ah  r  qu*il  ne  place  pas  le  chantre  des  bocages 
Dans  le  fracas  des  cours  ou  le  bruii  des  cités  ; 
Vallons  qns  J'ai  chéris,  coteaux  que  J*ai  chantés* 
Souffres  que  parmi  vous  mon  monument  repose, 
Qu*an  peuplier  le  couvre  et  qu'un  ruisseau  l'arrose. 

Ce  brave  Uelilte  a  eu  le  monument  de  ses  vieux  :  ffnr  crut 
in  rolis  :  il  est  lA,  dans  cette  aim'iM»»  solitude,  sur  la  rive 
d  uii  petit  lac  et  oml^ragé  d'un  groupe  de  peu|>liers,  d'où  l'on 
jouit,  dans  la  perspective  lointaine  de  ce  pays  jurassique,  de 
la  vue  du  château  de  Landscron. 

l/air  de  la  montagne  avait  aiguise  notte  appélil.  Nous 
allons  dîner  à  l'Hôtel  du  Bœuf  rouye  où  nous  attendait  un 
plantureux  meou  agrémenté  d'ooe  rareté  gastronomique  que 
firiliat-Savario  D*eût  pas  dédaignée.  C'étaient  des  boaehé^  h 
la  moSlIe,  quelque  chose  d'exquis,  de  fondant  de  savoureux 
dont  la  pèie  feuilletée  faisait  valoir  les  délices,  une  de  ces 
lècheries  à  faire  damner  un  prélat  romain.  En  ajoutant  que 
pour  accompagner  dignement  ce  cbef<-d*œuTre  le  mettre  d'hôtel 
nous  servit  une  bouteille  de  vrai  margraviat,  que  nous  avons 
dégustée  avec  corn  ponction,  j'aurai  donné  une  idéecomplètede 
notre  béatitude  L'homme  est  ainsi  fait  :  certains  repas  extià 
segravpnt  bien  mieux  dans  son  souvenir  que  le  plus  palpitant 
diseonr';  académif|uc.  Jamais  la  reconnaissance  de  l'estomac 
ne  Ha  laissera  prendre  en  défaut. 

(Il  Description  de  la  solitude  romantique  d'Arlesheim.  —  appai- 
tenaiit  à  M.  le  l)aion  d'Audlaw  Birseck.  —  BAle,  imprimerie 
d'Emmanuel  Tourneisen  (sans  date}. 
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XXIV 

Louis  CSiftnftour.  —  Champagne  électoral.  -  Le 
bourreaudeColmftr.  —  Jules  Favre.  —  Réro* 
Itttion  de  Février.  -  Suffrage  universel. 
L'arlm  de  la  liberté. 

Vers  la  (in  de  juiliet  1846,  M.  Adam  Pflieger,  maire  et 
député (J  Aitkuch.  mourut  après  une  courte  maladie;  il  lais- 
sait une  ri^putation  d'homme  intègre,  serviable,  Hccessible  à 
tous,  ayant  rendu  de  grands  services  à  sa  ville  natale.  La 
plus  jeune  de  ses  filles,  avait  épousé  H  Louis  Chauffour, 
a^ocftt  distiogtté  et  t*un  des  membres  de  celle  célèbre  famille 
de  juriseoDSttItes  de  Colmar  qui  remontait  au  temps  du  Gon« 
seil  souveraio  d*AlBSce  créé  par  Loois  XIV.  ha  légitime  eon- 
sidéralion  dont  il  jouissait  le  mil  bieutôt  en  évidence.  Quand 
arriva  la  révolntion  de  1848,  M.  GhaufToursut  se  mettre  au 
niveau  des  idées  nouvelles  et  devint  un  des  coryphées  du 
camp  répablicaio.  M.  Yves,  le  célrhre  ;ivocald*a8Sise8,  venait 
d*ètre  nommé  procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  C.ol- 
mar  ;  il  fit  nommer  M.  GhaufTotir  son  avocat  général,  mais 
l'horizon  polili.|ue  s'étant  nssomlni  ppii  de  temps  nprès, 
M.  Chaull'ouf  reprit  sa  robe  île  simple  avocat  et  revint  plai- 
der le  mur  mitoyen  à  Altkirch,  puis  à  Mulhouse  iii.S(]u'à 
répoquc  de  l'invasion.  Nommé  suceessi\ emeni  nseiller. 
puis  président  de  chambre,  puis  premier  président.  Ue  la  Cour 
de  Besançon,  il  trouva  le  couronnement  de  sa  brillante  carrière 
dans  un  poste  de  conseiller  â.  la  Cour  suprême.  I)  est  peu 
d*exemple8  d'une  ascension  aussi  rapide  aux  sommets  du 
temple  de  Thémis.  Il  mourut  en  1887  à  Paris,  âgé  d'environ 
soizanteHiix  ans. 

La  fille  ainée  de  M.  Pfiieger  avait  épousé  H.  Gast,  notaire, 
i  Guebwîller  qui  fut  te  grand>père  de  M.  G.  Dfirrwell,  aujour- 
d'hui procureur  de  la  République  à  i^atgon  et  devenu  récem- 
ment collaborateur  de  la  Revue  cT Alsace 

M.  Dominique  RoHa  fut  nommé  maif  e  en  remplacement  de 


Digitized  by  Google 


K  TB&VIR8  LB  PASSÉ 


5i 


M.  Pflieger.  Les  récoltes  n'nymt  pas  réussi  en  1846,  la  classe 
pauvre  eol  beaucoup  à souifrir pendant  Thlver  et  la  principale 
préoccupation  du  nouveau  maire,  dès  son  entrée  en  fonctions 

au  mois  de  novembre,  fut  de  créer  des  travaux  publics  pour 
assurer  des  ressources  aux  ouvriers  valides  et  d'organiser 
(les  distributions  d'alioieols  pour  les  vieillards,  le8  femmes 
et  les  enfants. 

* 

•  * 

Les  ëleetioQs  qui  eurent  lieu  pour  le  remplacement  de  M. 
Pflieger  comme  député  de  Tarrondissement  se  signalèrent 
par  des  ez,cèa  bachiques  qui  eurent  un  grand  retentissement 
&  la  Chambre  lors  de  la  Tériflcation  des  pouvoirs.  Deux  con- 
currents étaient  en  présence  ;  mn\s  Téieetion  de  M.  André 
Koechlin,  riche  industriel  de  Mulhouse,  un  des  premiers  et 
des  plus  habiles  constructeurs  de  locomotives,  était  assurée 
d'avance. 

Une  des  plus  i^'n-indes  figures  de  l'industrie  alsacienne, 
il  était  un  des  uomljreux  lils de  .Jac(jucs  Kœclilin  qui  faisait 
vivre  six  milles  ouvriers  dans  '^p'^  fabriques  de  Mulhouse  et 
avait  été  en  1820,  député  du  llauL  lUiin,  siégeant  à  l'extrf^me 
gauche  avec  Lafayelte  el  Uupunt  de  l'Eure.  Les  grandes 
sympathies  dont  il  jouissait  dans  le  pays,  Jointes  à  la  pré- 
caution qu'il  aTatt  prise  de  s'assurer  d'une  façon  originale  la 
reconnaissance  des  électeurs,  lui  donnèrent  la  grande  mino- 
rité des  TOtes.  Le  suffrage  unirersel  n'existait  pas  encore  : 
les  électeurs  censilaires,  tous  gros  bonnets  de  villages, 
payant  plus  de  deux  cents  francs  de  contributions,  étaient 
fiers  d'aller  faire  de  bons  dîners  et  de  sabler  le  Champagne 
dans  les  hôtels  de  la  circonscription,  pas  à  leurs  frais,  bien 
entendu. 

D'après  la  protestation  adressée  à  la  Chambre  des  députés 

on  aur?i!(  »b'|><'n«^é  (jufirante-quatre  mille  francs  à  ces  agapes 
pantagi  iiéliques.  M""'  Veuve  (;iicqu()t  a  dû  se  frotter  les  mains 
lorsque  sonna  le  quart  d'Iieure  de  Kabelais.  Le  nouveau 
député  eut  une  dure  pilule  à  avaler  lors  de  la  véritication  de 
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ses  pouvoirs  à  lu  (lliauihie.  l^cs  juiirnaiix  rnenaicnl  uraud 
ti'ain  auloiir  de  cps  (juaraiiloqualre  mille  francs  de  rharnpa- 
^ric  ([iii  avaient  causé  un  scandale  énorme  daiii>  toute  la 
France.  Grangousier,  le  biberon  légendaire,  éUut  dépassé 
du  coup.  PoarUnt  la  Coanniflsion  de  la  Chambre  ne  se  mon- 
tra pas  bien  sévère  :  elle  ne  proposa  pas  rinvalidation.  M. 
KcBcblin  était  un  personnage  considérable  et  partant  il  avait 
beaucoup  d'amis.  Bref,  après  une  défense  très  babile  à  la 
tribune  où  il  protesta  avec  indignation  contre  les  attaques 
dont  il  était  l'objet  et  prétendit  n'être  pour  rien  dans  la 
question  du  Champagne  ;  il  fut  valid<^  haut  la  main  (i). 

La  ville  d^AIlkirch  reconnaissante  des  sacrilices  qu'il  avait 
faits  pour  ses  écoles  et  salles  d'asile,  lui  exprima  le  désir  de 
posséder  son  portrait  pour  le  placer  dan^  la  salle  du  Conseil 
municipal.  l'Iatté  do  c<'ftf»  dômon«lration,  il  s'pmprrssa 
d'envoyi'r  so!>  poi  trail  ji-'int  j)ar  Didiufe,  p("'re.  nu  d»\s  pie- 
miers  portraitistes  de  Fans  du  temps  de  touis-Fbihppe. 


Un  de  cescrimes  sensationnels  qui  impressionnent  toute  une 
contrée  ftit  commis  vers  la  fin  de  18 15*  dans  le  village  de 
Zillisbeim,  entre  Altkirch  et  Mulbouse.  Un  nommé  Thiébaut 
Knecht,  cultivateur  aisé,  vivait  en  mauvaise  intelligence  avec 
un  de  ses  voisins  plus  fortuné  que  lui.  Hù  par  un  de  mïs  sen- 
timents de  jalousie  féroce  qui  ne  pardonnait  pas  aux  autres 
leur  prospérité,  où  peut-être  par  le  désir  de  s'approprier  ses 
économies,  il  pénétra  imo  nuit  avec  elTraclion  dans  «m 
doinirilf.  rnssomma  (odps  de  trique  ainsi  que  sa  frcini.  . 
puis  croyant  efTacer  les  traces  de  son  crime,  mil  h*  feu  a  ia 
maison.  L'éveil  fut  ainsi  donné  h  la  population  :  on  se  rendit 
maitre  du  feu  et  les  deux  cadavres  furent  découverts  intacts. 
.\ccablé  sous  le  poids  des  preuves  Knecht  fui  cundamué  îi 
mort  et  exécuté  à  .Mlkirch,  le  7  mars  1846.  Le  curéd'Allkircli 
qui  avait  été  auparavant  curé  de  Zillisbeim  l'accompagna 

(1)  Moniteur  univtnrl  du  il  aoAt  18t«,  page  t». 
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josqa'au  pied  de  Téchafaud  dressé  sur  la  place  de  la  halle. 

Ln  ^tiillotine  était  alors  montée  snr  une  oslrnde  assez  élevée 
à  liKjiielle  le  condainnt'  a(-céiiail  parmi  escalier.  Sous  la  plate- 
fornii?  cntoiirf^e  de  planches  dans  sa  pailie  inférieure,  étaient 
placés  le  panier  rempli  de  son  et  le  cercueil  destinés  à  rece- 
voir le  corps  du  supplicié.  Le  bouneau  de  Colmar, accompa- 
gné d'un  de  ses  amis  qui  le  suivait  par  pur  diletlanlisme,  s'était 
rendu  iaimédiateuient  après  l'exécution,  au  café  où  il  lil  une 
partie  de  billard  et  se  vanta  de  ne  pas  trembler  en  faisant 
ses  carambolages 


Nous  eûmes  pendant  la  même  année,  le  plaisir  d'entendre 
la  Toiz  éloquente  de  Jules  Pavre  qui  était  venu  plaider 
devant  notre  Tribunal  dans  un  procès  assez  compliqué  entre 
deux  grands  industriels  de  Mulhouse.  Il  donna,  h  celte  occa- 
sion, une  définition  de  l'honneur  et  de  la  probité  en  matière 
commerciale  qui  tint  l'auditoire  susj)endu  h  ses  lèvres,  tant 
il  avait  su  donner  à  sa  pensée  et  h  sa  pai-ole  le  charme  tians- 
cenilant  tie  la  haute  édoquence.  IMus  lard,  vers  I8(XJ,  nuus 
aviUi>  eu  de  nouveau  roccasinn  d  entendre  .Iules  l''avreà  Col- 
mar, plaidant  dans  le  procès  sensaLiuuiiel  inleulc  à  un  député 
du  llauL-Iihin  pour  port  illégal  de  la  Légion  d'honneur,  et 
auquel  des  incidents  d'audience,  très  inattendus,  ont  donné 
vne  saveur  tonte  particulière. 

•  • 

L'horizon  politique  était  chargé  de  nuages  en  1847.  Les 
signes  avant-coureurs  de  la  chute  prochaine  du  gouverne- 
ment de  juillet  commençaient  h  se  manifcstei-  de  toutes  parts, 
l'ne  vraie  campagne  fut  menée  tant  à  Paris  qu'eu  province 
pour  la  réforme  de  la  législation  électorale,  On  n'allait  pas 
jusqu'à  demaïuier  le  .sullVage  universel,  ce  rêve  de  quelques 
espiils  avuucés,  mais  ou   exigeait  l'abaissement  du  cens 
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électoral  dans  une  mesure  tn^'s  large,  de  mnni«''re  à  permettre 
l'adjonction  rnp  ïrités  an  ourps  des  élf  l*  urs  censitaires. 
Sourd  à  ces  exigences  modérées,  le  Gouvernement  ne  fit  pas 
la  moindre  concession  au  vœu  populaire  cl  s'ol)stina  à  con- 
server intact  le  privilège  des  électeurs  payant  plus  de  deux 
cents  fruncs  d'impôts. 

Des  banquets  réformigleSf  que  dans  le  midi  on  appelait 
roiteis,  s'organisent  partout.  Ce  fut  qq  toile  général.  Rien 
D*y  fit.  Décidément  ce  brava  Louis-Philippe  avait  de  mauvais 
eonseillera.  Uo  scandale  énorme  venait  de  se  produire  au 
sein  même  du  ministère.  MM.  Teste,  ministre  de  la  Justice 
et  Despans-Gubières,  ancieo  ministre  de  la  Guerre,  s'étaient 
m  avementcompromisdans  l'affaire  des  salines  de  Gouhenans. 
ils  furent  poursuivis  et  condamnés  en  eour  d'assises,  et  cette 
malheureuse  alfairc  fit  un  tort  immense  au  gouvernement. 
IVun  autre  cotd  le  proct''s  de  Choiseul  I*raslin,  de  cet  horrible 
assassinat  commis  par  le  duc  de  Choiseul  sur  'îi  f^mmc,  qui 
était  la  fîlle  du  ^(^n<^ral  Séhastiani,  acheva  de  jeter  un  reflet 
sinistre  sur  la  lin  d'un  n'-^ne  dont  les  débuts  avaient  tant 
promis.  A  ce  propos  et  comme  digression  historique,  il  est 
hon  de  rappeler  que  le  général  Sôbastiani,  avant  de  p.ti  Ur 
pour  son  ambassade  de  Constantinople,  avait  épousé  la  flUe 
dn  due  de  Coigny  dont  le  château  historique  asiate  encore  — 
mais  combien  délabré  !  —  sur  le  territoire  de  Brécy,  près 
Coincy  (Aisne).  Née  à  Constantinople,  M'i*  Sébastîani  fut 
amenée  toute  jeune  accompagnée  de  sa  nourrice  turque,  dans 
ce  ch&leau  où  elle  j[MU»a  plusieurs  années  ebex  ses  grands 
parents.  Le  château,  devenu  la  propriété  d'un  îsraéKte,  est 
aujourd'hui  inhabité. 

On  attend  toujours  sans  grand  espoir,  Pautorisation  de  Mgr 
d<;  Soissons.  de  le  convertir  en  pensionnat  pour  les  jeunes 
tilles.  Il  faut  avouer  que  les  intérêts  spirituels  de  ce  pays, 
sont  bien  Ti  'Llj^és  ;  car,  à  plusieurs  Ueueti  à  la  ronde,  les 
églises  manquent  de  do^^'M-vaiits. 

Le  24  février  1848,  Louis-iMiili[)|)e  et  sa  famille  étaient  sur 
le  chemin  de  l'exil.  Ses  admirateurs  lavaient  nommé  le 
A'upolt'on  de  lu  paix.  Généreux,  sans  excès,  mais  compatis- 
sant, aimé  pour  lui-même,  versé  dans  les  lettres  et  dans  les 
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sdeoces,  il  était  fort  nu  coannt  des  progrès  de  toute  espèce 
de  ootre  siècle.  Sa  sigoature,  modèle  de  calligraphie,  peiat 
l'homme  méthodique  et  ami  do  beau  dans  ses  moindres 
détails. 

• 

J'étais  alors  retombé  dans  ma  maladie  du  gothique,  espèce 
d'affection  morale  dout  j'ai  fmi  par  guérir  &  force  de  volonté. 
Voolaot  écrire  un  nouveau  nfiiml  en  lettres  gothiques,  com- 
prenant les  qoatre  évangiles,  avec  encadrements  et  minia- 
tures, je  consacrai  toutes  mes  soirées  de  1847  et  partie  de 
eelles  de  1848,  à  écrire  le  texte  à  l'encre  de  chine.  C'était  tout 
simplement  une  besogne  abrutissante  et,  en  m'imposent  la 
tâche  journalière  d'en  écrire  une  colonne  ou  deux  pour  la 
rémission  de  mes  péchés,  je  compris  parfaitement  que  les 
moines  miniaturistes  du  moyen  Aire  aient  cru  gagner  le  cid 
en  s'atlel;iul  à  de  pareilles  œuvres  de  mortification. 

Le  V5  février,  à  dix  heures  du  soir,  je  travaillais  tranquil- 
lement !i  mou  missel  quand  soudain  j'entendis  éclater  tout 
près  de  notre  maisou  un  bruit  fonni'iai)le  de  vitres  cassées 
entremêlé  de  cris  de  :  «  Vive  la  République  !  »  C'étaient  quel- 
ques jeunes  gens  amis  du  tapage  qui  venaient  d  apprendre 
par  le  courrier  de  la  malle-poste,  la  fuite  du  roi,  la  constitu- 
tion d'un  gouvernement  provisoire  et  la  proclamation  de  la 
République. 

Dans  le  premier  mouvement  d'effervescence  ils  avaient 
lancé  des  pierres  dans  les  vitres  de  notre  voisin,  l'inoffensif 
marchand  de  nouveaulés  Samuel  Blum.  Une  patrouille  de 

gendarmes  s'empara  de  l'un  d'eux  et  se  mettait  en  devoir  de 

le  conduire  à  la  prison  voisine.  Ses  amis  s'interposèrent  en 
criant  :  «  Ulchez-le,  c'est  un  avocat  !  »  C'était  en  effet  un 
avocat  stas^iairc  professant  les  idées  radicales,  rêvant  la 
r^'irt-nnation  de  la  société  par  l'abolition  de  la  gendarmerie, 
de  la  magistrature  et  des  aiitoi  ités  ei viles.  C'était  mal  débu- 
ter, il  faut  en  convenir,  dans  son  npo-^lolat  anarchiste  de 
faire  du  tapage  noclurnu  à  propos  d  une  aouvelle  politique 
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qui  lai  donnait  une  première  salisfaclion  en  eoranençaol  par 

supprimer"  la  royntitc.  On  refAcha  ce  singulier  joriscnnstille 
qui,  dès  lors,  prit  iirn'  part  activ*»  h  tous  Ips  conciliabules  du 
parti  radical  Cola  ne  l  einpécha  poial,  vingt  cinq  ant»  après, 
d'être  nommé  juge  <le  paix.  One  de  fois  il  a  dû  sourire  >nr 
son  siège  en  se  rappelaiiL  esclandre  de  IHiH  l(»i"s<ju'il 
condamnait  à  l'amende  ou  ù  ia  prison  les  individus  coupables 
de  tapage  nocturne  ! 

La  situation  était  critique.  Les  fonclionnaires  publics,  pris 
an  dépoorvQ  el  sans  instructions,  ne  savaient  qael  parti 
prendre.  Il  fallut  donc  assurer  Tordre  public  et  le  fonction- 
nement des  services  en  constituant  un  comité  provisoire 
chargé  de  pourvoir  aux  mesures  urgentes  ;  car  la  population 
des  campagnes  environnantes  se  remuait  et  se  préparait, 
disait-on^  à  faire  passer  un  mauvais  quart-d*beure  aux 
Israélites  nombreux  dans  le  pays.  Le  Conseil  munidpal  se 
réunit  d'urgence  et  Charles  Cassai  proposa  un  projet  de 
proclamation  qui  fut  adopté  et  suivi  de  la  nomination  d'nne 
cntnmission  provisoire  qui  cotninpnea  à  fonctionner  iirimé- 
diulenient.  Le  sous-préfel  el  le  iirocincui'  du  roi  se  réunirent 
à  elle  et  prirent  part  A  ses  di-lilicralions.  On  r-'-dii^ea  les 
procès-verbaux  de  celle  commis>ii)u  en  même  lel^(»^  qu  une 
adresse  au  gmi vernement  provisoire  portant  adhésion  des 
iiabilanls  d'AIlkirch  ù  la  république. 

Le  Monitêur  officiel  nous  apportait  jour  par  jour,  les 
décisions  du  Gouvernement  qui  confirmaient  et  organisaient 
le  nouvel  ordre  de  choses.  Ce  qui  fit  sensation  ce  fut  la  dreu- 
laire  de  Lamartine  aux  gouvernements  étrangers.  Ce  docu- 
ment où  rélévation  des  idées  rivalisait  avec  Timpeccable 
beauté  de  la  forme,  entrait  dans  des  considérations  humani- 
taires qui  écartaient  toute  possibilité  de  conflit.  La  France, 
disait-il,  mattresse  de  ses  destinées  et  de  l'orientation  de  sa 
politique,  entendait  demeurer  eu  paix  avec  toutes  les 
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puissances  et  ne  porter  nucuoe  Atteiote  aux  prioeipefl  monar- 
chiques qui  les  dirigeaient. 

Cependant  une  sourde  fermentation  s'était  produite  dans 
la  basse  cinsse  de  la  popnintinn.  Des  meneurs  parcouraient 
les  campaîçnes.  l*uur  <Mre  pnHe  à  tout  ('vénement,  l'adminiH- 
tration  (it  appel  à  la  iîarde  nalionaU*  armée.  Il  était  temps, 
car  vers  In  (in  de  février  des  troup  s  de  paysans,  aruiëë  de 
gourdins  et  munis  de  sacs,  s'appiuchérent  de  la  ville  avec 
l'intention  uianifeste  de  piller  les  maisons  des  riches  israéii- 
te«>  el  probablement  aussi  celles  des  autres.  A  toutes  les 
entrées  de  la  ville  la  garde  natiooAle  se  porta  ao-devaot 
d'eux  et  les  repooasa  avee  la  plus  grande  énergie,  en  mena- 
çant les  mutins  de  foire  usage  de  ses  armes.  CTétail  la  senle 
fois  depuis  1831,  que  la  gante  natiimale,  jaaqn^alora  pare- 
ment décorative,  put  rendre  un  serviee  signalé.  Dans  Tinté- 
rieur  de  la  Tille,  elle  fat  loin  d*étre  aussi  heureuse.  Les 
populations  de  la  vallée  de  1111  venaient  de  donner  Texeinple 
du  pillage  à  Durmenach,  cette  petite  Jérusalem  du  Sundgau, 
en  saccageant  plusieurs  maisons,  celle  du  maire  entre  autres, 
ainsi  que  la  synagogue  on  elle  lacéra  la  fameuse  Thorn  ou  le 
livre  de  la  loi.  Il  n'en  fallut  pas  plus  pour  ameuter  la  lie  de 
la  pojiulation  d'Altkireh  el  la  porlfr  h  des  excAs  pareils.  Kn 
elVel,  elle  envahit  la  synagoi^'ue,  Ix  isa  le  inolulicr  el  monta 
jusque  sur  la  toiture  dunt  elle  enleva  les  tuiles.  Tuut  cela  se 
lit  avec  une  telle  rapidité  que  l  autorilé  et  la  garde-natiDuale 
ne  purent  pas  intervenir  utilement  pour  arrêter  les  preuiierb 
dégâts.  Des  procès-verbaux  fùrent  dressés  par  la  police  el  la 
gendarmerie.  On  arrêta  les  principaax  acteurs  de  ces  scènes 
sauvages  qui  passèrent  aux  assises  et  furent  condamnés  A 
remprîsonnement.  Noos  verrons  plus  loin  les  conséquences 
de  ces  émeutes  au  point  de  vue  de  la  responsabilité 
des  communes. 

Quelques  semaines  a|)rès  la  révolution  de  février  le  rlerî^é 
vint  bénir  l'ai  bre  de  la  lil)erl*^  que  l'admitiKslraLion  munici- 
pale venait  de  faire  planter  sur  la  place  de  la  halle.  Cet 
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K  arbre  dlait  un  peuplier  (;jr)/>M/«.ç)  transplanté  en  pleine  sève 

dans  un  terrain  peu  propice.  Au  bout  de  deux,  aos  il  périt  et 
ne  fut  point  remplacé. 

I.es  élections  générales,  pour  la  nomination  de  TassenibN-e 
coiislituante,  première  épreuve  du  suffrage  universel,  eurent 
.  lien  an  mois  de  mars.  Tous  les  hommes  âgés  de  vingt-un  ans 

^  el  aun  frappés  d'incapactlé  léi^ale  ëlaient  aptes  à  voter. 

G*éUiH  un  dimanche  :  novs  ?fiiias  aifiTer  «n  ville,  drapeau 
tricolore  en  Mte,  les  élecleura  des  vingt-hail  comma- 
nea  du  Gantoo.  Le  bureau  avait  été  installé  dans  la  halle  aoK 
blés.  Tons  ces  paysans,  émancipés  de  la  Teille,  votèrent 
comme  un  seul  homme,  dans  le  plus  grand  calme.  L'élection 
^  avait  lieu  au  scrutin  de  liste  pour  le  département  tout  entier. 

Ansei  le  dépouillement  de  ces  milliers  de  bulletins  IVit-il  très- 
long,  bien  qn*on  eût  créé  pour  le  faciliter,  une  dizaine  de 
bureaux  supplémentaires.  Charles  Cassai^  récemment  nommé 
maire  et  Charles  Pflieger,  horticulteur,  fils  de  l'ancien  député 
furent  nommés  représentants  du  peuple  pour  la  circonscrip- 
tion d'Altkirch. 

La  commission  provisoire  restait  en  permanence  à  la  mai- 
rie pour  parer  à  tous  les  événements  qui  pouvaient  se  pro- 
duire dans  ces  moments  troublés.  C'est  alors,  au  mois  de  mai, 
que  nous  eûmes  ce  spectacle  assez  oi  iginal  des  Freischaaren 
ou  Corps  francs,  venant  du  Duché  de  Bade  et,  Je  crois 
ansai  du  lyroU  pour  fraterniser  avec  la  Révolntion  fran- 
çaise. C'était  le  résidu  assez  hétéroclite  de  ces  bandes 
fanatisées  par  les  sociétés  démocratiques  allemandes  qui 
avaient  fomenté  TinsurrecUon  dans  le  duché  de  Bade  et  le 
h'  Palatinat  et  qui  comptaient  parmi  leurs  ehefk  Bornstett, 

i-'  Scbimmelpfennig  et  Corvinus.  A  quel  mobile  obéissaient  ces 

volontaires  assez  dépenaillés,  ces  Freischœrter,  commQ  où 
les  appelait  ?  Question  obscure  que  je  n'ai  pas  cherché  à 
approfondir  et  à  laquelle  M.  L.  Spach,  archiviste  du  Bas- 
Hhin  n  consacré  un  récit  fort  intéressant  dans  la  Reçue 
d'Alsace  de  1849.  Toujours  est-il  que  le  sous-préfet,  qui 
^  \  ~  (l*'vrtit  av(»ir  des  ordres,  invita  le  Maire  à  leur  d<uuier  des 

^7  billets  de  Ingénient  chez  Thabitaul  et,. je  crois  aussi,  des 

secours  de  toute  pour  se  diriger  vers  l'intérieur.  J'ai  vu 
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défiler  qoelqueB-unes  de  cee  eoloonee  qu'aceompagnaient  de 

très-accortes  vivandières. 

Notre  époque  positive  et  matérialiste  se  fait  a^iou^(i'hu^ 
une  aîDgalière  idée  de  ces  prétendus  naTfs,  de  ces  prétendus 
joharfls  qui  ont  fait  la  Ufîvolntion  de  I84»J,  cette  explosion 
subite  d'idées  généreuses  rontcnues  depuis  longtemps  dans 
Tàme  de  ces  hommp«  énergiques,  les  Odilon  Barrot,  les  Gar- 
nier-Pagès,  les  Dupont  de  l'Eure,  les  Ledru-Uollin,  les  Lamar- 
tine, les  iMichel  de  Bourges,  les  FraD(;ois  Arago.  Pas  si  nnïfs 
que  cela  ces  grands  libéraux,  ces  ouvriers  de  la  première 
heure,  dont  l'uBuvre  humanitaire  a  bouleversé  la  vieille 
Burope  el  même  TAmérique,  a  fait  trembler  les  tr6oes  et 
attiré  vers  Paris,  dans  ao  élan  d'espérance,  les  regards  de 
tous  les  opprimés  Ces  hooimes^là  convenons-en,  avaient 
quelque  chose  dans  le  eœnr  et  dans  le  cerveau. 


lia  nUe  de  la  plantation  de  l'arbre  de  la  liberté  eut  lieu  au 
mois  d*'  mai.  C'était  une  occasioii  |mmm"  les  babilauls 
de  manile.sler  leur  attachement  aux  inistituLiotis  nouvelles  par 
des  démonstrations  enthousiastes.  I.e  proirramme  compre- 
nait une  retraite  aux  flambeaux,  avec  revue  des  sapeurs-pom- 
piers, illuiuinations  et  bal.  Au  balcon  de  l'IIùtel-de-VilIe 
s'étalait  un  grand  transparent  symbolisant  la  devise  républi- 
caine sous  ia  forme  de  trois  femmes  plus  hautes  que  nature 
et  drapées  en  bleu  blanc  et  rouge.  La  Fraternité  occupait  le 
milieu  de  la  composition  et  reposait  ses  bras  sur  les  épaules 
des  deux  antres  ;  La  Liberté  était  coiffée  du  bonnet  phrygien 
et  ÏEgalité  portait  le  niveau. 

Comme  si  Tavènement  de  la  république  devait  amener  du 
coup  la  fusion  complète  des  classes,  le  grand  bal  qui  termina 
cette  journée  fut  une  singulière  mosaïque  où  les  toilettes  de  la 
société  élégante  faisaient  contraste  avec  celles  plus  modestes 
de  la  cla.sse  ouvrif^re.  Cho.^e  tout-î\-fait  typique,  vis  la 
femme  de  notre  ncMiveau  sous-préfet  danser  avec  uo  ouvrier 
en  blouse. 


60 


BIVUI  D*AL8ACB 


M.  Bret,  préfet  du  Haul.  lUiin,  avait  (Hé  remplacé  pnr  M. 
Antoine  Struch,  représt-ntanl  du  peuple,  avec  le  litre  de  cuin- 
missnire  du  gouvernement.  M.  Charles  Gérard,  avocut  à  Col- 
mor,  écrivuin  distingué  et  auteur  de  l'intéressant  livre 
intitulé  l'Ancienne  Altace  à  table^  avait  été  Dominé  aooa- 
eommisMire  du  goiiTeroemeiit  A  Altkireh,  oft  il  ne  resta  pas 
longtemps  :  il  fut  remplacé  par  M.  Weiperl,  venu  de  la 
Haute-Siitoe. 

{A  $uivre)  Charles  Goutzwillee. 
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Les  Doins  de  Gérando  et  de  Ralbwmbausen  sont  trop  îoU- 
memeni  lié»  à  celui  de  Pfeffel,  dans  le^i  i (  u  i  nze deroières  années 
de  sa  Tie  pour  qu'il  soit  oéeessaire  de  justifier  l'opportunité 
du  titre  qa*oo  vient  de  lire.  Un  caprice  de  la  tourmente  révo- 
lutionnaire jeta  la  noble  fille  des  sires  de  Rathsamhausen- 
Ehenweyer  dans  les  bras  d*un  rejeton  de  l'aristocratie 
lyonoabe,  et  cette  union,  préparée  par  le  basard  entre  deux 
jeonesgens  si  diiïérenls  d'éducation,  Tut  heureuse.  Le  lecteur 
suivra  d'un  œil  syn>pRthiqfH'  In  (*(Mirs  (\o  leurs  dfsliin'os  com- 
munes, surtout  s'il  tixo  son  esprit  stic  le  sens  ^ynibolicpie  cpie 
leur  alliance  impose  à  li  n^ilexiou.  i'.os  deux  noms  (mi  eUVf, 
bien  étrani^ers  l'un  ;\  l'nutie  île  sou  et  d'oi  iirine  »'t  (pu  prési- 
dèrent pourtant  à  un  hyrruui  foiluïu'",  ne  iij^iu  *  ni  ils  pas  la 
fusion  entre  l'Alsace  et  la  France,  fusion  si  hicn  réalisée  après 
un  siècle  à  peine  de  raprocbement  elTectif,  que  vingt  cinq 
ans  de  Taliénation  la  plus  méthodique  qui  se  puisse  imaginer 
n'en  ont  pu  effacer  que  peu  de  traces. 

(t)  s*  vi«  «  été  racontée  par  Octave  Mofel  dans  nn  E§9ai  covroonë 
par  rAcadémie  de  I^on  (Paris,  1M6). 
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Joseph  de  Ci^-raniio  naquit  à  Lyon  le  29  février  1772  et  mou- 
rut à  Paris  le  10  novembre  1842,  comme  membre  de  l'Institut 
et  pair  de  France  Ainsi  que  ses  amis  Augustin  (i)  et  Cattiille 
Jordan  (3)  dont  la  vie  sera  si  souvent  mêlée  à  la  sienne  et 
oomnie  leurs  eonsiDs  Périer,  il  fut  élevé  au  collège  de  la 
TriDité,  que  lea  oratorien»  dirigeaieol  depuis  le  départ  forcé 
des  Jésuites  (1763).  Il  n*j  était  plus,  sans  doute,  lors  du  diffé- 
rent qui  s^étera,  en  automne  1791,  entre  ces  Pères  et  la  muni- 
cipalité  (3).  Les  violentes  passions  que  le  cours  de  la  Révolu- 
tion décliatna  à  Lyon  ne  le  laissèrent  pas  plus  indifférent  que 
Camille  Jordan  compromis  avec  lui  dans  le  mouvement 
insurrectionnel  qui  souleva  sa  ville  natale  contre  la  Conven- 
tion et  en  provoqua  la  prise  (9  octobre  1793)  ainsi  que  les 
terribles  réprt^sailles  que  l'on  sait  et  l'hiver  suivant,  il  put 
passer  la  fronti«^re  plus  heureux  que  heaiirnup  ri*"  ses  com- 
pagnons ;  il  orra  en  Savoie  et  en  Suisse,  puis  rt'joigiiit  Autîus- 
tin  et  Camille  Périer  h  Colmar  et  s'y  ^Micragea,  eaehant  ses 
antikédents,  au  (>*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  C'est 
alors  qu'il  fit,  dnns  la  maison  de  Pfeffel,  la  connaissance  de 
celle  qui,  après  quatre  ans  d'épreuveii,  de  vicissitudes  et 
d'angoisses,  sera  sa  femme. 

A  peu  près  de  son  âge,  Annette  de  Rathsamhausen,  était 
née  h  Grflsenbeim,  que  traverse  maintenant  le  tramvay  de 
Colmar  à  Harekotsbeim,  mais  qui,  alors,  était  bien  isolé  au 
milieu  de  la  plaine  du  Rhin.  Heureusement»  le  baron  de  Berck- 
heim  possédait,  dans  le  village  voisin  lebsheim,  la  propriété 
du  Ihcagtt  dont  il  reste  le  moulin  qui  se  voit  sur  la  route 
d*lllhœnsern,  et  où  sa  famille  passait  une  partie  de  rannée. 
Les  quatre  demoiselles  de  Berckbeim  furent  donc  une  société 
toute  trouvée  pour  AnneUe  et  sa  sœur,  surtout  lorsqu'elle  eut 

(1)  Diie<  tt  ui  des  Cuites  sous  la  Restauration. 

1771         dt^puté,  conseiller  d'Etat  écrivain  et  orateur  politi- 
que (suilout'pendant  les  Cent-Jours). 

(3)  Les  premières  années  de  la  RévoL  à  Z.yon,  par  Haorice  Walil 
(Armand  Colin  1894),  pag«  47(}.  \  , 
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perdu  sa  mère  en  1789  {{).  Annette  aiiuajt  son  village,  où 
se  voient  encore  les  tombes  de  ses  parents  et  de  sa  sœur,  & 
rombre  de  la  vieille  église,  dont  elle  parie  avee  tant  d'émotion 
dans  ses  Lettret  pabliéee  par  son  ûls  en  1880  (Fans,  Didier). 

Cest  là,  dans  ce  roilîett  nistique  et  paisible  o6  Be  déroula 
le  rêve  de  son  enfance,  qa*elle  puisa  cet  ardent  amoar  da  sol 
natal  qoi  fait  d*elle  un  vrai  type  d*AlBaeienne  et  rend  son 
image  si  vivante  à  nos  yeux.  Le  sentiment  qu'elle  a  su  expri- 
mer avec  tant  de  chaleur  fait  battre  nos  cœurs  à  Tunisson 
du  sien,  plus  douloureusement  peut-être,  car  elle  n'avait  pas 
de  frontière  à  fnincbir  pour  aller  voir  son  village  et  les  tom- 
bes de  ses  proches. 

Sa  mère,  née  de  Malzen,  avait  deux  sœurs,  dont  l'une  avait 
épousé  eu  1778  Charles  Léopold  d*'  Wurlcinbcri;,  comte  de 
Montbéliard,  et  habitait  une  partie  de  l'année  le  eli;\teau  de 
Sierenlz,  où  elle  recueillit  ses  deux  nièces  après  la  mort  de 
leur  mère.  Au  bout  de  quelques  mois,  Annelle  retourna  chez 
son  père  infirme  et  l'entoura  de  soins  jusqu'à  sa  mort,  le  2 
novembre  1795.  Son  autre  tante  fut  dame  de  compagnie  de 
la  comtesse  d*Albaoy  (femme  du  dernier  des  Stuart),  qu'elle 
reçut  plusieurs  fois  dans  son  cbàteau  de  Nartinsbourg  près 
de  Colmar.  Devenue  complètement  orpheline,  Annette  séjourna 
d'abord  à  GrOsBeobein  avec  sa  sœur,  puis,  pendant  que  cette 
dernière  était  à  Sierents  ou  à  la  Martinsbourg,  en  attendant 
son  mariage  avec  le  notaire  Norel  de  Schlestadt  (printemps 
1798),  elle  partagea  son  temps  entre  la  famille  de  Berckheim 
et  celle  de  Ffeffel.  C'est,  nous  l'avons  vu,  pendant  une  de  ses 
visites  à  Colmar,  probablement  dès  1794,  qu'elle  vit  Joseph. 

II 

('elui-ci  ne  fut  pas  longtemps  en  srtn^tf^  sous  l'uniforme  de 
chasseurs.  Suji  passé  fut  connu  et  il  dut  fuir  de  nouveau. 
Pfetîel  sut  lui  ménager  un  refuge  cbez  ses  amis  d'Allemagne, 

(1)  Ce  sont  ces  amies  qui  la  mirent  en  rapport  avec  Pfeffel.  (Let- 
tres, p.  ao). 
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d*abord  à  Pribourg  aupi'ès  de  Jacobi,  puis  cbes  son  édilenr 
Coita  à  Tnbingue,  où  Annetle  lui  fit  une  visite  à  la  fin  de 
juillet  1795  (Leltres  p.  8).  SoD  ami  Jordan,  qui  avait  été  avee 
lui  h  Coirii.ir  (V.  p.  225  du  présent  vol.)  et  qui  partagea  pro- 
bablement les  dangers  de  sa  fuite,  entreprit  ensuite  un  voynge 
eo  Angif'lf  rre,  dont  il  était  de  retour  à  Paris  le  20  octobre 
1796.  Or,  comme  nnp  autiv  Ifltn-  ri'Annelte  (p.  76)  parle 
d'une  entrevue  qu'cll*-  a  fiw  avec  les  deux  nmisfV  Strasbourg 
après  la  mort  de  son  pi'iY-,  nous  supposons  que  Joseph 
aorompagna  (Camille  jus(|iic  dans  relte  ville  et  qu  il  y  ren- 
contra sa  future  fiancée  flans  la  rainillc  de  Dietrich,  au  prin- 
temps de  1796.  l'uis  vient  une  période  d'un  an  et  demi  sur 
laquelle  aucun  indice  ne  nous  permet  de  jeter  un  rayon  de 
lomièrc,  et  pendant  laquelle  Jordan,  revenu  i  Grenoble  avec 
Augustin  Périer,  est  nommé  au  conseil  des  cinq  cents,  où  il 
fait  son  rapport  célèbre  sur  la  liberté  des  cultes.  Etant  d'opi- 
nions modérées,  il  est,  avec  Carnot,  Portalis,  Fontaoes  et 
Boissy  d*Angias,  victime  du  18  fructidor  (é  sept*  1797),  figure 
parmi  les  cinquante-trois  députés  chassés  des  conseils  et  non 
remplacés  et  se  volt  forcé  de  reprendre  b-  clH  inln  de  l'exil. 
Le  \'2  novembre,  nous  le  retrouvons  à  Tubingue  avec 
(îérando  (I)  Celui-ci  venait  encore  une  fois  de  courir  les  ris- 
ques H'tm  vnyn^Tf^  en  Alsaco,  risqitps  amoindris  dopiiis  les 
préliminaires  de  Léoben  (18  avril),  mais  assez  gran<ls  encore 
pour  un  émigré,  puisque  le  marquis  de  Surville  fui  mis  h 
mort  1  aniH'e  suivante  pour  avoir  passé  la  frontière  sans  per- 
niission.  «  Uenfermés,  mon  ami  et  moi,  écrit-il  k  Pfeffel.  dans 
une  délicieuse  retraite,  nous  avons  repris  depuis  cinq  semai- 
nes ces  habitudes  d'études  qui  furent  si  souvent  contrariées. 
J'ai  redit  (à  JordaoJ  ce  que  vous  m'aviez  raconté  de  votre 
établissement  et  du  système  d'éducation  qui  y  était  adopté. 
Noos  nous  sommes  amusés  à  concevoir  un  plan  semblable...» 
Ce  plan  plait  à  sa  fiancée,  avec  laquelle  il  est  en  correspon- 
dance aussi  active  que  les  circonstances  troublées  le  permet- 
tent. «  J'approuve  fort,  écrit-elle,  votre  projet  d'éducation  et 
il  me  parait  digne  de  vous.  Quel  plus  grand  bien  peut-on 

(l)  Lettre  de  Gér.  k  l'fof.  dateo  de  ce  jour  irt  conservée  k  la 
biblioth.  de  Colmar. 
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faire  aux  hommes  que  de  les  élever  <Jt)  bonne  heure  à  la  reli- 
gion, à  la  vertu,  de  former  leur  esprit  et  leur  cœur  ?  Je  sens 
combien  rans  avez  besoin  de  réaliser  vùa  pensées  par  des 
actes  :  on  n'est  beureax  qu*en  se  rendant  otile.  Il  sera  conso- 
lant pour  vous,  dans  les  amertumee  de  la  vie,  de  penser  que 
TOUS  aurex  formé  quelques  Ames  fortes  dans  l'adversité,  don- 
ces  et  modestes  au  sein  du  bonheur...  Je  viens  d'en  causer 
avec  PfefTel  ;  il  approuve  notre  projet  et  vous  conseille  de  le 
soumettre  au  duc  de  Saxe-Wolmar.  Pour  avoir  accès,  adres- 
sea-vonsà  M.  Dumanojr,  émigré  français,  tout  puissant  au- 
près du  prince.  » 

A  côté  de  ce  plan  officiel,  on  nn  se  fait  pas  scrupule  d'en  ca- 
resser d'autres,  plus  intimes,  qui  nous  obligent  ni(^nie  à  suspec- 
ter un  peu  lu  sincérité  de  l'autre  plan.  Qi''""  «  jn^o  plutôt. 
«Nousavons  aussi,  poursuit-elle  dans  \:i  hm'iih'  lellrc  (17/év. 
171)8)  nos  projets  ib.'  r(Micontre,  mais  il  famlra  (pie  chacun  fasse 
la  uioitif'  lin  chemin,  etn'allez  pas  àceuL  lieues,  pour  uousfaire 
courir  plu8  loin  que  les  bords  du  Rhin.  »  Pour  le  moment, 
aucun  de  ces  projets  ne  se  réalisa  ("i).  Gérando  fait  une  mala- 
die qui  le  force,  un  instant,  k  céder  la  plume  à  son  ami,  pais 
étudie  Kant  dont,  au  dire  de  Pfeffet,  il  saisit  le  système  mieux 
que  la  plupart  de  ses  disciples  ;  envoie  à  Golmar  une  bonde 
de  ses  cheveux  qu'on  y  croyait  blonds  (2)  et  qui  sont  noirs  ; 
se  familiarise  avec  la  langue  et  la  littérature  allemande,  guidé 
dans  ses  lectures  par  ses  amis  d'Alsace  ;  rencontre  à  Pribourg 
le  frère  de  Jordan,  venu  à  Golmar  pour  assister  au  mariage 
d'Aogufîfin  Périer  ;  enfin,  va,  le  l«r  sept,  recevoir  à  Vieux- 
Brisaeb  (b  s  mains  de  ce  dernier  celle  qui  désormais  sera 
ofririr'lhMnent  sa  liancée  et  qui  passe  quinze  joins  aui)rr's  fie 
lui,  à  Fribouriî  sans  doute  (Lettres  p.  139).  (",»'tte  entrevue 
avait  été  ménagée  par  Camille  qui  les  rejoint  à  pied 

(1)  C'est  en  juillet  qu'Aonette  et  Heariette  de  Berckhoiin  [alors 
déjà  Mme  Périer)  font  une  courte  visite  àTnbingue  ou,  bientôt  après, 

arrive  aussi  Schwoif:hîeuser,  |)our  faire  imprimer  ses  ouvraj^'es  chei 
Cotto  'î.fftrrs  p.  }?„'R-f>,  ,  I  [1.  ?gr.  du  vo).  priicédou»  d-  r.^tle  Revue). 

1^2)  parce  iju  on  ne  i  avait  vu  que  poudré  ot  que,  ressemblant  de 
caractère  aux  Alsaciens,  il  ne  pouvait  être  que  blond  {(Lettres  p.  72). 
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«  tombant  de  lassitude,  mais  jouissant  du  bonheur  qu'il 
procurait  et  qu'il  payait  si  cher.  »  (p  100).  Annelte  s'en 
retourna  par  Sasbach  dans  l  Orteiiau,  où  ?a  famille  avait  des 
bîeos  et  des  parents  et  où  elle  trouva  le  vieux  curé  de  Gdissen- 
heim.  C'est  de  là  qu'elle  envoie  sa  première  lettre  à  Fribourg 
le  17  septembre. 

'  ni 

Le  mariage  étant  r^olu  et  le  consentement  des  parents  de 
Gérando  obtenu,  les  vœux  des  flancés  ne  tendent  plus  (iu',\ 
en  hè.ter  la  réalisation.  Cependant  on  n'osn  «encore  en  fixer  I.-i 
date,  car  Joseph  n'a  pas  son  congé  définitif  du  ministre  de 
If\  e^uprrf ,  et  l'on  ?c  contnnto  do  pn'parer  un  nonvcnii  rendez- 
vous,  cette  fois  sur  In  rive  gauclm.  Aussitôt  la  paix  >;iiînée 
(17  octobre),  Joseph  s(*  prortirc  un  pas^^pport  suisso  ol.  (piit- 
tanl  sou  ami  qu'il  rompt»'  r  cjoiiulro  sfuis  peu  pour  retouiaer 
avec  lui  à  Lyuu  au  printemps,  passe  la  frontière  h  KohIgrAce 
à  l'appui  de  Butenschœn,  ami  de  Pfeffel,  qui  vient  de  se 
marier  ù  Strasbourg.et  y  occupe  une  position  influente  connue 
journaliste.  Le  Si  octobre,  Annette  annonce  à  Jordan  rheu- 
reuse  arrivée  de  son  ami  à  Schoppenwihr,  pour  une  courte 
visite,  et  parle  d'aller  passer  l'biver  chez  les  Périer...  Six 
jours  après  (p.  130),  il  n'est  plus  question  de  séparation  et  le 
mariage  se  fera  dans  Tannée.  Toutefois  Joseph  a  encore  le 
dessein  de  retourner  en  Allemagne  pour  s'y  associer  &  un 
négociant  et  <<  en  attendant  d'autres  circonstances  »  faire 
fructifier  le  capital  que  son  père  vient  de  lui  accorder.  Il  tra- 
vaille de  {?.  à  14  heures  par  jour  à  un  «  traité  de  psychologie 
où  il  t'ialilitun  système  nouveau  sur  les  facultés  humaines  (1).  »> 
Eiifiu  le  '2C>  décembre.  Aimctl»',  alor^  chez  Pft'IlVl.  ('cril  à  Jor- 
dan que  demain  fera  la  j)r('mière  assignntiou  et  clôcadi 
prochain  l'assignation  formelle...  Il  ûnira  son  roanuscri 

(1)  «  Le  traité  des  sitfnes  otdc  l  art  de  penser,  dont  la  minute  fut 
copiée  par  Mîtes  de  Rathe.  et  de  Berckb.  et  qui  remporta  le  prix  à 
rinaUtat.  »  (p.  145,  notel.) 
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pour  l'IustituL  peut-être  ce  soir.  U  a  reçu  k  ce  sujet  une  char- 
mante lettre  de  Garât  (1). 

La  cérémoDie  religieuse  fat  célébrée  le  :37  décembre  (p.  179), 
de  nuit,  par  ud  prêtre  întermenté,  dans  une  chapelle  des 
Vosges  que  dous  supposons  ôtre  celle  de  Duseobach  ;  l'acte 
civil  eut  lieu  le  lendemain  i  Riquevibr.  On  connaît  les  vers 
que  Preffel  écrivit  à  cette  occasion  (Ein  Winterblûmehen  in 
Anneiiens  Brautkranz  et  qui  parurent  d*abord  dans  Flora, 
la  revue  de  Gotta.  Ce  que  l'on  sait  moins,  c'est  que  Gérando 
lui-m/tme  se  sentit  inspiré  et  tenta  de  composer  son  propre 
ëpithalame  dans  l'idylle  dialoguéedont  voici  quelques  extraits, 
écrits  entif'reraent  dans  le  ^où[  allf^î^orique  de  l'époque  ;  leur 
lecture  a  pourtant  encore  (jtichjiie  cliarmp.  Les  allusions  y 
sont  transparentes  ,  on  recoanaît  aisément  Preffel  sous  1m 
traits  de  Ménalque. 

MIRTYJLE   ET  IDAPHNÉ 

HOMMAGB    OFFERT     A  L'AMITifi 

Mirtylp  et  Dapbné  venaient  d'être  unis  par  un  hymen  dont 
l'amour  avait  tressé  les  nœuds.  C'était  le  lendcmaiii  du  Ix'au 
jour  consacré  par  leurs  serments.  Au  joyeux  appareil  do  la 
fête  champêtre  avait  succédé  un  silence  non  moins  doux  à 
leurs  cœurs.  Le  son  des  flûtes  et  les  aecents  variés  de?  chants 
joyeux  avaient  cessé  de  retentir  dans  le  vallon.  Les  bergers 
des  environs,  retirés  sous  le  chaume,  se  reposaient  encore 
sur  leurs  couches  de  feuilles  des  danses  de  la  veille...  Mirtyle 
et  sa  jeune  épouse  sortirent  de  leur  cabane  couronnée  de 
feuillage,  se  tenant  par  la  main,  et  montèrent  sur  la  colline, 
d*où  Tcsil  pouvait  suivre  le  cours  du  ruisseau  et  errer  sur  les 

(1)  1749-1833,  avocat  envoyé  aux  Etats-gcnëraux  par  Ub  pays 
basques,  ministre  de  la  justico  nprès  Danton,  do  l*int<'ii>-'nr  apr^«» 
Roland,  puis  appelé ft794)  aux  écoles  normales,  membre  de  l'Ins- 
titut dès  sa  cféatioD,     octobre  1705). 
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chniimières  (^par<;ps  el  les  ver^çers  fleuris.  Le  temple  du  dieu 
Pnn  «e  drpssnit  sur  la  eolline  nppnstV»  •.  \os  colonnos  qui  en 
soul'Miaii'iit  le  piirtique  réllécliissaiLMil  les  rayons  de  Taurore. 
I.t's  li('ri:(M's  s  .irri^lèrent  et,  nppuyés  Vun  sur  l'autre,  ils 
(•niil»'iiipl(">i<Mit  eu  silence  le  paisibl»'  sp('c[;irl(>  ipii  se  dérou- 
lait dcvauL  eux.  Une  douce  éniuliun  soulevait  leurs  poitrines. 
Mirtyle  le  premier  prit  la  parole  : 

«  0  ma  Daphné,  dit-il,  la  «érénité  de  ce  beau  malin  et  ce 
calme  (pii  règne  au  loin  dans  la  nature  m'offrent  Timage  de 
la  paix  de  mon  âme.  Je  me  plais  à  me  recueillir  pour  goôler 
les  bienfaits  que  les  Dieux  répandent  sur  moi  comme  une 
rosée  salutaire  et  qui  m*ont  éveillé  à  une  vie  nouvelle. 

DAPHNÉ 

«  .Mon  ami,  cet  aspect  riant  est  comme  l'espéraiicp  qui  luit 
dans  mon  c(eur,  me  promettant  un  beau  jour  et  un  suir  tran- 
quille. Car  ce  jour,  ce  .soir  s'écouleront  dans  tes  bras  ;  cbérie 
de  Lui,  vivant  pour  toi,  quel  nuage  pourrait  obscurcir  ma 
vie,  quel  orage  la  troubler  ? 

MIRTYI.E 

Je  suis  pauvre  et  ma  cabane  est  la  plus  petite  du  hameau. 
Cependant  je  sens  que  ton  espérance  ne  sera  point  trompée. 
Car  je  sais  qae  ta  préfères  un  cœur  tendre  à  toutes  les 
richesses... 

DAPHNÉ 

Mes  regards  reposent  avec  complaisance  sur  cette  cabane 
ijue  nous  habiterons  ensemble.  La  médiocrité  est  un  bienfait 
des  Dieux.  Je  leur  rends  gr&ces  de  ce  qu'ils  nous  ont  traités 
comme  ils  traitent  leurs  amis,  et  nous  ont  garanti  des  séduc- 
tions de  la  vanité.  Nos  jours  remplis  par  un  travail  utile, 
embellis  par  les  vrais  plaisirs,  s'écouleront  comme  ce  ruis- 
seau obscur,  meis  clair  et  tranquille,  qui  serpente  à  travers 
ce  gazon. 

MiRTYLB 

Vois  à  nos  pieds  la  cabane  de  M«*iial(iiii'.  Que  les  Dieux 
répandent  leurs  faveurs  sur  cet  bomine  de  bien  t  C*ei»t  sous 
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son  toit  modeste  que  je  te  vis  d'abord.  Ce  doux  souvenir  fait 
palpiter  mon  cœur  I  Payant  les  Heax  qui  n'avaient  va  naî- 
tre, et  dont  raffreuse  discorde  m*avait  banni,  je  passais  en 
ces  lieux,  loi-sque  cet  homme  généreux  m'offrit  Thospitalité. 
Ta  parus,  et,  te  prenant  par  la  main  :  Voilà  une  amie  me 
dit-il.  Je  recueillis  cette  parole  comme  un  oracle,  je  Crus  lire 
l'annonce  de  mes  heureuses  destinées,  et  lorsque  je  pris 

congé  de  lut,  je  sentis  mon  cœur  déchiré. | 

I 

DAPHNÊ  I 

i 

Ont  pins  que  moi  doit  héiiir  son  nom  !  An  sr»nvfnir  de  tout  '  j 

le  liicti  i|n'il  tn'a  fait,  je  sens  mou  «  n'ur  (Icfailiir  d  allendris-  ! 
spnient  cl  de  rcconnnissnnro.  I.oit.i|ue  l<'s  Dionx  mVurent  ! 
enlevé  les  auteurs  de  mes  jours,  je  retronvai  eu  lui  uu  second  j 
p(Ve.  One  il»^  fois  m  tendre  amitié  ne  me  rattacha-t-elle  pas  h  i 
la  vie  qui  m  éluiL  devenue  odieuse  î  Que  de  fois  la  douceur  de  .  i 

son  chant  ne  charma-t'elle  pas  la  douleur  dont  j'étais 
oppressée  1 11  fut  aussi  le  confident  de  ma  tendresse  pour  toi. 
Il  m*apprit  par  ses  entreliens  et  ses  exemples  h  honorer  les 
Dieux  et  à  aimer  la  vertu  ;  et  s'il  y  a  quelque  bien  en  moi, 
c'est  surtout  à  lut  que  je  dois  en  rendre  grftees.  Qae  j*aime  i 
le  voir  à  o6té  de  'sa  compagne,  au  milieu  de  ses  enfants,  heu- 
reux de  leur  aiïection,  souriant  ft  leurs  caresses  !  La  con-  i 
fiance  dont  il  m'honora,  en  me  faisnnf  lire  au  fond  de  son 

cœur,  m'a  appris  ù  le  vénérer  davantage.  Les  sons  de  sa  lyre  j 
sont  bien  doux  î\  mon  oreille,  mais  le  spectacle  de  sa  vie  fait 
entendre  à  mon  cnuir  une  harmonie  pin*?  douce  encore.  . 

Sans  doute  il  rejiose  encore.  Si  pendanl  (iii'il  soiiuneille,  nous  ; 
rneillions  <|uei(jues  lleurs  champèlres  cl  dimt  nous  formerions  ! 
une  coiiroiiiie  ;  si  ensuite  nous  l,i  p(u  Lioiis  hur  l'autel  du  Dieu 
Van  et  lui  adiessions  une  ardente  prière  pour  notre  vertueux 
ami  ? 

Allons,  dit  Nirtyle  avec  joie,  et  ils  cueillirent  deux  bran-  < 
ches  de  chèvrefeuille  et  de  roses  sauvages  et  traversant  le 
vallon  ils  se  rendirent  au  temple  d'un  pas  agile,  leur  offrande 
à  la  main.  «  0  Pan,  dit  Dapbné,  protecteur  de  nos  hameaux, 
tu  reçois  avec  bonté  les  vœux  que  t'adressent  les  bergers.  Dai- 
gne prêter  aux  nôtres  une  oreille  favorable.  Nous  ne  venons 


Digrtized  by  Google 


70  AKVUK  D  AL&ACÊ. 

point  U  demander  de  multiplier  aoe  troupeaux  ni  de  donner 
&  nos  brebis  une  toison  plus  abondante.  Goneer^e-nons  long- 
tempe  notre  bon  Ménalque  i  écarte  de  son  front  les  maux  qui 
pourraient  en  troubler  la  sérénité  :  fais  qn*il  soit  aussi  heu- 
reux qu*U  mérite  de  l'être....  et  chaque  année  au  même  jour 
nous  viendrons  t*offrir  le  même  hommage...  • 

Le  morceau  fut  envoyé  à  Pfeiïel  par  Annette  (alors  à  Scbop- 
penwihr),  avec  ce  billet  :  «  Gérando  me  charge  de  vous  trans- 
mettre la  copie  de  son  idylle,  que  vous  avez  bien  voulu 
agréer.  II  désirait  fort  que  j'en  fisse  une  traduction  alle- 
mande, propre  h  (Hrc  inst'réfi  dans  Flora,  mais  j'en  suis 
incapable.  C'est  dune  à  votro  bonlé  qu'il  aura  recours,  si 
vous  approuvez  l'iilt'e  tVuuv  traduction,  pour  lui  désigner 
quelqu'un  qui  pût  la  faire.  U  vous  prie  surtout  de  lui  corriger 
cet  essai  et  de  lui  en  dire  votre  avis,  pour  le  mettre  i  même 
de  faire  mieux.  U  se  dit  encore  neuf  dans  ce  genre  d'éci  its  et 
son  cœur  seul  y  a  eu  part...  » 

IV 


L*heureux  couple  resta  en  Alsace  jusqu'au  mardi  40  mars, 
partageant  son  temps  entre  Ffeffel,  le  beau-frère  Morel  et  la 
famille  de  Berckheim.  <  Joseph,  écrit  Annette  en  février  à  la 
baronne  de  Stein  (née  de  Berckheim),  nous  a  donni^  h  Fanny 
et  A  moi,  des  leçons  de  grammaire  générale,  sans  (jue  nous 
ayons  l'u  do  grammaire  entre  les  mains  ;  il  nous  l'a  apprise 
par  rai.suunemcnt  ;  nous  avons  dû  tout  trouver  nous-mêmes. 
Il  nous  a  fuit  aussi  un  cours  de  littérature.  »  Pendant  ce 
temps,  Camille  Jordan  faisait  un  voyage  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  visitait  M""=  de  Stein  à  Nordheim  en  Saxe  et 
songeait  même  à  s'établir  à  Weimar.  Hais  nous  ne  tarderons 
pas  à  le  voir  r^oiodre  les  jeunes  mariés.  Ceux-ci  sont  à 
Besançon  le  24  mars.  «  U  m'en  coûte,  écrit  Annette  à  ses 
amies  de  Schoppenwihr»  d'abandonner  les  montagnes  de 
TAlsace,  les  lieux  où  je  suis  née,  où  mes  parents  ont  vécu, 
où  j*ai  goûté  la  paix  au  milieu  de  jours  orageux...  Jfe  trouve 
notre  contrée  bien  plus  belle  que  celle  que  je  viens  de 
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traverser.  A  six  lieues  de  Béfort,on  cAfoie  le  Doubs  jusqu'ici  ; 
il  coiil"  !»"nt"mei)t  (l;ins  un  étroit  vallon  A  I>yon  l'atliMi- 
daienl  les  prcseutalions,  les  visites,  les  ri'te>  iie  famillf  u  dos 
voyages  sans  iin,  des  rlislraeliuits  euniiiiueUes,  une  corres- 
pondance incessante,  mille  empèchemenls,  »  une  visite  ù 
Grenoble  chez  les  Périer,  des  invitations  brillantes,  entin  un 
s^our  de  quinze  jours  ehes  une  lante  dê  son  mari  aux  envi- 
rons de  Lyoo.  Bref,  ce  n'est  que  le  i6  mai  qu'elle  écrit  de 
nouveau  à  ses  amies  d'Alsace  :  «  Nous  sommes  revenus  liier 
soir  en  ville  et  nous  partons  dans  trois  jours  pour  Paris. 
Sehweigbauser  nous  a  trouvé  uu  appartement  à  l'hôtel  de 
Boston,  rue  du  Colombier,  iicipioo  (Périer)  nous  a  devancés 
de  quelque  semaines  ;  il  viendra  loger  avec  nous.  »  Camille 
Jordan  les  rejoijL,mit  à  Paris,  resta  cinq  mois  avec  ses  amis, 
puis  revint  définitivement  chez  eux  en  automne  1800.  Us 
habitèrent  alors  le  château  de  St-Ouen,  que  >îecker  avait  mis 
à  leur  disposition  et  où  Gérando  «  n  composé  son  ffisfofrc 
comparée  des  systèmes  de  philosophie,  ouvim,:^!'  aii(]ii('l  un 
prix  fut  décerné  par  l'Académie  de  Berlin.  »  (Letlies  W  H5T, 
Note  1).  Le  2i  se()Lembre,  Annelte  écrit  à  la  baronne  de 
Stein  :  «  Joséphine  (Périer,  depuis  M'"«  de  Savoye-Rollin) 
arrivera  duub  uu  luoi^  avec  i>a  uiète  ;  nous  allendous  Hen- 
riette et  son  mari  (Aug.  Périer)  pour  le  mois  de  décembre  ; 
Seipion  s'annonce  aussi.  Marie  (d'Oberkircb)  et  M.  de  Ifont^ 
brison  sont  ici  depuis  cinq  jours  avec  leurs  deux  enfants  ; 
ils  nous  promettent  six  mois.  Quelle  délicieuse  réunion 
pour  cet  hiver  I  Je  vois  assez  souvent  ton  beau-frère 
Dietrich  (1).  Noos  avons  aussi  Bach  (2)  et  Schweighaoser; 

(!)  1,0  fl]>  du  premier  Mai rf»  d»'  Strasbouri,',  le  baron  Frédérir 
(ni^^iboti)avail  épousé, eo  juin  IVJT,  Améliode  Uorckhoim (1716-1850). 

Richard  Bach,  ancien  «lève  do  PfelTol,  né  en  1768  à  SotUts  près 
Oiiebwillor.  C'est  lui  qui,  on  lî&l,  fit  au  château  de  Schweis-hausen, 
lîpu  (\o  naissance  de  Muio  d  OI)orkirch,  un  essai  d'aréostafion  cou- 
ronné de  succès  :  En  i^eptembte  17JC,  il  visita  baraxin  avec  lo  pein- 
tre C'  Karpff  (Rev.  d*Al8.  18S6,  p.  HQ)  qui  prenait  de  faire  le  portrait 
de  Pfeffel.  O-lui-ci  signale  Bacii  à  Sara/in  (!aii>  i  .-s  toi  utes  : 
vmr  hier  tcœhreiid  r^■)•  SrJrrecJietisieii  X'idon'i'- Agent  it.  fuit  s-ich 
mit  Muih  den  Auschlw/jcn  der  Terrorusten  icidcrsetit  ;  Auch  xcxrc 
er  unféhWetr  aufgeopfertioardân,  wenn  Robespierre  nur  noch  8 
Tage  lœnger  tjfrannMrt  hmtte.  Bach  fut  plas  tard  homme  de  loi  k 
Colmar.  U  sera  encore  question  de  lui  plus  loin. 
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Metzger  (1)  nous  visite  tous  les  jours  quand  il  est  à 
Paris  ;  tu  vois  qm  nous  sommes  entoures  d'Alsaciens,  et  je 
rassure  que  c'est  un  titre  qu'il  m'est  doux  de  retrouver  dans 
mes  relations  ». 

V 

Mme  Beck-Bernard  de  Lausanne,  arrière-petite-flllc  de  Pfef- 
fel,  a  cédé  à  la  bibliothèque  de  Giiimar,  dix  huit  lettres  de 
Gérando  et  deux  de  sa  femme,  adressées  au  poète.  Les 
Lettres  de  Madame  de  Géraodo  eo  reofermeot  six  autres 
ayant  le  même  destinataire.  Nous  allons  extraire  de  ces  vingU 
six  écrits  les  indications  qui  méritent  d'être  signalées. 

La  première  lettre  defif.  deGérando(18aoftt  1800)  est  adressée 
au  gendre  de  Pfeffel^Berger,  alors  proresseur  à  l'Ecole  Centrale; 
je  me  suis  occupé  sans  succès  de  votre  frère  (le  mairistrat). 
Metzger  s'est  trompé  en  croyant  que  je  connaissais  Camba> 
ctTi's.  Je  mp  suis  adressé  à  Grégoire  qui  m'a  renvoyé 
au  consul  Lebrun  dont  je  n'ai  rien  pu  obtenir  pour  Bacb, 
qu'il  connaît  pourtant  avantageusement  (i). 

Le  rj  février  1801,  Annette  rnconlp  î\  PfefTel  comment  elle 
a  appris  pfir  Dietrich  et  Metzger  la  niui  L  de  Fanny  de  Berck- 
heim,  jsui  venue  le  10  ;  et  ajoute  :  «  La  conversation  de  votre 
frère  (3)  ses  vastes  et  inépuisables  connais^nces  font  nos 
délices,  0  dine  ai^ouid*hui  chez  Lebrun  avec  mon  mari  ».  Le 

(t)  Ulrich  (1752-18%),  flls  du  m^ddcîn  du  Comté  de  Horbourg.  Sa 

mère  éliiit  néo  Gaïubs.  Il  entra  d  ahord  dans  la  niiinicipalilé,  fut 
ensuite  dii'crtoni  d.  fli-tri  t  rt  de  départ.,  député  à  Paris,  entlD 
directeur  des  contributions  iiidirccltis  du  Haut-Rhin. 

if)  (Vesl  à  ce  moment  que  coninienrf»  !o  jfinrnnl  qtii  fait  suii<»  aux 
lettres  de  Uim  dt»  Géraudo.  Le  premier  sujet  qu  elle  y  touche  (l" 
sept.)  est  son  admission  âMinhk Société  de  laUhui {nota  do  la  rivière 
qui  traverse  le  parc  do  VisiUe),  dont  un  statut  •  porte  qu'on  doit 
donner  et  bion  recevoir  les  conseils  le«  plus  salutaires  à  ciuciin  de 
nous,  a 

(3)  Arrivé  à  Paris  au  début  do  l'année,  ]'onr  sauver  les  débris  de  sa 
fortune  confisquée  à  cause  de  sou  émigratioa. 
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18  avril,  elle  le  félicite  de  ea  DomioatioD  oomme  secrétaire 
interprète  du  préfet  N08I.  Le  25,  eoo  mari  envoie  à  son  tour 
ses  félicitations  et,  en  même  temps,  ses  remerciements  de  ce 
qoe  roavrage  qu*il  a  présenté  à  la  Société  d'émulation  de 
Golmar  (1^  a  été  agréé.  Dans  la  lettre  oflicielle  qu'il  adresse  à 
PfeflTel,  vice^présideot  de  la  société,  il  énumère  ses  titres  : 
a  Professeur  de  philosophie  morale,  membre  du  Conseil  des 
Arts  et  du  Commerce,  de  l'Institut  national  de  France,  de 
l'Athénée  de  Lyon,  de  la  socii'fé  dr  scirncrs  naturelles  de  cette 
nit'nie  villf  »  olr.  Dîins  s;i  Ictlrc  [)n''cr'ilciilo  (T)  avril),  ildisait: 
Je  crois  puuvuir  répondre  de  hi  rmlialion  de  votre  fn-n'  (do 
la  liste  des  cjiiigrés).  ne>(i()rles  (qui  va  être  préfet  ù  (^(  Itn  n  ) 
Barthélémy,  Metzger  m'appuient  ;  j(!  vais  voir  Talleyrand  et 
Itoscnstiel  (v)  (irégoire,  qui  est  mon  voisin,  vous  estime  ain- 
si que  votre  gendre.  »  Cette  lettre  nous  apprend  aussi  qu'Ao- 
nette  possède  à  Katsenthal  des  biens  consistant  en  prés, 
vignes  et  forâts. 

Le  17  août,  Pylade  (3)  écrit  «  Le  gouvernement  s'occupe 
des  établissements  d'éducation  publique.  Publies  les  fruits  do 
Tos  observations  et  de  votre  longue  expérience,  comme  de 
mon  cdté  je  développerai  quelques  idées  et  parierai  de  votre 
académie  militaire.  Communiquez  h  Noël  le  détail  des  insti- 
tutions de  Hollande,  et  que  Biif  hœn  m'envoie  des  notes 
sembloMc  s  sur  le  liolstein  (4)  et  ie  Danemarck.Si  vous  ne 
pouvez  dicter  une  réponse  détaillée,  exposez  du  moins  vos 

{{]  Qui  v.-ii;ii(  (W'irp  rrfiAc  par  1c  préfet  Noél,  flon  premier  présl- 
sideul.  Geiaiuio  en  était  iiu^uibrc. 

(2)  N''  ;*i  Miii  sli.  iiu  •■n  \Ti\.  frtîl  sos  <')uilos  au  ^'yilinns(>  d.-  I>ou\- 
wiltt!f  et  à  la  faculté  de  Strashourfr,  ontra  danb  la  diplomalK^  sous 
les  auspices  du  juriscousultc  Pfellcl,  est  aocrétaire  de  l'ambassado 
française  à  Raetadt  et  échappe  au  massacre  avec  Debry. 

fS)  C'est  ainsi  que  Gcraudo  signe  ses  h-ttres  à,  Pfeffel  qu  il  appelle 
Bélisaire,  de  même  qu'Annette  portait  le  nom  symbolique  dlmmor. 
telle  et  Camille  Jordan  ceint  d'Oreste. 

(4)  Patrie  de  Batenschan,  alors,  professeur  à  TEcole  centrale 
avec  Berger. 
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idées  À  Augustin  (1)  Noêl  vous  propose  com me  memlire  du 
coDBeil  de  Commerce  ;  je  rayerai  votre  nom  en  lui  reprochant 
8on  mauvais  choix.  Noos  partons  dans  huit  jours,  et  dans 
quinze  j*espère  vous  annoncer  la  naissance  (2).  » 

Le  novembre,  c^est  Aonette  qui  tient  la  plume  ;  «  On 
met  souvent  Ici  à  de  rudes  ëpreoves  mon  goût  pour  la  littéra- 
ture allemande,  qui  est  étrangement  défigurée  par  dMmpi- 
toyables  traducteurs.  Il  vient  de  paraître  une  traduction  de  la 
Mesftiade  en  trois  gros  volumes,  par  une  M"**  de  Kurtzrocic  ; 
ce  n'est  en  aucun  langage  humain,  il  n'y  a  pas  une  phrase 
intellic:ible.  O  qui  est  désolant,  c'est  que  nos  Français 
s'aviscFit  de  juger  Klopstockd'nprAs  cette  barbare  production.  » 

Huit  jours  après,  (îérando  communique  à  PlellVl  les  |)i  o- 
jets  du  gouvernciiKMit  sur  la  réorganisation  de  l'enseigniMnent 
public.  «  Le  plan  arn^té  crée  1»  des  écoles  primaires  aux 
frais  des  communes,  2<'  des  écoles  secondaires  que  le  gouver- 
nement n'encouragera  que  pur  des  concessions  d'édiOces,  3« 
trente  lycées  dans  lesquels  il  fondera  deux  cents  bourses, 
sans  rien  faire  de  plus.  Vous  n*aures  ainsi  qu'une  école  secon- 
daire et  vos  professeurs  n*auront  d'autre  avantage  que  la 
concession  du  collège.  Qu'ils  multiplient  leurs  pensionnaires 
et  perfectionnent  leur  enseignement  au  lieu  de  se  décourager. 

On  fait  tout  pour  les  riches  et  les  pauvres,  rien  pour  les 
conditions  moyennes.  J'ai  renoncé  k  )hiIH  r  mon  ouvrage 
là-dessus.  Les  membres  i  nduenls  du  Tri bunat  chercheront  à 
faire  modifier  le  projet  ;  je  leur  ai  ouvert  mon  arsenal  pour 
qu'ils  fassent  de  mes  armes  un  pln<  titile  usage...  Le  frère 
de  voire  ami  Jacobi  est  ici  ;  c'est  un  vrai  philosophe  (3). 

(l)  Porier.  alors  à  Schopi^nwihr  avec  sa  femme.  Le  16  octobre,  ils 
avaient  perdu  leur  premier-nc  à  Bi^sançon,  puis  avaient  passé 
Iliiver  à  Paris. 

(1)  Fanny  de  Gérando  ne  vécut  que  seiito  mois. 

{^)  Fiv.l.  TTi  iiri  Jari.l.i  ,  IT:»''.- 1  «191  dont  M.  Lév.v-Bruhl  a  v^cf^m- 
ment  étudié  I  œuvre  pliilo.soi)luquc  était  alors  à  Eutin,  ou  Reinhold 
de  Kiel  lui  faisait  subir  rinfluenee  de  Kant,  quoiqu'on  principe  il 
UA  opposé  au  criticisme  et  qu'une  tendance  mystique  lui  ât  pren- 
dre le  sentiOLent  comme  point  de  départ  de  son  système,  fia  1801, 
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Le  16  février  4802,  il  motive  son  loDg  eilence  par  nne 
maladie  d*iin  moie,  suivie  d*on  voyage  à  Lyon,  où  rappelait 
le  d^eèe  d'uoe  sœur  de  dii>buit  ans,  «t  aeiile  consolation  de 
mes  parents.  Je  n*ai  pas  réossî  à  faire  insérer  vos  observations 
sur  riostruction  publique.  Voyez  la  timidité  de  nos  journa> 
listes.  J'espère  faire  modifier  quelques  parties  du  plan  gou-  x 
vememental,  mais  le  vice  attaché  aux  bases  subsistera. 

Voici  le  moyen  pour  vous  d'avoir  un  lycée.  Que  le  conseil 
général  adresse  un  vœu  au  premier  Consul,  offre  le  local  et 
quelques  bourses,  eniin  prouve  la  possibilité  d'avoir  un  nom- 
bre suffisant  d'élAves,  sans  nuire  au  l>'cée  de  Strasbourg. 

Je  ne  puis  ra'anèler  à  l'idée  do  volro  expatriation  (1).  Mon- 
nier  ne  pense  pas  que  la  clios<^  vous  convienne.  Nous  avons 
l'espérance  d'adoucir  bientôt  votre  .sort  {%).  » 

i6  Mars.  «  J'ai  reçu  vos  deux  notes  relatives  aux  intérêts 
de  vos  églises  et  au  projet  de  création  d*un  lycée  à  Golmar. 
J'ai  parlé  de  l'une  i  Porta lis^  de  l'autre  à  Rmderer.  Le  pre- 
mier est  dans  les  meilleures  dispositions»  mais  Texécution  de 
vos  vQBux  est  journée  ao  Gonoordat  (3). 

n  y  aura  deux  sortes  d'écoles  secondaires,  les  unes  tenues 

il  devint  président  de  l*acaddmi6  de  Munich,  dans  laquelle  il  flt 

rec  voii-  Pfefîel  !»■  26  mars  1808.  Celui-ci  avait  eu  en  1780  la  visite 
de  M""  Jacobi,  morte  4  ans  après,  au  inomont  où  le  poète  J.,  f^on 
beau-tière,  prenait  possession  de  la  chaire  de  littérature  à  Fribomg 
et  se  liait  avee  Pfeffèl  d*ane  étroite  amitié  que  la  mort  seule 
devait  rompre: 

1  Le  duc  de  Weimar  avait  proposé  à  Pfeffel  de  remplacer  Mon- 
nier,  Tex-constitaant  dauphinois,  à  l'institut  de  Belvédère. 

2  Ce  n'est  qu  en  juillet  tb07  que  Gérando  obtint  pour  Pfeffel  une 
pension  de  1200  francs. 

3  On  sait  que  FfolTol  prit  une  part  active  à  la  réorganisation  des 
églises  luthériennes  d'Alsace  et  de  Montbéliard.  Rosderer  et  Por» 
talis  étaient  alors  conseillers  d'Etat.  Le  dernier,  qui  contribua 
benurnup  à  la  rf^daotion  du  €od-'  civil,  fui  eu  iSOl  chargé  des 
affaires  relatives  au  culte  et  fut  même,  en  itHM,  ministre  des  cultes, 
avant  de  prendre  le  portefeuille  de  l'intérieur.  —  Quant  aux  deux 
mémoires  de  Pfeffel,  Oérando  lui  annonce  le  13  Janvier  1805  qu'ils 
ont  été  nnalcmont  romi^iés  aux  archives,  après  avoir  été  en  valu 
recommandés  au  Bûoistre. 


76 


RKVUB  d'à  LSAGE 


par  des  maires  particuliers,  les  autres  parles  eommunes  (i)  ; 
et  (reote-deax  lycées  au  moios,  avec  un  nombre  illimité  de 
professeurs.  Nous  pourrons  donc  placer  quelques  amis  (2). 
J*aurais  pu  entrer  dans  la  direction  supérieure,  mais  je  me 
bornerai  à  une  cbaire  d*un  lycée  de  Paris 

Le  28  mars,  Ânnette  demande  un  service  :  «  Il  m'a  été 
donné  jadis  une  pension  de  400  livres  par  le  comte  de  Mont* 
ht'Iianl  l'.T).  Colui-ci  ('[.uit  mort  (émigré,  la  pension  me  sem- 
bltiil  en^loutii!  dans  le  t()iTont  révolutionnaire  :  point  du 

tout,  Oiielqu  un  uouis  a  dil  iju'elle  était  encon»  vala'nle  et 
qu  il  faut  produire  les  titres  qui  l'établissent,  noLajuiu 'iit  nno 
expédition  légalisée  de  l'acte  de  donation  pa^^5é  ù  (^oluiai ,  le 
4  mars  1784,  pur-devant  le  notaire  Mcyer.  Cette  pièce  se 
trouve  dans  votre  ville  et  il  vous  sera  facile  de  vous  la 
procurer.  » 

3  avril  :  «  Le  Concordat  va  être  publié,  écrit  Gérando,  et 
le  Conseil  d'Etal  vient  d'arrêter  un  plan  d^organisation  poor 
vos  églises.  La  confession  d'Aogsbourg  est  prise  pour  base 
et  tous  les  cultes  sont  également  salariés.  »  Le  surlendemain, 

il  envoie  à  son  ami,  sons  It^  sceau  du  secret,  un  des  ex»îm- 
plaires  du  projet,  iin|ii  iiiiés  pour  le  Conseil  d'Etal  seulement. 

Le  22  juillet,  c'est  à  M"'«  de  Slein  qu'Annetlc  adresse  ces 
paroles  qu'on  ne  trouvera  pas  déplacées  dans  la  Revue 
d'Alsarp  :  «  On  pri'fcnd  qtio  l'Aîi^^ot  rox|H''i  icncr  i  t'trécissont 
le  rmiir  et  éteignent  ic  stMitimi'ii! .  di'la  n'est  [»as  vrai  jioui-  l<'s 
premières  affections  Ces  imuds.  là  >«•  re^sorrenl  cl  (ui  Unit 
par  ss  concentrer  dans  )(>  ctTcle  desauii-s  qni  uuL  onvcrl  pour 
nous  les  portes  de  lu  vie.  On  se  moque  de  moi,  niais  ju  ne 
puis  m'empéclicr  de  dire,  parce  que  je  le  crois  profondé- 
ment, que  je  ne  Lrouverai  plus  nulle  part  ces  nobles  cœurs 
d'Alsace»  cette  candeur,  cette  bonté  généreuse,  tant  de  goàt 
pour  tout  ce  qui  est  bien,  une  si  touchante  ignorance  du 

(1^  (*Cs(  le  sysliMiio  doiiltio  onfoi'f>  <'n  usa>:<»  pour  noS  OOlIfrg^S, 
doDt  les  uns  sont  en  régie  ol  les  autrof*  municipaux. 

(2]  Sui-iout  lo  K^'iidif  de  rfeiTel,  Berger,  Hess,  dootil  sera  ques- 
tion plus  loin,  ot  Buienschœn. 

(3j  Qui  avait  épousé  sa  (ante. 
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mal,  une  si  belle  faculté  d*aimer.  »  Puis  elle  annoDce  le 
dépari  d*Aug.  Jordan  pour  Vienne,  où  il  est  allé  rejoindre 
son  chef,  H.  de  Champagny,  ambassadenr  de  France. 

15  septembre.  Gérando  explique  le  retard  subi  par  sa 
lettre.  «  J*ai  eu  six  semaines  de  travail  extraordinaire  donné 
par  le  préfet  de  la  Seine  ;  j'ai  dû  visiter  presque  tous  les 
étnblissemenis  d'industrie  de  Paris.  Maintenant  je  prépare  la 
deuxième  édition  de  mon  ouvrage  sur  la  génération  des  con- 
naissances bumaineSt  ébaucbe  que  je  vais  refaire  avec  soin. 
Je  vous  envoie  un  des  quatre  ou  cinq  exemplaires  de  la  pre- 
miAre  éflition  i\uv  j'ai  requis  de  Berlin  ;  dans  (rois  moisje 
compte  vous  olli  ir  quelque  chose  de  meilleur. 

J'ai  vn  Nim'  I.  il  ost  n«sez  froid,  sans  doute  h  ransf»  do  Melz- 
ger  qui  n*' sait  |)Ms  i-eslr*'iiiflr<' ses  relations  avec  Hapinat  et 
Rewb*»!.  Il  m'a  fait  l'olui^e  ilo  Hess  (|ue  nous  avons  manqué 
en  notre  absence.  Il  a  été  aussi  li  appé  que  t^imille  (Jordan) 
et  moi  du  taleni  de  Prédénquc  (FfclTcl)  pour  les  vers  français. 

On  ne troQve  jamais  chez  lui  ce  Félix  Desportes,  il  parait 
peu  pressé  d'aller  au  Rbin  et  peu  satisfait  de  son  royaume. 
Nous  avons  eu  de  vos  nouvelles  par  Bach.  » 

VI 

An  nonvnl  an  1803,  mort  do  la  petite  Knnny.  Le  5  avril, 
prt'iiiit'i'c  visite  d'Auj;,  l'érier  et  de  sa  fenmic  à  St-OiMMi  u  Ils 
ont  été  enchantés  des  agréments  de  ce  gi-jour  et,  mt'  pi  uinel- 
lent,  raconte  Annette  à  la  banmiie  de  Uietiiih,  de  nous  y 
visilei-  souvent.  Je  leur  ai  donné  rendez-vous,  avec  tonte 
leur  famille,  pour  le  10.  Camille  (Jordan)  doit  nous  a»nener 
M»**  de  Staël  et  Uécamier.  U  sera  inléressaut  de  voir  à  la 
fois  les  deux  femmes  qui  font  le  plus  de  bruit  à  Paris,  Tune 
par  son  esprit,  Tautre  par  sa  beauté.  « 

En  septembre,  pendant  que  les  Aug.  Périer  sont  à  Colmar, 
naissance  d*Qn  petit  Gustave.  A  la  même  époque,  son  père 
entretient  Pfeffél  d*une  entreprise  qu'il  a  conseillé  à  Colta  de 
former  &  Paris.  Mélanges  historiques,  tel  sera  le  nom  du 
périodique  mensuel  destiné  à  recueillir  les  matériaux  pour 
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servir  à  rbistoire  des  évéaeinente,  mœurs,  littérature,  sciea- 
ces  et  arts  cootemporaios.  Beaucoup  de  savants  parisiens  ont 
promis  leur  collaboration,  «  Permettes-moi,  ^oute^t-ii,  de 
joindre  à  leors  noms  1^  vôtre  et  celui  de  Berger.  Vous  n'aurez 
qu'à  chercher  dans  vos  portefeuilles  et  les  articles  seront 
généreusement  payf^s  »  Il  reprend  ce  sujet  dans  la  lettre 
suivante  janvier  1804).  Comme  elle  ne  se  trouve  pas  à  la 
bibliothôqne  de  Colrnar  el  que  nous  l'avons  h  notre  disposi- 
tion persooaelle,  nous  cro^oos  devoir  la  reproduire  en 
entier  : 

«  Paris,  10  Nivôse  an  12. 

«  Il  y  eut  hier  cinq  ans,  cher  et  digne  ami,  que  nous  dfoA- 
mes  avec  vous  A  Schoppenwihr  dans  une  époque  bien  saisie 
de  notre  vie  1  Hélas  1  et  il  y  a  un  an  aujourd'hui  que  nous 
fûmes  accablés  par  la  plus  grande  douleur  (1).  Ces  deux 
anniversaires,  cher  Bélisaire,  se  lient  également  pour  nous 
aux  souvenirs  de  votre  tendre  et  généreuse  amitié,  aussi 
fidèle  dans  le  bonheur  que  dans  l'adversité,  liecevez  donc 
aujourd'hui  lo  tribut  de  reconnaissance  filiale  que  nos  cœurs 
vous  adressent  ;  elle  vous  accompagnera  jusqu'au  tombeau. 

Je  vous  envoie  ci-joint  le  pros|)ectus  de  Teutreprise  dont  je 
vous  avais  parlé.  Vous  verrez  que  nous  l'avons  modifié  de 
manière  à  le  rendre  conforme  h  vos  vues  et  à  vous  donner 
toute  facilité  pour  y  concourir.  Votre  digne  frère  veut  bien 
y  prendre  part  et  m'a  déjà  remis  de  précieux  morceaux  pour 
les  premiers  cahiers.  Je  me  bAte  de  vous  dire  qu'elle  n'exi- 
gera de  vous  aucun  nouveau  travail.  Des  traductions  fran* 
(atoes  des  intéressantes  productions  dont  vous  avez  enrichi 
la  littérature  allemande,  quelques-uns  des  fragments  qui 
restent  dans  votre  portefeuille  de  vos  travaux  pour  votre 
académie,  seront  reçus  avec  reconnaissance.  Vous  pourrez 
ainsi  sans  effort  ajouter  cent  pistoles  h  notre  revenu.  Oéj& 
pour  le  premier  numéro  qui  va  s'imprimer,  je  traduirai  quel- 
que chose  de  vous.  Les  morceaux  ne  doivent  pas  avoir  plus 
de  trente  pages  d'impression. 

(1)  La  mort  de  la  petite  Fanny,  quatre  ans  après  le  mariag«. 
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Veuîllezaussi  nous  eommuoiqaer  voscooedls  pour  la  direction 
et  l'étendue  à  donner  à  ces  recueils,  et  iii*indiquer:  l<»ceux  des 
moralistes,  historiens  et  poètes  allemands,  de  quelque  date 
qu*il8  soient»  qu*il  importerait  le  plus  de  faire  conna  î  t  en 
France,  par  conséquent  dans  le  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
point  pté  traduits  ;  2o  les  passages  de  leurs  ouvrages  qu'il 
serait  plus  convenable  de  li  addirf'  nti  de  rédiger  en  extraits. 
Rn?<'i£rez  M.  Itprsrcr,  si  cela  ne  lui  déplait  pas,  à  faire  quel- 
ques-unes de  ces  nolicos. 

Je  vous  prie  enlin  de  nous  prx)curer  par  vos  amis  d'Allema- 
gne, surtout  par  le  bon  M.  Jacobi,  dont  j  ai  eu  le  plaisii'  de 
cunnaftre  ici  le  neveti,  des  notices  biographiques  ou  autit.s. 
Je  il ési rerais  bien  olîrir  quelques  traductions  des  poésies  de 
M.  Jacobi  (1) 

Bfille  pardons,  cher  ami.  Mais  vous  ne  verrez  dans  tout 
cela  que  des  motifs  qui  vous  seront  agréables,  Tun  d*amitié 
pour  vous,  Tnutre  de  zèle  pour  faire  rendre  par  les  Français 
pleine  justice  i  la  littérature  allemande...  > 

Vil 

M»«  de  Gérando  resta  trois  ans  au  chAteau  de  Saint-Oueo  : 
«t  Sa  situation  délicieuse,  dit-elle  dans  son  journal  (p.  399)  le 

rend  déjà  on  ne  peut  plus  agréable  et  ni<'^iiie  intéressant  pour 
les  étrangers  qui  visitent  les  environs  de  la  capitale.  Il  Test 
bien  plus  encore  par  les  personnes  célèbres  qui  l'ont  habité 
avant  nous  et  par  t^us  les  souvenirs  qu'il  nous  oifre.  Dans 

(I)  Nons  avons  vr  que  Gi^rnndo  fut  ]i!nsiotir<?  fois  h  Fi  iliiMn>r  rh*'^ 
Jacobi  pondant  son  exil.  L'œuvre  de  co  poète  1 1740-1814}  est  à  peu 
près  oubliée  en  Allemagne,  et  avec  raison,  s'il  faut  en  croire  Qer> 
vinus.  Cependant  quelques-unes  de  ses  poésies  ont  encore  de 
l'attrait.  ]iar  ox.  Die  Morijensterne  priesen  in  hohem  Jubt'!t<>n, 
Aifchevmilticoc/i.'ilifd,  LiLanei  am  Frste  aller  Seelen,  Lied  von  der 
MuUer,  der  Pveiemits,  Sagt  tco  sthd  die  Veil(^en  hin.  Ses  œuvres 
complètes  fnreni  éditées  à  Zâricli  chez  Orelli  et  Filssli  et  eurent  de 
son  vivant  une  2*  édition.  II  appartenait  &  l'école  dite  de  Halle, 
dont  Ûleim  était  te  cheL 


âO  aifin  D*AL8ACI 

nne  de  ses  chambres,  M.  Necker  (1)  composa  soo  ouvr'*ge 
sur  les  Opinions  religimuet.  CeA  anssi  là  que  sa  fille  fil  le 
premier  essai  de  son  talent  littéraire  par  ses  Lettre»  êur 
Jean-Jacfjues  Mud.  r^Iecker  passa  daos  cette  belle  habitation 

des  jours  pleins  sonfTronce,  mais  bien  remplis  aussi  par  des 
œuvres  d'esprit  et  Je  bionfaisance...  »  Le  salon  de  M™''  de 
Gérando  y  fut  frnquf^nfé  par  une  sociétf^  choisie,  où  brillaif^nt 
M""  de  Stai'l  avant  son  oxil  /1802),  sa  cousine  .M'""  \ppkfM-  de 
Saussure,  le  duc  Mathieu  de  Montmorency,  les  deux  dueneau 
de  Mussy,  M.  de  Champagny,  depuis  ministre  de  l'intérieur 
et  duc  de  Cadore  :  quelques  femmes  auteurs,  M™«*  Cotlin,  «le 
Flabaut,  Dufrénuy,  de  Alontolieu  elc.  En  1804,  ce  salon  se 
transporta  à  Paris,  oà  arrivait  aussi  Louise  de  Dietricb, 
deveooe  enfin  H»»  Seipion  Pérler. 

En  juillet,  Annette  recommande  i  ses  amies  d'Alsace  H.  de 
Viala,  ami  des  deux  Jordan  et  de  son  mari.  «  Je  dësire  qu'il 
voie  que  vous  valez  mieux  que  nos  Parisiennes  dont  la  plupart 
n*ont  pas  votre  bonté,  votre  candeur,  votre  simplicité. .  il 
est  vrai  que  vous  n'avez  point  leur  coquetterie.  »  Bientôt 
M  près,  elle  revoit  à  Paris  Sigismond  de  Herckheim,  le  futur 
général,  «  rélabh  et  mieux  portant  qu'il  ne  m'avait  paru  à 
son  précédent  voyage.  »  En  novembre  un  grand  changement 
s'opéra  inopinément  dans  îa  fïitnnlion  fie  son  mari.  Champa- 
gny, succédant  à  Chaptal  au  niiiiistère  de  riiitérieiu' lui  pro- 
posa la  place  de  secrétaire  général.  «  Il  a  fallu  se  décirler  le 
jour  nifhiie  et  eiiliei'  en  fonctions  le  lendemain.  Gérando  n'a 
plus  un  moment  dans  la  journée  à  sa  dispi isilion,  dejniis  sept 
heures  du  matin  jusqu'à  onze  heure.s  du  boir.  l'uur  moi,  je 
me  tiens  toujours  dans  la  retruite,  autant  que  les  convenan- 
ces peuvent  le  permettre.  G'estd'aîlleura  l'entrée  d'une  carri^ 
brillante,  ai  elle  est  durable  ;  le  traitement  est  de  qui  use 
mille  francs,  avec  un  supplément  de  quelques  mille  francs  au 
bout  de  Tannée.  » 

(1^  II  y  habiUi  .luiant  s.  s  divri  -^  iuinist<''t >•>  ( ITIil-lK)),  puis  se 
retira  à  Coppot,  où  il  iiiourni  en  IciOl  i-t  où  son  petit-Uls  était  ne  eu 
1790.  O'esl  sa  ÛUc  qui  dit  un  jour  à  Lyon,  choz  M.  Lacène,  beau- 
frère  de  Camille  Jordan  :  «  Je  ne  connais  aojourdliui  en  France  que 

deux  f«Mnnnr>  qni  sarlicnt  érriro  d'unr  manière  sui>r''ricur<«.  ma  cou- 
sine deOermanio  (M*"'  Necker  de  iSaussure)  et  M""  de  Gérando  ■•. 
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Le  13  janvier  1805,  le  nouveau  secrj^tn ire-général  annonce 
lui-iTK^me  à  Pfeffel  sa  uotnination  iju'il  n'a  pu  encore  com- 
muniquer qu'à  Turckheirn,  avant  été  accablé  de  besogne, 
puis  malade.  «  J'ai  parlé  de  votre  petil-ûls  à  Fourcroy  qui 
loi  donnera  la  première  place  (de  bourtier}  vacante  au  lycée 
de  Strasbourg.  •  Cette  place  n'est  pas  encore  trouvée  le  26 
août  :  c  Je  réussis  trop  rarement  à  vous  servir  (1)  ;  j'espère 
au  moins  adonclr  votre  existence,  M.  Bricbe  (secrétaire-géné- 
ral A  la  préfect.  de  Golmar)  en  a  préparé  les  moyens*  J'ai  été 
trompé  dsns  Tespoir  de  vons  voir  à  mon  retour.  Ce  voyage 
fut  pour  moi  une  douloureuse  épreuve  (  excès  de  fatigues  et 
amertume  de  la  séparation),  mais  très  instructif  ;  j'ai  revu 
le  pays  visité  îl  y  a  dix  ans  (  l'AUemagoeduSudet  la  Suisse).  » 

Un  mois  apr^^s,  nous  trouvons      femme  au  cliAteau  de 
Clichy  chez  M"*®  ilécamier.  Le  27  janvier  1806,  elle  annonce 
à  Camille  Jordan,  alors  à  Lyon  et  marié,  la  moi  t  subite  de  , 
leur  ami  Mounier,  qui  laisse  uo  tils  et  deux  Ulics  orphelins 
(de  mère  aussi). 

Le  5  mai  iit-rando  fait  coniiaitre  à  Pfeffel  la  d(''ci.sion  du 
Conseil  d  Etal  qui  vient  d'accorder  la  somme  demandée  pour 
la  société  d'émulation  de  Colmar,  somme  sur  laquelle  sera 
pria  le  traitement  de  Pfeffel  comme  sous-direetenr.  Le  i5 
juillet  enfin,  il  laisse  à  sa  femme  le  plaisir  d'annoncer  le 
décret  impérial  longtemps  attendu  qui  lui  alloue  une  pension 
de  raille  deux  cents  francs.  Annette  écrit  cette  bonne  nouvelle 
de  Rouen,  où  elle  fait  avec  son  mari  un  séjour  à  la  préfecture 
cbes  M.  et  M««  (née  Périer)  de  Savoye-Rollio. 

La  dernière  des  lettres  de  Gérando  qui  soit  conservée  est 
du  10  janvier  1807.  U  est  alors  membre  de  l'Institut.  «  Je 
réponds,  dit-il,  aux  deux  affaires  que  vous  m'aviez  recom- 
mandées. Celle  relative  aux  tableaux  que  réclame  Frîbourç 
sera  décidée  demain  par  le  Ministre,  et,  je  l'espère,  d'une 
manière  satisfaisante.  Quant  à  la  Domination  du  receveur  de 

(1)  Ce  n'est  que  le  31  mai  180$  qnil  reçoit  lal«ttra  d*adm{fliion  qui 
a  tn-îné  dans  les  bureaux  par  tuite  de  mauvais  vouloir  de  qnelqnea 

employés.  C'est  h  cp  moment  aussi  qno  la  p^nsiûu  litiéiaira  de 
ffeflei  «8t  présentée  à  la  signature  de  l'emporeiu'. 


Goiinar,  ella  appartient  au  eoDseil  mmiicipal  ;  la  confirma- 
tion du  ministre  est  de  pure  forme.  Si  donc  H.  Sandherr  est 
nommé  par  ce  Conseil»  il  peut  être  tmnqoille.  * 


VU 


Au  printemps  1808,  Gérando  joig^nit  à  son  poste  au  tuiais- 
tère,  celui  de  membre  de  la  juiite  de  Toscane.  Chargé  de 
Toi  ^i^musation  administrative  de  cette  province,  il  passa  le 
reste  de  l'aunée  à  Florence.  Ses  Icllrcs  metlaieul  six  jours  à 
venir  à  Paris,  où  la  santé  délicate  du  jeune  Gustave  retenait 
sa  femme.  Il  avait  espéré,  d'ailleurs,  terminer  sa  mission  en 
quelques  mois»  et  Tair  de  Florence  convenait  parfaitement 
à  sa  santé.  Dans  le  cours  de  cette  année,  Annette  fit  cepen- 
dant ùn  séjour  à  Schopenwihr  avee  son  fils  et  y  revit  ses 
amis,  Hb«  Auguste  Périer  et  Frite  de  Dietrich.  Elle  revit 
aussi,  pour  la  dernière  fois,  celui  qui  avait  été  pour  elle  un 
second  père,  le  bon  FfefTel.  Elle  était  alors  lancée  dans  la  vie 
mondaine  plus  qu'elle  ne  l'aurait  désiré.  Son  mari  étant 
devenu  maître  des  requêtes,  elle  avait  dû  se  faire  présenter  à 
la  cour.  D'après  la  lettre  qu'elle  écrit  le  18  septembre  à  la 
baronne  de  Dietrich  (P.  239),  il  semble  que  celte  visite  en  Alsace 
a  eu  lieu  en  juillet,  que  son  mari  yaprispart  et  pst  reparti  ensuite 
pour  la  Toscane,  chargé  d'une  nouvelle  nns.sion.  Quoiqu'il  en 
soit,  en  novembre,  ayant  tertniné  sa  tâche  à  Florence,  ii  fait 
fonction  à  Parme  de  cutnniissaire  aux  revues  et  refuse,  par 
modestie,  une  place  trop  en  vue  dans  le  Magistrat  du  Bhin^ 
juridiction  administrative  supérieure,  dont  le  siège  était  à 
Strasbourg. 

I^e  29  avril  1809,  recevant  d6  mauvaiges  nouvelles  de  la 
santé  de  PfelTel,  Annette  lui  écrit  la  lettre  suivante  qui  ne 
ie  trouva  pins  vivant  et  que  nous  donnons  en  entier,  parce 
qn*elle  est  inédite. 

c  Nous  apprenons  avec  bien  de  la  douleur,  cher  et  tendre 
ami,  à  quelles  soufTrances,  vous  avez  6té  livré  ;  nous  en  avons 
le  cmur  navré  ;  tout  ce  que  l'amitié  la  plus  vive  peut  inspirer 
de  vœux,  nous  les  adressons  à  Dieu,  pour  qu'il  vous  aide  et 
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TOUS  soulage.  Au  profond  chagrin  que  me  cause  TOtre  mala- 
die se  joint  ramer  regret  de  ne  pouvoir  me  réunir  à  vos 
enfante  pour  tous  consacrer  les  mêmes  soins  qu'ils  ont  le 
bonheur  de  vous  rendre.  Moi,  votre  enfant  adoptlf,  comblée 
de  Vos  bontés,  je  n'ai  pas  des  devoirs  moins  donx  k  remplir 
auprès  de  vous  que  eeax  qui  vous  doivent  le  jour* 

En  vous  exprimant  un  si  juste  regr  >t,  mon  excellent  père« 
je  ne  veux  i^int  renfermer  eu  moi-même  celui  que  me  cause 
mon  silence  envers  vous,  et  qui  m'est  imposé  par  une  des 
situiitions  les  plus  conlraigniinfcs  qu'il  y  ait.  Vous  avez  su  que 
mon  mari  a  été  absent  pendant  dix  mois  ;  cette  absence  a  com- 
blé la  mesure  de  mesoniiuis,  de  mes  devoirsdu  mondeetd'une 
correspondance  à  laquelle  je  ne  pouvais  suffire,  quoique  j'y 
consacrasse  six  à  sept  heures  par  jour.  Enlin  j'ai  eu  successi- 
vement trois  maladies  qui,  pendant  trois  mois,  m'ont  rendue 
incapable  de  toute  chose  ;  ét  maintenant  nous  venons  de  per- 
dre mon  beau  père,  au  moment  où  il  nous  avait  réitéré  la 
promesse  de  pssser  l'été  au  milieu  de  nous  avec  sa  femme  ; 
une  fièvre  catarrhale  Ta  emporté  en  peu  de  jours  et  mon 
mari  en  eat  bien  accablé.* 

Dites  à  H.  Berger  qu'il  a  reçu  sa  lettre  et  n*y  répondra 
qu'après  le  rétour  des  inspecteurs,  ayant  besoin  de  se  con- 
certer auparavant  avec  eux  ;  ils  ne  reviendront  peut-être  que 
dans  un  mois.  U  fera  de  son  mieux  pour  remplir  les  vœux 
de  votre  gendre  (t).  J*ai  reçu  avec  reconnaissance  le  neu- 
vième volume  de  vos  œuvres  f2):  je  n'ai  pu  vous  en  remer- 
cier aussitôt,  étant  retenu  dans  mon  lit  ;  par  la  même 
raison,  je  n'ai  pu  voir  la  personne  qm  a  >m  la  bonté  de  me 
1  apporter  de  voire  part.  J'ai  retrouvé  dans  ce  volume,  avec 
un  bien  tendie  inlérét^  ce  que  la  muse  de  l'amitié  a  consacré 
à  mon  mari  et  ù  moi. 

(1)  Qui  denuindait  on  inspectorat  d'académie. 

(2)  Poétiques,  en  (10  vol.  Tubingue  1802-10).  Ses  essais  prosaïques 
ne  parurent  que  de  1810  à  1813,  également  à  Tubingue  et  en  10 
volumes. 


biyubd'auaci 


Oq  du  qu*0etavi6(l)  Tiendra  en  Alsace  rautomoe  prochain  ; 
ai  80D  voyage  a  lien,  je  m'y  rendrai  certainement  ;  et  j'envi- 
sage avec  bonheur  ce  jour  où  je  voua  réitérerai  de  vive  voix 
lea  hommages  de  Taffection  la  plus  profonde.  Voua  savcs 

que  mon  mari  et  moi  n'avons  qu'un  cœur  pour  voua  aimer. 

Je  supplie  Frédérique  de  m'écrire  dès  qu'elle  le  pourra; 
à  présent  que  nous  «sommes  inquiets  à  votre  siiget,  nous  ne 
saunons  endurer  le  silence,  » 

La  lettre  suivante  (à  la  hihliothf^que  de  Cohnar»  fu!  (}o  ^oq 
mari  :  «  Je  déjdorais,  dit-il  à  Bergec,  la  petle  de  mon  [trro, 
lorsque  vous  in  avez  appris  la  uiui  t  du  vôtre.  Je  sais  la  nou- 
velle depuis  vingt-quatre  heures  et  n'ai  pus  encore  eu  le 
courage  de  l'apprendre  à  Annellc.  J'ai  reyu  votre  lettre  du 
12  avril  et  prendrai  soin  ici  de  tous  vos  intérêts.  >  27  mai, 
il  lui  écrit  :  «  J'ai  causé  de  vous  avec  le  grand*mattre  (de 
rUniveraité),  avec  M.  Pictet  (inspecteur  général),  avec  votre 
ami  Cuvier,  pour  vous  faire  nommer  inspecteur  de  TAcadé^ 
mie  de  Strasbourg. 

Que  H"*  Pfeffel,  demande  une  portion  de  la  pension  de 
son  mari.  » 

BUe  suivit  le  conseil  et  adressa  à  Tempereur  cette 

supplique  : 

«  Par  le  décret  du  8  juillet  18(Mi,  Votre  Majesté  a  daigné 
gratifier  d'une  pension  nnntielle  de  mille  deijx  cents,  francs 
Amédée  Conrad  Ffetlel,  homme  de  ledi  es,  et  scci^taire  iater* 
prête  de  la  préfecture  du  Département  du  Uaul-Hhin. 

Cette  pension,  honornblf  h  ses  talents  distingués,  jointe  au 
produit  de  ses  travaux  lilltM-aires,  h  son  traitement  et  aux 
gratifications  dont  M.  le  l^rcfet  récompensa  ses  services  et 
son  mérite,  lui  assura  les  moyens  d'entretenir  une  famille 

(1)  L  ainée  des  D"**  de  Bcrckheim  (1771-1842),  auteur  du  Journal 
qui  aceompagii«  les  Sùuvenirs  dPAIsaee  ;  épousa  (févr.  i196)  1« 
baron  de  Stein,  qui  reinm< na  h  N'oullu  ini  /Saxe-Meiningen).  La 
comtesse  de  Waldner  d'Olhviiler,  dont  Annotte  raconte  la  mort  à 
Scip.  Périer  (Lelti'es  p.  23,}  était  sœur  du  baron  de  Stein,  dont 
l'union  avec  Octavie  ftit  sod  dernier  vœu.  Elle  laissait  neuf  enfaats 
dont  PfefTel  prit  deux  ches  lui  avec  leur  précepteur '(Lettre  à  Ang, 
Périer  du  lôfriin.  an  6). 
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nombreuse  et  lopara  en  partie  la  perte  de  plus  de  la  moitié' 
de  la  fortune  qu'il  avait  acquise  en  dirigeant  ù  Colmar  un 
établisiiemenl  connu  avantageusement  mm  le  nom  d'école 
militaire,  et  prot*'?**  par  le  i^ouvernement,  établissement 
auquel  la  tourmente  révolulionnaire  le  furya  à  renoncer. 

11  n'avait  joui  que  trois  ans  des  bienfails  de  Sa  Majesté, 
lorsque  la  mort  est  venue  l'eolever  à  sa  famille  éplorée.  Sa 
YfliiTe  seploagéDaire  a  perda  eo  lai  le  soutien  principal  de  aa 
Tieillesse.  Elle  supplie  Votre  Majesté  de  daigner  jeter  on 
regard  favorable  sar  elle  et  de  rendre  réversible  snr  la  tète 
de  la  veave  ane  partie  de  la  pension  du  défont  » 

Le  ministre  de  riotérieur  lai  accusa  réception  de  sa 
demande  le  23  juin.  «  Je  viens,  ajoutc-t-il,  de  la  soumettre 
à  Sa  majesté  et  je  désire  qu'Elle  daigne  l'accueillir  avec 
bonté.  »  C'e«?t  ce  qui  arriva.  Un  décret  du  1"  juillet  accorda 
à  M""^  Ffedel  une  pension  de  huit  cent*?  francs  dont,  il  est 
vrai,  elle  ne  touclia  intime  pas  la  première  aoouitéi  car  elle 
mourut  le  'M)  novembre. 

Elle  avait  cliargé  Annetfj  1  uinoncer  sou  deuil  h  un  ami 
commun.  C'eàtà  celle  occasion  (pie  lulécrite  la  lettre,  toucliaute 
de  simplicité,  qui  se  trouve  à  la  page  240  du  recueil.  Annette, 
d'ailleurs,  conserva  religieusement  le  souvenir  de  celui  qu'elle 
aimait  à  appeler  son  second  père.  Nous  en  trouvons  une 
preave  touchante  dans  sa  lettre  du  IS  juillet  4816  (p.  M). 
«  Je  vous  envoie,  écrit-elle  à  un  ami,  un  livre  que  vous  ne 
lirez  pas  sans  intérêt  ;  il  est  bien  précieux  pour  mol,  car  il  a 
été  écrit  pour  mon  instruction  religieuse  et  celle  de  mes  cou- 
sines (1)  par  un  aimable  vieillard,  un  poète  fort  goûté  en 
Alsace  et  en  Allemagne;  son  coeur  était  pur,  son  esprit  éclairé, 
son  Ame  très  grande  ». 

Au  moment  où  M">*  de  Gérando  traçait  ces  lignes,  elle 
venait  de  contracter  un  mal  incurable  au  sein,  en  pansant  la 

li)  Pd  iKiani  les  doux  hivors  1793-1795  PfefTel  avait  fait  à  ses 
filles  et  aux  D"**  de  Bercklieiui  un  cours  de  religion  et  de  moraly 
qui  fat  rédigé  par  ms  élèves  sons  forme  de  lettres  et  qv'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  Lettres  à  Bettina  sur  lareliffion.  Cesderni».  - 
re<<  fur<  rit  dictées  en  iSffI  à  Tusaf^e  de  M"*  Bonrcardi  depuis  M"* 
ScMumberger. 
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plaie  contagieuse  d*uDe  pauvre  femme.  (Test  en  apprenant 
qu^elle  était  ainsi  la  victime  de  son  dévouement,  que  M**«  de 
Staël  lui  écrivait  le  24  septembre  suivant  :  «  Ce  que  vous  me 
dites  de  votre  santé  m'afflige,  mais  j'espère  que  votre  àme  en 
triomphera.  Vous  avez  tant  de  facultés  et  les  facultés  tien- 
nent de  quelque  manière  à  la  forée  physique.  »  Son  âme  en 
triompha,  sans  doute,  mais  son  corps  finit  par  succomber  à 
la  fatalité  inexorable  après  de  longues  années  de  soufTran- 
ces  supportées  avec  résis;nalion.  Elle  mourut  h  Thiais  (Seine) 
le  1()  juillet  1824,  regrettée  rie  ses  nombreux  amis,  mais  sur- 
tout de  son  mari,  dont  elle  avait  rempli  et  charmé  l'existence 
pendant  un  quart  de  siècle.  Sa  vie  fait  honneur  à  l'Alsace  (1). 

Tééodoub  Schœll. 

é 

[l]  Son  second  fils,  Camille,  mourut  dans  \o  T)\ichô  de  Bade  en 
1846,  —  Nou»  venons  de  retrouver  le  nom  du  l)aron  do  Géiando  parmi 
les  membres  du  comilc  formé  à  Pariti  uu  printompa  ià^y  par  le 
libraire  Warts  et  Léon  de  Boasières,  auditeur  an  conaeil  d*Btot, 
pour  concourir  aux  frais  da  monument  Guttenberg.  Ce  comité  était 
présidé  par  Lamartine  «>t  comptrni  dans  son  sein,  entre  autres: 
Ara^o,  le  général  baron  Alhalin,  David  d'Angers,  Didot,  de  Oolbéry, 
Qnizot,  Matter,  Mignet,  Hontalenbert,  le  général  vicomte  Sebnunin, 
Yillcmain  et  les  députés  alsaciens  Cari,  Dietrich,  baron  Hallez, 
Hartmann,  Kœchlin,  Martin,  PflieRrr,  Sa^lio,  de  Schauenbourpr  et 
Struch.  Ce  comité  avait  pour  but  de  venir  en  aide  à  la  commission 
strMboorgeoiBe  prétidée  par  lo  recteur  de  l'Aeadémie  Cottard  et 
composée  de  F.  de  Tarckheim»  Brach,  Kern,  Rœs,  Herrenscluieider, 
Jung,  Heitx,  Orimmer,  Kammerer,  LerouXt  Schnler* 
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DUC  DE  BOURGOGNE 


En  pabUaat  réGemment  une  étude  sur  Thann  (1)  à  la  fia 
du  XV*  siècle  nous  n'avioDs  donné  que  des  renseignements 

bien  sommaires  sur  l'état  des  revenus  que  percevait  le  duc 
de  Bourgogne  dans  cfUe  ville.  Le  rapport  si  curieux  rédigé 
en  1473  par  Mougin  (lonlault  qui  avait  servi  de  base  à  notre 
travail,  ne  nous  nn  fournissait  guère.  Depuis,  nous  en  avons 
trouvé  de  plus  complets  dans  celui  de  Jean  Poiuçot  et  Jean 
Pilet  (î)  de  l'année  1471  et  nous  nous  empressons  de  les 
publier  aujourd'hui. 

il) Annales  d«  l'Est  Oet  1892  p.  S8S-610.  Publié  àpartduis  la«  (Col- 
lection d'histoire  d'Alsace  et  de  Lornine  publiée  par  VAhacU»- 

Lorrain 

(2)  Le  rapport  de  Poinçot  et  Pill»  f  poiie  le  titre  suivant  <  C'est 
ce  qui  a  esté  besoigoé  en  Ferrâtes  par  ordonnance  de  monseigneur 
le  duc  pàr  maistre  Jehan  Poinçot  et  Jehan  Pilet  en  septembre 
M  m  le  LXXI  touchant  la  valeur  des  eeignoiries,  rentes  et  revenues 

y  dcsclaii'i'c;  apporté  en  ceste  chambre  par  Insdits  Poinçot  et  Pilet 
au  moiii  de  janvier  Tan  dessusdit  et  degja  en  avoient  envoie  le 
semblable  à  monditseigncur  coinmilz  ont  dit.  »(Ârdi.  Côte  d'Or  B. 


lOH».  foL  i;. 

Voici  le  début  du  rapport  rédigé  par  les  deuxcommissalrsa  bonr- 


A  THANN 


à  la  lin  du  XV«  alècle 
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Le  23  septembre  de  cette  même  année  les  deux  commis- 
saires bûurgaignoos  se  rendirent  auprès  du  reeeveor  de 

Thann  Guillaume  Brcdiaire  pour  lui  demander  de  «  monstrer 

et  mectre  en  main  les  anciens  comptes  des  receveurs  dudit 
Taniie.  »  Mais  ils  ne  purent  avoir  «  aucuns  desdits  conif>if'<  ''1). 
senoii  le  double  d'un  des  comptes  de  Hanns  Loret,  demoii- 
rant  à  Moisuiival,  cuiiimençant  à  la  penlliccoste  mil  quatre 
cens  soixante  huit,  el  imisgant  en  l'an  LXIX,  avec  un  advis 
du  compte  dudit  Guillauuie  lirediaire,  commençant  à  ladite 
penthecoste  nul  quatre  cens  soixante  dix.  et  Unissant  audit 
jour  mil  quatre  cens  soixante  onze.  Et  au  regart  du  compte 
commençant  en  Tan  mil  quatre  cens  soixante  neuf  et  finissant 

guignons  :  L*an  ail  CGCC  ULXl,  le  Xfl  jour  de  leptembre,  nous 

Jehan  Poinçol,  conseiller  de  mon  très  redoublé  et  souverain  soi- 
gneur, monseigneur  le  duc  et  comte  do  Bourgongno  et  son  promu-  ai 
gcoéral  eu  ses  parlemens  et  du  haillage  d'Amoot  et  Jehan  Piliet 
«usi  conseiller  de  niondit  seigneur  ot  son  trésorier  de  Veeonl,  par 
vertu  etauctorité  des  lettres  closes  et  patentes  denostredit  seignenr, 
desquelles  la  tenur*^  s*^nsuyt.  Charles  etc...  ainsin  signées  etc.., 
dasdites  lettres  closes  de  par  le  duc  etc...  eipour  obeyr  à  ioelles 
comme  raison  est,  nous  nous  sommes  transportes  es  contes  de 
Fecate,  d'Auxay  et  de  la  Noire  Montaigne  pour  savoir  Testât  desdi/ 
pays  tant  fur  le  fait  des  rercptcs  et  domaines  de  nostredit  sr^i- 
gneur  les  charges  qui  y  sont,  comme  sur  les  reparacions  ja  faictes  et 
qu'il  faut  faire  es  places  de  Taone,  Uanguessey  ^£nsisheim),  Hor- 
temberg  (Ortemberg),  Loffemberg  (Louiffenbourg)  Lanser  (Landser) 
et  ailleurs  esdiz  pays  et  aussi  pour  savoir  et  nous  informer  d*?s 
ancien'?  frnijro'^;  que  les  capitaines  desditps  places  ont  eu  par  c.v- 
devant  et  pour  quelx  salaires  Ion  les  porroit  garder  quani  au 
présent  et  au  surplus  veons  la  conduicte  des  autres  affaires  d'icel- 
lui  nostredit  SOigneor  esdi/  ]mys.  Sur  lesquelles  choses  et  aân  de 
satisiTaire  au  contenu  des  dites  lettres  et  au  bon  vouloir  et  [iluisir 
de  uostredit  seigneur,  nous  avouscommeucé  debesoingnier,  appelle 
avec  nous  Jehan  de  Saloo,  tabellion  général  de  notre  dit  seigneur 
es  lieux  et  en  la  manière  que  s'en  suit....  (Arch.  Cote  d'Or  B.  1060)> 

■  (1)  Dana  la  lettre  d'envoi  au  duc  de  Bourgoj^nc  accompag-nant 
leur  volumineux  rapport,  Poim^ot  et  Pillet  âexpnmeul  plus  nette- 
ipent  encore  sur  rincroyable  négligence  avec  laquelle  les  comptée 
étaient  tenus  :  «  Pour  le  présent,  disenti>ils,  ne  avons  peu  tavAîr 

pln^  nvant,  obstant  ccqu'^  !»^^  Hrir  iens  receveurs  et  offlciers  desdis 
paj  8  QQU&  eut  (UjL  et  certii%,  qut;  d^ij^dite^  recjej^tes  et.  gpuyarM* 
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eo  l'an  toîiAotê-dix,  n'ttoiis  pea  te  vaoir  se  recoDDaitre,  ne 
auBsi  aaeoDs  cartalaim  ou  autrea  eoMigoemeDs  de  ladite 
receple  pourceqno  ladite  terre  et  eeignorie  de  Tanne  estoit 
lors  eogaigié  es  mains  de  niessire  Henry  Riche,  chevalier, 
deœourant  à  Basle,  et,  o  y  avons  trouvé  forme  ne  ordre  de 
compte,  et,  afin  d'eo  savoir  la  vérité  au  plus  avant  qu'avons 
peu,  nous  avons  commencé  selon  le  compta  dudit  Hanns 
Loret,  liiu  en  r.iii  mil  qnntrr  cens  soixante  neuf,  lequel 
compte  Cîîl  en  aleinanl  al  l'avons  fait  extraire  et  translater  en 
françois  par  ledit  Guiliaun!*'  lU  ediaire  et  .losse  Crainet,  bour- 
geois dudit  Tanne,  en  la  luanièrc  que  s'ensuit...  » 

Nuus  u'avuns  pas  trouvé  trace  aux  archives  de  Dijon  de  ce 
compte  rédigé  en  allemant  par  Hans  Loret.  Avant  de  passer 
i  rënoiBératioa  des  recettes  da  duc,  il  convient  de  8*arréter 
«■  instant  à  la  description  de  Thann  Aiite  par  Pliinfiot  et 
Pillet,  ne  serait-ce  que  poor  la  comparer  à  oelle  de  Moagin 
Contanit  dont  elle  ne  diflére  pas  do  reste  hisn  sansîMement. 
Bile  eonAroie  eo  outre  nae  hypothèse  que  naus  avions  émise 
mm  sqet  de  quatre  enceintes  qui  entouraient  prolieblement  le 
cfai^u  à  cette  époque.  Thann  était  alors  disent  les  deux 
GOamiaMures  bourguignooe  ane  bonne  ville  forte,  fermée* 
de  bonnes  et  grosses  murailles  ou  la  rivière  court  à  Tentour 
de  costel  du  chasteau  et  devers  l'autre  cosl^'à  renln''e  d'icelle 
y  a  bons  et  larg^es  fossés,  pleins  d'eau  vive  et  faulces  brayes. 
Et  dessus  la  dite  ville  en  uog  bauU  roc  est  le  chasteau, 

mens  du  temps  passé  ils  n'avoient  ancans  desdis  oartolaiiss, 

comptes  ou  enseigneinens,  senon  par  petites  mémoires  en  thyois 
et  mal  d«^clarf^  qui  nVst  pas  choso  qui  vaiH'\  ne  sur  quoy  l'on  se 
j^iàiaM)  ou  doive  arrester  pour  ce  (^ue  meseeignours  d'Austeriche  et 
lesdis  prinsipaitt  officie»  b'so  MMii  passes  légièfement»  tt'ontpoinl 
aoœustanié  d'y  riens  ou  tre»  peu  mectre  par  escript  et  semblabU^ 
inent  pour  ce  «}u<>  (le  fi  i  s  lonff  temps  la  plusparf  dr-stlfr  pays  ot 
seigneuries  ont  este  nus  et  baillée  en  tfftige  «a  plUBeurs  et  diverses 
vains»  coane  outre  tait  loi  ancoBB  qoi  en  ont  prins  ce  qn'ils  su 
oat  peu  recouvrer  sans  avoir  grant  regart  ù  mectre  otàn  SA 
dfmaino  d<'sditi's  st'i{;in  ut  i.  s  ainsi  que  bien  fore  se  doit...  »  (Rapp. 
Fouiçol  et  Piilot  iol.  34  verso  35  rocto).  —  Si  nous  en  croyons  la 
déposition  dû  Jacquins  Trucheaat  on  aurait  rédig^é  vers  1460  dss 
comptes  de  Is  seigneurie  de  Tbsnn,  mais  le  dus  8ii^Mno«4>*lse 
feistteus  porter  à  Fdbourg  devers  lai.»  (Ra|»p.  Gontanltlsl.  ÎOaecto) 
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ouqaet  a  quatre  fors  et  quatre  portes  que  Ten  peult  garder 
avaDt  qae  l'en  soit  au  qnart  fort...  » 

Ce  château  se  troaTail  en  pitèax  état  car  «  les  gensda  due 
d'Autriche  avant  leur  parlement  dndit  chaatel  avoient  hosté 
les  portes,  fenestree,  gonds,  serrures,  chaudières  et  tout 
autres  biens  qui  j  estoient  et  les  avoieot  vendus  et  fais  ce 
que  bon  leur  en  avoit  semblé  (1).  »  Il  en  était  de  même  d'une 
maison  située  en  ville  et  qui  était  belle  et  spacieuse.  «  En 
latjuelle  est  le  trcul  de  inonditseigneur  et  le  celier  où  l'on 
a  accoustumé  niectre  ses  vins  et  devant  icclle  maison 
a  une. belle  r m  ,  lai[uelle  maison  s'en  va  presque  par  t?rrc  et 
y  pleu»l  p  kl  dedans  et  a  bon  besoing  de  bonnes  réparations, 
tant  en  couverture  comme  autrement,  et  qui  la  vouldroit 
entretenir  est  expédiant  de  la  reeouTrir  tout  à  neufe  et  avee 
ce  y  fauidra  bois  et  ramure  nouYelle  qui  pourra  le  tout  eos^ 
ter  environ  deux  cents  livres  tournois  (2)  ». 
.  Le  duc  de  Bourgogne  possédait  encore  deux  moulins 
à  Thann.  Pour  le  premier  le  «mugnier  du  moHn  dessoubz  le 
cbastel  dudit  Tonne  doit  chacun  an  de  censé  à  cause  dudit 
molin  XXXII  quarrys  et  IIÎ  mesures  de  blefz  de  moture  ; 
et  vauU  ledit  quarry  six  mesures  dudit  Tanne  et  se  peuit 
vendre  par  couiiniines  années  ledit  (^uarry  six  sols  tournois 
qui  vaillent  pour  lesditz  XXXll  quarrys  iil  mesures  IX  livres 
XVi  sois  tournois.  Le  luugnier  du  molin  dessus  ladite  ville 
doit  chacun  an  de  censé,  à  cause  dudit  molin  huit  quarrys  et 
mi  mesures  au  pris  que  dessus,  vault  n  livrea  XH  sols 
tournois  (8)  ». 

(Ij  L'ameublement  du  château  de  Thann  ne  semble  pas  avoir  été 
jMUtit  dMne  richesse  exagérée.  D'après  deux  inventaires,  trouvés 
aux  archives  de  la  ville  «  t  roniniuniqués  gracieusement  par  M. 
Lauer,  il  n'y  avait  guère  à  8iKM;tl''r  <'n  1441  qu'tin  beau  lit,  une 
série  de  pots  en  étaio,  un  triukhorn,  quelques  arbalètes,  des  flèches, 
un  drapeau  sar  une  tour,  une  petite  amioire,  quelques  tonnsaux 
et  cuves  en  bois.  En  <502,  à  l'entrée  en  fonctions  de  Conrad  Starsel 
de  Bucheim,  nn  inventaire  mentionne  quelques  vêtements  sacprdo- 
taux  et  vases  sacréx  conservés  dans  la  chapelle  du  château,  puis 
quelques  arbalètes  et  eonlevrines,  des  tonnelets  de  poudre,  des 
flèdies  et  dans  les  appartements  un  lit,  etc...  (Areli.  de  Tbann, 
sani;  cote  d'invent.) 

(2)  liai>p.  PoinçotetPiUetfol.  dOrecto. 

Id.  loL  SA  VilSO* 
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La  seigoeurie  de  Thann  comprenait  à  l'époque  de  la  domi- 
Dation  bourquiï^nonne  environ  trente-cinq  villages,  divisés  en 
plusieurs  bailliages.  C'étaient  Ilohenrodern,  Leimbach,  Ram- 
menroatt,  Aspach  (le  Haut  et  Bas),  Traobach  (dont  dépen- 
daieot  enviroo  dix-wpt  ▼iUages),  Soultibaeh,  BalschwiUer 
(doot  dépeodaieat  quatre  Tillages),  ReiDiogeo,  Buniliaiipl 
(dont  dépendaient  douze  Tillagea).  Deux  de  cei  viUagea,  oai 
complètement  disparu.  Ce  sont  OtxeDwiller  et  Erbenheim. 

Toutes  ces  localités  étaient  tenues  d'acquitter  des  redevan- 
ces annuelles  au  seigneur  souvpraio,  alors  le  duc  de  Bourgo- 
gne. L'établissement  de  la  liste  des  revenus  avait  dû  coûter 
bien  du  mal  aux.  commissaires  envoyés  successivement  dans 
le  pays  pour  dresser  un  état  exact  He  la  situation,  ils  ne 
purent  trouver  disaient-ils  «  ni  cartulaires,  comptes  ni  autres 
enseignements  ».  ils  en  étaient  réduits  à  se  fier  aux  déclara- 
tions des  fonctionnaires  en  charge  et  parmi  ce&z-d  figure  au 
premier  rang  le  recereur  de  Ttiann,  Guillaume  Brediaire  qui 
leur  fournil  le  pins  grand  nombre  et  les  plus  précieux  ren- 
seignementa  (i),  bien  que  souvent  lui  aussi  «  dit  que  rien 
n'en  scet.  9 

C'est  à  lui  en  particulier  que  Poinsot  nt  Pillet  durent  de 
connaftre  à  peu  près  l'état  des  redevances  que  le  duc  avait  à 
percevoir  à  Thann  et  dans  la  seigneurie.  Nous  allons  les  pas- 
ser successivement  en  revue.  \  Thann  même  le  duc  percevait 
la  taille,  des  droits  pour  le  guet,  sur  les  vignes  et  le  vin,  les 
bois,  les  grains,  les  foires,  iapôclie,  le  sel,  les  amendes  et  les 
juifs. 

Pour  la  taille  c*est  la  somme  perçue  en  1468  qui  servit  de 
base.  BUIe  avait  été  cette  année  1&  de  soixantOHiix-neuf 

{!)  Jacqnins Truckenat,  marchand,  bourgeois  et  conseiller  de  la 
ville  de  Thann  dit  de  lui  dans  s;i  dL'jiositicHi  d'rtiqiiAto.  qu'il  »  co- 
^oist  bien  ledit  Quillaumc  qui  est  bonne  personne  et  de  bonne  et 
hoDoeste  convtrsatioQ  et  eondnicte  et  penlt  aa  chavasee  à  prêtent 
Ysloir  de  111  à  II1I«  florins  «t  ne  semble  pas  à  lui  qui  parle,  sur 
ce  interrogué,  que  l'on  peust  trouver  autre  personne,  qu'il  voulsist 
prendre  ne  accepte  la  charge  de  ladicte  receptc  (de  Thann;  et  lui 
•emble  que  ledit  QaiUanme  en  vooldroit  estre  deschargé.  »  (Rapp. 
Mottgin  Ceotaolt»  fol.  Si  verso). 
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livres  tournois  et  était  acquittée  au  terme  de  mars.  Les 
tailles  de  Tendanges  rapportaient  96  livres  tournois. 
Les  habitaots  de  Thaon  devaient  le  guet  au  château  de 
Thaott  on  s'en  libéraient  en  payant  i2  livres  10  sous  tour- 
nois par  an  (1).  Le  faubourg  de  Thann  nommé  Cattenbachy 
qne  Poinsot  et  Pillet  appellent  «  i.i  v\\\>;  de  Caclomh.ich  qu'est 
9oi)l>7  11*  cliastel  (ludit  Thano  »  payait  également  H  livres 
tournois  de  ce  chef  (2).  Les  mesureurs  de  grains  du  marché 
de  Tiiann  payaient  à  la  St-!Vfartin  d  liiver  i  livres  tour- 
nois (3).  Il  y  avait  une  scierie  bur  la  i  Imr,  (^ui  avant  sa  des- 
tniclioo  par  les  Suisses,  en  1468,  rapportait  4  livres 
tournois  par  an  (4).  Le  duc  possédait  plusieurs  pièces  de 
vignes  sur  la  célèbre  colline  du  Rangen,  dont  le  produit  était 
évalué  &  «  19  tynnes  >,  la  iynne  valant  10  sous  tour- 
nois. Seulement  le  vin  n'avait  pas  été  vendu  et  se  trouvait 
encore  en  cave  (5).  Les  aubergistes  acquittaient  un  droit 
appelé  «  langault  »  qui  avait  produit  en  1469,  la  somme 

(I)  Potnsol  et  Pillât,  fol.  Xi  v«no. 
(t)  Ibid.  fol.  23  reeto. 

(3)  Itom.  Doivi^nt  (  h.rcun  an  andit  tnrm^'  los  deux  étninaigiers  qui 
mesurent  les  grains  es  marclùez  duUit  Tanne  quatre  livres  tournois. 
Ibid.  fol.  S8  recto). 

(4)  Il  souloit  avoir  uni'  syr  ;ii>itv'Uée  saire  h  tirer  plani-li"s  sur  la 
rtvlère  dudit  Tanne,  laquelle  fat  brulëe  par  les  Bemoib  dont  elle 
«tt  en  royne  et  l'avoSt  fait  fftire  et  mectre  sue  ledit  messire  Heeij 
Riche,  laquelle  povoit  valoir  chacun  an  quatre  livres,  mais  pour  le 
présent  ne  vaolt  riens,  pour  ce,  néant  (Ibid.  fol.  23  rectoU 

(5)  Monditseigoenra  chacun  an  de  cens  sur  pliuenrs  vignes  du 
fln;ui.e  <!•'  liangues  nanfr  fynnos  ol  XXIl  jMtile*.  m^snr^"  dndit 
Tanne,  trente  deux  pintes  pour  la  t^ynue  et  dix  tynnes  pour  la 
qoehiie,  sienne  'iMMira  dndit  Tanne  ;  et  a  esté  mis  ledit  via  au 
oellorde  nondit  teigneor  et  n'a  point  esté  vendu.  Pour  ce  iey, 
Hf^ant.  El  pour  dix  communes  ann*^*^"  poulr  valoir  Iridit.-  \yno  dix 
sols  tournois  (Ibid.  )ti  verso).  Un  peu  plus  loin  Poinsot  dit  au  sujet 
dee  vigne»  :  Item.  A  monditaolgneur  compète  et  appartient  aodit 
Tanne  tant  en  1«  OOete  de  Rangues  oommo  ailleurs  an  flnaige  dudît 
Tanne  environ  cent  et  cinquante  ouvréee  de  vignes  (Fol  89  veno). 
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de  120  livres,  8  smis  cl  un  denier  tournois  ((>).  Le  banvin 
avait  donné  la  même  année  10  livres,  18  sous,  8  deniers 
tournois. 

Le  marché  et  la  foire  anottelle  de  Tbano  ne  rapportaieot 
gaère  qoe  7  livres,  i6  soas  tournois  (7)  ;  la  p6ehe  dans 
la  Thur  15  libres  tournois  (8\  deux  moulins  sur  la 
même  rivière  li  livres  «t  8  sous  ;  le  sel  7  livres,  4 

(6^  Mondit''f'ip'n'^ur  a  nn-^  droit  andiî  Tnnno  et  villai^rcs  y  appar- 
tenant appeilé  iangHUlt  qui  cât  tel  que  1  en  prent  sur  tous  taver- 
niers  veadans  vins  esditoa  villca  et  viUaiges,  c'est  assavoir  le 
dousIèiDd  denier  et  eroit  «t  deseroit,  ouquel  droit  l«t  habitant 
dudit  Tanne  prengnent  la  inoitii^  cr  n  valu  pour  l'an  fini 
LXIX,  VI"  livres  Vlil  sols  1  dealer  tournois  (Ibid.  25  rectoj. 

(7  1,68  ventes  dudit  Tanne  qui  se  paient  es  foires  et  marchiés  et 
aussi  du  pont  des  Yestics  [?)  des  vins,  de  toutes  bestes  grosses  et 
menues  passant  par  ledit  Tanne  et  autres  choses  dont  l'on  a 
aeconstnmé  de  piaodre  vente  qui  eroiSMnt  et  décroissent  vaillent 

pour  l'an  de  ce  présent  compte  flni  en  l'an  IIIT"   LXIX  pour  tout 
VXl  livres,  XVI  sols,  V  deniers  tournois  (Ibid.  (ol.  23  verso.) 

(8j  Voy.  Thann  à  la  fln  du  XV*  siècle  p.  14.  —  Lo^  commissaires 
bour^ignons  avaient  l'ordre  formel  de  racheter  le  droit  de  pèche 
au  sire  de  Reiaach  comme  le  prouve  le  passage  suivant  du  rapport 
de  Mongitt  Contanlt...  Par  ses  antres  lettres  closes  escrlptes  en  sa 
ville  de  Gand  ledit  Xll*  jour  de  may,  signé*^^  d.>  son  nom  et  de 
maistre  Guillaume  Hauslain  son  socrotnire  ait  uiuudù  à  nous,  pré- 
sident seigneur  do  Schaioclis  et  Jacques  Porccllot,  que  tantost  et 
sans  délay.  nous  faisions  payer  comptant  par  celui  de  ses  receveurs 
qui  mieulx  faire  ]o  ]^ourra  \  rno^tir*^  J^-'hari  H*"Tard  do  Rorhache 
(Jean  Erhard  de  Kfinachi,  chevalier,  la  somme  de  cent  rtorins  de 
Rin  que  par  appointemens  faict  par  les  officiers  de  nostrcdit 
seigneur  audit  Ferrâtes  avec  ledit  chevalier  il  doit  avoir  pour  une 

fois  de  nostrcdit  si-'ifrnrnr  do  tout  lo  droit,  cause  et  action  qti'ilpou-  • 

voit  avoir  querelor  et  demander  en  la  pcscherio  de  Tanne,  en 

recouvrant  de  lui  transporter  soufflsamment  de  sondit  droit  et  tous 

les  tiltres  et  lettres  qn^il  a  dlcelle  pescherie  et  quietance  de  ladite 

sommr'  on  rapportant  laquelle  avec  lesdictes  lettres  rlosrs  do  no«tro 
dit  seigneur  et  ledit  transport  et  tous  losdits  tiltres,  lettres  eiensei- 
gnemens  que  ledit  messire  Jehan  en  auia  renduz  touchant  ladite 
pescherie  ladite  somme  de  cent  florins  de  Rin  sera  allouée  es  comp- 
tes de  la  rerrpto  du  lecrvrTir  qu'il  payé  l'aura  par  nous  gens  desdits 
comptes  a  Dijon.  Kn  mandant  à  nous  gens  desdits  comptes  le  ainsi 
faire  sans  difficulté,  lesquels  transport,  tiltres  et  lettres  ainsi  recou. 
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BOQB  toarnois  (1).  Les  ameodes  judiciaires  produisaient 

davantage.  En  1469  elles  avaient  donné  73  livres,  16 
sous  tournois  (2).  Thann  et  les  cinq  villages  d'Aspnch 
(Haut  et  Bas),  Hohçnrodern.  RaiDin*^r.smatt  et  Leimbach 
devaient  en  outre  300  gelines  par  an  d'une  valeur  de 
15  livres  tuiunois  (3).  De  plus  l'oftice  de  «  rhaistreur  »  à 
Tbann  donnait  5  livres  tournois  par  an.  i'iusieurs  mai- 
8000  de  la  ville  étaient  grevées  d*uo  cens  d'une  valeur  totale 
de  d  livres  par  an  (4).  Il  y  avait  aussi  des  juifs  à  Thann 
dont  le  nombre  nous  est  inoonon  et  qui  aequittalent  une  rede- 
vance annuelle  de  100  florins  d*or  (5). 

vri^es  de  ladite*  peschorir-  nostrodit  seigneur  veult  osire  mis  et  gar- 
dez avec  868  autres  letdi'S  «-t  clintres  on  la  chambre  desdits 
comptes  à  Dijon.  Et  ce  fait,  que  faiiiiouii  bailiier  de  pai*  ooatredit 
Migneor  à  bonne  et  I4»le  ferme  U  dite  pesoherie  à  celui  ou  eeulx  et 
jiout'  tt'l  ti-nips  ciut;  Verrons  csIriTonvonaljI"  pour  son  plu^  grant  et 
évident  proufllt  et  ainsi  que  Ton  aaccoiistumé  bailler  ses  autres  fermes 
en  chargeant  le  receveur  de  ce  quartier  d  en  faire  recepte  chacun  an 
«u  prouffit  de  nostredit  seigneur  comme  bien  au  long  le  contîM- 
nent  seeditee  lettres  doees...  •  (Rapp.  CoutauitSvers»3,reeto}, 

(t)  Rapp.  Poinsot  et  Pillet  fol.  S4r. 

(2)  Ibid.  25  r». 

(3)  Ibid.  Zi  V. 

(4)  Ibid.  fol.  24  recto. 

(5)  Toicl  la  déposition  faite  par  Haffenbach  relativement  aux  Juife 

de  la  seigneurie  de  Thann.  (Rapp.  de  ContauU  fol.  M  recto^  ; 

«  Et  en  ouitre  pour  ce  que  j'ay  demandé  audit  Messire  Pierre 
s'il  avoit  aucuns  juifz  demeurant  en  ladite  ville  et  seignorie  ds 
Tanne  qui  dussent  aucuns  drois  à  mondit  seigneur,  ledit  Messire 

Pir>rre  m'a  dit  que  mondit  seigneur  lui  avoit  donné  tous  les  drois 
qu'il  lui  appartenoient  sur  lesdiz  juïiit  et  que  en  toute  ladite  ville  et 
seigoorie  de  Tanne  n'en  demeure  que  trois  qui  résident  en  ladite 
ville  et  sur  lesquels  il  ne  lièvent  aucun  droit  parce  qu'ils  sont  très 

poures.  Rion  dil-il  que  avant  le?  guerres  avoit  grant  nombre  do 
juifz  audit  conte  de  Ferrâtes  qui  rendoient  chacun  au  grant  tribut 
au  prince,  mes  pour  le  moyen  desditos  guerres  ils  avoient  prins  et 
tiré  antre  pays  pour  la  plus  grande  partie  et  que  oeulz  qui  sont 

demeurés  oudit  conté  font  leurs  résidences  es  bonnes  villes  ot  for- 
teresses dudit  conté  que  tiennent  les  seigneun  gaigiérs  qui  en  . 
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Les  hnbitaoto  da  village  de  Hohenrodero  étaient  soamis 
aux  charges  snivaDtes  :  lia  devaient  an  dac  chaque  année 
<  pour  l*affeaige  et  cbauffaige  de  son  chaatel  dudit  Tanne,  au 
terme  de  St-Martin  divers.  12  livres  10  sols  toaroois.  »  (t) 
Fùar  le  gaet  da  même  ch&teao,  ils  devaient  9  livres  tonr- 
nois  (21  ;  pour  «  les  pnisseaulx  des  vignes  »  9  livres. 
Enfin  Hohenrodern  avait  à  fournir  un  certain  nomhre»  non 
fixé,  de  p^plines,  comme  nous  l'avons  vu. 

Les  seules  redevnnnps  h  foiiniir  par  Bammèrsinatt  etLeim- 
bach  que  i)ou<^  ri»iiiiaissi(jns  consistaient  en  gelines. 

Les  deux  villages  d'Aspach  le  Haut  et  d'Aspiffi  le  Bas 
avaient  également  à  fournir  leur  part  sur  les  '600  geli. 
nés  (3),  mais  en  outre  ils  (levaient  acquitter  d'autres  droits 
encore,  l'our  le  guet  au  chàleau  de  Thann  ils  devaient  payer 
k  la  St-Martin  d'hiver  4  livres  10  sous  tournois  ;  ponr 
les  •  paisseanlz  des  vignes  »  da  dac  à  Thaan,  16  sous  tour- 
Dois  (4). 

La  seigneurie  de  Tranbach  qai  comprenait  environ  dix- 
sept  villages  acquittait  au  terme  de  mars  pour  la  taille 

151  livres  tournois  ;  pour  le  goet  six  livres  ;  pour 
le  banvin  32  livres  tournois,  pour  la    pèche  5   livres  ; 

pour  le  sel  que  l'on  cherchait  à  Dannemarie  "JG  livres; 
pour  la  boucherie  IG  livres  :  un  moulin  rapportait  (5  livres 
par  an.  £q  1469  la  seigneurie  de  Traubach  avait  fourni 

prennent  les  droiz  et  prouftlz  et  que  en  toutes  leb  bonnes  villes  et 
forteresses  dont  monditseigneur  à  la  Joyssanoe  ne  demenre  qm 

saiclK-  aucuns  juifs  fors  que  lesdiz  111  juifz  audit  Tannf .  Et  on  oul- 
tr»'  (lit  li'dit  Mossire  Pieri»'  qti-^  tons  l-^s  iWz  juif/,  onsi'iiiljlo  ]>imr 
touteâ  charges  et  tnbutz  au  temj^s  que  toute  ladite  sei^'nui'ie  dudit 

conté  de  Femttes  ettoit  entière  et  sans  gaîgière  n'avoient  aeeens- 

tumc  payer  chacun  an  fors  que  ta  somme  de  c.  florins  d'or 
tant  seuItMiont  au  prouffltdu  prince  et  lequel  droit  mondit  seignear 

prent  counn»'  dit  est.  » 

(1)  Rapp.  Poiusot  et  Pillet,  fol.  22  verso. 
(«)lbld.loLS3rw!to* 

(3)  Ibid.  fol.  M  verso. 

(4)  Ibid.  toi.  24  recto. 
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450  gelioes  d*aiie  valeur  de  17  livres,  ea  1471  elle  ii*ea 
avaîl  fourni  que  964  valaot  13  livres  4  sous.  Le  produit 
du  «  laogault  »  était  variable  aussi  et  avait  doDué  eu  1469, 

96  livres,  13  sous^  deniers  (1). 

Uans  la  seigneurie  de  Souitzbach  les  lailles  produisaient 
en  1468,  50  livres  tournois  ;  le  guet  30  livres  ;  le 
banvin  en  li  livres.  Le  produit  du  langault  âiait 

variahic  oi  produisait  en  146î>.  9  livres,  i  sous  et  6 
deniei'b.  II  en  é?ftit  de  même  pour  \es  gelines  ;  eu  1469  la 
sei^çneurie  en  avait  fourni  89  d'une  valeur  de  4  livres 
9  sous  tournois  et  en  i  l71  ce  cliilTre  tUail  monté  à 
eoit  geliues  valant  cent  sons  tonmois.  Les  amttides 
judiciaires  n'avaient  rien  donné  en  1469  mais  OuillaunieBre- 
diaire  estimait  qu'en  147!  elles  pourraient  bien  produire 
13  livres.  Au  duc  appartenait  aussi  dans  cette  seignOirie, 
le  droit  de  meilleur  catel.  Il  pouvait  choisir  après  le  décès  de 
tout  chef  de  famille  la  meilleure  béte  de  Tccurie,  toutefois 
après  que  l'héritier  direct  eût  fait  son  choix  de  son  côté.  S'il 
n'y  avait  point  de  bétail,  les  héritiers  devaient  verser  la 
somme  de  5  «nus.  En  outre  le?;  habitants  étaient  tenu 
il"actjuiUer  chaque  auniie  «une  censé  d'environ  de  (renle- 
qualre  quarrys  une  mesure  et  demi  '  (jui  ne  croit  ne  de^cruit 
pour  ce  l'an  Ilil''  LXX  au  prix,  de  trois  sols  no  denier  le 
quarry,  vaillent  6  livres  I  sous.  Et  pour  Tan  LXXI.  a 
reçu  ledit  firediaire  pour  ledit  droit  une  vaiche  qui  a  esié 
vendue  cinquante  sols  tournois  (1)  *. 

Si  nous  passons  à  Baischwilter,  nous  trouvons  les  cbif- 
fres  suivants.  En  1468  la  taille  rapportait  12  livres  el  était 
acquittée  en  mars  ;  le  guet  une  livre,  le  banvin  4  livres  ; 
ponr  le  '<  chaufîuigcdu  cha-tel  (de  Thann)  les  habitants  de  la 
seigneurie  devaient  aciiuilter  22  livres  tournois.  Les  deu\ 
pêcheries  étaient  d'un  revenu  variable.  Elles  rapportèrent  eu 
HG'J,  6  livres  tournois,  et  en  1471,  5  livres  seulement.  Le  lan- 
gault vaiiait  également.  De  9  livres  8  s.  7  d.  en  14G'J  il  inoa- 
tait  en  1471  à  14  I.  14  s.  11  d.  Il  en  était  de  môme  pour  la 

(1)  Ibid.  fol.  S&verao. 

t^)  Ibid.  fol.  »  verso,  ZI  leeto. 
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redevance  de  gel  i  nés.  Fn  1  Uil^  on  enavait  livré  cent  d'urip  valeur 
de  5  livres,  en  1471,  1)1  seulement  val.int  91  sous  touniois» 
Los  amendes  n'avaient  rien  produit  en  1469,  pour  1471 
Brediairc  rstimait  leur  revenu  h  5  livres  (1). 

AReiningen,  «<  où  n'y  a  d'autreti  viliaiges  y  reësortiââaot 
la  UiHe  rapportait  eo  1468, 58  livras  le  guet  77  livres  ;  poar 
la  chavfliiga  du  ahâtaau  da  Thano,  il  fallait  payer  20  livrea. 
Bo  1409  il  o'aat  paa  fait  maatioD  4*an  compta  de  gaUnas, 
tandiaqii'aD  1471  nova  conatatoDS  la  foomitnra  da  80  d'nna 
valaor  da  4  ISvraa.  Qoaat  au  laogauU  et  au  baoYlo»  ila  ne  pro- 
doiaaiaot  riaii  «  pour  ce  qu'ils  appartiennent  à  deux  gaotlla- 
hommes,  comme  il  a  esté  cerlirOé  par  ledit  receveur  (Guil- 
Inume  Brodiaire).  »  Il  n'est  pas  fait  mention  non  plus  dans 
le  compf»'  de  i  iOl)  du  produit  des  ameodes  ;  pour  1471  Bre- 
diaire  Testimait  à  10  livres  ''^V 

Dans  la  seigneurie  de  lUu  iihaupt  qui  comprenait  12  villa- 
ges, la  taille  rapportait  1501ivres>,  le  guet  8  livres,  le  banvin 
20 1.  le  langault  38 1.  8  s.  6  d.  eo  1469  et  61  I.  4  s.  en  1471, 
Jaa  amandea  13  livrea  an  1460  et  14  1.  an  1471  (1). 

JSoflo  las  habitaota  da  aea  35  villagaa  devaiaot  eo  outra 
«  poor  la  droit  da  goet  qo'ilz  doiveot  ehacona  nuyt  audit 
ehaslal  da  Tanna  dix  meaaras  da  flromant,  cent  at  dix  qoarrix 
daapiétés  et  trente  six  quarriz  at  deux  meaarea  da  seigla, 
croisaaot  at  descroisseot  et  les  peult  biaa  évaluer  par  com- 
munes années,  c'est  assavoir  lesdites  dix  mesures  de  froment 
18  sols  tournois,  les  cent  et  dix  quarriz  despiétés  uu  prix  de 
4  sols  le  quarry  22  livres  tour,  et  les  36  quarriz  deux,  mesu- 
res de  seigle  au  prix  de  (J  sols  le  quarry  dix  livres  Ift  sols 
tuuruoiâ.  Ainsi  est  pour  toutes  lesdites  ^muines  cy-dessiis 
pour  l'an  liia  UU'"  LXIX,  03  livres  U>  i>olô  tournois.  EL  est 
assavoir  que  les  habitans  desdites  villes  dient  et  en  sont  en 
procèa  devant  Monaaignaor  le  bailli  da  Farrèta  et  le  conseil* 
pour  ce  qa*ils  na  doivent  deaditea  grainnaa  que  la  moitié  at 

(l)Ibid.  fol.  S7  veno. 
(t)  Ibfd.  fol.  18  raeto. 

ibid.  vol.  2)^  recto. 
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enontlettresd'exemption  de  Monseigneur d'Aosteriche,  comme 
ilx  dient  et  pour  ce  demeure  la  ehoae  eu  suraéancr  jusque  à 
la  fin  dudit  procès,  pour  ce  tcy  pour  la  dite  moitié  treote  une 
livrée  dix  huit  sols  tournoie  (1)  ».  - 

Le  duc  de  Bourgogne  prélevait  sans  doute  aussi  un  droit 
sur  la  succession  des  b&tards  puisque  Brédiaire  accuse  avoir 
«  r?ccu  de  la  succession  d'une  bastarde  huit  livres  tournois  », 

Les  habilanls  de  Mnsevaux  étaient  «  tenus  chacun  an  de 
charroier  la  vendange  des  vif;nes  de  Hangues,  appartenant 
à  mondil-i'igneur  et  autres  veii(lang*\s  (]iril  a  audit  Tanne 
aux  despeu:»  d'icelui  monditseigiieur,  et  avec  ce,  doivent  for- 
nyr  de  quarante  pièces  de  petites  cuves  tenant  chacune  une 
tyoe,  en  vendangeant  lesdites  vignes  dont  les  receveurs  et 
atutres  olBeiers  en  prengneot  la  moitié  et  Tautre  moitié 
demenreàmonditseigncur  (2)  •. 

Aux  possesûons  alsaciennes,  badoises  et  suisses  du  duc  de 
Bourgogne  8*ajoutait  une  petite  enclave  lorraine,  la  vallée  de 
Ramonchamps,  dont  les  habitants  devaient  «seise  livres  cire 
et  une  livre  d'argent  qui  ne  croit  ne  descroit,  que  sont  rame- 
nées la  cire  à  argent  à  trois  sols  la  livre,  cinq  livres  tournois 
et  pour  la  livre  d'argrenl.  »  Les  habitants  de  Ramonchamps 
semblent  ne  sVHre  jamais  acquittés  de  leurs  oliligalion.s,  iti 
nous  en  croyons  le  rapport  postérieur  de  Mougin  C.onfauit, 
malgré  i'énei^ique  intervention  de  Pierre  de  Uagenbacii  (3). 

(i)  Ibid.  fol.  29  racto. 
{t)  Ibid.  fol.  29  verso. 

(1)  Ibid.  fol.  2y  verso.  —  Le  3  janvier  t473  Guillaume  Brédiaire  fit 
a  Contault  la  déclaration  saivante  relativemeiit  aux  habitante  do 

Ramoni ii;uii|ys  :  «  dit  oncoiros  qu'il  est  advis.'  m  lr>  interrogant 
présentement  que  les  habitans  de  Remonchaux  ou  pays  de  Lor- 
raine près  du  pcrtuis  d'estées,  doivent  chacun  an  a  monditseiifneiu' 
le  duo  la  somme  de  une  livre  d'argent  en  valeur  de  XX  sons  baloie 
qui  valent  XX  s,  t.  h  deux  ternies  jiar  moitié,  cV^^t  assavoir  aux 
jours  de  Pasques  charnelz  et  à  Saint-Martin  d'ivcr  et  avec  ce  doi- 
vent chacun  an  a  monditseigneur  audit  terme  Saint-Martin  scze 
livret  cire,  le  tout  à  cause  de  garde  que  monditoeigneur  a  enr  eoix, 
desqnr«llc?=  livres  d'argent  et  XVI  livres  de  cire  le&dits  habitans,  au 
inoicti  <i»  s  LTiuTi*'^*'  qui  ont  audit  pays  de  Ferrâtes,  dez  environ 
XX  au»,  a  unt  fait  aucun  puieuient  aux  receveurs  de  monseigneur 
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En  faisant  la  somme  de  toutf*s  oos  diverses  recettes  Jean 
PoiDsot  fixait  les  revenus  du  duc  pour  1469  h  2035  I.  17  s. 
et  8  d..  pour  1471  à2l85I4s6d,II  n'est  pas  question  de 
l'auné  1470.  «  Et,  ajoute-t-il,  soit  ni6moin'  qu(!  on  la  recepte 
cy-devaiit  n'est  point  comprinse  Terbe  des  pi  elz  dudit  Tanne, 
qui  peull  Ydloir  par  oommones  années  cinquaote  Uwns  tour- 
Dois,  eomme  il  est  couteau  en  nng  article  cy-dcTant.  Et  aussi 
D*8st  faite  aucune  meotion  en  la  dite  recepte  des  vîds,  des 
vendanges  de  Tan  lin*  LXX  et  LXXI  pour  ce  que  les  Tins 
de  ladite  vendange  de  l'an  LXXI  n'est  encore  recueillis  ne 
mis  ou  celier  de  monditseigneur  audit  Tanne  et  qui  sont  en 
assez  bonne  extimation  el  valeur  (1)  », 

De  cette  somme  des  revenus  il  faut  d(*duire  certaines  char- 
ges dont  ils  étaient  grevés  et  que  Poinsot  énumère  comme 
soit  : 

Premièrement.  —  Es  cordeliers  dudit  Tanne  est  deu  cha- 
cun an  sur  les  tailles  de  mais  LX  florins  d'or. 

Item.  —  A  la  ville  dudit  Tanne  pour  employer  cbaeun  an 
es  réparations  dlUec,  cent  florins  d*or. 

Item.  —  A  monseigneur  le  marquis  de  Rulhelin  (2)  sur  les 
tailles  dudit  Tanne,  deues  au  terme  de  mars  chacun  an 
soixante  sept  florins  d'or  qui  sont  a  rambie  pour  ce..,  LXVH 
fl.  d'or. 

A  Monditseigneur  le  marquis  chacun  an  au  jour  de  feste 
Saint-Martin  d'ivers  à  rachat  comme  dessus  quarante  florins 
d'or, 

d*Ati«terie1ie,  ne  auasi  h  lui  qvddoppote  ;  lequel  s'en  plaignit  quant 
il  fuat  enti*é en  ladite  recej»te  audit  Mossire  Pierre  de  HacAubacq, 

aftln  (ir  iKmrtfr  provision  ;  loqucl  ^f^•:<*iro  Pitaii'  tlt'puis  a  fait  con- 
traindt»'  Itjsdis  habitans,  teliementque  parce  que  on  leur  a  quicté 
le  temps  passé,  ils  ont  esté  rontftns  deptti«  deux  ans  en  ça  de  payer 
chacun  an  audit  receveur  (1<-Tatinf  au  pumffit  de  monditscigneup 
ladite  livre  J'ai,Lr.-iit  i-i  aussi  i<_-s  diifs  XYI  livres  <'ii'*\  l.'si|Ui-lles  ne 
auti-^ment  ledit  receveur  n'a  encoirc  nen  peu  recouvrer  cuuimil  dit 
oombien  qn'il  en  fera  recepte  en  ses  comptes  pour  ce  que  je  lui  ay 
ordonné  de  le  ainsi  ferc,  surquoy  soit  prins  garde  à  l'aildicioii  de 
sesdits  comptes.  ;Rapp.  Contaultfol.  7  recto). 

(lî  Ibid.  fol.  31  verso. 

pi;  Rodolphe  de  Hochberg.  margrave  de  Rcetteln  et  Sanssenberg. 
Sur  ce  personnage  voy.  Pierre  de  Us^enbacb  et  la  domination 
bourgoignomie  en  Alsace  p,  10* 
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Aux  chanoines  et  gens  d'église  de  St-Pierre de  Basie  cha- 
cun an  vingt-ciDq  florius  d'or  au  lerme  de  mars  à  rachat  de 
cinq  cents  florins  pour  ce  XXV  fl.  d*or. 

A  messire  Jehan  de  BeUevelle  (t),  demearaot  à  Basieà 
rachat  comme  dessus»  chacun  an...  XYII  fl.  d'or. 

A  Horry  Ghns  sur  la  seignorie  de  Trebach,  chacun  an  dix 
lÎTies  tournois..*  toum. 

A  messire  Henry  de  Ramestey  (2)  è  chacune  feste  de 
Sainte-Catherine  vingt  florins  d*or...  XX  fl.  d'or. 

A  la  dame  de  Colombier,  dite  de  la  Boiche,  chacun  an  nudit 
terme  de  Sainte-Calherioe  à  rachat  quarante  florint  d'or... 
XLfl  d'or. 

A  la  dame  de  Guienemberg(3)  chacun  an  en  mars  à  rachat 
connme  devant,  ciuquanlc  florins  d'or...  L  fl  d'or. 

A  une  chappelle  appellée  la  chappeiie  de  Toussaint  fondée 
en  rëglise  dudit  Tanne  par  m^sire  d*Ansteridia  chacun  an 
dix  liVres  tournois...  X 1.  toum. 

A  ttflg  nommé  Gapeller  (4)  chacun  an  sur  la  vente  de  la 
foire  de  Grolehos  qui  se  tient  audit  terme  vni  i.  tournois. 

Il  est  deu  à  raessire  Bernard  de  BouUeville  (5)  chacun  an 
sur  le  villaige  de  Roppes  qu'il  tient  en  gaige  À  rachat  de  huit 
cents  florins. . .  XLVI  1  V  s.  tonrn. 

Il  est  deu  aux  hal)it;ins  de  Gailering  (fi)  la  somme  de 
trente-deux  sols  que  l'on  leur  rabat  chacun  an  sur  leur  ban- 
vin  pour  la  place  d'un  estaog  dont  cy-devaol  est  faitmeoUoQ 
pour  ce  trente-deux  sols. 

(l)Jo;in  (Ifs  Baerenfcls  bour^-mostre  de  Bàle.  II  ost  souvent  ques- 
tioD  de  lui  dans  l'affaire  du  rachat  de  Rheinfctiden,  Ibid.  31  —  33. 

(8)  Henri  de  Ramtteia,  pOMOBMur  engagiste  d'AItkirch. 

(3)  Sane  doute  la  femme  de  Bernard  de  Guilgembeig,  l'on  des 
dévoués  partisans  de  Pierre  de  Hagenbach. 

(4)  Frédérie  Kapplcr  l'un  des  lieutenants  du  grand  bailU,  joua  on 

rôli'  important  lors  du  suulrx  tincnt  do  Rrisac,  mais  ne  réussit  pas 
malgré  tous  ses  efforts  à  sauver  son  chef.  Yoy.  P.  de  Ua^ubacb,  p. 

lia,  199. 

(5)  Bernard  do  Bollwiller. 

(6}  FelleriAgen,  ancien  arr.  de  Belfort,  canton  de  î$t-Amann. 
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Item.  —  Est  deu  chacun  an  au  terme  fl"  No?l  à  Tt^glise  de 
Saint  Thiébault  de  Tanoe  cent  fl.  d'or  à  rachat  de  deux  mille 
florins  pour  ce...  C.  fl.  d'or  fl). 

Item.  —  A  une  femme  nppellée  Hatlustel  demeurant  en 
Suiche,  chacun  au  aiuiit  terme  de  Noël,  à  rachat  comme  des- 
sus, de  deux  mille  florins  d'or...  C  fl.  d'or. 

Item.  —  Au  caittlaioe  diidit  Tanne  ponr  tes  gaiges. 

Somme  des  ehargee  ^-devant  déclarées  six  oeot  dnifiiaDte- 
nenf  fior.  d*or,  TaiIleatBixceDtqiiatre*YiDgtoiixe  livrée  dix- 
nenfe  sols  esleveDans  d  ....  VI«  m»  XP  XlXi  ester. 

Et   ....   LXXVi.  XVn»  toum. 

Somme  toute  de  ladite  mission  et  charges,  le  tout  ramené  à 
livre  tournois  \Wfi  UW  U*  obole  et  tiers  de  poiteville 
tournois. 

Ici  s*8Trête  ii9Dre  tiehe.  Les  détails  foreémeot  un  peu  afi<* 
des  que  dom  stoiis  donnés  o'en  sont  |Ms  moins  an  complément 
nécessaire  i  Thistoire  de  la  domination  bourguignonne  en 
Alsace.  Les  enquêtes  des  commissaires  bourguignons  dont  ils 
sont  tirés  soot  des  documents  historiques  de  premier  ordre 
que  nous  comptons  publier  très  prochainement, 

Charles  Nerunobr. 


(i)  L'égiiso  de  St-Thiéba  ut  ne  semble  pas  avoir  été  bien  riche  car 
le  30  août  1473  lo  duc  ds  Bourgogne  autorise  «  le  chapitio  et  Véglise 
collégialâ  de  Tbann  à  quêter  avec  la  cbàsse  et  les  reliques  de  Mod- 
•eigneorS^fliiébsiilt  pendant  trois  anscarleardite  église  est  txès 
petitement  peurrene  de  rentes  et  re^eniies  »  (Areh.  Tbann  AA,  1 
a'OSI. 
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HISTOIKE  D'UM  VILLE  D'ALSACE 


ET  OB 

SES  ENVIRONS 

PAH 

PREMIÈRE  PARTIE 

GUEBWILLER  ET  SOx\  CAATÛN 

(Suite)  (i) 


X 

Guebwiller  sous  la  Terreur 

Roflié  sort  du  dépôt  d'Bnvisheim.  —  Expédition  de  Wattwiler.  —  La. 

famine  en  Alsace  :  Détresse  de  la  ville  de  Guebwiller  ;  arrêté  du 
24  août  93.  —  Massacres  de  Oundolsheim.  —  Larcher  Laroqn<»  et 
Dernois.  —  Mort  du  RolUé.  —  Hérault  de  SécUelles  envoyé  extra- 
ordinaire dans  lo  Haat-Rhin.  —  Exécutions  capitales.  -~  Le  9 
thermidor  an  II.  —  Epidémie  de  fièvre  putride  :  effrayante 
mortalité  à  Ouebwill^r.  ->  Considérations  générales  etflnde 
l'histoire  de  Ouebwiller. 

GaebwiUer  n'était  pas  le  seul  théâtre  de  cas  violeoGea  entre 
patriotes  et  aristocrates.  Dans  toutes  les  oommuoes  d'Alsace, 
les  dem  partis  rivaux  étaient  eu  présence,  et  prêts,  au  pre- 
mier signal,  i  s'armer  Tun  contre  Tautre  :  ni  la  patrie  en 

(1)  Yoy.pp.  393-409  du  trimestre  Juillet- Août-Septembre  Ibtfô. 
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danger,  ni  la  levée  en  masse,  n'avaient  pu  calmer  leur  mu- 
tuelle fureur.  Le  gouvernement  de  la  République,  solennelle- 
ment proclamé  par  la  Convention  Nalionnie  jour  rrv^ne  de 
son  installation,  le  21  septembre  {l[\-2,  était  ainsi  accueilli  à 
la  tuis,  au-flc«lans  pai-  la  guerre  civile,  au-deborspar  la  plus 
terrible  coalition  qui  ait  jamais  tnenacé  la  France.  C«8  événe- 
ments nouâ  aiiièuent  à  la  lia  de  l'année  1792  et  aux  pre- 
miers mois  de  OS. 

GuebwiUer,  qui  se  signalait  entre  loates  les  oommnoes 
troublées  du  Haut-RIÙD,  depuis  les  premiers  jours  delà  Révo- 
lu tico,  De  devait  pas  tarder  à  être  agitée  par  de  nouveaux 
désordres  :  l'élargissement  du  bouillant  maire  Rothé  devait 
en  donner  le  signal.  A  peine  était-il  sorti  du  dépôt  d'Ënsis- 
heim  qu*i!  recommençait,  en  effet,  ses  incursions  dans  les 
communes  voisines  ;  ce  fut  Wattwiller  qui  reçut  m  première 
visite.  Vers  les  derniers  jours  de  décembre,  i!  lança  sur  cette 
petite  ville  sa  garde  nationale,  sous  le  pnUextc  d'y  recher- 
cher des  prt)tres  insenut  ntés  qui  devaient  y  <Hre  cachés  :  on 
ne  découvrit  absolument  rien  ;  luaiâ  un  pilla  un  peu,  en  pas- 
sant, pour  n'en  point  perdre  l'habitude.  Cette  nouvelle  incar- 
tade ne  valut  à  son  auteur  aucune  observation  ;  et,  au  mois 
de  mars  suivant,  le  directoire  du  district  lui  donnait,  an  con- 
traire, une  marque  de  sa  confiance  en  l'envoyant  à  Orsch- 
wihr  en  qualité  de  commissaîre^élégné.  Les  aristocrates  de 
cette  commune  passèrent  avec  lui  un  moment  dificile  :  taxes 
extraordinaires,  corvées  et  impôts  créés  pour  la  circonstanee  ; 
il  n'est  point  de  me<?ure  vexatoire  qu'il  ne  leur  prodigua  ; 
tant  et  si  bien  que  le  ^'oavcrix'infMit  se  vit  forcé  de  mettre  au 
plus  vite  un  terme  à  sa  mission,  en  Ift  rappel.tnt.  De  retour  à 
Guebwiller,  il  ne  tarda  pas  à  donner  de  ses  nouvelles  aux 
aristocrates  de  la  ville,  en  lançant  sar  leurs  maiM»ns,  dans  la 
nuit  du  26  au  27  mars,  une  bande  d'hommes  armés  ;  l'Iiisloire 
locale  a  retenu  le  nom  d*un  de  ces  pillards,  Respcrger,  dont 
Rothé  avait  fait  son  ftme  damnée  et  qu*il  avait  nommé  à  la 
fois  sergent  de  ville  et  geôlier  municipal. 

Quelques  mois  plus  tard,  la  famine  menaça  Guebwiller. 


Les  levées  eu  masse  décrétées  par  la  convention  (1)  pour  faire 
face  à  l'ennemi  du  dehors  avaient  entraîné,  eu  effet,  dans  tout 
le  pays,  d'immenses  réquisitions  d'approvisionnements.  Le 
déparleiiient  du  Uuut-libin  avait  été  taxé,  pour  son  compte, 
poor  UD  eontiageot  de  dix-hait  mille  quIoUuz  de  grains  des  - 
tinés  à  Tannée  du  Bas-Rhia  :  il  fallait  encore  Joiodre  à  oelte 
imposition,  nne  livraisoB  extraordioaire  de  cÛKpuiDle-deax 
mille  sacs  d'avoine  et  dedenx  cent  doqaante  mille  quintaux 
de  foin  ;  sans  compter  les  charges  que  l'entretien  de  Tarraée 
cantonnée  dans  le  département,  celui  des  places  et  des  mili- 
taires de  passage  entraînaient  naturellement.  D'autre  part 
les  campagnes,  privées  de  bras,  désertes  et  incultes,  produi- 
saient ;\  peine  de  qiKii  nourrir  leurs  habilanls  eux-mi^mes.  Cet 
état  de  clioses  ue  tarda  pas  à  amener,  dans  tout  le  pays,  une 
épouvantable  pénurie  de  subsi-stancos,  par  laquelle  tiuebwii- 
1er  fut  tout  parliculièreiueut  éprouvée. 

Le  dé|Mirtement,  émn  de  la  situation,  chercha  d*abord  à  y 
remédier  en  se  décidant  à  appliquer  la  loi  dn  A  mars  1703, 
qui  ordonnait  que  les  marchés  seraient  approvisionnée  par 
les  eommnnee  pourvues  de  grains  ;  et  que  l'on  pourrait,  au 
besoin,  employer  la  force  armée  pour  les  y  contraindre...  Oe 
procédé  réussit  en  «pielques  endroits,  mais  échoua  complète- 
ment À  Guebwiiler  et  dans  la  vallée,  où  la  détresse  ne  tarda 
pas  à  être  effrayante.  Le  24  août,  le  district  prl»  un  arrêté  qui 
mettait  en  r<*quisilinn  pruir  rapprovisîiorHh'mcnf  spécial  Hn 
mardi*'  tie  (îuehwiller,  les  six.  communes  ruî  aies  de  Bollwil- 
ler,  Feldkii'cli,  Ho'ilersclieim,  Merxheiin,  (iundolslieitn  et 
Meyciiheim  :  le  comaussaire  Laroche  fut  chargé  d'assurer 
l'exécution  de  cette  réquisition  extraordinaire.  Le  lendemain 
25  août  était  jour  de  marché  dans  notre  ville  :  pas  un 

(1)  La  représentation  du  Hant-Rhin  à  la  Convention  nationale  était 

ainsi  composée  : 

Rfwhrll,  procureur -?ytniic  du  département,  Ritfer,  Laporte,  Jean- 
Adam  Priiejjer  maire  ci  Aitkircll,  Albert  aîné,  procureur-syndic  du 
district  ;  Dobois,  jenne  officier  municipal  à  Golmar.  —  Les  trois 
membres  suppléants  étaient  : 

Guittard,  capitaine  do  p»^nflarm8rie  à  Colmar  ;  Ciavé,  joge  an  tri- 
bunal d'Aitkirdi  et  Kudler,  de  Uuebwiller. 
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cultivateur,  pas  un  sac  de  grain  n'y  partirent,  et  il  en  ftit  de 
même  au  marché  suivant,  tenu  le  2  septembre.  Les  habitants 
ayant  un  instant  menacé  les  magasins  de  l'Ktat,  qui 
cootenaient  les  approvibiunnementâ  destinés  à  la  place  de 
Beifort,  il  fut  déddé  que  Ton  oserait  de  la  force  armée  pour 
cootraindre  les  ais  eommonea  fëeaidtraHtes.  Laniche,  qui 
avait  pleiiie  p<mvoir8«  e«i  le  tort  de  déléguer,  pour  t'eiéeatioa 
de  cette  meaiire,  le  maire  RoUié»  dont  il  eonsaimit  eepeodaat 
l'intraitable  caractère»  et  eelte  impradenee  fM  la  eaase  de 
nouveaux  malheurs. 

Rothé  accepta  avec  joie  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée, 
et  le  4  septembre,  dès  les  premières  heures  de  la  matinée,  un 
convoi  de  chariots,  prérM*'  du  drapeau  tricolore  ef  ^crorté 
d'une  troupe  de  cinq  cents  hommes  armés,  sortait  de  Gueb- 
willer  pour  prendre  la  route  de  la  plaine  :  Rothé  et  llesper- 
^er  le  dirigeaient.  La  petite  troupe  se  présente  d'abord  à 
Rœderscheimqui  lui  fournit,  sans  observations,  son  contingent 
de  blé.  Pois»  elle  arrive  k  Goodotebeim,  qoi  la  reçoit  mdos 
amieelemeiit  et  essaye  de  toi  barrer  le  passage.  Mais  lee  gens 
de  Gondotebeim»  trop  peo  nombreux  pour  pouvoir  opposer 
uoerésistaoce  sérieuse,  ne  tardent  pae  à  se  débander  ;  et  Botfaé 
installe  ses  hommes  dans  le  village,  où  ils  se  font  grassement 
héberger  par  rhabitanl.  Tout  s'était  passé  jusqu'alors  sans 
effusion  de  sang.  Le  lendemain,  la  colonne,  toujours  conduite 
par  Rothé,  se  dirige  sur  ^If^yeuheiai,  y  procède  aux  réquisi- 
tions ordonnées,  et  regagne  iiundolsheim  où  elle  s'établit  de 
nouveau.  C  est  ici  que  se  place  l'un  des  plus  tristes  epi.sudts 
de  cette  époque  troublée.  Le  bruit  de  l'invasion  armée  des 
gens  de  la  vallée  s'était  répandu  dans  toute  la  plaine,  et  y  avait 
causé  une  émotion  générale.  De  tontes  parts  le  tocsin  appelait 
les  paysans  aux  armes,  et  une  troupe  de  deux  mille  hommes 
ne  tarda  pas  à  se  concentrer  à  Bnstsheim  :  aux  paysans  vie»- 
neot  se  joindre,  sous  les  ordres  du  juge  de  paix  Remy,  deux 
cents  volontaires  du  5*  bataillon  de  TAin,  alors  de  passage 
dans  la  ville  ;  et  la  petite  troupe  se  met  aussitôt  en  marche. 
Elle  se  porte  d'abord  sur  Meyenheim,  oiî  elle  n'arrive  qu'après 
le  départ  de  Kolhé  «t  y  prend  ses  cantonnements  pour  la  nuit. 
Le  leademaia  matin  elle  est  rcyoiate,  dans  ce  viiiage,  par  les 
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six  cents  hommes  du  bataillon  de  volontaires  restés  la  veille 
à  Ensishcini,  que  le  coimuissaire  délégué  par  le  district, 
Deroois,  a  réquisitionnés  an  passage.  Sur  lesiofftancMdelleiny 
et  de  Dernois,  les  paysans,  devenae  inutilea,  se  déeideot  à  se 
retirer,  et  les  ▼olootaires  marchent  seuls  snr  Gandolsheim. 
Arrivés  aux  prenaières  maisons  du  Tillage^  ils  sont  aeeueillis 
par  des  eoups  de  feu  auxquels  ils  répondent  vigoureusement. 
Us  arrivent  ainsi  jusqu'à  la  maison  ou  logeait  Rothé,  et 
demandent  à  grands  cris  «  ce  brigand  ;  cet  agent  de  Pitt  et 
Cohnnrf;  ->  Rothd,  ceint  de  son  écharpe  municipale,  parait  à 
ce  moment,  et  tombe  percé  de  trois  coups  de  l^aïonnette.  Pen- 
dant ce  temps  le  combat  continuait  dans  le  village,  où  l'on 
releva,  quelques  heures  aprAs,  quatre  hommes  tnésetde  nom- 
breux blessés,  tous  apparleuunt  aux  geus  de  Cîuebwiller. 
Rothé,  mortellemeot  frappé  fut  emmené  dans  une  charrette  au 
dépôt  d'Bnrislieimp  où'  il  moomt  quelques  jours  après. 

La  responsabilité  de  ce  sanglant  événement,  qui  causa  dans 
le  pays  une  émotion  générale  et  prit  le  nom  de  c  massacres 
de  Gundolsheîm  »,  doit  être  surtout  attribuée  aux  commissai- 
res Larcher  et  Laroche,  qui  ont  vainement  essayé  de  la  faire 
retomber  sur  Dernois.  Rothé  ayant  payé  de  sa  vie  sa  folle 
entreprise,  on  fit  silence  autour  de  sn  tombe. 

Entre  temps,  le  procureur-syndic  hf^r  qui  se  trouvait 
alors  à  Lauteubach,  et  Uolbé,  avaient  end  i  [tris  de  concert,  et 
sans  plus  de  succi^s,  une  expédition  dan.^  Id  vallée  (1). 

Cependant  le  régime  qui  devait  petierôur  la  France  jusqu'au 
9  thermidor,  et  qui  porte  dans  Tbistoire  le  lugubre  nom  de 
Terreur  rouge  (par  opposition  &  la  Terreur  blanche  qui  en  fut 
la  sanglante  représaille),  éclatait  à  Paris  et  ne  tardait  pas  k 
se  propager  de  province  en  province.  C*est  vers  le  mois 
d'octobre  1793  qu'il  fit  son  apparition  en  Alsace  \  à  Stras* 
bourg,  avec  les  représentants  Saint-Just  et  Lebas  et  finloge 

■r  Au  èours  do*»  pf^rquisitions  opérées  dans  la  vallée  on  arrêta 
notamiuout  une  vicilio  raligieuse,  chez  laquelle  on  découvrit  une 
sorte  de  petite  ebapelle  où  brCUalt  une  lampe  devant  une  ]M»tie 
déposée  dans  un  verre.  Ce  crime  lui  valut  d*étre  déportée» par  juge- 
ment da  tribunal  révolutioDDaire. 
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Schrii  ider  de  sinistre  mémoire;  ;\Colmar,  nvpc  le  convention- 
nel Hérault  de  Séchelles,  envoyé  extra  ordinaire  dans  le  dépar- 
tement pour  y  établir  le  gouvernement  révolutionnaire  et  y 
prendre  ûg&  me&urdë  de  sûreté  générale.  Je  sortirais  du  cadre 
restreint  que  je  me  suis  tracé  en  racootaot  ici  tout  ao  long 
Jes  ezfiés  anxquelB  se  livra  cette  adiniDietratioa  trop  fautai- 
aiste,  qui  ee  termina  par  Tapparition  dans  le  Haat-Rhin  de  la 
aiaistre  guillotine  :  onze  tétea  tombèrent  eone  le  ooatean  dç  la 
loi  ;  et  parmi  les  suppliciés  se  trouva  le  prêtre  sexagénaire' 
Joseph  Thomas,  de  GuebwiUer. 

A  dater  de  cette  époque  et  jusqu'à  la  mémorable  journée 
du  9  thermidor,  qui  mit  fin  à  la  crise  aiguP  de  la  période 
révolutionnaire,  l'histoire  de  Ouebwiller  ne  présente  plus 
aucun  fait  particulier  h  signaler.  Les  troubles,  les disï^essioiis, 
la  misère,  ce  dernier  iléau  surtout,  continuent  à  agiter  et  à 
désoler  la  ville.  Dans  les  premiers  mois  de  la  détresse 
et  le  dénuement  y  étaient  si  grands  que  la  municipalité,  qui 
avait  jusqu'alors  distribué  aux  habitants  hnit  onces  de  pain 
par  jour  et  par  tMe,  se  vit  obligée  de  suspendra  sa  lioumitan  : 
les  légumes  et  la  viande  manquant  naturellement,  les  habi- 
tants en  étaient  réduits  à  se  nourrire  de  tripes  et  autres  ali- 
ments du  même  genre.  Une  terrible  maladie  contagieuse,  la 
fièvre  putride,  résultat  fatal  des  privations  et  des  souffran- 
ces de  toute  espèce  (jue  l'on  endurait  depuis  un  si  long  tfMups, 
lit  alors  son  apparition  dan^^  I"  département.  A  fîuebwiller  oii 
l'on  avait  établi  mie  succur.sale  de  Tbopitai  militaire  de  Gol- 
mar,  la  mortalité  fut  épouvantable.  C'était  par  tombereaux 
que  l'on  portait  les  morts  au  cimetière  ;  oii  on  versait  le 
contenu  comme  on  eut  fait  d'un  amas  de  décombres  ;  et  des 
hommes  armés  de  fourches  traînaient  les  cadavres  entière- 
ment nus  jusqu'à  la  fosse  commune  qui  devait  les  recevoir. 

L'histoire  de  la  ville  est  désormais  confondue  avec  les  évé- 
nements généraux  qui  agitèrent  l'Alsace.  Gomme  les  autres 
villes  de  France,  elle  participa  pour  sa  quote  part  à  l'impôtdu 
sang  occasionné  par  les  terribles  guerres  de  l'£mpîre  ;  en  1814 
et  1815  cîlc  voit  passer  les  armées  alliées  :  mais  placée  en 
dehors  du  grand  passage,  elle  n'"'<t  qu'indirectement  atteinte 
par  les  deux  invasions,    bous  la  restauration   et  la 


monarchie  de  juillet,  aucun  fait  saiiiant  n  est  a  noter  ;  c'est 
toutefois  pendant  le&  années  de  ealme  dont  la  Franee  a  joui 
peadasl  ee  deroier  règne,  que  les  grands  établiMenMBCi 
iDdotlrieb  qui  ont  lait  la  richetse  d«  notre  ville»  s'y  tMtal- 
leat  et  7  prospérait  rapideoMot.  En  i848,  vn  aouvean  Mmlà- 
▼aniMit  bovISTersa  la  Franœ  ;  le  roi  Loais-PhitippeqniaTaîtt 
en  1830,  ttsnrpé  la  place  des  rois  légitimes,  fat  cbassé  à  sou 
t(wr,  et  le  gouvernement  de  la  République  proclamé  de  nou- 
veau. Comme  la  première  fois,  les  turbulent  ;  paysans  de  la 
vallée,  confondant  trop  aisément  le  tien  et  le  mien,  commi- 
rent des  excès  de  toute  espèce  :  ils  s'attaquèrent  principale- 
ment aux  forêts  ;  H  à  un  certain  moment  le  mouvement 
devint  assez  inquiétant  pour  nécessiter  Tenvoi  de  troupes 
régulières  (1). 

îm  vingt  années  d*énervenient  pendant  lesquelles  Teaipire 
d«  8  décembre  bâillonna  la  Franee,  ont  passé  snr  Goebwiller 
sans  étfe  marquées  par  aueno  événement  important  ;  et  nooa 
arrivons  ainsi  à  Taonée  terrible. 

Les  événements  de  1970,  q«e  nons  avons  vécus  et  soaflèris 
ensemble,  sont  encore  trop  récents,  trop  profondément  gra- 
vés dans  toutes  les  mémoires  pour  que  j'aie  besoin  d'en  retra> 
cer  ici  le  pénible  souvenir  ;  et  je  n'en  pourrais  rien  diraqne- 
chacun  dp  vnwv      pf>nse  et  ne  sache  comme  moi. 

ÎVous  leniiiDerons  ici  ce  trop  long  récit  en  exprimant  ce 
souliait  d'avoir  pu  intéresser,  comme  nous  le  désirions  ceux 
pour  qui  il  a  été  âpécialeuieat  écrit  :  A  défaut  d  autre  mérite, 
ces  lignes  auront  tout  au  moins  celui  de  prouver  à  mes  com- 
patriotes que,  de  loin  comme  de  près,  mon  ccenr  d'Alsacien 
est  toiqoun  plein  de  leur  cher  convenir. 

(l)  A  Ouebwiller  le  soulèvement  des  pâ^6an!<  dan?  la  vallée  ewt 
un  singulier  contre-coup.  Il  coïncidait  précisément  avec  Tépoque 
des  vendang-es  (sept-octobre).  Comme  on  s'attendait  à  voir,  d*an  Jour 
à  l'autre,  les  pillards  envahir  la  ville,  on  prit  le  parti  de  no  pas  leur 
lais^or  hoiro  \c  bon  vin  que  l'on  venait  de  récolter  après  tant  de 
soins.  Quiiue  jours  après,  il  ne  restait  pas  une  goutte  de  vin  nouveau 
dans  les  eaves  de  la  ville  :  la  garde  nationale  aidant,  on  svait  tant 
conseienciensement  eonsommé. 
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XI 

Les  monumentâ  dô  Guei^willer 

Le  vieux  château  et  le  Nouenburp.  —  Château  d'An^rœth  et  d'Un- 
g«rateiD.  —  Uerreu  and  Ëdelleutengtube.  —  La  nuUton  de  l'ordte 
T«iitoiii<|iié(I>«iiliclihaiis).  —  La  comnuuidûrie,  —  La  monnate.  — > 
Le  couvent  des  Dominirnines  de  la  porte  des  anfrcs.  -  LVglise 
8aint-Léger-  —  l^e  couvent  des  DominicaiDâ  et  riiojpital,  — 
L*^glise  cantonale  antrefoi»  église  du  chapitre.  —  Le  ehâtaaia  do 
Raths:uitliaiuen  et  les  ancieenes  maisons  canoniales  du  chapitre. 
Lliôtel  de  ville.  —  Les  fortMcatloiis  :  le  araben. 

Plotieiirs,  pttmi  eet  mooiimeDts,  ODt  dispara  depuia  de 
longues  aonées,  el  n'existent  pins  qu'à  Tétai  de  aonvenira 
higtoriqnea  ;  mais  la  plupart  d*eatre  eax  se  dressent  encore 
dans  Doire  ville,  et  Ini  donnent  ce  cachet  d*originalité  qui 
n'échappe  à  aucun  de  eenz  qui  la  visitent. 

Le  plus  ancien  monument  sif^nalé  pnr  la  chronique  est 
ie  vieux  château  de  GuebrrUter,  dt"  nltf  Hinujatnll,  a 
du  servir  de  résidence  aux  premiers  abbcâ  de  Murbach,  et 
peut-être  môme  à  ce  comte  Eberhardt  d'Eçtiisbcim  ^^râce 
aux  libéralités  duquel  l'abbaye  a  pu  se  funtier  et  prospérer 
si  rapidement.  Il  fut  ensuite  habité  par  une  branche  de  la 
famille  noUe  d'Ungeratein  ;  puis,  abandonné,  il  tomba  peu  à 
peu  en  ruines.  En  1473,  un  bourgeois  de  la  ville,  le  nommé 
Viacher  obtint  du  prince-abbé  rantorisation  de  la  reconstruire, 
itvec  droit  de  jouissance  jusqa*att  remboursement  de  ses  lirais. 
Un  pan  de  mur  qui  semble  avoir  appartenu  à  ce  vieux  don- 
jon  se  trouve  encore  dana  le  voisinage  de  Téglise  Saiot^Léger. 

Le  nouveau  château  ou  Nenenbnrfj,  fut  hAti  dans  V'wAé- 
rieur  do  la  ville,  en  I3i2,  par  l'abbé  Conrad  W'ernher  de 
Murnhnrflt.  Pendant  bi  guerre  de  Trente  Ans,  lorsque  hv  ville 
fut  pri.^é  et  pillée  par  les  Suédois  de  (iusLiive  Hus,  en  1637, 
le  rs'eueiiburg  devint  la  proie  des  flammes,  en  même  temps 
que  le  couvent  de  la  Porte  des  Anges  et  les  trois  portes  de  la 
ville.  En  IISO,  Tabbé  de  Lmvraslein  le  reconstraMt  à  neuf. 


I 


iiO  fiivuB  a'alsack 

Le  cbàleau  d  Angrœthy  situé  un  peu  au-dessus  de  la  ville, 
à  gauche  en  allant  vers  la  vallée,  étail  raocieooe  résidence 
des  francs  honimes  de  Grœth,  qui  prirent  par  la  suite  le 
nom  d^Aogrœth.  Ceux-ci»  ayant  molesté  les  habitants  de 
Guebwiller  au  moment  où  leur  ville  se  formait,  rabhé  Ber* 
thold  de  Slelnbronn  le  fit  détruire  à  la  fin  du  treînéme  siè- 
cle. En  1421,  Pierre  d'Ostein  donna  aux  frères  Jean  et  Bar- 
thole  d'Angrœth  la  permission  d(»  \(*  reconstruire,  à  charge 
de  s'abstenir  de  toute  hosiilité  contre  l'abbaye,  et  de  tenir  le 
château  ouvert  aux  priiices-abbés  en  temps  do  guerre.  Le 
château  (jui  existe  encore  aujourd'hui,  transformé  en  une 
vaste  caserne  d'ouvriers,  a  été  construit  en  1514,  avec  l'auto- 
risation de  Tabbé,  par  un  geotilbomme  d'origine  suédoise  ou 
souabe,  0aniel  Kempd,  dont  les  successeurs  prirent  le  titre 
de  Kempff  d'Angneth. 

A  Tautre  extrémité  de  la  Tille,  du  côté  de  la  plaine  se 
trouvait  le  cbAteau  d^Ungersiein  qui  a  été  le  berceau  d*une 
noble  famille  qui  portait  son  nom  :  il  relevait  également,  en 
qualité  de  flef,  de  Tabbayede  Murbach.  Il  tomba  piustard,  par 
mariage,  dans  le  domaine  de  KempfT  cl'Angrœth. 

Le  chAleau  d'I  ngf rstein  a  aujourti'hui  couiplètemeni  dis- 
paru et  une  des  plus  johes  liabitations  de  la  viiie  s'^t  élevée 
sur  son  ancien  emplacement. 

La  «  Herren-und-Edelleulenslabe,  »  dont  il  ne  reste  plus 
aneune  trace,  était,  comme  son  nom  Tindique,  le  lieu  de 
réunion,  le  Poêle  des  Nobles  :  une  association  de  la 
noblesse,  dont  faisaient  partie  quarante-sept  seigneurs» 
avait,  en  effet,  été  fondée  à  Goebwiller  en  1533,  par  le 
prince-abbé  Georges  de  Masevaux.  Lorsque  les  trai- 
tés de  Westphalie  prononcèrent  la  réunion  de  l'Alsace  à 
la  France,  la  plupart  des  familles  nobles  qui  habitaient  la 
ville  émigrèrent  en  Allemagne,  et  la  «  Stube  »  fut  abandon- 
née. Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  il  n'en  restait  qii'^  rempla- 
cement couvert  d'un  monceau  de  ruines  ;  le  toul  lui  vendu  à 
un  arcliitecte  tiistingué,  (iahriel  Ritler.  Une  longue  rue  qui 
traverse  la  ville  pHrallèlenient  à  la  rue  principale  et  qui 
vient  aboutir  presque  à  l'endroit  où  se  trouvait  placé  le 
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monument,  en  a  conservé  le  souvenir  et  porte  encore  aujour- 
d'hui le  non»  de  Herrengasse. 

Ud  autre  touveoir  de  eeile  époque  est  la  maison  coDoae 
dans  la  ville  sous  le  nom  de  «  DeitUeMiauSt  »  située  dans  la 
roe  principale,  non  loin  de  TEglise  cantonale^  aiyourd'liui 
restaurée  et  transformée  en  une  maison  particulière  :  elle  a 
dû  servir  de  réunion  aux  membres  de  Tordre  Teutonique  qui 
avait  une  commanderie  à  Guebwiller.  Cotte  commanderie, 
transformée  aujourd'hui  en  un  orphelinat  oii  les  petites  sœurs 
de  Niederhronn  se  d(^vonent  au  service  des  pnuvres  petits 
délaissés  de  la  ville  et  des  enviions,  était  sitii'''^  «lans  la 
rue  qui  poite  ce  nom.  .le  ne  cite  (jue  pour  inénioire  la 
a  I\lunnti\c,  »  (lotit  une  nie  a  ('galeiueut  conservé  le  souve- 
nir et  qui  a  dû  être  établie  dans  notre  ville,  vers  le  milieu  du 
seixième  siècle,  par  le  prioce-abbé  Rodolphe  de  Sksrenboarg, 
qui  avait  obtenu»  en  1644,  de  Tempereur  Gharles-Qaint,  le 
droit  de  battre  monnaie  (1). 

Le  coupent  de*  ùominieainetde  la  Porte  detAnge*  {Engels 
pforte-Klotter)  qoi  s'élevait  au  bas  de  la  ville,  près  do  vieux 
pont  qui  traverse  la  Lauch,  a  été  fondé,  dans  les  cinq  ou 
six  dernières  années  du  i3«  siècle,  pat-  la  famille  noble  de 
Slœr.  Nous  nvons  vu  plus  haut  que  les  bâtiment  du  cloître 
avaient  été  brûlés  en  même  temps  que  le  ch.Ueau  de  Neuen- 
bourir  par  les  bandes  suédoises.  L'église  (pii  on  dé{)eudaiL 
subMsta  seule  jusqu'en  I83fj.  époque  à  laquelle  elle  fut 
détruite  et  remplacée  par  une  niauulaclure  (i). 

Quelques  années  auparavant,  en  1294,  un  monastère  de 
religieux  du  même  ordre  était  également  venu  s'installer 
dana  notre  ville  :  Téglise  de  ce  couvent,  généralement  connue 
A  Guebwiller  sous  le  nom  d*«  égli$e  des  Dominieains,  »  a  été 
eonstraite  au  commencement  du  quatoixième  sièele,  par  les 
libéralités  du  prince-abbé  deMurbacb,  Berthold  de  Palkens- 
tein  et  de  plusieurs  familles  nobles  de  la  ville,  parmi  lesquelles 

(1)  TTne  <\ps  monnaies  frappées  à  l'cxergue  des  abbayes  de  Murbach 

et  de  Lure,  porte  la  date  de  1547. 

(2)  Le  tableau  qui  décorait  le  rnaîtro  autel  de  cette  ('•(^lise  a 
transport*^  à  Bergholtz  zell.  Len  deux  autels  latc'raux  de  la  chapt^lle 
du  dmetière  de  Ouebiriller  préviennent  du  mime  couvent. 
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se  distingna  surtout  la  famille  de  Waldoer  :  e*està  elle  que 
Ton  doit,€D  effet,  Télégante  tour  en  forme  de  niiiaret  dont 
cet  édifiée  est  orné.  L'église  des  Dominicains  ap|»arti6nt  an 
style  ogival,  el  sa  nef  est  d*Qoe  coDStmetion  irè%  hardie.  On 
citait  autrefois  comme  une  des  trois  merveilles  de  la  con- 
trée (i),  le  chœur  de  l'église  dans  lequel  on  remarquait  sur- 
tout les  magnifiques  vitraux  donnâi  aux  religieux  par  la 
ville  de  Golmar. 

L'ancien  couvent  et  son  église,  dont  \ou<  les  bâtiments 
sont  parfaitement  coii»ci  vos.  ont  été  divi>e.s  en  trois  parties 
bien  distinctes  atrccLces  à  divers  usages  locaux..  La  nef,  qui 
servait  autrefois  de  magasin,  est  aujourd'hui  un  grand  mar- 
ctié  convert.  Le  chœur,  partagé  en  deux  étages,  est  occupé 
pardénx  vastes  salles  ;  Tune  au  premier,  servant  aux  fêtes  et 
anx  concerts  ;  l'autre  convertie  en  salle  d'asile.  Enfin  le  con- 
vent  Ittinnéme  est  actuellement  occupé  par  l'hospice  mnni- 
cipal  et  par  l'hôpital  protestant,  qui  sont  tous  deox  des 
établissements  Riod^es  :  le  préau  intérieur,  bordé  sur  ses 
quatre  faces  par  une  belle  galerie  de  style  ogival,  la  salle  de 
réunion  du  conseil  et  la  nouveUe  chapelle  gothique  sont 
égaleuienl  remarquables. 

L'église  Saint-Légei-  est,  dans  son  genre,  l'un  des  |>lun  beaux 
monuments  historiques  que  l'on  puisse  voir.  Elle  a  été  cons- 
truite au  commencement  du  douzième  siècle^  en  style  roman 
de  transition,  sur  les  ordres  des  seigneurs  de  Murbadi.  Elle  est 
surmontée  de  trois  belles  tours  d'inégale  hauteur  :  les  devx 
premières,  placées  de  chaque  c6té  du  portail  sont  de  forme 
carrée  :  la  troisième,  en  arrière,  est  hexagonale.  Le  portail, 
précédé  d'un  porche,  et  toute  la  façade  de  l'édifice  sont  fort 
remarquables.  L'intérieur  de  l'église  est  divisé  en  cinq  nefs, 
dont  trois  de  pur  style  roman  :  les  deux  nefs  extérieures 
ainsi  que  l'extrémité  de  l'abside  sont  de  réjioqnp  ogivale.  Le 
cb(Bur  restauré  reaferme  de  fort  beaux  vitraux  modernes, 

(1)  Les  deux  .lutro'?  merveilles  du  pays  étaient  la  nef  de  Téglis© 
des  Chevaliers  de  ^&mi  Antomo  à  Isenheim,  et  le  clocher  de  la  cathô-> 
dnledeThsaa. 
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dfts  à  no  artiste  local  dont  le  taleot  ^le  !a  modestie  on  pea 

sauvage  {{). 

La  nouvelle  église  paroissiale,  de  construction  et  de  style 
plus  récents,  ne  le  cède  eu  rien  h  son  ninée,  et  est  un  des 
monuintMits  h's  phïs  remarquables  de  l  uichiteclure  mo<lerne. 
Elle  a  été  cuaslniite  an  ^iAfl^  dernier,  sous  le  prince-abbé  de 
Rathsanihausen,  par  le  nuble  cliapitre  de  Murbacb,  trans- 
féré k  Guebwiller  eo  1759.  Les  colonnes  de  la  façade  sont 
d*un  port  magnifique  :  malheoreusement  l*extérieor  de  ce 
beau  temple  est  resté  ioachevé  faute  de  ressources  ;  et  des 
deux  tours  qui  devaient  eo  orner  le  portail,  une  seule  a  pu 
être  élevée  en  4743»  par  voie  de  souscription .  L'intérieur  de 
réglise  est  aussi  remarquable  que  Texlérieur.  Le  chœur  est 
dominé  par  une  admirable  assomption  du  sculpteur  Sporrer  ; 
et  les  boiseries  qui  l'ornrnt  sont  dues  au  ciseau  fin  In  lillc  de 
l'habile  nrUste,  llélt'iu*  Sponcr  :  l'un  et  Tniifre  de  ces  ouvra- 
ges sont  justement  regardés  comme  de  véiitables  chefs- 
d'oeuvre. 

A  côté  el  à  gauche  de  cette  église  se  trouve  l'ancien  cbiUeau 
du  prince  de  Hathsamhauseo,  converti  aujourd'hui  en  ooe 
somptueuse  habitation  particulière.  Les  aneieones  maisons 
eanoniales  qui  servaient  de  demeure  aux  membres  du  chapi- 
tre de  Morbach  bordent  les  deux  côtés  de  la  place,  dont 
rfaarmunieux  ensemble  est  complété  par  une  fontaine  toote 
moderne  due  à  la  générosité  d'un  de  nos  riches  manuracluriers. 

It  nous  reste  À  citer  encore  VHotei  de  Ville»  Cet  édifice,  de 

(l/Viclor  Wcckerlin  uppartit  ut  d'ailleurs  à  une  tamille  où  I  on 
naît  artiste.  Son  père  J.  B.  Weckerlin,  bibliothécaire  de  l'acadé- 
niK^  nationale  de  musique  de  Paris,  f^i  un  (1<^  nu:'  compositoura  lea 
plus  distin);"»'*-  i\  <lo  lui  :  <•  Roland,  prando  scono  ht-roïque  qui 
fut  représenii*  au  coiisei-vatoiie  en  18^17.  —  •  L'orgatiiste  »  opéra 
Joué  au  Ibëàtre  L^'rique  en  mai  18&3  :  —  •  Le  Jugement  dernier^ 
Eloa,  A  wore  >•  ; —  deux  opéra»  de  aalon  :  «  JLes  Revenants  brf  tons  » 
et  «  Tout  fst  bien  qui  finit  bien  »  ;  —  une  8<''ri''  d'-rr-s  du  XIl*  au 
XVIIl*  «iècle.  publiés  sous  le  nom  U'  <^  Echos  des  temps  passes  «  ; 
et  Boivie  de§  «  Chaneont  populatreâ  dee  proeinee»  de  France  •  ; 
enfin  rop<^ra -comique  alsacien,  écrit  en  patois  alsacien,  dont,  tous 
mos  compritt  ioft»»  '•ofinaissent  quelques  airs,  «  din  dreifarh  JJohzilt 
im  Basenthal,  et  dans  lequel  la  vieille  complainte  de  Marlborough 
est  si  génémlement  erchestrée. 
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la  dernière  époque  ogivale,  date  du  commencemenl  du  sei- 
zième siècle  :  il  fut  construit,  en  effet,  en  1514,  par  i  archi- 
tecte  Marquaid  ilellei'.  Une  petite  niche  gothique  placée  à 
son  angle  nord,  naferme  une  gtatnette  de  la  Vierge..La  pièce 
la  plue  curieuse  du  monument  est  un  balcon-tourelle  à  einq 
pans,  qui  fait  saillie  sur  la  rue  et  est  surmonté  d*one  terrasse 
crénelée.  Au-dessus  de  la  principale  porte  d'entrée,  sur  le  fhm- 
ton  du  balcon,  figure  Taigle  impériale  ;  viennent  ensuite  de 
chaque  côté,  sur  les  autres  faces,  le  bonnet  phrygien  de 
Guebwiller  et  le  kh^ier  noir  de  Murbacb*  L*édiÛoe  est  sur* 
monté  d'une  flèche  éU^gante  et  légère. 

Les  anciens  murs  d'enceinte,  dont  In  construction  a  com- 
mencé à  l'époque  troublée  qui  précéda  l'élection  do  IVmpe- 
reur  Rodolphe  de  Habsbourg,  et  ne  s'est  termui'  c  que  prés 
d'un  siècle  plus  tanl^  ont  vaillamment  fait  leur  service  pen- 
dant la  période  féodale.  £o  1304,  lors  de  la  terrible  inonda- 
tion qui  désola  la  vallée,  c'est  à  eux  que  la  ville  dut  son 
salut.  Un  assaut  tenté  par  les  Armagnacs  est  venu  échouer 
devant  eux  :  mais  la*  vUle  fut  moins  heureuse  contre  les 
Anglais  et  les  Suédois,  et  c*est  à  ces  derniers  qu*il  faut  attri- 
buer  la  destruction  des  trois  portes  d'enceinte.  Guebwiller 
était  défendu  par  nnedouble  ran^'éede  murailles  et  de  fossés  ; 
et  l'on  peut  en  voir  encore  les  trace;?  parfaitement  indiquées 
dans  le  chemin  de  ronde,  qui,  sous  le  nom  de  «  Grahen  », 
borde  la  ville  dans  toute  sa  longuf^ur  de[)uis  la  «  Tsrhapenn  » 
jusqu'à  l'église  cantonale  ;  et  que  les  besoins  modernes  ont 
affecté  à  une  tout  autre  destination. 

Nous  avons  terminé  ainsi  l'énumération  des  monuments 
que  notre  ville  renfermait  ou  renferme  encore  aujourd'hui. 
Plusieurs  maisons  anciennes  et  curieuses  mériteraient  encore 
d'être  citées  :  nos  lecteurs  les  voient  journellement,  les  habi- 
tent ou  les  connaissent. 

L'une  d'entre  elles  mérite  cependant  une  mention  toute  par- 
ticulière :  c'est  celle  qui  forme  le  fond  de  la  petite  place  dite 
«  Trompeter  plats  »  située  derrière  les  anciens  bâtiments  de 
la  gendarmerie  Celte  maison  e>l  Tune  des  plus  vieilles  et  des 
plus  curieuses  de  la  ville.  Elle  porte  sur  sa  façade  rinscri« 
ption  suivante  : 
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«MitiDominil»«4iflcaverit  domum, 

In  Tftniim  Uboraverunt  qui  «diflcant  eam  ». 

1585  PB.  126. 

Nom  ne  pouvons  enfin  terminer  ce  cbapiiret  sane  signaler 
les  magnifiques  établissements  industriels  qui,  mdlaat  selon 
les  préceptes  dn  poète  latin»  Tutile  k  Tagréable»  sont  tout  à 
la  fois  la  richesse  et  l'ornement  de  notre  dté  moderne. 

xn 

Le  vignoble  de  Guebwiiler 

Un  vieux  dicton  qui  dit  vrai.  —  Vuo  pf^rK^ralo  du  vignoble:  l  Unter- 
linger,  l'Oberlinger  et  le  Saulseger.  —  Le  Kttterlé.  —  Pouitjuui  le 

Tin  de  OnebwiUer  B*6tt  psa  plu»  répandu.  —  Les  vendsngeB  :  le 
prettursge  ;  le  vin  nouveau.  —  Le  vin  falsifié. 

«  Z*  Thann  im  Hangen 

«     Gebweiler  in  der  Wanne 

«  rjhi  s'  Turckeim  im  Brand 

«  Wachtet  der  bette  Wein  im  ffansen  Land.  > 

Ainsi  rime  le  vienx  dicton  du  pays,  et  l*on  n'aeertes  jamais 
dît  pins  vrai.  Lorsqu'il  s'appelle  «  34  »  ou  <  05    le  vin  de 

nos  côteaux  est  tout  simplement  on  nectar,  et  il  est  encore 
fort  passable,  ma  foi,  dans  les  années  que  Ton  est  convenu 

d'appeler  médiocre??  ou  même  mauvaises. 

C'est  on  fh'bonrhnîit  de  la  plaine  par  la  route  de  Sonlfz  que 
l'on  découvre  le  mieux  dans  tout  son  ensemble,  le  magnifi- 
qtie  vignoble  qui  entoure  et  domine  notre  ville,  en  sVtageant, 
à  droite,  sur  les  pentes  escarpées  de  l'Unterlinger  et  de 
rOberlÏDger  ;  à  gauche  sur  les  collines  moins  élevées  et  dans 
les  vallons  de  VKx  et  du  SaulaSger. 

Exposés  en  plein  midij  TOberlinger,  l'Unterlinger  surtout, 
offirent  à  la  vigne  un  véritable  milieu  de  serre  cbaude  ;  et 
c'est  là  que  se  trouve  en  réalité  le  vignoble  proprement  dit 
de  la  ville,  celui  qui  produit  les  vins  de  bante  marque.  J'ai 
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dit  '<  haute  marque  i  et  retire  par  !e  mot,  car  ce  n'est 
pas  un  vain  .sentiment  d'anionr-propre  de  clocher  qui  me  Pa 
fait  écrire.  Le  nom  de  u  KiUevlé  »  commence  en  elTet  à  faire 
son  petit  tour  de  France  ;  et  si  le  vin  cjue  profhiit  cet  inesti- 
mab'e  cru,  n  élait  pas,  comme  toutes  les  bonnes  choses,  d  une 
rareté  excessive,  il  aurait  rapidement  acquis  une  lointaine 
renommée.  C'est  au  point  eitrëme  du  contrefort  formé  par  la 
montagne,  au  tournant  du  cAteaa  et  un  peu  au-dessous  du 
plateao  sur  lequel  8*élève  la  croix  de  mission,  que  pousse  ce 
capiteux  jus  de  la  treille  ;  et  Ton  peut  dire  que  les  ceps  qui 
le  produisent,  exposés  aux  rayons  ardents  du  soleil  depuis 
son  lever  jusqu'au  crépuscule,  les  boivent  et  les  distillent 
par  tous  leurs  pore?.  Mais  aussi  quel  produit  !  Lorsqu'à  la 
suite  d'un  de  ces  pantai;rn'''liqne.s  repas  dont  nos  ménaprères 
d'Alsace  ont  seules  le  si'crel,  ou  débouche,  après  bien  d'autres, 
la  bouteille  de  la  (in,  celle  que  l'on  est  allé  chercher  derrière 
les  fagots,  gare  au  profane  sans  njéliauce  qui  f«'esl  laissé 
tenter.  Il  ne  tardera  pas  à  apprendre  à  ses  dépens  que  la 
douceur  de  notre  petit  vin  est  pleine  d*amerluroe,  et  qu*il  a 
une  singulière  action  réflexe  sur  la  clarté  des  idées  et  sur  la 
solidité  des  jambes. 

A  c6té  du /Ti/Zer/^  on  trouve  dabord,  vers  BerghoUs,  les 
c6teaux  du  «  Saëhring  ;  »  puis,  en  remontant  la  vallée,  le 
Scheiwing,  les  trois  Scbimberg,  dont  le  dernier  s'accroche 
aux  pentes  les  plus  élevées  de  la  montagne  :  la  Wanne  :  le 
Manberr/  :  VApp^'utlml  et  le  Trntthcrg  ,  sans  parler  des 
côteaux  de  Biihl  et  du  peliL  vignoble  de  Lautenhach  ;  le  tout 
s'éteridant  ainsi  sur  une  longueur  de  plus  de  dix  kilomètres. 

A  gauche,  les  vallons  de  VAx^  de  V Àltroth,  du  Monnen- 
thal,  et  du  Kreyenàach,  tout  tapissés  de  vignes^  produisent 
également  un  vin  certainement  plus  modeste  que  son  capi- 
teux confrère  de  la  côte  voisine  ;  mais  qui,  dans  les  bonnes 
années,  gagne  peut-être  en  bouquet  et  en  saveur  ce  qu*0D 
soleil  moins  ardent  fait  perdre  en  force  alcoolique. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  bourgeois  de  Guebwiller  un  peu  exclu- 
sif peut-être  sur  la  matière,  a  le  droit  d'être  fier  de  son  beau 
vignoble  :  en  bon  cronrmef.  il  en  savoure  d'aillf^irs  conscien- 
cieusement les  produits,  et  consomme  tout  sur  place.  C'est 


Dlgitized  by  Google 


nmon       mu  o'auaci  bt  di  a»  asmam  117 


là  qu'il  faut  chercher  la  principale  raison  qui  empêche  la 
renotntiicc  de  nos  vins  de  s'étendre  aus&i  loia  que  leur  réelle 
gupériorité  le  mériterait. 

C'était,  jadis,  au  iuiljeu  de  l'allégresse  gént^rale  que  se  fai- 
sait la  récolte  de  nos  raisins  ;  et  la  fête  des  vendangei»  coaip- 
lail  parmi  Im  ptiM  aolmiet  de  noire  vallée  :  fête  de  bon  aloi 
où  la  galté  n'était  pas  ofQcîelle  et  de  commaDde»  et  s'épan- 
cbait  ssns  arrière-pensée  Dès  lepetUjour,  vendangears  et 
Tendangeuses*  en  bandes  joyeusee,  s'échelonnaient  le  long 
des  coteaux  ;  et  la  cueillette  commençait  au  milieu  des  francs 
éclats  de  rires  ininterrompus  jusqu'il  l'heure  du  repas  de 
midi.  Le  souvenir  de  ce  repas,  fait  en  pleines  vignes,  au 
grand  nir  et  sur  le  pouce,  relicripusement  conservé,  est  encore 
un  (le  ceux  (jui  mo  reportent  le  plus  pleinement  aux  heureu- 
ses années  pas-M  e^.  Un  s  uss.iyait  à  la  ronde  au  pied  d'im 
arbre  ;  et  le  luallre,  présideul  de  table,  déballait  les  provi- 
sions. Cetoil  vite  fait.  Le  menu  en  était  invariablement 
composé  de  res  bonnes  saucisses  juteuses,  quintessence  de  la 
cbarcuterie  alsacienne,  que  Ton  ne  aait  faire  que  cbes  nous  ; 
et  de  rioéTÎtable  mais  excellent  fromage  de  Munster,  complé* 
ment  «Aligé  de  tous  nos  festins  champêtres  :  ce  qui  faisait 
dire  plaisamment  à  mon  père  que  pendant  les  vendanges, 
toute  la  montagne  semblait  être  enduite  du  haut  en  bas  d'une 
couche  de  ce  trop  odorant  produit  de  nos  métairies  df  s  Hau- 
tes Vosges.  Le  tout  était  nrro?é  rie  quelques  verre*;  de  notre 
petit  vin  blanc,  bus  \r  |)Iiis  sniiventau  i)aiillet  nH-nie,  et  à 
pleines  gorgées.  Au  dessert  on  l'ais  iil  un  peu  pailer  la  pou- 
dre, car,  chez  nous  comme  ailleur:5,  il  n'y  a  pas  de  fétc  com- 
plète sans  bruit  *.  coups  de  pistolet  et  de  canon  se  répon- 
daient de  montagnes  en  montagnes,  d'échos  en  échos, 
eotremAlés  de  ce  joyeux  «ri  des  vendangeurs  qui  a,  si  je  ne 
me  trompe,  un  nom  spécial  dans  notre  patois  local  ;  nom 
que  j*ai  en  mémoire,  au  bout  de  ma  plume,  mais  qui  me 
parait  trop  difiicile  et  trop  barbare  à  écrire.  C'était  on  le  voit 
frugal  etmidMte;  mais  ce  peu  de  choses,  assaisonne  par  le 
grand  nir  et  un  vigoureux  appétit,  était  s  iin  et  bon  ;  pt  j'ai 
fait  depuis  lors  peu  de  repas  douL  j'aie  conserve  ua  pareil 
souvenir 
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Les  trayailleura  aîosî  restaurés,  reprenaient  alors  I«nr 
besogne jii8qii*av  soir:  les  uns  coupant  les  grappes,  les 
antres  les  portant  dans  les  cuves,  rangées  au  bas  de  la  ngne, 
au  bord  du  chemin  ;  d'autres  enfla  chargeant  le  tout  sur  ces 
longues  voitures  à  ridelle  et  À  plans  savonnés,  spédalement 
employées  par  les  vignerons  de  nos  c6te?iMX.  A  la  nuit  tom- 
bante, les  pétarades  recommençaient  ;  et,  bras  dessus  bras 
dessous,  vendangeiii  .s  cl  vendangeuses  regagnaient  la  ville, 
en  chantant  ù  pleines  voix  les  vieux,  lieds  ud  peu  grivois  de 
notre  vieille  Alsace. 

Lorsque  le  clair  soleil  d'automne  éclairait  ces  joyeux  tra- 
vaux tout  allait  k  souhait  :  mais,  ches  nous,  dans  nos  pays 
voisins  du  nord,  les  vendanges  se  font  tard,  en  pleine  arrière 
saison  ;  et  souvent  la  pluie  et  le  brouillard  se  mettaient  de  la 
partie.  Ce  sont  là»  je  vous  assure,  de  bien  vilains  compagnons 
dans  les  vignes,  lorsque  chaque  feuille,  remplissant  l'offlee 
de  pomme  d'arrosoir  déverse  sa  petite  pluie  de  gouttes  sur 
l'indiscret  visiteur.  Pluie  et  hronillard  ne  chassaient  cepen- 
dant pas  la  gaieté  ;  ou  faisait  bravement  contre  fortune  bon 
cœur,  et  l'on  riait  de  l'averse. 

Une  fois  le  raisin  cueilli  et  remisé,  l'intéressante  opération 
du  pressurage  commençait  à  son  tour.  Tout  le  monde  connaît 
cette  massive  machine,  faite  de  poutres  d'ais  et  de  madriers, 
qai  a  sa  place  marquée  dans  les  dépendances  de  toutes  nos 
maisons  bourgeoises,  le  pressoir.  Je  parle  ici  du  vénérable 
pressoir  en  bols  de  nos  pères,  de  notre  véritable  pressoir 
national,  et  fais  fl,  sur  ce  point,  des  ingénieuses  innovations 
modernes.  Que  de  fois  ne  me  suis-je  pas  attelé  à  la  barre, 
tournant  et  virant  ce  véritable  cabestan,  pour  faire  couler, 
couler  encore,  le  liquide  rose,  doux  et  indigeste  qui  est  la 
première  transformation  du  jus  de  la  treille. 

JnS(prà  ce  moment,  et  depuis  le  premier  coup  de  pioctie 
donné  dans  la  vigne,  c'est  i'tiomnie  qui  a  tout  fait  par  un 
incessant  labeur  de  chaque  Jour.  Mais  à  partir  de  la  mise  en 
tonneau,  le  vin  nouveau  se  charge  de  travailler  et  de  se  trans- 
former par  lui-même.  U  passe  alors  par  diverses  phases  ; 
parmi  lesquelles  le  véritable  amateur,  et  Dieu  sait  qu'il  n*én 
manque  pas  à  Chiebviller,  estime  de  préférence  U  courte 
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période  où  le  liquide,  d'uu  Llauc  jauaàlre  et  opaque,  prend 
une  saveur  vn  peu  âcre  el  toute  particulière. 

Que  de  booa  et  loiotains  souvenirs,  je  viens  de  remuer  là  1 
Au  moment  même  où  j'éerisees  lignes,  par  trente-sept  degrés 
de  chaleur  cocbincbinoise,  mes  compatriotes  de  là-bas  sont 
peut  être  occupés  aux  joyeux  travaux  des  vendanges.  Je  ne 
sais  toutefois  si  elles  se  pjtsâent  encore  avec  la  même  expan- 
sion de  ïfiieté  qii  jmli efois.  Depuis  trop  longtemps  de  mau- 
vaises années  de  iiialcliance  se  sont  alttiMis^'s  sur  nus  vigno- 
bles, s'attaquanl  avec  persistance  à  tiob  ciiers  raittiûii,  et  la 
vigne  ne  donne  plus  ce  qu'elle  donnait. 

Espérons  que  ce  ne  seront  là  que  troubles  et  déboires  pas- 
sagers ;  que  bfenlAt  de  aoBvean  les  euv^M  de  nos  vignerons 
se  rempliront  à  pleins  bords  comme  par  le  passé  ;  et  qn*oa 
jettera  promptement  à  la  rivière  cet  infftme  produit  d'offlcîne 
louche  auquel  on  a  donné  le  nom  caractérisUqiie  de  «  Ber- 
liner  ;  »  et  qui  est  à  notre  brave  petit  vin  naturel,  ce  que  le 
diampagne  d'exportation  est  au  vin  mousseux  et  pétillant  du 
propriétaire  d*£pernay  oa  de  Reims. 

6.  DOrrwbll, 

(A  tuim)  Procureur  de  ta  République  à  Saigon. 
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Près  Saarlouis 

(Suite  et  fin)  (t) 


En  1818,  la  commune  de  Plaataotern  aehela  Téglise  abba- 
tiale moyennant  deux  mille  cinq  cents  thniers  et  y  transféra 
le  service  paroissial.  La  Sainte  Trinité  fut  aloi*s  le  pnlron  dti 
village.  L'ancienne  éf^lise  démolie,  sons  le  patronat  de  Saint- 
Fierre  et  Saint  Paul,  fut  reconstntilf  m  l.'îîfi  On  y  voyait 
les  armoiries  des  ducs  de  Lorraine,  la  marque  de  l'architecte, 
etc.  Le  seigneur  de  Dillingen  nommait  le  curé. 

Knfin,  on  lit  dans  le  Journal  de  la  Moselle,  .Metz,  5  juillet 
1823  cette  annonce  qui  assura  pour  toujours  les  bâtiments 
abbatiaux  : 

«  Le  public  est  pt  évonn  qtiri  le  14  août  182;L  lieux  lipun^s 
M  df  n-lcvée,  dans  le  local  I.'i  ci-flf'v.itif  iilili.ivc  île  Liuiti>' 
«  près  de  Saarlouis,  il  sera  procédé  à  la  requête  des  sieur  et 

(I;  Voy.       524-^  du  triiueatrû  Octobre-Noverobre<*I>éceiubre  1895* 
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«  dame  Gossiu  dudil  lien.  |),ir  le  luinislôre  de  >l«  Mott*», 
notaire  à  Snarlouis,  à  la  vtalc  au  plus  olFrant  et  dei  tuer 
«  enchérisseur  des  bÀliments  de  Tabbaye  ainsi  que  des  jar- 
«  dios  et  prés  eo  dëpendanl,  sous  les  conditions  portées  au 
«  cahier  des  charges  déposé  en  l'étude  dodit  notaire.  » 

Trois  particuliers  achetèrent  les  bâtiments  abbatiaux  et 
les  dépendances.  L*nn  d'eux»  nommé  Gouvelle,  bfttit  dans  les 
jardins  l'importante  fabrique  de  quincaillerie  qui  fait  la  for- 
tune du  village  de  Fraulautcrn  (I).  Lors  des  fouilles  pour  la 
consiruclion  des  bAliments,  on  mit  A  jour  un  cercueil  en 
pjorrç  contenant  les  ns«pnipnt<5  fin  malheureux  Ad.'ilhprl,  fon- 
(laLciir  (1(1  roiiveut.  Une  ceubt'  <lti  village  porte  toujours  le 
nom  de  Saar^krom  (20  habilaiils).  C'est  là  qu'on  retrouva 
le  cadavre  de  son  (ils,  disparu  dans  l'eau,  comme  la  légende 
le  rapporte. 


Liste  des  abbesses  de  Loutre  (S) 


1.  1164        Marousritb,  JiagUtra,  selon  la  règle  des 

Augustines. 

2.  129G  Dame  Ilahwils  Xonnenvkr  (3). 

3  Marguerïte  d'IlEam'i'ZHEiM,  i/a^Mtra. 

4.  13H  Hanvela. 

5.  1 31?  1315  ELi'iAHt  n!. 
().  134:^.1344  lliLUKUAiiuE. 

t1)Bn  t&Ol,  la  population  étuit  de  621  ftraeH.  En  1815,  la  localité 

fut  c(''(i»'e  à  ia  Prusse,  elle  fut  »lu  canton  et  distiirt  <ic  Sarrelouîs, 
liégence  ilfi  Tr»'V<  -  Iji  I^^nTi.  il  \  a\,iif  deux  luillo  r.  iif  >  .  nf  qualn'- 
vingt-Htipt  catUoliquos  oi  quelques  juifs-  Il  y  a  une  cUai»elle  dan» 
le  village  et  neoT  écoles  catholiques.  Ii«  ban  est  de  six  cent  dix 
bectares,  dont  vingt-deux  en  prés,  jent  trente-cinq  en  boIs,i*(c. 

(2)  Cette  liste,  faite  diaprés  Baltrer,  doit-dtre  défe^tneuse. 


(3}  UcrbilzUtiiuii  village  près  du  Bliciica«lel, 
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7.  1^7.1363  GuDA,  magistro. 

8.  1435.1443  Catherine  Von  Wolstcln. 

9.  1460.       Catherine  Von  Bbttinokn. 

Elle  déclare  que  Conrad,  Bayer  <lo  Boppart, 
éydque  de  Metz,  renonce  à  une  redevance  eu 
▼iande  «t  à  quatre  florins  du  RUii  dn»  annu- 
ellement par  l'abbaye  sur  le  f^aynage  de  Oynis- 
pacli  et  payables  au  château  Homhnurp-,  l'Evê- 
qne  à  condition  que  le  couvent  lera  un  anniver- 
saire annuellement  pour  les  évAques  de  Uets(i). 

10.  1471         Marguerite  Von  Hunsperch  ou  Von  Hun- 

LiNQBN,  (notaire  Motte). 
H.  J8O0        Anne  Huberte  Von  Odenbach. 
12.  1517.1518  Margaerite  Bénigne  Von  BuBiNOBN^abbease. 
18.  18*^.1881  Gerlrude  BnETBiiN  Von  Hobbnstbin. 
14.  1557.        Ilildebraode  Von  Beghbl. 
18.  1575.1585  Marguerite  Von  Bubinobn. 

Il  y  eut  plusienrs  incidents  pendant  le  règne 
de  eetteabbesse.  Kn  t5i>3,  elle  paie  une  esrCaine 

prM-n'i'-  bourgeois  de  Vaudrevanpe,  lors- 

qu  eUu  m  exécuter  dans  leur  ville  sept  sorciè- 
res (S).  Le  SB  février  même  année,  il  y  ent  nn 
règlement  pour  les  frais  de  Justice  :  Tabbesse 
comme  dame  haute,  moyenne  et  basse  jasti- 
ciôre  de  Frau-Lautern,  s'engagea  à  payer  aux 
officiers  Judiciaires  de  Vandrevange,  le  tien 
des  amendes,  lorM|tte  cette  MHBne  dépassendt 
dix  livres,  et  en  caf  qnp  le  prévenu  ne  put  payer, 
c  élail  l'abbess»  qui  devait  donner  la  somme  due 
au  prév4t  de  Tandrevange,  siège  alors  de  Tof- 
floe  dont  dépendait  l'abbsye 

(1)  ArcliiTee  départementales.  Mets.  0. 11* 

(2)  Dnmont  cite  (11.7677j,  neuf  mnlhenrcn^cs  bmlées  à  Vaudre- 
vange  pendant  les  années  et  deux  de  Roden  pendant 
cette  dernière  année. 

%  Archives  départementales.  Nancy  B.  1024!,  10264. 
D  après  Moréri,  Maiguerite  fat  abbesse  de  Walfort,  près  de  Colo- 
gne (?) 
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Dames  capOulairet  :  ApoUooia  Vod  Gerf«- 
feDich-Naria  Aowach,  Marguerite  de 
Nasaa  (1). 

16.  1594  4507  ApoUonia  Von  Dressenich,  abbesse. 

Bn  i610,  noe  affaire  seaiidaleaM  arriva  an 
couvent,  un  eustie  fut  condamné  à  'tic  futigé 
pour  nvoir  (li'bauché  uno  rclijrifMise.  11  dut  on 
outre  payer  une  amenUo  de  douze  livres  que  sa 
pauvreté  empêcba  longtemps  de  percevoir.  (B. 
102G4,.  Madeleine  de  la  Tour  était  alors  une  dea 
chanoin(>8sr's  de  Loutre,  les  archives  départe- 
meDtales  de  Nancy  (H,  990)  mentionnent  la 
lomme  qne  l'on  dut  payer  pour  ea  penaion  iVHS^* 
En  1610,  le  village  était  taxé  pour  la  oontribatioa 
Impériale  à  trente  Bixdallere. 

17.  1617        Jeanne  de  Wiltz, 

de  Ja  Lorraine  allemande  :  «  d'or  aa  chef 
de  gueules  chargé  de  deux  eoquillea  de 
sable.  » 

Madame  di^  Yiltz  rt^lahlit  la  discipline  dans 
son  monastère.  La  discipline  avait  presque  en- 
tièrement disparu  par  suite  des  ferres  de  la 
ûn  du  siècle  dernier. 

Le  0  ortobro  1620,  l'abbesse  avait  adressé  au 
duc  de  Lorraine  Henri  II,  une  requête  pour 
contraindre  les  habitants  de  Frau-Lautem  à 
monter  la  garde  le  Jour  et  la  nuit,  seloa  la  cou- 
tiime,  à  l'alihayp.  on  temps  do  f^iiorm.  Le  duc, 
après  avoir  pris  l'avis  des  officiers  de  Vaudre- 
vango,  ordonna  aux  habitants  de  faire  ce  que 
rabbeste  ordonnait,  (id.  B.  487)  (S). 

Dames  capitulaires  :  Marguerite  de  Sau- 
cerotte,  DoroHiée,  Braau  de  Sehraitl- 
bouig.  Madeleiae  de  la  Tour,  Diane- 
Barbe  de  Bierrard»  Gabrielle  de  Braubaeh, 

(1)  Fille  de  Philippe,  comte  de  Nassau  et  Aérienne  de  Bergh. 

(2}  En  1615,  les  gens  de  jnsticp  de  l'abbesse  condamnèrent  à  être 
brillé  un  homme  de  Frau-Lauiern  pour  •<  crime  de  sodomie  avec  un 
cb«5P«l,  une  bftte  ronge  et  deux  antres  bétea.  •  (B.  loni). 
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Jeanne  de  Novéant,  Madeleioe  d'ElU, 
Marguerite  von  Herrgeowald. 
18.  16<3        Anne  Marie  de  Geitzpolzheim, 

Alsacienoe  :  *  d*or  à  trois  pale  d'argent 

M  ver  uii*>  Tasce  échiquetëe  de  gneoles.  • 
49.1631         Marie  Thérèse  de  Saintignon, 

Lorraines  :  «  de  gueules  à  trois  tours  d'or 

mnf'oiinées  de  sable.  » 

20.  1633  (i  ilii  iflle  Marzloff  de  BRAUn.vrH, 

LunaiiiL'  al  i>mnnde  .*  «  ffctt*''  <l"or  et  de 
gueule:»,  à  la  fasce  d'or  brodiant  sur  le 
tout.  » 

ti.  164B.IC64  Dorothée  Braun  vom  ScHMrrrBOURO, 

Lorraioe  Allemande  :  c  de  sable  à  la  bou- 
cle d*àrgent  clouée  de  gueules.  • 
Si.  1680        Catherine  VON  Haobn, 

LorraiDe  allemande  :  «id*orà  la  fasce  de 
gueules  récu  chargé  de  quinze  étoiles 
d'argent.  » 

Lft  ville  de  Sai  relouis  est  bâtie  i^iir  les  terres 
d('  l'abbayo  qui  est  indomnisée  par  laFr&Dce. 

23.  1690         Caroline  Elisabeth  de  Villers. 

Lorraine  Allemande  :  «  de  gueules  h  trojg 
hAlons  mis  en  bande  d'argi  nl,  accompa- 
gnés de  cinq  étoiles  de  nunnt.  » 

21.  1700  Ottilia  Iîrai  n  von  Si:hmittbouhg. 
25.  1709  Aime  Elisabelb  DF.  Metzknhausen, 

Sa  tombe  est  à  c6té  de  la  porte  d'entrée. 

L'abbayo  nommait  à  la  cure  de  Villingen. 
sauf  le  moi»  du  pape,  le  coneoura  y  ayant  nommé 

en  ITî  I  ;  ral)l>osso  protestji  ot  en  appr-la  h  la 
Cour  «le  l'ofUcialit^  île  Trêves  qui  débouta  le 
pourvu  pour  ne  s'être  pas  pn-senté. 

Bn  1718,  le  30  Juin,  ])nr  le  traité  de  Paris, 
Fraulaiitern  et  l'abbaye  du  duché  de  I>or  i  line, 
furent  ot-dé»*  à  la  France  et  rutiborlirent  du  bail- 
lid'^'i  rojral  de  Sarrelouis.  Les  dames  durtint  prê- 
ter serment  de  fidélité  à  Louis  XV. 

26.1721   ^     Anne  Marie  DE  (sBiTZprrzHStx, 
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Sa  tombe  est  sous  la  deroière  feoétre,  (côté 

nord  de  l'éj^lise). 

27,  I7â3.174l  Marie-Thérèse,  I)nronne  DK  Saintignon. 

Sa  tombe  est  à  cùlé  de  la  porte  d'entrée 
dans  l'église. 

("otrjit  In  RWo  (iii  baron  fllaiidi'  François  de 
Saintignon,  sci^ncuc  de  Réding,  Eich  et  ua  des 
quatre  pairs  de  i'Evèché,  comté  de  Verdun  et 
de  Marie  Madeleine  Duplessis  Homay,  lllle  dn 
gouvornour  do  Fénôtranîj'i^. 

En  1731,  elle  est  marraine  d  un  jcuno  Juil  kgii' 
de  quinze  ans.  Ce  fut  elle  qui  rebâtît  Tabbayo 
telle  qu'on  la  voit  encore  de  nos  jouri,  avec  sos 
bàliniont»  à  un  étage  à  inansani**.  h\  rlia])ello 
capitulaire  avec  les  Unes  arabesques  du  pouj'tour 
de  la  nef  et  les  quatre  docteurs  au  plafond  du 
ehœnr.  Les  armoiries  de  la  baronne  de  Salotw 
gnon  se  voient  &  la  porte  du  presbytère. 

28.  1757. 1768  Marie  LouiBO,  baronne  de  HATZHAMHAUâEN, 

AlaacienDe  :  «  d'or  è  la  fasce  de  ainople  à 
la  bordure  de  gueules.  »  Fille  du  baron 

Wolfgaiif;  Louis  et  de  Louise  Catherine 
de  IlHlîner  de  Wasseliiheiin  (i). 
Louise  de  Ichtersheim  était  doyenne  du 

chapitre. 

20.  1772.1792  Marie   Sophie  Charlotte,    Darooue  UE 

Nf.I  1-  NS  I  I  .IN. 

Alsacieiuic.  l'illc  du  haroii  l'  raiiçois  Frédé- 
ric, demeurant  à  Molâheim  et  de  .Marie- 
Sophie  de  Gohr»  mariés  en  1718.  Robert 
baron  de  Neuenatein,  fut  le  dernier 
prince  abbé  de  Kempten  (1790). 

Madame  de  Neuenstein  eut  la  douleur  de 
voir  la  chute  de  Tabbaye  et  la  disper- 
sion de  ses  compagnes. 

l'en  h'  tiDlair»'  Molle,  <lot)l  la  compélam  ^ui  Ir  Sa.ugau 
est  si  connue,  estimait  le  revenu  annuel  de  l'abbaye  à  la 


(1)  lAHR*  VAttaee  noftte*  111. 391. 
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somme  éaotmt  de  quatre- vingt  mille  francs.  Cela  nous  seat- 
ble  lin  peu  exagéré.  V Afmnnnch  roijal  sortait  sur  l'abbaye 
de  Loutre  qui  est  compièlement  omis  par  les  hi-toriens  tré- 
virois  Brower  ef  lîoutheim.  En  parlant  du  diocèse  de  Trêves, 
le  Gaffia  Chrisiiuna  la  désigne  sous  le  nom  de  Parthenon 
Fraulautev  et  c'est  tout.  Les  preuves  pour  y  entrer  étaient 
aussi  sévères  que  dans  les  autres  chapitres  et  cependant 
rhistoire  des  dumoinessee  de  Loutre  est  presque  ignorée.  Je 
eooh&ite  de  poser  ici  ao  jalon  pour  lear  procîiaÎQ  historieiL 
La  Sainte  Trinité,  Deu»  Unu»  était  le  patron  spiritael  des 
ebanoineases  de  Loutre.  Si  eeilesHn  ont  été  dispersées  par  la 
tempête,  leur  maison  est  restée  debout  et  leur  ^lise  chapi- 
traie  sert  maintenant  d'église  paroissiale  au  village  qui,  à 
son  tour,  a  pris  pour  patron  spirituel  la  Sainte  Trinité,  Lmt 
Unut,  Bien  n'est  cliangé  t 

Artti.  Bëmoit. 
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«  L'Alsace  a  produit  bien  des  ilInstralionBdoot,  ooas  autres 
RniDçais,  Qons  sommes  fiers. Les  travaux  littéraires  y  soot  eu 
honneur  i  tonte  époque. . .  Les  femmes  mêmes  prenoent  part  an 
mouvement  et  c'est  à  elles  qne  nous  devons  de  préférence  les 
ouvres  dont  TAlsace  a  enrichi  notre  littérature  nationale. 
Mme  d'Oberkich  a  laissé  des  mtMnoires  intéressants  ;  les  IJlles 
de  Bercklioim  ont  i^crit  de  fort  jolies  lettres  (2)  ;  et  il  n'est  pas 
indigne  de  rappeler,  même  après  Mmes  de  Sévigné  cl  de  Main- 
tenon,  TAIsncienne  Annette  de  Hathsainbauseo,  épouse  da 
philosophe  de  GcVando.  » 

C'est  en  ces  tenues  que  M.  Bloch  précise  le  sujet  de  sa  cau- 
serie. Car  son  livre  est  une  vraie  causerie  et  il  a  soin  d'en  écar- 
ter tout  ce  qui  rappelle  Tappareil  rébarbatif  de  la  science.  Par^ 
lant  de  dames  et  s'adressent  principalement  aux  dames,  il  ne 
songe  qu*i  plaire  et  à  parer  ses  héroïnes  de  couleurs  sédutsan- 
tes.  IVop  séduisantes  à  notre  gré,  bien  qu'il  ne  se  lasse  pas  de 
redire  que  nous  avons  affaire  à  de  braves  Alsaciennes  et  non 
à  de  sémillantes  Parisiennes.  Loi,  qui  semble  connaître  à  fond 
l'Ame  de  notre  province^  il  aurait  dû  peot-étre  marquer  plus 

(1)  Souvenirs  littéraires,  par  Maurice  BIocIl,  Fischba^^her,  i&tX)  i 
260  paires. 

^)  Voir  iZemie  d^Aitac»  iW»,  p.  18Û|,  2M  et  490. 
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npHpmPiil  cncfji  t'  l'abime  qui  sépare  nos  bcllos  (jt  folles  inoii- 
iJ:iiiii's,  idéal  du  roman  et  du  théAtre  conlciDpuiains,  de  ces 
feiuines  qui  ne  vivaient  que  pour  leur  iuLcrieur,  qui  pituaitrit 
au  sérieux  l'exislence  et  ses  devoirs,  qui  ignoraient  l'art  de  pa- 
raître, de  Jongler  avec  les  mots  et  lea  aeotîinents,  et  d'intro- 
duire le- cabotinage  jui^que  daos  le  cercle  de  la  famille. 

Représentez-vous  un  peu,  transporté  dans  un  de  nos  salons  & 
la  mode»  où  tout  n'est  que  fard  et  décor,  où  Ton  parle  tant  pour 
ne  rien  dire»  celle  qui  écrivait  à  2  i  ans  :  «  S'il  me  fallait  choi- 
sirde  rester  toujours  seule  ou  de  ne  rentre  jamais,  je  n'hésile- 
rafs  pas  îi  choisir  le  premier  parti  »  tt  à  laquelle  l  élude  de  ta 
Iiltér«!ure  nlloniindp  inspirait  cette  boutade  :  «  Beaucoup  de 
nos  (iiivrai,M's  ne  lue  paraissent  que  de  In  cr«^mp  fouellée  en 
cotnparaiîioM  dea  œuvres  de  ces  génies  j)rurun<l<,  éiiei-i;i(|ii('S, 
souvent  pleins  de  grâce,  de  la  (jcrnianie  ;  »  ou  celte  autre, 
dont  le  père  avait  été  trouvé  trop  grave  pour  assister  aux. 
parties  de  chasse  de  Louis  XV,  et  qui,  au  milieu  mdme  des 
splendeurs  de  Versailles  «  où  les  plaisirs  et  la  galanterie  sont 
la  grande  préoccupation,  »  s'écriait  :  «  0  mon  cher  pays  d'Al- 
sace f  rien  n*a  pu  vous  effacer  de  mon  cœur  ;  rien  n*est  com- 
para Me  à  la  Kplendeur  de  votre  nature  ;  on  doit  en  6tre  fier, 
elle  donne  tout  à  ses  enfants  f  >  ou,  si  vouspn'n  rr/,  crtle  iroi- 
si(^me,  qui  confie  à  son  journal  de  jeune  fille  des  réllexions 
dignes  d'un  «m'^p  :  «  Je  no  pni«!  croira  qnnln  fcrnme  n'est  faite 
qii"  pf>tir  plaire  ;  je  crois  qm-  I'-  'j;<'U\-r  Imm.nii  doit  vivre  de 
l.i  tiioiac  vie  ;  ses  dilTérents  nietubres  doivent  s'entr'aider,  se 
soulager  dans  leurs  peines  et  se  révérer  réciproquement,  »  et 
qui,  quelques  jours  après,  se  félicite  d'avoir  échappé  au  ter- 
rible honneur  de  représenter  la  déesse  Raison  «  si  fort  sœur 
de  la  folie,  »  dont  les  fêtes  provoquent  tant  de  discours  et  fi 
peu  d'émotion. 

Ces  exemples  qu'il  serait  aisé  de  multiplier  suffisent  à  mon- 
trer dans  quelle  région  éloignée  de  noire  /in  de  siMe  nous 
transporte  le  livre  de  M.  Bloch.  Aussi  ce  dernier  a-t-il  aussi- 
loi  compris  (|ue  sot>  i>ico(it  stable  talent  de  narrateur  ne  réus- 
sirait pas  à  nous  masquer  ce  contraste  et  a-t-il  jugé  néros^nire 
de  f,-iife  diie  à  sa  préfare  :  <>  N'(uilili(ins  pas  de  le  r.ippi'ier  ' 
Ce  sont  des  tVauçaises  que  nous  citons  comme  modèles  à  nos 
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compatriotes.  »  Il  sent  bien  qno  ce  n'est  pas  là  une  précaution 
inutile  pour  empf^cher  quelqu  une  de  ses  lectrices  de  prendre 
à  la  letlre  le  mot  de  Aime  d'Oberkircli  déclarant  ne  rii  n  (  om- 
prendre  à  certains  raffinements  littéraires  :  .îe  ne  suisqu due 
pauvre  AUfinande  I  A'eii  dil  il  pas  plus  long  qu'un  volume, 
ce  mot  délicieux  qui  échappe  à  Mme  de  Berckheim,  lorsqu'on 
loi  anDOBce  la  visite  de  Mme  de  StaSl  :  Eêchtie  tchon  wieder 
do,  aie  ait  ff ex  t 

n 

M.  Hloch  nous  parle  d  aborrl  de  Mme  de  (liTando,  puis  de 
Mme  (!'( )liprkircli,  {vasse  ensuite  aux  Dlles  de  BercklxMin  et 
esquisse  enliu,  dansun  tripla  appendice,  le  portrait  de  Heriade 
de  Landsberg,  des  aides  d'Ubei  liu  au  Ban  de  la  Hoche  et  de 
Clarisse  liadej*. 

Ce  plan  ne  nous  semble  guère  heureux.  Ces  divers  rédts 
D'iMinieot-ils  pas  gagné  h  se  soivre  daos  Tordre  chronologi- 
qne,  qui  était  tout  tracé  ?  De  la  sorte,  le  volume  serait  pres- 
que deveoa  uo  aperça  d*liistoire  sociale  et  morale  de  TAlsace. 
U  eût  suffi  pour  cela  de  relier  les  chapitres  par  quelques  mots 
de  traosilion, 

Si,  après  cette  critique  d'ensemble,  nous  entrons  dans  les 
détail^;,  nous  'uinins  h  relever  les  inexaetitudes  suivantes  : 

P.  6.  Marie-Anne  de  HaUisamhausen  ne  nrn|ni'  ni  f>n  1770 
(M.  Bloch;,  ni  le  2I{  juin  1774  (Avant-propos  des  leLiies  de 
Mme  de  Gérando  L  mais  le  31  mai  1771,  comme  on  peut  le 
voir  sur  les  registres  de  l'église  de  Griissenheim. 

P.  105.  ligne  13.  Lisez  M.  de  Waldoer  aalieudeM.d'Oher- 
Ureh. 

P,  I6S.  Le  portrait  d*01ivler  et  celui  de  Louise  se  trouveot 
dans  la  même  nourelle,  an  commeocemeat  du  3*  volume  des 
Proeaitehe  KsrtiiMe  (Tubingue  1811). 

P.  171.  Le  premier  maire  de  Strasbourg  portait,  comme 
Ton  sait,  le  nom  de  Frédéric.  C'est  son  frère,  capitaine  de 
Royal-Allemand,  qui  s'appelait  Jean. 

P«  177.  Note  1,  Fanoy  de  Berckheim  deveit  en  effet,  précé- 
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demment,  cjiouser  Camille  Jordan  ;  mais  au  moment  île  sa 
mort,  le  10  Février  1801,  elle  était  fiancée  à  soo  cousin  de 
Landsberg. 

Boflo  Toid  une  rectification  qui  nous  obligera  à  entrer  dans 
quelques  déUilB. 

Divers  écriTaios,  Kflhlmana  d'abord  daos  son  manuscrit 
MmSouvenin  (bibliothèque  de  Golmar),  puis  Kmg-Bassc,  ont 
pris  le  comte  de  Wrède  et  Auguste  Périer  pour  des  âèves  de 
l'Ecole  Militaire.  M  nioch  (p.  19  et  \Q2)  se  fait  Técho,  à  son 
tour,  de  cette  opinion  traditionnelle  qui,  comme  nous  allons 
le  montrer  fi  la  suite  de  M.  Pfannenschmid  Pfcfp'ls  Frem- 
denbuch,  Colmar  1892j,  ne  répond  pas  à  l;i  léalilé. 

D'abord  ils  no  so  trouvent  pas  sur  lii  ]i*te  faite  pai  PfefTel 
lui-iiieme  et  conservée  à  la  bibliotliéque de  Colmar.  Cette  liste 
s'arrête,  il  est  vrai,  en  1787  ;  mais  comme  Wrède  fut  imma- 
triculé à  l'université  d'Ueidelberg  dès  Pâques  1783,  il  n'a  pu 
entrer  à  Téeole  de  Colmar  4  ans  après,  alors  qaUl  aurait  déjà 
eu  90  ans.  Paul  Lehr,  qui  vécut  Sans  dans  la  maison  de  Pfef- 
fel,  dont  plus  tard  il  traduisit  les  fables,  rapporte,  le  premier, 
que  le  maréchal  de  Wrède,  pendant  le  temps  de  son  comman- 
dement à  Colmar  (8-14  janvier  1814),  exemptade  toute  réqui- 
sition la  demeure  du  poète,  «KOre  habitée  par  une  partie  de 
sa  famille.  Mais  Lehr  explique  ce  fait  touchant  par  la  grande 
admiration  que  le  roi  de  IJavière,  l'ex-comte  Max  de  llibau- 
pierre,  professait  pour  le  faludisle.  Si  Wrède  avait  été  élève 
de  Pfelfel,  I.ehr  l'aurait  >u  et  n'aurait  pas  majiqué  d'en  parier. 
IS"oubljous  pas  d'ailleurs  que  HuherL  de  FfefTel  occupait  dès 
cette  époque  un  poste  considérable  dans  la  diplomatie  bava- 
roise, ce  qui  aufflrait  i  expliquer  le  respect  des  alliés  pour  la 
mémoire  de  son  onde. 

Passons  à  Ang.  Parier.  Il  fit  ses  éludes  chez  les  Oratoriens 
de  Lyon.  D  serait  donc  de  prime-abord  étrange  de  le  voir 
interrompre  son  éducation  pour  la  poui^uivre  dans  un  milieu 
si  diflérent.  Sa  présence  à  Colmar  n'est  signalée  que  le  pre- 
mier septembre  1793  (il  avait  vingt  ans),  ;\  propof?  d'une 
vi'^ite  h  Schoppenvihr,  où,  détail  à  noter,  il  n'est  pas  encore 
intime  (1^  L'école  militaire  étaut  fermée  depuis  juillet  1792, 

(1)  astm^AUûeû  M,  p.  81. 
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il  n'aurait  pu  y  séjourner  que  dans  les  derniers  temps  de  son 
existence,  pour  rester  enfuiti^  ihin?  la  mai«;on  île  PfcfTel 
en  qn.ililt'  de  sini|>le  pe'iisioriiiaire,  coimne  le  tit  le  jeune 
comte  ilieppnis  iJe  Luine»  vi 11''.  Sinon,  il  faudrait  admettre 
deux  séjours  à  Cohaar,  et  coaiiaent  expliquer  alors  le  pas- 
sage d'une  de  ses  lettres  à  PfelTel,  passage  cité  par  M.  iiluch 
iai-mème  :  Les  moments  que  j'ai  passés  auprès  de  vous  dam 
les  plus  grands  orages  de  ta  HfvoltUion  etc.  f 

La  présence  d'Augustin  à  Golmar  s'expliquera  tout  uaturel- 
lement  de  la  manière  snivaote.  Dés  le  printemps  1799,  les 
passions  politiques  étaient  très  surexcitées  à  J^yon,  et  un 
homme  aussi  clairvoyant  que  Claude  Périer  devait  prévoir  la 
tourmente  qui  allait  s'abatti  sur  sa  contrée  et  aviser  aux 
moyens  d'éloigner  du  (héàlre  de  la  lutte  prochaine  s^s  deux 
fils  aînës,  seuls  en  étal  'le  porter  les  armes.  L'issue  ne  juslilia 
que  trop  sa  prudence,  .)u<ei)h  de  tîcrando,  coudisciple  d'Au- 
gustin, se  laissant  entraîner  dans  le  mouvement  réacliouDaire, 
fut  proscrit  et  erra  plusieurs  années  à  l'éliauger. 

Une  autre  question,  c'est  celle  de  savoir  pourquoi  le  père  des 
jeunes  Périer  leur  désigna  comme  lieu  de  refuge  TAlsace,  où 
le  danger  de  la  guerre  extérieure  était  aussi  imminent  que 
oeloi  de  la  guerre  civile  Tétait  dans  le  Oaophiné.  L'on  peut  y 
répondre  en  rappelant  que  la  France  entière  était  en  feu  et 
qu'aucune  province  n'était  exempte  de  péril.  Il  se  décida  sans 
doute  en  faveur  de  Golmar,  parceque  le  nom  de  Pfeffel  était 
avantageusement  connu  h  Lyon,  (Voù  v^'naienl  plusieurs  de 
SCS  élèves  :  d'abord  un  jeune  Bunnatbux,  puis  Jean-Frédéric 
Sciiallheimer,  amené  par  sa  mère  en  juin  1784,  reparti  au 
bout  d(-  deux  ans  cl  de  nouveau  de  passage  à  Coluiar  en  juil- 
let 1788,  en  compagnie  d'un  certain  Marignié  de  Cette  ; 
ensuite  Adolphe  Meyer  (1787-90),  visité  en  septembre  1788 
par  un  flecrétaire  de  TamlMssade  de  France  en  Suisse,  un  abbé 
et  un  capitaine  de  la  milice  bàloise,  qui  tons  trois  portaient 
son  nom.  11  en  vint  même  de  plus  loin  :  Louis-Simon  Abausit 
fat  amené  en  automne  1782  par  les  frères  Abauzit,  négo- 
ciants, et  resta  quatre  ans, 

Nous  terminons  cette  critique  par  une  remarque,  que  nous 
suggèrent  la  note  de  la  page  128  et  la  féte  de  famille  offerte  à 
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M'»^  de  Moiilbriëon  {P.  184).  Ceci  ne  «era  pas  une  rectiflcation 
0008  en  avoos  d^ji  mis  trop  —  mais  tioe  simple  additioo, 
qoi  eoosistera  à  dira  que  le  mariage  de  M  Hell  et  de  U}^  de 
MootbrisoD,  célébré  eo  août  dernier  à  St-Dié,  a  fait  reoirer 
une  oouTelle  degceodaote  de  H"*  d'Oberkirch  daos  ce  château 
d'Obernai  si  bien  décrit  par  elle  (Mémoires  II,  p.  :-l63  5)  M. 
de  Hell  lui-même  descend  d'ailleurs  également  de  M"*  d'Ober- 
kiicli,  puisque,  rommc»  lercmarqueM  Bloch,  son  ci^rnnd  père, 
l  amiral,  était  le  gendre  de  Marie  de  Montbrison,  née  d  Uber- 
kircli.  UappeloDS  à  ce  propos  la  destinée  de  François-Joseph 
Hell,  né  à  Landser  en  1731,  avocat  près  le  conseil  souverain 
et  greffier  du  corn t<^  de  Montjoie  en  175H,  puis  bailli  de  ce 
même  comté  et  delà  seigneurie  de  Landser  ;  piocureur-sytidic 
du  Tiers  eo  1787.  député  de  llagaeoao^Wissembourg  à  la 
Goostitnaote  et  membre,  depuis  octobre  1791,  do  directoire 
duHaot-Rbio.  C'est  daos  ces  fooctioos  qoHl  fut  aoeosé»  comme 
beaocoap  d'autres  Alsaciens,  de  correspondre  avec  rétraoger, 
condamné  à  Paris  le  vingt  et  un  avril  i79é  et  guillotiné  le 
même  jour. 

Après  tant  de  critiques,  dont  on  dégagera  certainement  la 
note  bienveillanle,  nous  ne  quitterons  pas  le  livre  de  M.  Bloch 
sans  indiquer  les  éloges  auxquels  il  a  droit.  Outre  le  charme 
du  style,  que  nous  avons  déjà  touche,  il  a,  A  nos  yeux,  le 
grand  méi  ile  de  faire  aimer  l'.Alsace  dans  des  milieux  tout  k 
fait  étrangers  à  notre  province.  Car  il  a  su,  sans  s'écarter 
Dotablemeot  de  la  réalité,  présenter  dos  hoonétes  compatrio- 
tes sous  un  jour  qui  plaira  même  à  des  Parisiennes.  Puis,  par 
certains  traits,  que  nous  avons  signalés  en  partie»  il  montre 
à  tUoitié  le  fond  de  l'Ame  alsacienne  avec  ses  préoccupations 
morales,  sa  peine  k  s'écarter  de  la  ligne  droite  et,  par  snita, 
sa  maladresse  artistique  et  mondaine.  Si  II.  Bloch  veut  retou- 
cher son  oeuvre,  il  la  rendra  digne  défigurer  eo  première 
ligne  de  nos  publications  alsatiques  non  scieotiques. 

F.  B,  Balzwsilib. 
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Auxerre,  le  25  Mai  1827. 


Mon  Cher  GoUôgne, 

Je  ra*empre8se  de  rc^pondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  d<?  m'écrire  le  llj  de  ce  mois,  laquelle  av^it  J^f^t 
objet  de  recueillir  des  renseignetnents  sur  le  S'  Mayer. 

Cet  individu  a  quitté  la  ville  de  Juigiiy  dans  les  premières 
années  de  sa  jeunesse,  entraîné  avec  toute  sa  famille,  par  la 
fortune aTaotorease  da  son  père  qui,  oé  ea  Alsace,  était  reaa 
s'établir  dans  cette  Tille,  Gin  il  a  d'abord  été  portier  du  Col- 
lège, pois  TaiUenr. 

A  la  première  formation  de  la  Garde  nationale  il  spécnla 
sar  la  vente  des  effets  d'équipement  el  donna  bientôt  plus 
d'étendue  à  son  commerce,  s'engagea  dans  les  fournitures 
militaires  et  parvint  à  être  charq-é  de  colle  de  l'armf^e  d'Ita- 
lie. C'est  alors  qui  I  eut  des  relations  avec  Bonaparte  qui  a 
couché  ehes  lui  à  Joi^ny. 

(1)  Yoy.  pp.  117-130  du  miuesirâ  Janviur-Favrier-Mara  1096» 
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Le  sieur  Mayer  qui  savait  à  peine  un  mut  de  fraudais,  se 
trouva  tout-à-coup  avoir  un  grand  crédit  et  une  fortune 
considérable  :  Hais  le  jeu  dissipa  rapidemeiil  ce  qu'il  avait 
acquis  et  il  fut  reafenné  à  Ste  Pélagie 

Peodaut  sa  prospérité,  il  rendit  beaucoup  de  serrices  aux 
gens  bonnétes  et  oe  fit  jamais  de  mal  à  personne  quoique  lié 
avec  plusieurs  repréeentant^dn  peuple  de  cette  époque. 

Le  fils  a  pu  recevoir  une  bonne  éducation,  son  Age  l'ayant 
mis  h  portée  de  profiler  à  cet  égard  de  la  situation  brillante 
de  son  père.  Voilà,  Monsieur  et  Cher  Collègue  les  seuls  ren- 
seignements qu'il  soit  en  mon  pouvoir  de  vous  donner  sur  le 
comptiMlu  S^Mayer.  Je  désire  qu  ils  puissent  remplir  vos 
intentions. 

Je  suis  avec  une  haute  considération,  Monsieur  et  cher 
collègue,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Le  Préfet  de  l'Yonne,  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi, 

Mi*  OB  Gasvillb. 

Je  regrette  beaucoup,  Monsieur  et  cher  Collègue,  de  ne 
pouvoir  vous  (bjnner  des  reoseignemeots  plus  précis  sur  le 
jeune  homme  lui-même. 

XIX 

liiiiittt  h  l'iitéhnr  Paris  le  25  juin  tâ^. 

2*  DIVISION 

Journaux 


Monsieur  le  Pn'fet.  j'ni  l'honneur  de  vous  transmettre  une 
ampliatinii  des  Ordonnances  du  roi  eu  date  du:2i  juin  qui  ont 
remis  en  vigueur  les  lois  des  31  mars  1820  et  20  juillet  iSJIl 
relativement  aux  journaux  et  écrits  périodiques  et  qui  déter- 
minent la  mode  d'exécution  de  ces  lois. 

Vous  voudrez  bien  vous  occuper  twiis  délaij  de  prendre 
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conformément  à  l'article  6  de  la  seconde  ordonnance,  les 
mesures  qui  vous  concei  neat.  Vous  aurez  à  me  rendre  compte 
des  dispositiODS  que  tous  aurez  arrêtées  et  à  me  faire  vos 
propositions  relativemeDi  au  traitement  des  Geoseurs. 
Agrées,  je  tous  prie,  etc. 

Le  Miniitre  Secrétaire  d'Etat  au 
Département  de  Flntérieur^ 

Corbière. 

XX 

liiiittri  de  i  i&teri»ir  Paris,  le  il  juin  1832. 

DIVISION 

de  police 

l«r  BUREAU 


HoosieDr  le  Préfet,  od  m^annoace  qae  M.  Gand,  lospec^ 
teur  des  forêts  et  M.  PlëviUe,  joge  d'Iostmction  à  ThionTiUe, 
passent  pour  entretenir  de  fréquentes  relations  plus  ou 

moins  mystérieuses  avec  le  Vi«  Bertier  de  Sauyigny,  pro- 
priétaire du  chatean  de  Dudelange. 

L'opinion  puljli(iue  s'alarme,  dit-on,  de  ces  rapports  entre 
un  magistrat  chargé  de  rendre  la  justice  et  un  homme  dont 
la  hainn  contre  les  institutions  libérâtes  est  si  bien  connue. 

Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans 

ces  rumeurs  et  de  me  mettre  à  mesure  de  communiquer  à 

M.  le  iMini8tre  dec»  Finaucêi»  au  fiujet  de  M.  Gand  et  à  M.  le 

Ministre  de  la  Justice  en  ce  qui  concerne  M.  PléyiUe  les 
renseignements  qui  tous  paraîtront  intéresser  le  service 

du  Roi. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée* 

Le  Pair  de  France,  Ministre  de  intérieur ^ 

IMONTALINTÎT. 

Communiqué  ù  M.  Gallois  cjue  je  prie  de  me  renvoyer  cette 
lettre  avec  des  Henseignements  le  23  Juin. 

(A  ttffore)  Communiqué  par  M.  A.  Bimoit. 
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Oû  mit  qve*  dans  1«6  premières  aonéee  de  Tempire  et  eoiis 
rîmpttlsioD  du  NiûislàrederiaBtnietioo  publique,  il  se  foriaa 
daoé  les  départemeots  un  grand  nombre  deSœiétét  tavantet 

qui,  presque  toutes,  s'occupèrent  très  activement  de  rhisloire 
artistique»  littéraire  et  scientifique  de  leur  département,  de 

!«nr  r<*£îion.  On  sait  qu'un  comité  composé  de  notnbiliti's  aca- 
démiqiit's,  fut  institué  à  retlV't  d>'  "-'"rondcr  la  niarciie  géné- 
rale des  travaux,  de  ta  fédéraliun  et  de  présider  un  con.irrèiî 
annuel,  réuni  h  Paris,  dans  le  but  de  donner  de  la  vie  aux 
dites  sociétés  eu  leur  distribuant  des  encouragements  pécu- 
niaires pour  les  sociétés  et  des  eocouragemeots  moraux  et 
honoriûques  proportionnés  aux  mérites  des  tiuYauL 
personnels. 

Ces  sociétés  continuent  à  exister  ;  mais  il  semble  que 
rardeur  n*y  est  plus  aujourd'hui  au  niTeav  de  celle  des  pre- 
miers temps*  Nous  lisons  en  effet  les  lignes  siiivanles  dans  te 
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compte-pendu  de  l'une  des  séances  mensuelles  du  comité 
officiel  det  iravaux  historiguet  et  eeientifiqueê  : 

«  M.  Delide  entrotieDt  U  section  du  Goegrès  de  Ift  Sor^ 
«  liOBne»  dont  les  résultats  oot  é'é  plus  sstîafoisanta  qMO  l«s 
«  années  précédentes.  L'ordre  du  jonr  annoocé  d'arance  a 
«  prodnit  de  bons  eiïets,  les  eoaimnnieatioos  ont  été  faites 
«  devant  un  public  plus  nombreux  et  plus  attentif  ;  il  eut  été 
<t  h  souhaiter  qu'elles  eussent  donné  lieu  à  des  discussions^ 
«  à  des  échanges      vtio*;  jt  tMvant  vivifier  le  Cons^rès.  » 

Les  causes  du  ralcnlisseaienl  auquel  il  est  fait  allusion  sont 
d'ordres  divers.  Ce  n'est  pas  le  cas  d'en  consigner  ici  un 
aper^^u  quelconque.  11  faut  se  borner  à  dire  qu'il  serait  regret- 
table que  ce  ralentissement  dégénérât  en  chômage,  aboutis- 
sani  h  rannihilatioB  et  floalemeut  an  somneil  pour  de  bon. 
Mab  on  ne  laissera  certainement  pas  les  choses  en  venir  li  : 
il  y  a  an  sein  da  comité  de  chaque  section  des  ressources  anf* 
fisanies  pour  rétablir  la  vie  là  oA  les  tsndaoees  an  sommeil 
prennent  le  dessus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  comité  de  la  Section  historique  et 
philologique  paratt  être  sérieusement  animé  de  ces  intentions. 

Son  dernier  Bttlfefin  qui  vient  de  paraître  et  qui  est  sous  nos 
yeux,  est  un  fascicule,  N»*  3  et  4,  in-8',  de  l'imprimerie  natio- 
nale, et  terminant  le  volume  de  l'année,  de  602  pages.  H 
renferme  les  procès-verbaux  des  réunions  mensuelles  où  se 
trouvent  les  mentions  de  Demandes  de  xubveniion^  de  com- 
mmUeeOieiu,  ^hùmmages  faite  à  la  eeetiem^  de  Dépôte  à  fo 
Bibliothèque  ou  aus  archivée  et  les  Rapporte  âee  memhree 
du  eemité  concernant  le  classement  des  dites  communications 
et  désignant  celles  qui  sont  jugées  dignes  de  paraître  dans  le 
BuiUtin  officiel. 

Nous  ne  remarquons,  dans  ce  fascicule  de  cent  quatre- 
vingt-six  pages,  rien  qui  se  rapporte  particulièrement  À 
notre  histoire  de  l'Alsace. 

II 

Nous  allions  en  dire  autant  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  If  Orléanais  et  de  la  Société 
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historique  et  archéologique  de  tùme  lon<io*eo  parcourant 
le  Bulletin  de  1806  de  celle-cî,  deux  lignes,  signées  Albert 
Gholet,  et  un  nom  de  command  ramenèrent,  de  Normandie  en 
Alsace,  nos  souvenirs  quelque  peu  étonnés  ;  les  deux  lignes 

sont  celles-d  :  «  Bien  connaître  sm  pays  et  le  faire  aimer 
des  étrangers  eH  ut^  des  jouissances  les  plus  vives  que 
puisse  éprouver  un  homme  de  goût.  »  Le  nom  de  commune 
est  Chauffour.  En  achevfint  d»' p  u  courir  la  notice,  nous  y 
rf^ncontrons  une  autre  surprise  (|ui  nous  ramène  encore  au 
sud  de  l'Alsace,  c  est-à-dire  chez  les  Hauraques  et  les  Konaaos. 
C'est  Christophe, 

£n  Normandie,  Chauffour  est  le  nom  d'un  petit  village  qui 
avait  une  petite  église  dédiée  à  Sainte-Christophe  et  que  M. 
A.  Gholet  visite  avec  un  ami  auquel  il  sert  de  guide  pour  lui 
fïiire  admirer  la  contrée,  lui  en  signaler  les  curiosités  histo- 
riques et  les  noms  des  principales  familles. 

Bu  Alsace  le  nom  du  village  Normand  est  le  nom  d'une 
famille  qui,  depuis  1648  jusqu'à  nos  jours,  a  occupé  une  belle 
place  dans  la  vie  de  notre  province.  Nous  n  avons  pas  à  nous 
y  arrt^ter  parce  que  l'un  de  nos  colla horateurs  aura  l'occasion 
d'en  parler  plus  spéciali'nienl.  SainL-Christophe,  le  porte- 
faix béatilié,  est  eu  iNonaandie  l<>  patron  de  la  paroisse  de 
Chauffour.  En  Alsace  il  l'était  de  la  Paroisse  de  Hrace,  aux 
premiert»  temps  du  christianisme  à  la  Trouée  de  lielfort, 
comprise  dans  la  maxiiam  séquanorum  de  la  conquête 
romaine  ét  devenue,  depuis  la  décomposition  de  l'Empire, 
l'Alsace  Rauraque  et  TAlsaca  Romande,  y  compris  l'Ajoie 
qu*uo  professeur  moderne  parait  convaincu  de  nous  avoir 
révélé. 

Si  nous  faisons  ces  rapprochements,  c'est  dans  la  seole 
intention  de  rendre  sensible  l'influence  que  les  travaux  des 

srrotipes  pourraient  avoir  au  dehors  s'ils  avaient  une  publi- 
cité autre  que  celle  de  la  famille  officielltî  ûù,  dès  le  lende- 
main de  la  divnlî^ation,  ils  sont,  en  quelque  sorlf  lettres 
mortes  sur  les  rayons  qui  les  reçoivent  à  titre  d'échange. 


biyiliz 


m 


m 

f 

Que  dirons-nous,  en  nous  plaçant  au  même  point  do  vue, 
d'une  étude  publi<"  pir  1,1  Socif^té  nrrhêolngiqiii'  de  M  ont - 
petlier  mr  le  manusrrit  G.  1036  des  archices  départe- 
mentales de  la  Lozère,  par  P.  (Jaghox,  professeur  d'histoire 
à  la  faculté  des  lettres  de  Montpellier,  in-4"  de  XLlV-76 
pages  7  —  Nous  oe  pouvons  qae  répéter  riudlcatiOD  qui  com- 
plète le  titre  principal  :  Ce  sont  quatre  pièces  relatives  an 
débat  du  Pape  Glémeut  V  avec  TEmpereur  Henri  VU. 

Daos  cette  étude  sérieuse  et  approfondie,  H.  Gachon 
s'applique  &  déterminer  la  date  et  le  caractère  de  ces  pièces 
et  ,-irrive  à  la  conclusion  qu'elles  sont  un  corps  de  doctrines 
du  droit  canonique  el  du  droit  civil  applicables  au  différend 
qui  s'éleva,  au  commencement  du  XIV«  siAcle,  entre  la 
Papauté  et  l'Empire  an  sujet  du  Iloyaume  de  Naples,  vassal 
du  Pape,  et  que  1  Ërapereur,  avec  Robert  d'Anjou, 
attaquaient. 

On  pensera,  sans  doute,  qu'il  serait  fort  enibai  rassaut  de 
rattacher,  par  uo  côté  quelconque,  àrbistoire  del'Alsace-Lor- 
laine,  le  cotfea;  commenté  par  M.  Gachon.  Cela  est  vrai,  et 
nous  ne  voyons  d*antre  moyen,  pour  sortir  d'embarras,  que 
de  jeter  uo  coup  d*œtl  rétrospectif  sur  ce  qui  se  passait  en 
Alsace  quand  les  docteurs  en  droit  canon  et  en  droit  civil 
réunissaient  les  documents  si  intéressants  que  M.  le  profes- 
seur explique  et  que  la  Société  archéologique  de  Montpellier 
a  eu  la  louable  allention  de  publier 

A  la  fin  de  décembie  lIJOO,  Fn'di'iic  tle  Lichtemherg  évt^que 
de  Slrasl»ou^^  —  eu  français.  Fi  édtM  ic  d(?  (lleruiont  —  venait 
d'être  enterré  dans  la  cathédrale,  chapelle  Saint-Jean-Baptiste, 
à  cùLé  de  son  frère  Conrad. 

La  mort  de  Frédéric  fll  naître  au  sein  do  cbapitre  qui 
devait  élire  son  successeur,  des  cabales  qui  «  ouorinmt  — 
dit  Grandidier,  muv.  hist.  inéd.  t.  4,  p.  81  ta  porte  aux 
prétentioM  dee  papes. 

Réuni  le  2t  décembre  1906,  le  chapitre  partagea  ses  voix 
sur  quatre  candidats  qui,  tous,  persistèrent  à  se  considérer 
âus  et  dont  chacun  usa  de  tous  ses  moyens  pour  faire  conQr- 
mer  son  élection.  Deux  de  ces  élus  se  rendirent  môme  à  Lyon 
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auprès  du  Pape  Clément  V,  pour  solliciter  cette  confirmation, 
tandis  que  les  autres  la  sollicitaient  de  l'Empereur,  qni  était 
alors  Albert,  petit-fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg.  Craignant 
que  cette  dissentioo  causât  des  troubles,  Albert  dépôeba  son 
chancelier,  Jean»  pH^ài  de  Znrich  et  évéque  d'Aichstett, 
avec  Philippe  de  Rat/uamhausen,  abbé  de  Pairis,  vers 
dément  V,  pour  proposer  la  confirmation  au  profit  d'Ocbseo- 
tein,  l'un  des  quatre  candidats.  Mieux  avisé,  paraît-il,  Clé- 
ment V  nomma  Ev<V|ue  de  Strasbourg,  Jean,  le  cliancelier 
de  l'empereur,  évêqiie  d  Aichstett  et,  à  la  place  de  celui-ci, 
l'abbé  de  Pairis,  Philippe  de  Rathsamhausen.  —  C'fist  la 
première  fois,  d'il  encore  Grandidier,  que  l'auluiilé  poiilili- 
cale  se  substitua  au  droit  d'élection,  grâce  à  l'anarcbie  qui 
régnait  au  sein  des  électeurs  on  chanoines  composant  le  ch«« 
pitre  de  Strasbourg. 

Le  droit  canon  domine  ici  le  droit  cÎTil  et  nous  ne  cher" 
chona  pas  si,  dans  le  codez,  le  cas  est  prévu.  D  suffit  de  dira 
que  rfimpereur  approuva,  que  le  peuple  battit  des  mains 
sans  se  pr^Msenper  de  ravisdudiapitre  et  sans  se  douter  qœ, 
peu  de  temps  après,  l'Ëmpereur  Albert  serait  assassiné  par 
son  neveu  et  remplacé  par  Henri  VII,  que  le  code  étudié  par 
M.  Gachon  met  en  face  du  mAmc  Clément  V,  à  propos  du 
royaume  de  Naple^,  nienac«'  par  Henri  et  itohert  d'Anjou. 

Il  serait  iutéressant  de  relaler  ici  les  actes  qui  suivirent  en 
Alsace-Lorraine  sous  le  lèguc  d'Henri  Vil  et  i'Episcopat  de 
Pévéque  Jean>  tels  que  réchange  avantageux  pour  l'évéché 
de  diverses  localités  et  la  donation  à  l'évéque  des  Juifs,  de 
Tuo  et  l'autre  sexe,  de  Molsheim,  Roulfach,  Souitz  etc.,  etc. 
Mais  cette  note  est  déjÀ  longue  et  suffisante,  pensons  aoos» 
pour  justifier  les  raisons  qui  nous  ont  engagé  à  l'écrire. 

IV 

Nous  serons  encore  dans  la  région  des  sociétés  savantes  en 
disant  un  mot  des  Annales  de  l'Est,  lieoue  trimestrielle 
publiée  9ou$  la  direction  de  la  Faculté  det  Lettres  par  la 
Maison  Beiger-Levrault  et  Gt*  à  Nancy,  avec  le  concours  da 
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Ministre  de  rioslruclion  publique.  In-S**  de  644  pages  pour 
1865. 

Get'e  Revae,  bieo  imprimée,  en  est  à  sa  Deuvième  aonée. 
Bile  contient  d'excellentu  travaux  elaesiques  et  fait  en  même 
tempe  de  fréquentée  inearaione  buistoriques  sur  le  terrain  de 

TAIsace-Lorraine.  En  ce  moment,  clic  a  sur  le  chantier  la 
chronique  du  peintre  J.-J.  Waller  de  Strasbourg,  écrite  en 
allemand  et  traduite  en  français  par  M.  le  professeur  Rodol- 
phe Reuss  ;  puis  les  notes  dn  feu  Ch.  Schmidt  sur  les  sei- 
gneurs, les  paysans  el  la  pi'opi  iélc  rurale  en  Alsace  aumoyen- 
âg'e,  puis  une  notice  .>ur  l  école  militaire  de  PlVel  à  Coiroar 
et  eneore  (le  l)ons  articles  de  critique  h ij; lyrique  et  litt«;rairc 
des  publications  modernes  se  rattachant  k  i'Alsace  et  à  lu 
Lorraine  particuliôrenaent. 

V 

Il  y  a,  à  la  bibliothèque  de  Nancy,  un  manuscrit  de  TAbbé 
Grégoire,  le  Conventionnel,  qui  était  resté  inédit  lorsque,  en 
1895,  M.  Artluir  Henoif  jugea  convenable  d  en  célébrer  le 
cenf>'!i  lire  eu  le  faisanf.  arriver  nti  jour.  Il  foruie  tme  bro- 
cliure  lulilul'"'  ■  Prvme/uK/e  dans  1rs  Vosijes,  jtar  l'Abbé 
(Jréyoire,  pahitée  pour  la  i'reinièn>  fuis  el  annotée  par 
Arthur  Benoit,  membre  correspondant  de  la  Société  d'Emu- 
laiion  des  Vosges.  Kpinai,  imprimerie  Vosgienne,  9,  rue  de 
la  Calandre,  1895,  in-8^  de  56  pages. 

Ici  encore  on  est  dans  la  sphère  des  sociétés  savantes  dont 
Spinal  est  Tim  des  plus  anciens  centres.  La  vie  intellectaelie 
n*avait  pas  attendu  Timpnlsion  engendrée  par  le  coup  d*Etat 
pour  donner  des  preuves  de  son  existence,  de  activité: 
le  bulletin  des  années  pendant  lesquelles  Oberlin  du  Ban  de 
la  Roche  y  avait  sn  place  sont  là  pour  le  prouver.  nn'';,'oire 
y  touche  de  près  et  il  faut  louer  M.  A.  Benoit  de  uoii* 
avoir  fait  souvenir.  11  faut  lire  les  cinq  pa,:;?e.s  d'introduction 
avant  de  se  mettre  ru  mouvement  puur  la  promenade  que 
l'on  ne  regrettera  pas  d'avoir  faite  avec  le  Convenlioanel  et 
son  agréable  Cicérone. 
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Une  nouvelle  plinjueUe  n"  V  de  M.  A.  AI.  P.  lugold  nous 
ramène  :  Aux  correspondants  de  Grandidier*  Cette 
plaquette  ettin-S^,  d'un  format  plus  grand  qae  Iesprécédeo> 
tes.  Ella  le  conpose  de  trente-sept  pages  eor  beau  papier  et 
ffort  de  rimprimerie  de  P.  Satter  et  C>*  de  Riiheim.  Oo  la 
trouve  chei  Henri  Boffel,  place  neave,  A  Golmar  et  ches  A. 
Picard  et  flis,  82,  rue  Bonaparte  à  Paria. 

Il  n'y  a  que  trois  lettres  de  Dom  François-Clément,  biblio- 
thécaire des  Blancs-Manteaux,  k  Grandidier.  C'est  p^n,  mais 
M.  A.  M.  P  Ingold  y  ajoute  un  appendice  de  dix-sept  lettres 
du  niénie  Maiii  iste,  Dom-Ciéinent,  à  Murtia  Grerbert,  prioce- 
abbé  de  Saiui  niaKse  do  la  For<it-Noire. 

11  va  sans  dire  que  chacune  de  ces  lettres  est  précédée  ou 
suivie  d*uo  commentaire  de  leur  dévoué  et  compétent 
éditeor. 

vn 

Une  prétérition,  enn^^  donte  involontaire,  commise  en  1893, 
dans  les  Annales  de  l'Est,  par  M.  Thiaucourt,  profe«;sour 
la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  nous  vaut,  de  la  part  de  M. 
PhuI  Risteihuber  de  Strasbourg,  Ifi  piddicalion  d  un  docu- 
ment intf^r«»s<;anl  et  qu'il  produit  sous  ce  titre  :  Histoire  île  la 
formation  dr  la  bibUutlii''qu<'  municipale  créée  à  Stras- 
bourg en  l  s72,  par  P. /iislelhuber.  —  Brochure  in-12  de 
trente-Six  pages,  imp.  de  Ch.  Sehittber,  257,  me  Saint- 
Honoré  Paria.  Champion,  éditeur,  9,  quai  Voltaire.  Belle 
édition  en  deéroa  et  sur  papier  vergé.  Prix,  2  franes. 

On  se  souvient  qu'après  le  bombardement  si  intelligent  de 
l'artillerie  des  assiégeants  de  1870  et  l'incendie  des  riches- 
ses accumulées  dans  la  bibliothèque  de  la  ville,  Tautorité 
municipale  institua  une  commission  chargée  de  recevoir 
tout  ce  qui  pourrait  ôtre  ofTert  h  titre  2:racieitx  H  d'acqu(?rir 
tout  ce  qu'elle  jugerait  utile  pour  readre  à  la  ville,  non  ce 
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qu'elle  avait  perdu,  mais  pour  remplacer,  à  quelques  égards, 
ce  que  Ins  bombes  avai^'nt  anéanti.  A  partir  du  29  février 
1872  jiisqir.'nj  l'O  janvier  IHTrj  rrttp  oiniimission  tint  viii;L;t- 
quatic  scaiioes,  si  nous  cou)jitoii>  lncn  ;  ce  sont  les  piocès,- 
verl>aux  de  cliacune  de  ces  séances  qui  sont  repruduit^  dans 
la  brochure  dont  il  est  question.  On  y  a  ajouté  le  catalogue 
des  manuscrits  déposés  A  la  même  commission  dorant  la 
période  indiquée  plus  haut.  >  Il  y  a  dans  la  reproduction  de 
ces  documents  quelques  détails  utiles  à  consulter  pour  qui 
voudra,  un  jour  ou  l'autre,  esquisser  notre  histoire  littéraire 
contemporaine. 

M.  Paul  Ristelhuber  élait  membre  de  la  commission  et  de 
plus  l'un  de  ses  deux  bibliothécaires.  Ce  fait  et  la  prétérition 
accusée  plus  haut,  ont  sniriréré  à  M.  Ristelhuber  !a  première 
liirne  (le  rintrodiiction  à  lu  brochure  ;  elle  esl  ainsi  conçue  : 
«  Ce  qui  se  ^ait  1(>  moins,  ce  qui  s  oublie  le  plus  vite,  c'est 
«  rhistoire  coiil*  liipot  aine  n.  Ce  qui  veut  dire  :  Donnez  à 
chacun  ce  qui  lui  appurlienl  el  il  nous  le  dit  en  lalin,  suum 
euique,  pour  être  mieux  compris.  H.  Ristelhuber  a  raison. 

Vin 

Petite  collection  alsacienne^  voilà  un  titre  qui  ne  saurait 
déplaire  parce  qu'il  est  modeste  et  sans  prétention.  Ce  n'est 
pas  une  sfireulatioi)  dp  librairie  en  vue  d-'S  écoles  ntninui- 
nab's  coiiiine  il  nous  spuuvieuL  d  en  avoir  ajKMçu,  qui  ont  fait 
une  assez  pit-tre  b*»<50îrne  dans  les  volt  s  de  Tenseignenent 
primaire,  uiaisi  (|ui  uni  duinié  des  sulisfuclions  .sonnantes  et 
honorifiques  à  de  maigres  plumitifs.  Il  s'agit  ici  de  travaux 
sérieux,  publiés  dans  divers  recueils  et  auxquels  on  a  vonlo 
assurer  une  autonomie  an  moyen  d*on  tirage  à  part,  A  un 
petit  nombre  d'exemplaires»  de  manière  à  former  la  char^ 
mante  petite  collection  dont  la  place  est  assurée  déjà  sur 
beaucoup  de  nos  rayons  alsaliques.  Le  fascicule  que  nous 
aimon»  h  signaler  est  la  biographie  du  Général  Fruhinsholg 
(1769-1823)  par  Ch.  Nerlinger,  archiviste-paléographe,  atta- 
ché à  la  Bibliothèque  nationale  et  notre  distininié  roilabora- 
teor.  Brochure  'm-ï'i9  de  31  pages  sur  papier  vergé,  avec  un 
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superbe  portrait  du  gt^n^ral.  Paris,  imprimerie  Chartes 
Schlœber,  257,  me  Saint-llonoré,  4895. 

«  Jean-Georges  Fi  iiliinsholz  naquit  à  Schiltigheiin,  pr<'s  de 
Strasbourg  le  29  mars  1763.  Il  était  fils  de  Jean-(J<  (>rges 
Fruhinsholz  et  de  Anne-Marie  Oberdoerfer.  »>  Son  bioy:i  aphe 
le  8oU  dans  toute  sa  carrière  militaire,  commencée  en  juin 
1790  pour  finir  à  la  Reetauralloo»  1816,  et  mourir  en  non 
activité  le  31  décembre  1883.  —  Honorable  petite  page  ajou- 
tée à  rhistoire  patriotique  et  militaire  de  l'Alaace. 

IX 

Grèce  &  la  persévérante  initiative  de  son  Président,  on  ne 
chôme  guère  à  la  Société phiiomaiique  Votgienne  de  Saint- 
Dié.  Deux  extraits  de  ms  travaux  de  1895  nous  arrivent  et 
ont  pour  objet,  le  premier  :  de  compléter  et  en  même  tomps 
de  rectifier  la  biographie  du  général  flaxo  dont  la  Jteotitf  a 
déjà  fait  mention,  pages  135  à  127  de  1895.  Le  second  est 
intitulé  :  Saini- Dié  pendant  fn  (juêrre  de  1S70-7/,  fasci- 
cule (le  84  pnscs  in  S"  de  1^  typographie  et  lithographie 
Humberl,  Saint  Dié,  i8'.(5. 

Déjh  clair-seinés  sont  Ips  témoins  actifs  des  événements 
que  uoUe  «  vieii.x  collaboialeur  et  aini  w  fait  revivre  dans  la 
mémoire  des  couLeuiporains.  Ce  a'eaL  pas  sans  émotiun  que 
l'on  prend  connaissance  de  certains  faits,  de  certaines 
pages  de  •  la  relation  dont  nous  n'indiquerons  que  très  eom- 
mairemwt  les  principaux  pointe  de  départ. 

M.  Bardy  pense  qu'au  vingl-ciuquième  anniversaire  de 
Tannée  terrible  il  est  bon  de  faire  connaître  les  événements 
locaux  dont  on  a  été  le  témoin.  En  second  lieu,  il  n'est  pae 
inutile  de  signaler  le  désarroi  de  l'opinion  publique  ou  des 
esprits  dans  les  premiers  moments.  En  lroi.sii''me  lieu,  il  n'est 
pas  indiUérent  de  prendre  note  du  sentinienl  éveillé  chez  les 
habitants  par  la  proclamation  de  la  Héimhliijtieen  ce.s  circons- 
tances. Les  Francs-li leurs,  lesVosges  envahies.  Le  Cemilf  it  lie 
NoinpaLelize,  Après  la  liaLaille,  Quatre  jours  d'occup.iiiuu  uL 
enfin  quelques  remarques  concernant  les  nouvellistes  soiit  les 
sujeiâ  qui  remplissent  les  excellentes  pages  de  la  brochure 
qfû  nous  occupe  pour  clore  notre  premier  recensemmit  tri- 
mestriel de  1896.  FàÉDÉiac  KuicnE. 
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Un  des  premiers  et  des  plus  estimés  collatrarateurs  de  la 
Revue  d*Al§aee^  feu  M.  Charles  Schmidt,  professeur  émérite 
de  la  facuhé  de  théologie  de  Strasbourg,  a  laissé  de  nombreu- 
ses notes  qui  ne  doivent  pas  demeurer  inédites.  Son  fils, 
pasteur  à  Paris,  ne  pouvait  manquer  de  se  souvenir 
que  M.  Schmiril  alTeclionnait  particuUèremcnl  la  Revue 
et  qu'à  partir  de  1834  (p.  211)  jusqu'en  1876  (p.  39;,  il 
lui  fil  (les  communicîilions  nombreuses  et  fort  appréciées  du 
monrl  *  stiulieux,  non  seulement  de  l'Alsace  mais  d'audelà- 
de  ses  IVontiAres. 

Ijfl  lifrif  ■A\\<<\  <Mi  il  ^arde  tnéuioiie  s  eslime  heiireuse 
de  puuvuir  adjoiml  liai  «  ncore  ouvrir  tout  au  larerp  ses  culon- 
ncs  aux  matériaux  i|ue  iVI.  Sciimidt  fils  veut  bien  lui  oHiir 
pour  continuer,  dans  la  mesure  possible,  l'œuvre  de  son  père. 
Voici  pi\>vi8oirement  la  première  liste  de  ces  matériaux  inA^ 
dits,  avec  Tindlcation  spéciale  de  leur  objet. 

NOTES  SUR  : 


I,  Let  Cbroniqueuni,  Eliculiurti.  Qufea^r,  Kaeiii|piboten. 


i,  Ué 

rà.  Jrttt)  dr  D«mb<tdl, 

a. 

JcAn  lie  Si'iriipiv^r, 

• 

NicoU<t  Uo  ^t^ut>c>ug. 

\ 

M 

]'ierr«  d'AodlMt,  jttrilCOIttullr. 

e. 

M 

MiîlK  Allsweri.  poêle. 

7. 

M 

Jean  Uurkard,  iiiailn-  ûvh  cercuKmiv»  du  |mi|m-. 

*, 

H 

Maître  Ugold, 

«», 

o 

Jean  I.it  htcnberg,  lalrolayiH^t 

iU. 

a 

Jean  S«|Hduk. 

lU 

1» 

OIlM  BraaCeti. 

12, 

H 

.  Jarqtwi  Sphftl,  MvrAftire  dn  «iii|iN«un  Sluinilim,  Charlet  V, 

fcrdinand. 

Xous  conimençoi):»  doue  la  publicallun  de  ces  matériaux 
par  les  trois  chroniqueurs  qui  occupent  la  première  place 
de  la  liste.  —  J.  LmuN. 
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I.  ELLENHARD 


EUenhurd  n'est  pas  le  premier  en  date  des  chroniqueurs 
strasbouiiseois  ;  il  n*a  fait  que  donner  une  nouvelle  impul- 
sion il  noire  historiographie  ;  il  mérite  donc  une  place  dans 
notre  histoire  littéraire  du  moyen  Agn. 

Il  appartenait  h  une  vieille  famille  patricienne,  dont  l'ancien 
nom,  anff*  monfr^teriiim,  rappelnil  In  situation  flo  sa  mai- 
son prôs  lie  la  cathédrale.  Il  ya  eu  de.s//«aA</eito,!..sv/*,  ditsaiife 
monaslerium  contemporains  d'EllenhardfSj.  M.  KIiuIUm-  sup- 
pose que  cette  désignation  fut  ahamloniii'i'  plus  Uud,  pour 
être  remplacée  par  le  prénom  d'un  membre  de  la  fanulle 
qui,  vers  la  An  du  XIII*  siècle,  s'élait  illustré  par  la  part 
qu'il  avait  prise  à  la  guerre  des  Slrasbourgeols  contre  leur 
é  véque  et  par  la  relation  qu'il  en  avait  fait  faire(3 ).  Trèsestiméde 
ses  concitoyens  pour  son  Instruction,  pour  la  sagesse  de  ses  con- 
seils poursonzèiepatriotique  pour  tout  cequi  intéressait  la  ville, 
il  fut  chargé  en  1262  par  le  magistrat  de  la  garde  d'une  des 

(1)  Voir  la  ubiicc  de  L.  St  liinM'gans  dnaaïe  Code  historique,  ceWe 
de  Hegel,  dans  les  Strusli.  <:hrotii!<<Mi.  T.  I.  p.  D^.  surtout  cflle  de 
l'abbé  (iraudidier  «sur  uii  luaiiuscril  iulcrcbsant  »>,  daus  l'Alaïauacfa 
d'Alsace  de  1785,  p.  298,  etc. 

(i)  CunUmannut  ante  monoêterium,  ffutg«no»iê  4206  ;  ijui 
/un  Johatmeê,  Cunisemannus,  Watthenu,  Uuêg.,  12(16, 1283. 

(3)  Daê  goMene  BucA  von  Stroêtburg  ;  Wien  188S,  p.  71.  ' 
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portes,  quand  les  bourgeois  sortirent  pour  attaquer  los  cheva- 
liers derarméc  de  l'évùque  WallhcrdeGcroIsdeck.  ilélaitundes 
Pfleger  dp  rOmvre  Noire  Daino  <  t  un  *lo  cpux  des  prébendes 
fhi  S.  Esprit,  distribuées  iliaque  diiiiunclie  à  des  pauvres 

des  paroisses  de  la  caUiéclial-'      de  l'éî^Hse  de  S.  Martin  {{).  ;> 

Il  habitait  avec  sa  ftuuiuc  di.^èk'  la  laaisun  ziir  Kenen  (znr 

Kannejt  formant  alors  le  coin  de  la  rue  31ercière  actuelle  du 

cdté  de  la  cathédrale.  Le  17  novembre  1291  le  cberaHer 

Burkait  Spender  lui  loua,  ainsi  qu'à  sa  femmes  ladite  maison 

pour  8  onces  par  an  et  2  chapons  ;  après  leur  décès  la  maison 

dut  passer  à  l'Oeuvre  Notre  Dame  (2).  Ce  fut  vers  cette  époque 

qu'il  .engagea  le  notaire  épisoopal  Goltfried  d'Ensmingen  à 

réunir  pour  lui  dans  un  volume  des  copies  de  divers  traités 

Ihéologiques  el  historiques,  entre  autres  une  relation  de  la 

gueiTP  de  1202.  Ce  volume,  qui  fut  enlevé  de  Strahourg,  on 

ne  sait  par  qui,  fut  fiérouverl  de  nouveau  en  1776  par  un 

savant  de  Prague,  Fraui,uis  Marlin  Peizel,  dans  la  bibliothèque 

du  comte  Kolovvruth,  à  Brzesk  en  Pologne.  L'année  suivante 

il  en  publia  les  pièces  hitoriques  sous  le  litre  de  Magni 

EUenhardi  ckronicùn  guo  tes  geêtae  Rudolphi  Hahtburgû 

el  Alberti  Auttriaei   egrcgie  illuttraniur  ex  eodicf 

membrane  eoaêuu.  Depuis  lors  cet  ouvrage  ne  fut  plus 

appelé  que  Chranicon  EUenhardi.  Peizel  s'empara  du 

manuscrit  el  le  vendit  à  l'abbé-prince  de  S.  Biaise  dans  la 

Forél-Noire,  lequel  le  communiqua  à  (îrandidier,  qui  en  fil  le 

sujet  d'une  notice  mentionnée  plus  haut.  S.  Biaise  ayant  été 

sécularisé  pn  18(18,  le  manuscrit  parvint  au  couvent  de  S. 

Paul  ru  <  "aiiiilliif^.  C'est  Vi  qu'il  fut  it'lnmvé  pai'.lalfé,  qui  le 

ruaipril  dans  les  monuntfnta ,  .scripiai  vs,  1 .  X\  II,  p.  17  et 

suiv.  Une  des  pièces  k.s  plus   intéressantes  est  celle  qui 

traite  de  la  guerre  contre  WallherdeCemldseck;  elle  lut  publiée 

par  Slrobel,  SOUS  le  liire  de  De  co/i/lictu  in  /lusbergen, 

Strasbourg  1841.  M  Wigand a  fait  paraître  ta  pièce  en  1876  sous 

(t)  Pas  de  l'église  du  S.  Esjirit,  comme  dit  L.  Schnéegans.  On 
voit  p»r  II!»  rr-fflcnieiil  do  cpie  ces  prébendes,  fouflf'cs  jadis  par 
(|uelqucs  bourgcoui,  cuustsluieul  en  uu  ccrtuiu  nombre  «te  micheH 
de  pain.  Arcbives  des  hospices,  tiroir  3,  liasse  5. 

(t)  ArchîTss  de  l'Oeuvre  Noire  Dame»  SUxdtbueh  f«  10  \ 
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1«»  lilrc  plus  approprié  de  Beiiu/tt  Wultherianum.  C'est  une 
relation  très  animée,  dont  l'auteur  ne  parait  pat»  avoir  élé 
Gottfried  d'Ensmingen  iul-mème  ;  on  eroit  qu'il  n*a  écrit  que 
quelques  autres  pièces  de  sa  com|Mlation  (Hegel,  1, 35).  (i) 

En  1295,  Etienhard  et  sa  femme  Gisèle  firent  don  à  TOeuvre 
Notre  Dame  de  leur  maison,  en  s'en  réservant  la  jouissance  ; 
le  6  décembre  HO:^,  il  la  loua  ;i  titre  emphytéotique  à  Nicolas 
fie  Wansro,  à  sa  femme  Sophie  et  k  leurs  héritiers,  pour  8 
onces  et  2  chapons  par  an  ii).  Enfin,  en  \'My.\,  il  fonda  son 
annivorsaiff*  rt  rnltii  de  sn  n'mni*'  ;  il  numrut  le  I!)  mai  1304. 

Ue  nièine  ([u'on  l  avait  surnum  m '>  le  Grand,  pour  le  distin- 
guer d'autres  membres  de  la  tamille,  on  trouve  de  ses 
descendants  (Hii  sont  qualifiés  d'après  leur  taille  :  Johannes, 
tlictu.'i  der  lanye  Ellenhard,  cl  son  fils  également  der  lange 
Bllenhard,  le  premier  mort  en  1388,  le  second  vers  1399. 

24  octobre  1894. 


2.  CLOSENER 


FritBch  (Frédéric)  Closener,  qui  ouvre  la  séria  des 
chroniqueurs  allemands  de  Strasbourg,  était,  comme 
Eilenhaid,  membre  d'une  famille  patridenne  dont  le 
généalogiste  Luck,  dans  un  de  ses  volumes,  brûlés  en  1870, 

(1)  Voir  aussi   Chroniqup  de  ii,  d'£tumingeH,  publiée  et 

annotée  p;ir  I.iltliii.  Si rasliniiii;  l«St»l). 

(i)  \r<  liivos  de  S.  Tiioiuuî*,  (iorps  des  pensions. 

{^)  \oir  Strobcl,  De  Friderici  Closneri  presbylvri  argentinerêù 
ekrotuoa  ffermamco*  Arg.  18S9.  —Les  notices  dans  le  code 
historique,  p.  9  et  suiv,  et  de  Hegel. 


Diyiiizeo  by  Google 


BLLBMHABI»,  ObMWn,  K(BNI6SffOPieN 


149* 


avait  réuni  un  assez  grand  nombre  depuis  le  commencrmcnt 
du  14«  siècle  jusque  vers      milieu  du  15*.  Son  nom  élail 
écrit  tantôt  Closenpr  (K/i'u.<npr),  lanlnl  (!!n?emen  ;  celt^ 
dernii^fi'  forme  ne  voulait  pas  dire  fiomi/i  '  habilani  une  rfosa 
ou  r/us,'  ;  c'était  une  appellation  amicale  comme  FriUclie- 
man,  Kunlzeman,  Peterman.  Le  chroniqueur  était  fils  du 
bourgeois  Sifried  et  de  Marguerite  Spirer.  Il  fut  d'abord 
vicaire  au  grand  choeur  ;  (1)  comme  tel,  il  fit  un  vocabulaire 
latio^allemand  doot  KiBoigehofen  s'est  servi  dans  la  suite 
pour  le  sien.  Plus  tard  il  obtint  la  prébende  de  l'autel  de 
S*  Catherine.  En  1962,  un  bourgeois  notable,  Jean  Twinger, 
q[ui  ftttun  des  Stottmeister,  l'engagea  h  traduire  la  relation 
sur  la  guen*e  contre  l'évéque  Walther  de  Géroldscck,  qu'on 
attribuait  k  Gottf ri '^(1  d'Ensniinîron  ;  Closener.  qui  travaillait 
?»  une  chronique  alk'inande,  y  inséri     traduction  ;  il  l'acheva 
le  jour  même  où,  à  Strasbourg,  oti    prouva  une  secousse  de 
tremblement  de  terre.  Deux  années  apn^s,  il  rédiîrea  un 
Direciorium  chori,  où  il  rappelait  les  anciennes  coutumes  et 
cérémonies  usitées  b  la  cathédrale  ;  ce  recueil,  approuvé 
par  l'évéque  et  le  doyen,  fut  déposé  aux  archives  du  chapitre. 

Sa  chronique  ne  commence  pas,  comme  c'était  généralement 
l'usage»  par  la  création  du  monde  ;  Glosener  n'annonce  que 
l'intention  de  raconter  Thistoire  des  papes,  dont  le  premier  a 
été  Jésus-Christ,  et  celle  desempereurs.  11  suit  principalement 
les  chroniques  d'EllenhanI,  du  dominicain  polonais  Martin  de 
Troppau  et  d'Kik-^  de  Rfjikow,  tm'on  avait  traduit  en  haiil- 
alleni;in«i  Cette  partie  ne  nousappi'-'inl  rien  de  Itien  nouveau. 
Il  n'en  est  pas  de  mAnic  de  la  seconde,  qui  est  avant  tout 
consacrée  à  Strasijourg.  i*ius  indépendant  de  ses  prédéces- 
seurs, Glosener,  après  avoir  inséré  sa  traduction  du  Bellum 
Waltherianum,  rappelle  beaucoup  de  souvenirs  personnels, 
sur  les  changements  poUtlques  survenus  dans  sa  ville  natale, 
sur  la  fondation  d'églises,  sur  les  incendies,  sur  la  persécution 
des  Juifs.  Le  morceau  le  plus  remarquable  de  cette  seconde 
partie  est  celui  sur  l'arrivée  des  Flagellants  à  Strasbourg  en 

(i)  tritscho  Closener,  cape/ la  nu.';  aiinr>s  h.  Marîae  Virg.  suft 
ambane  in  eccl.  Arg.  (Protoc.  de»  domia.  Arcli.  des-llhipilal, 
vol.  107,  fb«0«) 
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1349.  Cloàener  est  le  beul  de^  chroniqueurs  du  li*  siècle  qui 
noas  donne  le  texte  de  leur  sermon  cl  de  leurs  chants.  • 

La  Chronique,  qui  avait  été  conservée  u  la  maison  de  l'Oeuvre 
Notre  Dame,  en  avait  disparu  dès  lavant  la  RévolotloQ  ;  elle 
manquait  déjà  du  temps  de  Sehœp0in.  Plus  tard,  on  prétendit 
qu'elle  avait  été  retrouvée  h  Uns,  sans  qu'on  sache  comment 
elle  était  arrivée  en  Bohème  ;  on  en  fit  l'acquisItioD  pour  la 
bibliothèque  nationale  de  Paris.  C'est  là  que  M.  Strobel  en  (H 
une  copie  qu'il  publia  dans  la  Biblioihek  des  Hterariêchen 
Vereimt  in  Stutlgur»!  1812  ;  il  y  ajouta  une  préface  (»t  une 
autre  du  pniffssfnii'  Allici  t  Srliôtl  sur  la  «  «n  rct^tiun  du  texte, 
l'ne  nouvelle  édiliui»  se  trouve  dans  le  Code  hixfffriquc  <•/ 
fliplomntiijue  de  S/rashourt/,  mais  elle  n'est  guère  sali.slai- 
sante  ;  les  éditeur.-,  uni  eu  1  idé»',  pour  le  moins  singulière,  de 
ne  donner  que  des  fragments  de  Closener  et  de  Kccnigshufen 
relatifs  &  l'Alsace,  en  négligeant  tout  le  reste  ;  l'édition  de 
Hegel  est  faite  d'après  une  méthode  plus  scientifique  ;  elle 
donne  le  texte  tout  entier. 


3.  KŒNIGSHOFEN 


Ku  iiiyshof.  n  est  le  plus  cdunu,  le  plus  populaire  de  nos 
iiiiri'  us  historiens  ;  il  n'y  a  pus  de  vieux  Strasbourgeois  qui 
ne  possède  .sa  Chronique  dans  l'édition  de  Schilter. 

Kœnigshofen  est  né  en  1346,  mais  il  n'a  pas  été  noble, 

(I)  Jacoàum  Twingt'ritm  Rffjiovillnnum  vitlf/o  Jacofm  V 
h'œniijfihnrfn .  jirrtfsiffe  J  J.  Obn'Iinri...  S.  Fr.  Hollœnder 
soleimi  erudilorum  ejcamini  submittit.  Argent.  17î)8  4o. 

Voir  les.  notices  deL.  Schnéegans  dans  le  Code,  p.  21  e1  suir. 
et  de  Hegel,  T.  L  p.  VS&  et  suiv. 
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comme  ou  Vu  cru  ;  il  a  bien  existé  une  laHiille  do  chevaliers 
de  Kœnigshofen,  mais  il  y  a  eu  aussi  des  bourgeois,  qui 
n'étaient  appelés  ainsi  que  parce  (julls  habitaient  le  village  de 
ee  nom,  sorte  de  faubourg  de  la  ville  dépendant  de  la  paroisse 
de  S*  Aurélie.  Ses  parents  étaient  Fritscb  de  Kœnigshofen  et 
sa  femme  Melze.  Ils  avaient  un  secund  (ils,  Jean,  boulnngcr 
au  dit  village.  LeAls  de  celui-ci,  Nicolas,  légua  sa  propriété 
h  son  oncle  Jacques,  alors  chanoine  (I)  ;  co  dernier  fit  ériger 
en  mémoire  de  sos  parents  un»'  talilc  <le  pierre  dans  l'église 
de  S*  Ann''lit>  ///./7r^  novam  isladuim  (i).  l'es  faits,  ainsi  qip- 
le  sceau  du  ciiroiuqucur,  qui  ne  [x>rte  pas  d'armoiries  nia  l'- 
une simple  étoile  avec  celle  It  ^^eiuie  :  S.  {siijillum)  Jucobi 
Twinger  presbiteri,  (3;  prouvent  assez  qu'il  n'a  pas  élé 
noble.  Généralement  le  nom  de  Twinger  est  joint  à  celui 
de  Kœnigshofen  ;  on  se  demande  pourquoi.  Le  steltmeister 
Jean  Twinger  rengagea  k  entreprendre  sa  dirontque  ;  était-il 
son  parent  i  Dans  un  passage  de  son  texte  latin,  Kœnigshofen 
rappelle  daminus  métis  ffeneroius^  ee  qui  n'indi4|uc  pas  un 
rapport  de  parenté  ;  mais  alui>j  ]MninpK)i  se  donne-t-il  tantôt 
le  nom  de  Jnvop  Twinger  von  Kœiiigahni'en,  tantôt  celui  de 
Jncobus  (liclffu  df  Kœiiigsthof'en  vttnrupntus  Tirinr/'-r 
C'est  là  une  question  qui  n'e«;t  |)ar  encore  éelaiieie  ;  ou  ne 
peut  que  supposer  que  le  stelluieister  Twinirer  a  ét«*'  le  patron, 
le  protecteur  du  chi'oniqueur,  el  qu'il  lui  avait  permis  de  se 
servir  de  son  nom.  D'ailleurs,  dans  sa  grande  tlhixjuique 
allemande,  il  ne  s'appelle  plusieurs  fois  que  Jact^  von 
Kœnigshoven. 

Ordonné  prêtre  en  1382,  on  le  trouve  en  1386  comme  recteur 
de  réglise  de  Drusenheim  et  en  1394  comme  notaire  aposto- 
lique et  impérial  (4)  :  en  1385  il  fut  élu  chanoine  de  S.  Thoma». 

Commnnirntion  de  M.  Kinder  à  la  SociéJ»'  des  monumonis, 
d  après  uu  document  des  Arcliives  des  hospices.  V.  Bulletin. 
Séance  du  S8  aoAt  1876. 
(2)  J'ignore  quelle  est  cette  statue.      Nécrologie  de  S«  Aurélie 

(brûlé) 

(^)  Ari  li.  «le  S.  TlnHHiis.  SUiuts  iio^T,  îJ4  avril  1  iUH,  i  cxeuijdaires. 

(4)  lin  prébcndier  de  la  calhédrale  cl  uu  si^'iilateur  de  l'êvcque, 
appelé  l'un  et  l'autre  Jacques,  ont  élé  confondus  à  tort  avec  le 
chroniqueur,  V.  Hegel  I.,  p,  99. 


ittS  AfiVUE  d'ALSAOB 

Avant  de  parier  de  ses  ouvrages,  contiouons  sa  biographie, 
en  disant  d'abord  ce  qu'il  a  fait  pour  le  ehapitie  de  S.  Thomas. 
U  a  déployé  une  activité  prodigieuse  pour  ee  collège,  qui  lui 

témoigna  sa  reconnaissance  en  l'honorant,  dans  l'épitaphe 
qu'il  lui  ût  poser,  de  la  qualité  de  fidclis  cnnonictu.  Il  a  mis 
en  ordre  les  archives,  il  a  recopie^,  d'aprèsles  chartesoriginales, 
les  parties  manquantes  dos  livres  saliqucs  ;  il  a  ajoutr'  à  l'un 
de  ses  livres  une  hisloii  »^  d»^  réalise  de  S.  Thomas  ;  il  i  ilrcssé 
le  crtialoffue  de  la  bihlioi  ln-que  du  ch«i {vitre,  (jui  ncsecoiiipusait 
Hlor»  que  d'un  petit  nombre  de  livres  théologiques,  philosophi- 
ques et  canoniques  et  de  quelques  po(Miies  latins  ;  il  a  écrit  les 
comptes  de  la  fabrique  et  s'est  occupé  de  la  reliure  et  de 
l'enluminure  des  livres  liturgiques  employés  parles  chanoines  • 
en  un  mot,  il  a  été  le  chanoine  le  plus  fidèle  durant  toute  sa 
vie.  Ajoutons  encore  quil  a  trouvé  le  temps,  en  1396,  d'être  un 
des  Pfleger  de  l'hôpital  de  Phyna,  et  en  1411  celui  de  la 
chapelle  de  S.  (iall,  lesquels  deux  établissements  dépendaient 
de  S.  Thomas.  Après  avoir  fait,  le  lo  avril  1410,  une  donation 
au  chapitre  d'iine  renie  de  2  florins  d'or  sur  la  ville  de 
Strasbouri;,  ;i  partager  entri*  Ifs  chaiioiiK's  et  les  prébendiers, 
chaipie  année  lors  dr  son  anniversaire,  il  mourut  le  27 
décembre  1420.  Il  avait  habité  la  maison  canonicale  dite  ^«w 
Hanekrot  (du  chant  du  coq),  place  S.  Thomos,  9.  Son 
épitaphe  existe  encore  dans  l'égUsc. 

Gomme  écrivain  Kœnigshofen  n'a  pas  montré  moins  de 
zèle  que  comme  membre  du  chapitre.  On  est  étonné  de  tout  ce 
qu'il  a  produit  dans  uq  temps  relativement  court;  il  avait 
écrit,  copié  et  recopié  plusieurs  ouvrages,  sans  compter  ses 
travaux  pour  les  archives.  Outre  ses  Chroniques,  il  a  laissé 
un  vocabulaire  latin-allemand,  qui  n'a  jamais  été  imprimé 
et  qui  n  péri  en  1870.  Bien  qu'il  soit  posir  rieur  aux  deux 
i'hroni(|ii(*s  alltMuande  «M  latine,  nous  nous  en  occuperons 
d  aborU,  b's  chroniques  exigeant  de  pbis  amples  développe- 
ments. 11  fut  ér  rit  par  Kœnigshofen,  de  sa  j>ropre  main,  en 
139U,  et  il  en  fil  lui-même  une  copie  eu  1408.  Dans  la  préface 
il  nous  apprend  qu'il  s'est  servi  surtout  du  vocabulaii*e  de 
Closener,  en  le  complétant  ii  l'aide  de  divers  autres 
ouvrages,  parmi  lesquels  il  cite  le  catholieon  de  Jean 
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lit'  Hiilbis,  le  biber  derirafionum  d'Ugution  (Kœn.  pcril 
liuwicio)  de  Pise,  le  Vocabalaiius  de  Guillaume  Bielun, 
etc.  Ceux-ci  lui  ont  fourni  les  lertues  lalins,  auxquels  il  s'est 
borné  à  ajouter  les  sigaificatioiis  allemaiides.  Son  désir  a  été 
de  se  rendre  utile  aux  enfants  en  leur  expliquant  «  le  sens 
laïque  ou  maternel  des  mots  d'après  Tusage  de  notre  patrie, 
sans  s'arrêter  ni  k  la  dérivation  ni  à  la  déclinaison  des 
vocables  »  ;  il  prie  les  honinu.s  plus  savants  de  corriger  son 
ouvrage  s'il  y  trouvent  des  fautes  . —  On  peut  supposer  qu'il 
avait  <^té  chargé  un  jour  de  Tinstruction  des  gr/tolarex  de 
S.  Thomas,  et  que  c'est  pour  eux  qu'il  a  composé  son 
vocabulaire. 

La  Chronique  laline,  écrite  à  une  époque  où  il  n'était  pas 
encoit'  prèli'o,  ne  se  compose  que  d'extraits  de  divers 
ouvrages,  tels  que  les  Origines  d'Isidore  de  Séville,  le 
Spéculum  hitoriale  de  Vincent  de  Beauvais,  les  Chroniques 
d'Ellenhard,  d'Albert  de  Strasboui^.  de  Martin  de  Pologne,  le 
toutdisposédemanièreàfonnerune  histoire  des  papes,  des  em- 
pereurs, et  de  la  villede  Strasbourg.  M.  Hegel,  I,  p.  17i ,  suppose, 
non  sans  raison,  que  ce  n'est  Ik  qu'un  travail  préparatoire,  une 
collection  de  matériaux  destinés  à  servir  à  laCh  ronique  alleman- 
de. Kœnigshofcn  entreprit  celle-ci  en  i38â  ;  en  1386  il  en  fit  un 
extrait,  qui  est  texte  pubhé  par  Schiltor  :  on  I  \00  il  revint 
à  la  Chronique  de  t:582,  en  la  dévelojjjiant.  en  la  complétant 
et  la  conduisant  jusqu'à  peu  avant  sa  mort.  Il  la  fit  précéder 
d'une  préface,  dans  laquelle  il  exprime  ses  sentiments 
patriotiques  de  bourgeois  de  Strasbourg  ;  ou  trouve  en  latin 
beaucoup  de  livres  qui  parlent  d'empereurs,  de  papes,  de 
rois  et  d'autres  princes  et  seigneurs,  et  des  choses  mémorables 
qu'ils  ont  faites  ou  (|ui  sont  arrivées  de  leur  temps  ;maiB  en 
allemand  il  n'en  existe  guère  de  celte  espèce,  et  pourtant 
les  laïques  intelligents  aiment  autant  à  lire  de  ces  clioses  que  les 
clercs  cultivés,  et  puis  on  a  plus  de  plaisir  h.  s'instruiiv  de  ce 
qui  est  nouveau  qu(»  de  ce  qui  s'est  passé  jadis,  et  c'est  des 
guerres  et  d'autres  faits  curieux  (jn'on  a  le  moins  écrit.  C'est 
["«iirquoi  je  me  j»ropose  d'écrire  en  allemand  les  choses  qui 
me  paraissent  avoir  uu  inlértîl  pour  tous,  notamment  celles 
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qui  se  rapportent  à  Strasbourg,  à  l'Alsace  et  aux  eoDtrées 
voisines  »  (î). 

Il  sait  principalement  Glosener,  mais -remonte  pins  haut 

((lie  lui  ;  il  commence  par  la  création  du  monde.  A  propos 
d'Adam  et  d'Eve,  il  fait  une  obsen'ation  assez  plai^nnle  :  le 
premier  homme  fui  formé  de  la  poussière  île  la  lerre,  la 
première  femme,  fl'une  cùle  ;  mettez  Hans  un  sac  do  la 
lerre,  dans  un  autre  des  01,  reiinicz-lt'-.  If  deniii'i  f»^r;i  ciMlai- 
nemenl  plus  de  hruil  ([ue  le  premier,  t-t  voilà  puurtjuoi  l«'S 
femmes  «ont  bavaides.  i2;  Malgré  (|Ui'l(nu's  erreurs  de  chro- 
nologie, malgré  les  fables  et  les  coules  (|u  il  mêle  k  son  récit, 
malgré  les  libertés  qu'il  prend  dans  l'emploi  de  ses  sources,  les 
altérant  et  les  combinant  arbitrairement,  i!  raconte  les  faits 
avec  clarté,  sans  aucune  emphase,  et  dans  un  langage  qui, 
aujourd'hui  encore,  est  fort  compréhensible  pour  un 
Strasboui^eois.  (3) 

Ces  qualités  assurèrent  le  succès  de  sa  Chronique  ;  on  en  fit 
des  copies  nombreuses,  toutes  avec  plus  ou  moins  d'additions  ; 
le  prof.  Hegel  en  cite  51  dans  diverses  bibliotln^^qucs.  Cependant 
le  manuscrit  le  plus  aullienliqne.  il  ne  l'a  pas  connu  ;  il 
n'avait  pu  se  servir  que  de  ceux  de  notre  hibUolhèque,  qui 
aujourd'inu  n'existent  phis  :  ils  ont  r\o  lietireusement  rempla- 
«•és  par  celui  qui  jadis  avait  élédcpusé  au  J'niuen/tau.-i.  Ueiler 
de  Kaiserberga  parlé  de  ce  manuscrit  dans  plusieui's  de  ses 
sermons,  (4)  Schiller  y  renvoie  pi  <  sque  à  chaque  page  de  son 

(1)  Sur  It's  s'uirrcs  lîc  Rd'iiipslinfcii.  V.  Hegel,  T.  I.  [».  IT.*). 

(i)  a  Waruinb  froicen  me klaffcnt  datine mon.  Also  bald  Adam 
bùehaffenwart,  do  fûrte  in  gotinda9parttdy8;dttritiMeenUlifer 
xahanty  wan  erjung  tcas,  und  do  nom  ime  f/ot  ein  ripj>e  us  der 
siten  und  fnafi  fe  rfarus  Fra  ;  darumh  hct  nnvh  t-in  ieglich  man 
eities  rippe»  minre  demie  eine  froire  ;  hiecon  têt  mit  unàtUich, 
do  frowen  bt/nander  sini,  ob  *&  me  redent  und  Matent  denne 
die  manni'.  irt-nn  die  frowe  iet  sûw  n-s/m  us  eime  rippe  und 
beyne  besc/m/ff/i  itnif  'h-r  man  ifs'  iTilfii  nha  iri  i.<t  f/f\<ri(  ff^r 
nù  lûUel  àeine  dut  tu  euœn  Hay  und  in  reget  unde  sdtuttell, 
$0  UtH/et  et  me  danne  der  in  vol  erdu»  tti«ëe  ».  Hegel,  I.  p.  235. 

(3)  Sur  rinfluence  de  Kœnigshofen  sur  l'hislorlographie  allemsndc 
uu  io^  siècle,  voir  ITcgcl,  T.  I.  p.  124  et  suiv. 

(4)  «  Lise  die  Chronik.  dif  itffttnser  FrOHêH  hutt  Mi  ». 
Narrenachiff,  fo  73  ;  Brœsam/in,  1<»  12.  EU: 
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édition,  Obeiiin  Va  décvïl  dans  sa  disseiialion.  citée  plus  haut 
(I  l  ;  depuis  lors  il  avait  (lispriru.  \\  n'a  été  rptmuvé  qu»»  de 
notre  temps.  Je  nie  liDuvais  un  jiaii  ii  In  l)tlili(tlli("'<|tir  du  (ii-jmd 
Séminaire  ;  M.  l'nhht'  Kurum,  ipii  clail  alors  .Mi[)i'ri('ur  de  cet 
élal)liss('iiii^nt .  ni»»  m  «ntra  dans  mie  aiiuoire  sjx'cialo  un  l)i'au 
manuscrit  auv  pareUciuiu  dont  je  rec«jnnu8  aussitôt  l'écriture 
pour  celle  de  Kœnigsbofen  ;  j'avais  vu  celle-ci  trop  souvent 
aux  archives  de  S.  Thomas  pour  qu'il  pût  me  rester  aucun 
doute.  Après  avoir  tourné  quelques  pages,  je  me  persuadai 
que  j'étais  en  présence  du  manuscrit  de  l'Oeuvre  Notre  Dame. 
Quand  M.  Tabbé  Dacheux  eut  succédé  à  H.  Korum,  je  lui  fis 
part  de  mon  idée  ;  il  en  fut  tellement  frappé  qu'il  soumit  le 
volume  a  un  examen  qui  conlirma  plt  iiieinpnt  ma  supjKisition 
et  dont  il  puJ>lia  les  détaiU  dans  le  Bulletin  de  la  Société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiqiio^î  f^). 

La  plus  aiiPienne  édition,  peu  connue,  fut  faite  in  f",  sans 
1.  ni  d.,  probabh'int'nl  à  Augbijourir,  chez  Jean  liaMuler,  vers 
1  iTt)  :  elle  ne  donne  que  les  3  preimei's  chapitres  du  texte, 
traduits  duus  le  dialecte  d'Augsbourg.  Puis  vinrent  :  Die 
œttette  teuUche  io  wol  allgemeine  aU  iruonderheit 
EUœuiiche  und  Stranburgiscke  Chronik  von  Jaeob  von 
K<snig$hùven..,Zum  ertten  mat  herausgegeben  con  D' 
Joh*  Schilter,  Strassb.  1696,  ¥t  mit  supplementen, —  Hegel, 
Die  Chroniken  der  oberrheinitchen  Stœdte.  Strassburg, 
Leipzig,  1870  ;  2  vol.  —  (^odc  historique  et  diplomatique  de 
Strasbourg.  Strasb.  I64ii,  40. 

31  Oct.  1894. 
-  (A  suivre).  Ch.  ScmnDT. 


(1)  V.  |).  7.  note  I. 

(2)  VAudo  sur  un  Miauiiscril  la  Cliruiii<|uo  de  Kœnigshoien. 
avec  i  planches  pbologr.  bulletin,  t.  XII,  et  Tirage  à  part.  — C'est 
depuis  1636  que  le  volume  appartient  au  Grand  Séminaire. 
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XXV 

Agape  démocratique,  —  Cavaignac  et  Bonaparte.  —  Les 
timbres-poste.  —  Emeutes  ~  C remieux  à  Âltkirch.  — 
Réaction.  —  Le  peintre  Dauphin.  —  Fondation  de  la 
«  Revue  d'Âiâace  ».  —  Cliarles  Cassai. 

La  constitution  républicaine  venait  d'être  vol^e,  dans  le 
courant  de  l'automne,  par  la  Chambre,  et  s.t  proclamation 
solennelle,  le  19 novembre  l8iR,  devait  rire  l'objet  d'une  nou- 
velle fête  populaire.  Celte  fois  on  orjiaiiisa  un  banquet  monstre 
<lans  la  salle  de  la  halle  et  le  prix  en  fut  tixé  à  1  fr.  Î>U  beule- 

(i)  Vuy.  pp.  436-465  du  trimestre  Octobre-NoTenibre-Déceinbre 
I89B  et  pp.J4^.du  trimestre  JaDvier^évri^Man  4686^ 
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mont  pour  le  rendre  tout  k  fait  démoentique.  BieR  que  le 
gigot  aux  pommes. de  terre  form&t  ta  partie  capitale  du  menu, 
d'où  le  Champagne,  boisson  trop  aristocratique,  était  exclu 
et  pour  cansr.  I'h<^lelier  chargé  du  repas,  ne  dut  pas  faire 
grand  h'-n'^fifc  ^nr  l»>>  trois  cents  l  onvives  de  cette  agape  de 
prolétairrs.L  (Mili  Min  et  la  honno  humeursuppiénif^nlà  l'absence 
de  plats  disliitguéb  l'I  il  y  eut  une  grande  consoiiimation  de 
discours  et  de  toasts  patriotiques,  on  guise  de  dessert. 

L'agitation  recommença  en  1849  loi^u'il  s'agit  de  nommer 
le  président  de  la  république.  Le  général  GaTsignac,  qui  avait 
eu  le  pénible  rôle  de  féprimer  la  terrible  insnrreelion  de  juin, 
était  le  concurrent  de  Louis-Napoléon  Bonaparte.  A  Altkirch 
même,  presque  tout  le  monde  vota  pour  Gavaignac,  mais  on 
prévoyait,  dans  les  campagnes,  une  forte  majorité  en  fii\  rin 
du  neveu  de  Temperenr  qui  avait  pour  lui  le  souvenir  de  la 
légende  napoléonienne  restée  vivace  dans  notre  pays  frontière. 

Tous  les  lioiincurs  pleiivaieiit  sur  mon  ami  (^liarles  Cassai. 
Député,  maire  et  membre  du  conseil  général,  il  ne  tarda  pas 
à  gravir  les  flancs  de  la  Montaigne  dans  une  Chambre  de  plus 
en  plus  houleuse.  Le  parti  boniiji.triiste,  aidé  du  clan  réaction- 
naire de  toutes  nuances,  s'appliquait  comme  le  termite  à 
miner  sourdement  l'édifice  encore  peu  solide  du  gouvernement 
républicain.  £n  prenant  possession  de  la  présidence,  le  prince 
Louis  prêta  solennellement  serment  à  la  Constitution.  Les 
ouvrages,  empreints  de  libéralisme  et  de  théories  8oeialeB,qu'll 
avait  écrits  à  la  prison  de  Ilam,  l'avaient  entouré  d'un  certain 
prestige. 


En  1849  les  timbres-poste  firent  leur  première  apparidoM 
en  France.  L'Angleterre  et  la  Belgique  nous  avaient  précédé 
dans  rappiication  de  cette  nouveauté  qui  eut  une  influence 
prodigieuse  sur  la  multiplication  des  correspondanres.  .Jusque 
\h  radmiiiislralion  des  po.stes  avait  imposé  flf^^  f  ixes  énormes 
au  transport  des  lettres.  La  France  était  divisée  enzùnesdont 
Paris  était  le  centre.  A  mesure  que  les  cercles  de  ces  zônes 
s'éloignaient  de  Paris,  la  taxe  augmentait.  Ainsi  une  lettre 
partie  d'un  point  quelconque  de  l'Âlsace  pour  Paris,  payait 
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70  centimes  ;  pour  Nanl»'*  ou  pour  Rennes  1  franc,  si  je  ne  me 
trompe;  pour  Brost,  Lamlornoau  ou  Paimpol,  1  fr.  30.  C'^Mail 
abusif,  et  l'on  coinprf'iKl  l  onibien peu eelélaldechoses purement 
llseal  était  fait  pour  stimuler  le  ^Aut  «les  corres>pondanees-  Un 
n'avait  pas  encore  comprisjusiju'alois  que  le  moyen  d'auginen- 
ter,  daDSttne  forte  prupuriion,  le  produit  du  monopole  postal, 
c'était  de  diminuer  la  taxedea  lettres  et  de  la  rendre  uniforme 
sans  égard  aux  distances.  Du  coup,  la  taxe  d'une  lettre  pour 
toute  la  France  fut  réduite  à  20  centimes  et  cette  concession 
généreuse  amena  ipfo  facto  une  augmentation  très  sensible 
du  revenu  général  des  postes  qui  ne  fit  que  progresser  par 
la  suite. 

Donc,  f»n  tfU9,  nous  fûmes  gratifiés  de  deux  timbres  h 
l'effigie  (le  la  Uépubliqne,  l'un  de  l20  centimes,  noir  sur  Coud 
blanc,  pour  l'intérieur,  l'autre  de  {  franc  muy'»'.  (jui  fun-nt 
gravAs  par  Barre  et  impiiuiés  par  Mulot  à  la  Hainju*-  de  France. 
On  lia  les  vendait  que  dans  les  bureaux  do  poale.  Il  fallait  les 
détacher  l'un  de  l'autre  au  moyen  de  ciseaux  ;  mais,  dès  le 
début,  il  furent  gommés.  On  ne  tarda  pas  à  suppnmer  te 
timbre  noir  comme  impiatique  en  ce  sens  qu'il  était  difficile  k 
oblitérer.  On  le  remplaça  par  un  timbre  bleu  qui  est  resté  le 
type  définitif  du  timbre  le  plus  employé.  En  1830  on  créa 
trois  nouveaux  timbres,  le  l^leu  de  ^  centimes,  le  bistre  de 
20  centimes  et  le  vert  de  15  centimes. 

Après  le  coup  d'Etat  de  1851, mais  avant  le  plébiscite,  le 
prince  président  se  fit  représenter  sur  ces  liuihres  (12  août 
1852j.  La  tète  de  Louis-Napnléun  y  était  représentée  sur- 
montée lies  ini»ls  «  Répuhliijue  française  ».  L'empire  nous 
donna  son  Uuujrc  peu  dilléreirl  du  précédent  :  l'exergue  seul 
changea.  En  1861  M.  Susse,  le  maroquinier  de  la  place  de  la 
Bourse,  inventa  une  machine  à  picoter  le  pourtour  des 
timbres,  ce  (]ui  permit  de  les  détacher  sans  le  secours  des, 
ciseaux.  Le  troisième  changement  eut  lieu  en  1863.  Napoléon 
m  y  fut  représenté  la  tête  laurée. 

Dès  le  i  septembre  1870,  on  remit  en  usage  le  type  de  1849 
k  l'eOigie  de  la  Bépublique.  Enfin,  en  187(>,  le  type  actuel  le 
remplaça  par  décision  du  ministère  Oufaure.  La  paix  et  le 
Commerce  se  donnant  la  main  sur  le  globe  terrestre  fomieul 
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une  très  jolie  vignelle  symbolique  ;  mais  on  se  fatigue  bien 
vitp  (les  jolies  choses,  tant  l'amour  du  chanifcmcnt  est  dans  le 
tempérament  national.  Au  mois  dp  mai  1894,  un  concouis  n 
t'té  ouvert  pour  la  création  d'un  nouveau  type,  tuais  n'a  donne 
aucun  résuUaf. 

Le  plus  arlislique  des  timbres  français,  crée  récemment 
pour  la  colonie  d'Obock  (Mer  rouge)  est  triangulaire  et 
repréwnte,  au  premier  plan,  un  chameau  monté  par  un 
indigène  auprès  duquel  est  un  autl«  indigène  armé  d'un 
bouelier  :  un  troupeau  de  chameaux  s'aperçoit  k  l'horizon. 
Ce  timbre  devant  servir  k  affraoebir  des  lettres  destinées  k 
des  parages  périlleux,  coAte  10,  45  et  5()  francs  suivant  les 
difficultés  du  transport  dans  l'intérieur  du  pays,  situé  sur  la 
côte  peu  ho<îpitali(^r('  des  Somalis.  Ce  sont  là  de  vrais  billets 
de  iSanque  minuscules. 


Vets  la  tin  de  1849  on  commentait  à  apercevoir  quelques 

signes  précui*scni*s  de  la  réaction  (jui  devait  emporter  la 
république.  iN  u  <\r  gens  avaient  ftii  dans  sa  durée,  l'esprit 
monarfliiiiuc  élani  tnjp  pidlnudémeMl  enraciné  en  France  et 
l'élément  buui^eui»  el  lerneii  étaul  trop  puissant  pour  se 
laisser  supplanter,  du  jour  au  leiKltimaiu,  j).ir  un  réarime 
égalitaire.  Malgré  les  prédication?»  des  utopistes  cl  la  propa- 
gande des  journaux  avancés,  la  réaction  employait  la  sape  et 
la  mine  pour  détruire  TédiOce  républicain  si  laborieusement 
construit.  La  population  juive  pensait  que  le  moment  était 
venu  d'intenter  ii  la  %nUe  d'Alkirch  et  ii  la  commune,  de 
Durmenach,  un  procès  en  réparation  des  dommages  qu'elle 
avait  subis  par  le  fait  des  émeul<  s  de  février  1848.  Ce  proctS 
était  gagné  d'avance.  En  etlet,  la  loi  de  vendémiaire  an  IV 
édiclant  la  responsabilité  des  i"ominu!u*<,  n'en  alTrancbit 
celles-ei  (jue  quand  elles  peuvent  prouver  que  tous  leiti^ 
efforts  pour  empocher  le«  désordres  et  pillages,  ont  échoué 
devant  la  force  majeure. 

Les  communautés  israéUles  clioisirenl  puni-  leur  défendeur 
le  fameux  avocat  Adolphe  (^rémicux,  un  pei*sonnage  éminent, 
membre  du  gouvernement  provisoire,  qui  vint  plaider  devant 
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le  tribunal  d'Altkirch.  Les  deux  communes  Rvnicnl  confié  leur 
défense  k  M*  Louis  ChauUour,  du  barreau  d'Altkirch,  jeune 
jurisconsatte  auwt  habile  qu'éloquent.  Une  foule  nombreuse 
se  pressait  dans  la  salle  d'audience  pour  entendre  le  célèbre 
avocat  juif  dont  la  réputation  n'était  plus  à  faire.  N«  Crémieux 
—  ce  n'était  pas  sa  faute  —  était  loin  de  briller  par  la  beauté 
plastique.  Il  y  avait  même  quelque  chose  de  peu  avenant  dans 
sa  face  simiesquo,  nu  nez  camard*  à  la  bouche  lif^ne  et 
largement  fendue.  C'était»  en  un  mot,  un  spécimen  assez  peu 
rétissi  de  cette  race  dont  quel(|ue«î  [ypra  sont  beaux  à  défier 
l'art  grec,  il  avait  le  geste  IhéAlral  ti  cassant  cl  pour  donner  à 
ses  argument*;,  servis  par  une  voix  de  ;>lentor,  cette  pénétra- 
tion et  celte  ainpieur  (|ui  subjuguent  l'auditoire,  il  frappait  la 
barre  ù  coups  de  poing  avec  une  telle  violence  que  toute  la 
salle  en  tremblait.  Nous  n'étions  pas  habitués  à  une  pareille 
fougue  d'éloquence.  Dans  ce  genre  à  part  M*  Crémieux  était 
un  virtuose.  La  veille  de  l'audience  il  avait  pris  des  noies 
nombreuses  dans  le  cabinet  de  l'avoué,  M*  Wendlinif  :  ces 
notes  devaient  lui  servir  de  jalons  pour  son  plaidoyer.  Le 
lendemain  matin,  au  moment  (raller  plaider,  il  jeta  toutes 
ces  notes  au  feu,  disant  à  l'avoué  qu'elles  lui  était  inutiles  et 
que  sa  mémoire  saurait  y  suppléer.  En  effet,  il  n'avait  dans 
ses  mains,  aucun  dossier. 

M*  ChaiifTiMir  ne  se  laissa  pas  intiinider  par  relit' ^inmi-' 
IbéAlralc  au  cours  de  laquelle  M«  Crémieux  rappela  qu'il  avait 
plaidé  récemment  en  Syrie,  devant  le  pacba  de  Damas,  pour 
un  coiTeligionnaire  accusé  d'un  crime  rituel  etqu'il  avaitsauvé 
son  client.  La  question  Juridique  fut  remarquablement  traitée 
par  M*  Ghauffour  etquand  son  adversaire  vint  y  mêler  la 
question  religieuse,  qui  n'était  pas  enjeu,  tl  eut  un  mouvement 
pathétique.  «  Un  chrétien,  dit-il,  sait  mourir  sur  les  marches 
de  son  temple faisant  ainsi  allusion  à  la  population  de 
Dflrmenach  qui,  le  maire  en  tète,  s'était  sauvée  en  Suisse 
sans  chercher  à  défendre  ni  ses  foyers  ni  son  temple.  Mais  cf 
mouvement  oratoire,  qtip  je  no  rite  que  pour  uionlipr  la 
vivarité  de  la  discussion,  ne  pouvait  atténuer  en  lien  la 
v  il«  Jice  lies  voies  de  fait  et  pillages  repiucUés  aux énieuliers. 

Les  communes,  cela  vu  sans  dire,  furent  condamnées  à  de 
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fortes  indemnité  :  le  jnîrfmf nt  dos  premiprs  jn2:f»s  fut 
confirmé  en  nppel  et  l'on  dul  voter  des  ceotimes  additionnels 
pour  faire  face  aux  paiements. 


Au  commencement  de  t8o0,  l'agitation  réactionnaire  devint 
de  plus  en  plus  apparente.  La  présidence  de  la  République 
s'entourait  d'homme*?  nouveaux  prêts  à  toules  les  compromis- 
sions. On  diuiigea  petit  à  |MHi|  le  ix-rsoiiiici  aduiiiiistriilii"  cmi 
province.  Les  sous-coiiuuissaii'es  nomm<'>>;  j»ar  !*•  gouvernement 
provisoire  furent  remplacés  par  djs  suus-préfets  sur  le 
dérouement  desquels  on  pouvait  compter.  A  Âltkircb 
M.  Thinus  remplaça  M.  Weipert.  Les  eammissaires  de  police, 
aussi,  furent  triés  sur  le  volet.  Cependant  quelques  clubs  de 
radicaux  continuaient  à  fonctionner  dans  ranondissement  : 
ils  furent  traqués  eomme  ennemis  de  l'ordre  public. 

Un  beau  malin,  par  ordre  du  parquet,  on  arrêta  au  saut 
du  lit  M.  Louis  ChaufTour,  l'émincnt  jurisconsulte  dont  je 
viens  de  parler  cl  quelques  autres  honorables  citoyens,  qui 
tous  furent  translérés,  le  lendemain,  au  fort  de  la  Justice  h 
Belfort.  Je  me  rappelle  l'impression  pénible  que  nous 
causèrent  ces  perséculiuns  dont  pei'sonne  ne  pénétra  les  vrais 
motifs  et  qui  ne  semblaient  avoir  été  perpétrées  que  dans  un 
but  d'intimidation  et  pour  faire  sentir  la  poigne  d'une 
autorité  tutélaire.  On  sUndignait  de  voir  traité  comme  un 
vulgaire  criminel  H.  Chauffour,  un  homme  distingué  au- 
quel on  ne  pouvait  reprocher  que  ses  opinions  avancées 
mais  non  subversives.  Le  maire  Ch.  Cassai  fut  destitué  sous 
un  prétexte  futile  et  remplacé  par  M.  F.  Laurent,  avocat.  Le 
préfet  du  Haut-Rliin,  M.  Fawlier,  avait  été  remplacé  par 
M.  (le  Durckheim-Monlmarlin,  et  celui-ci  par  M.  César  West, 
un  ami  dévoué  du  «énaleur  banm  de  lleeekeren  (pii  jouissait 
alors  d'une  grande  inQucncc  auprès  du  prince-président. 


La  situation,  on  le  voit,  était  tendue  et  on  en  profita  pour 
noircir  la  population  d'Altkirch  dans  les  hautes  sphèreM 
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gouvernementales.  Pour  la  punir  on  y  envoya  en  gamiion 
deux  bataillons  d'infanterie  commandes  par  le  colonel  Radne. 
Le  général  Magoan,  qui  joua  un  r61e  actif  dans  lo  coup  d'Etat, 
vint  même   Altkirch  inspecter  cette  garnison.  En  recevant 

In  visite  des  aulurii('  >  à  l'hôtel  de  la  Tête  d'Or,  il  prit  via-à^vis 
d'elles  une  âtUtude  hautaine  et  mennrnnio.  rlovnnt  laquelle  le 
inaire  el  ses  adjoints  se  renfermèreul  dans  lit  dignité  du 

silence. 

Loin  «le  protester  contre  ce  cantonnement  militaire,  la 
population  fut,  au  eoiitr.iire.  tr«>.s  aise  d  en  recueillir  les 
hénéfices.  Cela  faisait,  confime  ou  ilil,  marcher  le  commerce. 
Deux  fois  par  semaine  on  entendait  une  excellente  musique 
et  l'animation  que  procurait  à  la  ville  cette  garnison  inattendue, 
nt  oublier  bien  vite  le  motif  qui  l'avait  amenée. 


Sous  le  gouvernement  de  la  présidence,  la  ville  d*Altklrch 
avait  reçu,  comme  cadeau  de  l'Etat,  le  grand  tableau  du 
maître  autel  de  Téglise,  peint  par  M.  Dauphin,  de  Belfort,  et 
représentant  VAssomption  de  la  Vierge,  Cette  peinture, 
inspirée  par  la  fameuse  Assomption  de  Murillo,  du  salon  carré, 
était  conçue  dans  un  style  différent.  Quoique  M.  Dauphin  ne 
fôt  pas  un  artiste  de  grande  envergure,  son  œuvre,  largement 
hrossé<*.  nVn  a  pas  moins  beaucoup  <le  mérite  on  ce  sens 
<|u'clle  tient  fort  bien  sa  pinre  et  a  un  caraclère  très-décoratil'. 
Le  conseil  de  fabrique  put  aussi,  au  moyen  de  (juelques 
tlons  pieux,  commander  à  M.  Oster,  peintre  .i  Slra'^bourg, 
lieux  tableaux  consacrés  à  la  léjfende  de  S'Murand  el  de 
Sébastien.  Un  peu  plus  tard  il  lui  vint  encore  deux  bonnes 
aubaines  pour  continuer  la  décoration  picturale  du  chœur  et 
du  Iranscept.  Mon  ami  et  ancien  élève  ilenner,  pour  se 
perfectionner  dans  le  genre  qui  avait  ses  préférences,  venait 
de  copier  au  Louvre  le  Christ  en  croix,  de  Prud'hon,  la 
dernière  œuvre  du  grand  maitre,  qui  a  laisse  tant  de  chefs 
d*œuvre.  Bien  qu'il  eftl  pu  vendre  ce  tableau  à  l'Etat  pour 
un  musée  de  province,  il  préféra  le  donner  à  l'église  d'Altkirch, 
pour  y  laisser  un  souvenir  de  ses  premières  éludes  dans  cette 
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ville.  La  copie  d*Henner  reproduit  l'original  à  la  perfection 
et  déjà,  dans  celle  œuvre  de  sa  jeunesse,  apparaît  sa  tendance 

à  exaller  la  lumière. 

Presque  h  la  luôme  époque  l'église  avait  reçu  un  autre 
tableau,  (Umronnempnf  fV^^pinex.  (\\\  Titien,  dont  la  copie 
avait  été  fuilc  jmr  M.  Louis  rin,  peintre  aninleur  \\  Paris, 
et  allié  par  su  feuunc  à  la  fanull.'  Cassai.  M.  Iv'vi  iii.  attaché 
k  l'inteudance  des  Liens  du  duc  d'.Vumale,  co^^a(■l•iiil  ses 
rares  loisirs  k  la  peinture  et  y  avait  acquis  un  certain  talent, 
ce  dont  témoigne  sa  copie  du  Titien. 

» 

Le  clocher  de  notre  église  venait  d'être  pourvu  d  uur  ii<  ii(; 
horloge  sortant  des  ateliers  de  la  maison  Schwilgué,  de 
Strasbourg,  dont  le  nom  rappelle  le  célèbre  mécanicien  qui 
restaura  et  perfectionna  l'horloge  astronomique  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  une  des  merveilles  du  genre.  Il  ne  restait 
donc  plus  qu'lk  effectuer  la  dédicace  solennelle.  Cette  céré- 
monie eut  lieu  le  SI  mai  1890  sous  la  présidence  de  l'évéque 
de  Strasbourg. 

La  /î''cuc'  rf  Alsace  venait  d'être  fondée  à  Cohnar  par  mon 
ami  et  ancien  condisciplp  .lo^epfi  Lihlin,  avec  le  concours  de 
M.  Zurlinden,  le  père  du  ministre  de  la  -uerre,  qui  \  »•  rivit, 
en  1850,  une  remarquable  étude  écouumicpiP  sur  l'in^titulion 
des  caisses  d'épargne  au  point  de  vue  du  crédit  agricole.  M. 
Raveuez,  rédacteur  du  journal  Le  Progrès^  venait  de  publier 
une  traduction  française  de  VA  halia  iliuffrata  de  Schœpn i  n , 
recueil  de  documents  précieux  pour  Thistoire  de  notre  pays, 
auquel  tt  ajouta  de  nombreuses  notes.  On  avait  trouvé  dans 
les  vieilles  chartes  de  nos  archives  des  sources  inédites.  Une 
phalange  de  travailleurs  se  mit  résolùment  h  Tœuvre. 
'  M.  Liblin  encouragea  beaucoup  ces  tentatives  et  leurs  essais 
furent  accueillis,  sinon  avec  indilléi^nce,  du  moins  avec  beau- 
coup de  bienveillance.  Je  donnai  à  la  Reçue  un  petit  travail 
sur  \c  Musée  rie  Ihîfp,  con'^acré  à  l'étude  des  œuvres  d'Ilolbein, 
puis  les  Esf/i/issfs  h  isloriiiic^  'hi  comté  de  Frrreftp.  {ravail 
<le  longue  haleine  qui  occupa  mes  rares  loisirs  jusqu  cn  i8u3. 
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J'allemnis  (■.•  h  ivail  avec  la  composition  d'un  nouveau 
manuscrit  illiisti  t'i,  l'Imitation  de  J/'stta-  Chriaf,  qni  devait 
<''tr<'  le  dernier  <!••  tnes  o^sni^'  n<ssoz  singuliers  et  jkmi  ('xplicabies 
(le  I ('siuTPr-tinn  (les  vieux  missels  du  moyen  âge,  un  impar* 
(lunaable  anachi'onisme. 


Pendant  que  je  m  uccupais  de  ces  petils  travaux  artistiques 
et  lîUérairaB,  une  propagande  effrénée  se  faisait  dans  nos 
campagnes  en  faveur  d'une  restauration  im|)ériate.  On  y 
distribuait  II  profusion  une  biographie  avec  portrait  du  prince 
président  dont  les  sourdes  menées  gagnaient  chaque  jour  du 
terrain.  Enfin  le  coup  d'état  du  2Déceinbrei  si  laborieusement 
préparé,  vtntj  par  son  sinistre  éclat,  donnerraison  aux  appré- 
hensions des  gens  clairvoyants.  Les  massacres  du  boulevard 
Montmartre,  les  exécutions  sommairn><  nn  Champ-de-Mare, 
les  b  ai  l  i<  , ides  du  faubourg  du  Temple  où  les  défenseurs  de 
la  Rt'imliliinip  improvi»jérenl  une  résistance  qui  n'avait  pas 
pour  cllr  It's  syuipalhies  des  classes  ouvrières,  et  où  se  lit  tuer 
inutilement  le  représentant  liaudin,  les  déportulions  et  les 
exécutions  en  pmvince,  toutes  ces  pages  sanglantes  devinrent 
la  préface  du  second  empire.  Dans  VHittoire  d'un  crime, 
Victor  Hugo  raconte  toutes  les  péripéties  de  ce  guet-apens, 
que  le  gouvernement  eut  l'audace  de  présenter  comme  une 
mesure  de  salut  public  aux  populations  consternées.  11  s'était 
rendu  avec  Baudin.  CharlCâ  Cassai,  Micbel  de  Bourges, 
Schœlcher,  et  plusieurs  autres  représentants  au  faubouig 
Saint  Antoine  pour  smilover  la  population  ouvrière  qui 
demeura  ^«mnle  à  L  ins  i  xliortalions  :  il  dut,  avec  ses  collè- 
gues, pitMidrc  le  clirniin  de  l'exil. 

En  vi  rlu  d'urdu  s  v<muh  d'en  haut,  le  sous-préfet  Thinus 
envoya  aux  maires  de  ranoudissemcnt  une  circulaire  invitant 
les  municipalités  k  adhérer  k  la  grande  megure,  c'est-à-dii*e 
au  coup  d'état.  Le  paysan  ne  comprenait  rien  k  ces  criminelles 
roueries.  Tout  le  monde  s'inclina  comme  un  seul  homme 
devant  celui  qui,  durant  dix  neuf  ans,  devait  tenir  la  France 
sous  le  joug  et  la  mener  aux  plus  cruels  désastres. 
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Charles  Cassai  s'était  réfugié  à  Loodros.  pensant  que  l'orage 
déchaîné  sur  la  France  ne  durerait  pas  longlemp>;.  Il  dut.  pm 
a!lf*ndant,  s'occuper  de  se  cnH^r  des  tnnypns  dVxisl<MH-  >  Outre 
ses  connaissances  en  droit  d  «m»  iui  i>{)i  iulence,  il  iiossrdail 
un  fonds  sérieux  de  notions  hi^luniiucs,  littéraires  et  philolo- 
giques ;  ce  qui  lui  facilitait  les  moyens  d'exercer  le  profes- 
soral et  môme  d'ouvrir  un  cahinet  d'avocat  consultant.  Mais 
il  y  ayait  une  grande  difliealté  à  vaincre,  c'était  la  langue.  Il 
se  mit  donc  à  Tétudier  avec  cet  entraînement  passionnel  que 
les  natures  bien  douées  savent  apporter  dans  toutes  leurs 
,  entreprises.  Sa  connaissance  du  latin  et  de  l'allemand  lui 
facilita  la  tâche  et  bientôt,  devenu  maUre  de  Tidiome  el 
surtout  de  la  prononciation,  il  put  plaider  deva  ut  les  tribunaux 
anglais  comme  un  naturel  du  pay.*:,  coiffé  de  la  j)erruquo  en 
lilasse  qui  donne  nux  rivocats  anglais  un  air  moyen  âge  et 
tout  à  fait  grotes(jii«'.  Il  iloiiua  en  même  ternp*;  des  lerons  d<' 
litléraluro  française  i*t  lut  liicntùt  nommé,  au  concours, 
professeur  de  langues  el  exuuiiiuilour  au  collège  de  l'Univer- 
sité (University  Collège)  de  Londres,  peu  après  examinateur 
à  l'Académie  militaire  de  Woolwieh  et  au  collège  royal  naval. 
C'est  lui  qui  présida  l'examen  où  fut  admis  comme  officier 
anglais,  l'ex  prince  impérial  Louis-Napoléon-Eugène,  qui  alla 
se  faire  tuer  au  pays  des  Zoulous. 

Durant  celte  longue  période  d'activité  ti-  1852  U 1885  — 
Charles  Cassai  devint  um'  des  personnalités  les  plus  en  vm* 
(\n  corps  professoral  de  Londres  où  il  avait  pour  collègues 
Valenlin,  l'a  ucien  préfet  de  Si  rasbourir  p1  .J.  Kan-luT.  de  Sedan. 
Il  publia  plusieurs  ouvrages  pédijgogiques  ré.solvant,  avec 
clarté  el  méthode,  toutes  les  dinirultés  grammaticales  de  lu 
langue  française,  s'efforçant  de  taire  apprécier  de  ses  élèves 
le  génie  particulier  de  notre  liUérature  si  dillicilement  acces- 
sible à  la  race  anglo-saxonne. 

L'amour  de  la  pairie  lui  était  resté  fortement  rivé  au  cœur, 
el,  une  fois  l'amnistie  proclamée,  il  venait  chaque  année  avec 
sa  famille,  faire  un  pèlerinage  à  Paris  et  dans  notre  chère 
Alsace.  A  Londres  il  était  le  centre  attractif  des  sociétés 
françaises,  réconfortant  de  sa  parole  sympathique  tous  ceux 
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que  travailiail  la  nostalgie  du  pays  natal.  Eu  i8Hl,  j>ui  la 
proposition  de  l'amiral  Polhuau,  alors  ambassadeur  de  France 
à  Londres,  Il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
il  s'était  marié  en  secondes  noces  avec  sa  cousine  Victoire 
Cassai,  de  Ferrette,  et  laisse  six  enfants  dont  l'atné,  Charles, 
est  professeur  de  chimie. 

Cassai  est  mort  debout,  le  11  mars  1885*  emporté  par  une 
de  ces  attaques  subites  ({ui  fra|>pent  à  Tiuiproviste  les  natures 
surexci(*^o<5  pnr  un  travail  sans  trêve.  Il  a  été  inhumé  au  cime- 
liApp  (11'  \\  i'>i-H.Hnp-;{nail  on  présence  d'une  affluence  consi- 
dérable de  iiol;il)ilil.'s  cl  d'amis. 

La  dornièri'  piilili'-atiun  de  Cah^al  l'iail  iiin'  rniifr-rence  faite 
le  2  janvier  iNS.j  an  (aiiigrés  des  prolVsst  iii  s  IVaiir  ais  sous  ce 
litre  :  Situfilion  t'I  avenir  de  l'étude  du  /'rançoia  en  AïKjle- 
terre.  Dans  ce  travail,  où  domine  une  note  triste,  il  s'élève 
contre  l'usage,  ijuitendaitàs'introduire,  de  confier  renseigne- 
ment de  notre  langue  à  d'autres  qu'à  des  Français. 

«  Nous  avons  ici,  dit-il,  des  devoirs,  surtout  des  devoirs 
patriotiques  k  remplir.  A  côté  de  nos  devoirs  de  famille,  se 
trouve  noire  devoir  rnvcrs  la  France  et  l'Angleterre.  C'est 
nous  qui  formons  le  chaînon  reliant  les  deux  nations  parce 
que  nous  avons  pénéln^  et  qtie  nous  pénétrons  rfiaque  jour 
davantage  dnns  lo  r  i  nr  im  lue  du  peuple  anglais,  en  pénétrant 
juiitiu'à  son  loyer  domestique. 

H  Nous  ne  laillirons  pas  ît  notre  devoir.  Sachons  racccpLer 
kml  i  iilier,  dans  l'intérêt  de  l'ilumanité,  dans  l'intérêt  du 
peuple  au  sein  duquel  nous  %nvons,  dans  l'intérêt  de  la  patrie 
notre  vénérable,  généreuse  et  bien  aimée  France.  » 

J'ai  connu  les  trésors  de  tendresse  de  ce  grand  corâr.  Mes 
ivgretfl  affectueux  le  suivent  au-delà  de  la  tombe. 


J'avais  recueilli  une  irraiide  quantité  de  documents  pour 
mes  Essais  /ii.<//>ri>/ui\s  Hur  le  comté  do  Forrotte,  dont  la 
publi<"alion  d«  \  ail  coinmoneer  birntiM  dans  la  Itccue  d'Alxace. 
M.  ^mqu.  lez,  de  Dclémonl,  et  M.  TruuiUat,  bibliothécaire  de 
Porrentruy,  possédaient  des  manuscrits  précieux  pour  mon 
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étude,  lis  luinMil  l;i  plus  aimable  comp!«i«Hnf-o  îi  inr  Ifs  com- 
muniquer. D'un  aiilii'  cùlé  j'ai  pu  itiiiscr  laïunnciit  dans  le 
manuscrit  encore  inciiit  de  le  Coutuuu-  tir  Fi-n'ette  (ju»' 
pussédail  M.  le  iiulaire  Desjçrandchamps.  llucueil  parliculiè- 
rement  curieux,  ce  règlement  de  la  vie  publique  et  privée  dcii 
EDciens  habilauU  da  comté  de  Ferretle,  nous  montre  la  dis- 
ciptiDe  de  fer  sous  laquelle  les  faisait  plier  l'Autriche 
catholique,  siège  du  $aint>Empire  romain  qui  a  produit  ces 
êtres  néfastes  que  l'histoire  connaît  sous  les  noms  de  Charles- 
Quint,  de  Diilippc  U  et  de....  Torquemada.  Ce  code  draconien 
^dictait  (les  {>eines  sévères  contre  ceux  qui  UKuniuaient  aux 
ollicesde  la  paroisse,  qui  fréquentaient  le  cabaret  le  dinianebo 
on  qui,  loi**  des  repas  de  baptêmes  ou  de  noces,  rx  'éilaipnt  li- 
quaulnm  de  plats  permis.  Le  bourreau  lui-même  était  tenu 
)ruiluiri'  un  i  t  iHiflcat  de  lion  eatholique  prali<iuaut,  avant 
d  ètre  investi  de  ses  fonctions  suprêmes. 


Bien  avant  le  liiuuveinenl  (léimirnilique  inauguré  en  1848. 
et  sous  cette  monarcbie  orléaniste  signalée  par  toutes  les 
inventions  nouvelles  dont  j'ai  parlé,  nous  avons  ;i  menlionoer 
aussi  les  premières  tentatives  qui  ont  amené  peu  à  peu  Tétudo 
et  le  développement  de  la  science  microbienne.  Ceux  qui. 
comme  moi,  ont  fait  usage  des  cigarettes  de  camphre  de 
Raspail,  en  1845,  ceux  qui  suivaient  tes  recherches  de  ce 
savant  dans  son  Manuel  annuaire  de  In  nantf^^  se  rappellent 
qu'il  attribuait  toutes  les  maladies  :t  des  micro-organismes 
qu'il  désignait  sous  le  nom  d'helmint/ieft  ou  entnsoaires . 
espèces  de  vermictilcs  microscopiques  dont  l'art  ion  jiernicieusc 
S!ir  !e  sn iig  et  sui' l'uiganisme  inlt'i'iK'  étaient,  si'lmi  lui.  la 
cause  ellicienle  tuut<'S  les  afTootioiis  nioi  liiili's  il^iil  Miiillre 
l'humanité.  Il  pi  é«joiiisail  l'usai.'^  du  camplii'i'  couuue  antidote 
h  cette  inluxicalioii  continue.  Uo  là  aux  lliéoi  ies  nnoiobiennei 
qui  dans,  ces  derniers  temps,  ont  fait  la  réputation  de 
Pasteur  et  de  ses  disciples,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Les  recher- 
ches de  Raspail  dans  le  domaine  mystérieux  des  infiniment 
petits  ont  étendu  le  champ  des  découvertes  possibles  dans 
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ce  muiide  de  1  inconnu  où  des  alomes  invisibles  sont  les 
agents  de  la  vie  de  la  mort. 

il  serait  donc  injuste  de  laisser  tomber  dans  l'oubli  le  nom 
du  premier  initiateur  de  celte  science,  bien  que  certains 
médecins  en  contestent  les  résultats  curatifs  ;  cette  science  de 
la  culture  des  bacilles,  et  de  la  vaccine  microbienne  qui 
permet  de  guérir  la  rage  et  le  croup,  et  dont  les  inventeurs 
ont  bien  mérité  de  l'humanité,  nous  réserve  peut-être  de  plus 
grandes  surprises  encore. 

XXVI 

Sepuilares  gallo-romaines.  —  Champs  lunaires.  —  Passage 
dM  Al|Mt.  —  àJMè  ^Mrg&l  éi  to  Uni»  b 
Crimée.  —  Mnlhoiise  cheMlen.  —  L'immtenlée 
GoDcaption.  —  Lm  àm  GonseOIen  da  KtfftÊomà  pèn 
ettUs. 

An  début  de  ces  mémoires  je  rappelais  qu'il  restait  dans  le  sol 
alsacien  de  nombreux  vestiges  de  la  période  gallo-romaine  à 
la  quelle  se  rattachent  les  origines  ethniques  de  la  population 
alsacienne,  origines  dont  Tempreinte  profonde  continuel 
subsister  dans  la  masse  du  peuple.  J'ai  rencontré  souvent  des 
preuves  nialérielles  de  ce  fait,  montrant  jusqu'h  l'évidence,  que 
notre  vieille  terre  alsacienne  était  gauloise.  En  voici  une 
nonvoU»'  piviivo.  Dnn>  In  coiirruit  do  l'été  de  1851  ou  18ai 
j'apl)!  !-' (|u'on  venait  (li^  d réouvrir  plusieurs  sépnltiircs  !r«H- 
aiiriiMiiics  dans  U'  petit  villai;»'  «le  McUlach  (canton  de 
Kcnclle;  (jui  lorme  une  .sutile  paroisse  avec  ]o  village  voisin 
de  Linsdorf.  On  avait  fait  des  fouilles  pour  une  con^lruclion, 
près  du  cimetière  moderne  de  Bettlach  et  l'on  avait  mis  à 
découvert  une  série  de  tombes  formées  de  dalles  juxtaposées 
et  renfermant  des  squelettes  de  grande  taille  bien  conservés. 
A  côté  des  squelettes  on  trouva  des  armes  rouillées,  glaives  k 
poignées  de  bois  recouvertes  do  métal,  fers  de  lances  de  divers 
modèles,  et  plusieurs  médailles  ou  monnaies  de  bronze  et 
d'argent,,  remontant  le»  unes  k  l'époque  gallo-romaine,  .les 
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autres  k  la  période  i m  lovins^ienne,  en  outre  des  boucles  de 
ceinturuiis  et  des  a^KM-afi  s  en  bronze  incrust<^*»<;  <\f^  dessins  en 
arjfeiit.  M.  Auguste  Kleack,  alors  pntt'esseur  uu  collège 
d'.Utkirch,  se  rendit  sur  les  lieux  et  obtint  du  maire  de  Bettlach 
le  don  de  ces  yieax  ubjct^  pour  le  musée  départemental. 
Il  les  déposa  provisoirement  entre  mes  mains,  et  après  un 
nettoyage  sommaire  qui  me  permit  de  déchiffrer  les  exeiigues, 
j'écriTls  une  petite  notice  documentée  qui  fut  reproduite  par 
V/ndusfriei  aisacien  de  Mulhouse.  Les  médailles  de  bronze 
étaient  h  refllgte  de  Fempereur  romain  Probus  (il76-283  de 
notre  ère)  qui  s'opposa  aux  ravages  des  (lormains  en  Gaule. 
La  découverte  de  cf^  nit'i  la  il  le>  ou  monnaies  dont  Pexergue 
portail  :  VIRTYS  miOBI  I.MPKHA TOIUS,  indique  qu'il  y  eut 
t\n  tmisi^mo  si«^ç!n,  sur  !"eiii{>la(_-('tnent  df  Rt^ttlnch  et  de 
l,iiisil« ii  f  (|ui  s"a|)|)rlait  aiirieiiiii'ijirnt  l.il isin rch  t'\  ljtnnri!<. 
kircli  (1;  une  lencuiiln'  l'nlre  les  ilouiains  et  les  derniains. 
Après  les  Romains,  un  i  iilcira  dans  cette  nécropole,  au 
1\*  siècle,  dos  soldats  lorrains,  comme  le  prouve  la  découverte 
de  nombreuses  monnaies  d'argent  à  l'exergue  de  Lolhaire  1""^ 
petit  fils  de  Gharlemagne,  roi  de  Bourgogne,  d'Italie  et  de 
Lorraine. 

Je  m'empressai  d'envoyer  ces  précieux  documents 
historiques  &  M.  L.  llugot»  conservateur  du  musée  deCoImar, 

qui  les  classa  dans  la  galerie  ai  .  Iiéologique  et  numismatique 
déjà  très  riche  en  collections  des  époques  gauloise  et  gallo< 
romaine. 

(!e  qui  avait  fait  un  turt  t'iiuruie  à  la  icpublique  naissante, 
ce  fut  le  malenconireus.  impùt  de  quarante  cinq  centimes 

(ly  Cette  appellation  lirait  évidemment  son  oriKiiio  du  mot  latin 
Lunarlî  sl^-uinMiil  linmmOR  df  rnnditinn  servil.'.  uiiisi  appol»^« 
parce  que,  à  chaque  luuc,  ils  t  iaifui  knus  de  travailler  pour  leur 
seigneur  et  de  ruJitverlcs  rhainp»  appeli^  lunaires  (V.  (ilossalrc 
de  Du  Cange.)  Pendant  les  invasions  de  1813  et  de  4815,  tes  ofliciers 
îiiilrichiciis  pnrlaii'!iî  -^nr  (mi\  de  polîtes  cartes  du  pnvs  sur  les<|iielles 
les  noms  des  localilés  ctaieril  orlliographiés  a  la  manière  aucienue. 
Ainsi,  sur  une  de  ces  cartes,  que  j'ai  eue  entre  les  mains,  Liusdorf 
était  désigné  sous  le  nom  de  lilUkirch*  Bizarre»  .n'est-ce  pas  ? 
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Yol<^  pnr  le  gouvernement  provisoire  pour  faire  face  h  touteii 
les  exi;,'i'ni  f*s  d'une  situation  difficile.  Aii^uiPtitez  Ips  impôts 
du  l>ourge<iis  f»t  (lu  paysîin,  vous  vous  en  Tiitcs  des  ennemis 
irrô('on'Nlial)li's.  (Iclli' inrircssioii  fAi  lnMisc  d  inl  la  principale 
fui'ct:  (hi  p:irti  l)ona j),irl isli'.  Aussi  le  (>lébis:il''  iinmia-t-il  un3 
luajui  ilé  fui  aiidublc  ù  l'empire.  Les  millions  de  suH'rages  ({ui 
se  portèrent  sur  la  léte  de  Louis  Bonapailc  ajoutèrent  au 
prestige  du  choix  populaire  une  autorité  presque  absolue 
que  l'iostitution  du  eorps  l^slatif  et  du  s^nat  vinrent 
pondérer  plus  tard. 

La  proelamation  de  Tempire  fut  célébrée  en  grande  pompe. 
Les  patriotes  et  les  libéraux,  pour  ne  pas  s'exposer  h.  Àte 
envoyés  en  villégiature  &  Lamhessa  ou  à  (layenne,  voire 
même  aux  Iles  Marrjuises,  avaient  mis  prudemment  leur 
drapeau  en  poche.  M.  Com  hepin,  père,  f(ni  nvail  assisté  à  la 
bataille  de  Leipzig  r;<Hiiiui'  ira rdo  d'honneur  volontaire  de 
Napoléon  I*',  était  alors  niaim  d'AIkirch.  Il  avait  conservé 
une  helle  médaille  de  hron/.r.  frappée  d'après  le  dessin  du 
peintre  David,  en  souveuii  du  passage  des  Alpes  par  l'armée 
française,  en  1800, [avant  la  bataille  de  Marcngo.  Napoléon, 
k  cheval  sur  un  rocher,  lançait  la  foudre,  d*un  geste  superbe, 
sur  un  ennemi  invisible.  Cette  allusion  menaçante  pour 
l'Autriche,  semblait  répondre  h  la  situation  d'alors.  Elle 
servit  de  thème  h,  un  transparent  que  peignit  un  de  mes  amis 
intimes  à  la  demande  de  M.  Cuuchrpiii,  et  qui,  placé  sur  le 
balcon  de  l'hôtel-^e-ville,  produisit  au  feu  des  lampions  un 
effet  assez  imposant. 


Il  y  avait  alors,  dans  notre  modeste  bourgade,  toiil*^  une 
colonie  de  fonctionnaires  et  une  société  indigène  formant  un 
centre  de  relations  agréable  A  r<  s  éli-ments  de  sociabilité  il 
manquait  un  lion  de  rtMiiiioii  où  jeunes  et  vif'nx  ftisisent 
certains  de  trouvei'  bunih»  compagnie  avec  sulun  do  couver- 
salion  et  de  lecture.  M.  Alcide  Gcorgel,  contrôleur  des 
contribtttîonB  directes,  jeune  homme  bien  doué  au  point  de 
vue  de  l'éducation  et  de  Tinstmction,  réussit  à  grouper 
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loiiles  les  bonnes  vulonlôs  el  h  créer  un  casino  au  faubourg  de 
Mulhouse.  Dnns  le  janiia  ([ui  montait  par  gradins  vers  la 
place  de  Téglise,  on  avait  établi  des  eorbeiUes  de  fleurs,  des 
massifs  avec  sièges  rusticiues.  La  société  musicale  venait  y 
donner  des  conceris  auxquels  assistaient  les  familles  des 
membres  du  Casino.  On  improvisait  de  petits  bats  sur  la 
pelouse,  et  dans  ces  valses  au  clair  de  lune»  il  s'ébauchait 
parfois  (le  petites  idylles  dunl  le  dénouement,  auréolé  d'azur, 
avait  lieu  devant  Monsieur  le  Maire. 

Cieorgel,  qui  était  ori^innirr^  de  Vagney  piAs  d'Epinal 
s'était  passionnément  épris  de  l'bisloire  des  anciennes 
f»millo«î  de  Lorraine  :  il  avait  un  arn»s  volume  rempli 
d  écjissun's  ai  UKii'iés  el  c'est  rhez  lui  que  j'appris  îi  lire  la 
langue  biziirre  du  i)lason.  11  publia,  plus  lard,  un  gros  volume 
héraldique  intitulé  :  Les  anciennes  f ami  fies  de  Lorraine 
titrées  par  le  premier  empire.  Les  généalogies  de  ces 
familles,  appuyées  de  notes  historiques  sur  leurs  faits  et 
gestes,  et  de  gravures  très-bien  exécutées  représentant  leurs 
armoiries,  font  de  cet  ouvrage  d'érudition  un  répertoire 
précieux  pour  l'histoire  de  la  province.  Sa  fille  y  collabora 
en  dessinant  les  modèles  dos  gfavuri'<  Fn  ajoutant  que  ce 
livre  de  grand  luxe  sort  des  presses  de  la  maison  Ilériscy, 
d'EvrtMix.  une  de^  promiére^î  fypoorraphies  de  France,  c'est 
dire  que  son  exécution  matérielle  ue  laisse  rien  ù  désirer. 


Entre  temps  j'avais  lenniné,  dans  la  Revue  d  Alsace^  mon 
long  travail  historique  sur  Ferrette.  U  débutait  par  une  des- 
cription du  vieux  château  féodal  devenu  la  propriété  de  H. 
Jean  Zuber,  de  Rixheim,  le  fabricant  de  papiers  peints  bien 
connu,  qui  avait  su  donner  h  cette  ruine  Taspect  riant  d'un 
site  romantique.  M.  Zuber  y  avait  fait  construire  un  chalet 
où  il  allait  passer  la  belle  saison  avec  sa  famille.  Sa  veuve  fit 
faire  un  tirage  à  part  de  ma  notice  sur  l'erretle  et  j'en  publiai, 
plus  tard,  une  nouvelle  édition  revue  et  augmentée. 
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Si,  dans  un  siècle  d'ici,  on  venait  à  n  lnuivor  tous  les  missels 
plus  ou  moins  gothiques,  œtivros  iiii»rtiliaiil<'s  tic  ma  JfMjnosse, 
les  archéologues  de  l'avenir  no  ni.in  jnpront  pas  de  diiequ  ih 
sont  le  proîluit  d'un  cerveau  félé,  d'un  ili"  res  visionnaic'rj 
qui  prennent  la  vie  à  reboui*s,  dépensant  en  pure 
perte  leur  patience  et  leur  pauvre  talent  à  ressusciter 
des  choses  moites  n'iotéressant  plas  personne.  Et  ils  auroot 
parfaitement  raison.  Dans  notre  siècle  d'électricité,  où  la 
réalisation  de  l'impossible  est  devenue  chose  couFante  et 
banale»  vouloir  chevaucher  l'hippogriphe  des  temps  disparus, 
fi*est  folie  pure.  A  part  cela  et,  outre  une  initiation  sérieuse  h 
la  patience,  qui  est  une  vertu,  ces  manuscrits  chargés  demi- 
iiintxires  m'ont  donné  la  sensation  agréable  d'une  grande 
«lilliciiHi'  vaincue,  et,  en  plus,  une  des  dernières  médailles 
d'or  de  Louis-Philippe,  reçue  le  23  février  iU48. 

•  • 

La  terrible  qucsUon  d'Orient  était  toujours  suspendue 
comme  nne  monnce  pour  rKtirnpr.  (Ti'>l  par  réexpédition  de 
Crimée  que  d'-bula  la  sérif       hauts  laits  fin  second  empire. 
A  l'instigation  de  rAnirled'i  rc  cl  smis  prétexte  iTenq^'clier  la 
Russie  de  s'emparer  do  Cttnstanlinople,  remperciir  s'allia 
contre  elle  avec  1  Angleterre,  la  Turquie  et  ITlalie.  Ce  lal  un 
formidable  déploiement  de  forces  de  terre  et  de  mer  où  nos 
meilleurs  généraux  d'Afrique  et  nos  amiraux  les  plus  distin* 
gués  firent  des  prodiges  de  valeur.  Le  mémorable  siège  de 
Sébastopol,  soutenu  avec  tant  d'énergie  par  le  général  russe 
Todtleben,  est  devenu  une  grande  page  d'histoire  où  brillent 
les  noms  de  GaniVilM  i t.  de  Hac-Mahon,  de  Pelissier  et  de 
Broat.  Mais  st  la  valeur  des  troupes  françaises  a  trouvé  là  une 
occasion  de  se  signaler,  par  des  traits  héroïques  et  une  rare 
endiiranco,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qup  cette  expi'dilion 
fut  fatale  en  ce  sens  {|in'.  pour  atteindre  un  résultat  illusuiro, 
il  fallut  sacriliei'  plus  tic  cent  nidle  li<iniinos.  Lps  ligueurs  du 
climat  en  hiver,  les  maladies,  les  calaslroplies  de  tout  genre 
firent  phis  de  victimes  que  les  balles  russes.  Je  n'en  veux 
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pour  preuve  que  répouvantnbk  naufrage  du  vai.ssoau- 
Iran'îpoil  la  SémiUanle  qui  nvait  m  hord  lont  wn  rf^sinicnf 
{\(*  limit'  I'!  sf'  perdit  corpus  <•!  Iii''iis  <l.iiis  <l<'l ruit  de  [{Mttif.K  io 
oulre  la  (lofsc  i>t  la  Saiilaii:iM',  (Jnc  de  vifs  Iminaiiii's  imilil»' 
ment  sacnti«»es  !  Kinii  <le  luilliims  fiii,d«uiiis  pour  celle  question 
d'Orient  qui  intéressait  surtout  JoUii  Uull,  l  ami  invétéré  de 
la  France  !  Cette  guerre  faite  à  son  profit  exclusif  lui  permit 
d'étendre  sa  suprématie  sur  la  Méditerranée  dont  il  occupait 
déjà  tous  les  débouchés  et  d'allonger  plus  tard  ses  tentacules 
de  pieuvre  sur  l*j£gypte  et  sur  le  canal  de  Suez  qull  est  en 
train  de  confisquer.  Partout  où  il  y  a  une  proie  k  saisir  dans 
le  monde,  l'aimable  John  la  juge  bonne  k  prendre,  quia 
nominor  leo. 

Nous  suivions  anxieux  toutes  les  péri|)clics  de  cette  lutte 
hnnT^rifiup  qui  dura  d<*nx  «ns.  appauvrit  la  Knmce  en  hommes 
et  en  argeiil.  pf,  en  échan;:''  d'un  peu  di-  irlujip,  lui  aliéna 
pour  longtemps  les  sympnlliirs  du  iHMipIf  i  Lps  déptV:hes 
se  succédant  h  «le  toiirts  inlei  valles,  io.s  cuuiineiilaii-t's  (U»s 
journaux,  les  lotU  cs  particulières  des  soldats  à  leui*s  taaiilles, 
tout  cela  jetait  une  grande  animation  dans  notre  vie  mono- 
tone de  province. 


Mais  une  question  loeate  excessivement  grave  vint  s'ajouter 
aux  préoccupations  de  la  guerre  extérieure.  Depuis  bien  des 
années  déjà  ta  ville  i\o  Mulhouse,  notre  grande  et  riche  voisine, 
avait  éprouvé  te  besoin  impérieux  d'être  érigée  en  chef-lieu 
d'arrondissement,  au  détriment  de  notre  petite  ville  qui  pos- 
sédait ce  titre  depuis  la  créniinn  des  nouvelles  divisions 
territoriales,  k  la  (in  du  siècle  dernier.  Les  villes  comme  les 
indi\  idti<5,  quand  ils  se  sont  enrichis  par  leur  imlustrie,  révent 
^'alf)iis  (>t  [laiinrhes.  C'était  la  une  question  vitale  pour  notre 
population  agiiculf,  iriilic^trifllc  et  (.-omnifrcinlr.  En  cfTot,  1« 
présfncc  d'une  colonie  de  foiiclionaireà  do  tons  ordres  était 
poui elle,  dans  une  certaine  mesure,  une  source  de  prospérité, 
mémo  une  queslion  de  vie.  Lu  perspective  de  perdre  cette 
population  de  fonctionnaires  et  de  magistrats  avec  la  sous- 
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préfecliirf  H  1^^  TrilMinal  qui  attirfiient  à  Allkirchd*' nombreux 
justicinlilcs,  nous  émotioniiail  fTaulanl  plus  que,  cdir  fois, 
la  ville  de  Mulhouse  ne  se  lx>rnait  plus  ji  des  déuiarthes 
discrèlos  mais  avait  saisi  le  gouvernement  d'une  demande 
formelle.  Il  fallut  donc  lutter  sans  pouvoir  se  dissimuler  que 
c'était  la  lutte  du  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer.  Certes, 
nou$  avions  de  précieux  moyens  à  opposer  à  ce  bouleverse- 
ment d'un  état  de  choses  fondé  sur  une  lot  et  sur  une  longue 
possession.  On  rédigea  un  mémoire  défensif  dans  lequel 
s'accumulait  tout  un  arsenal  d'arguments  qui  semblaient 
devoir  faire  triompher  notre  cause.  H(*las,  nous  ne  parvînmes 
<|u'îi  écarter  pour  trois  années  encore  le  danger,  et  en  1857 
la  sous-préfecture  fut  transférée  à  Mulhouse.  On  s'Accommoda 
tant  bien  que  mal  de  cette  deiai-inosure,  dans  la  persuasion 
que     tribunal  serait  indéfininM  iil  inaiiilenn  h  AUkircb. 

M,  (^oiicliepin  qui.  pendant  de  longues  années,  avait  i  t  inpli 
les  foncLiou»  d'adjuiul,  remplaça  en  1851  M.  Laurent  comme 
maire.  Doué  de  grandes  qualités  d'administrateur  et  ayant  les 
sympathies  de  la  population,  il  était  l'homme  du  moment 
puisque  ses  opinion:?  pjUiii]ue8  lui  permettaient  d'accepter 
sans  réserve  le  régime  impérial. 


Feu  après  l'arrivée  à  Altkirch  du  nouveau  curé,  M.  l'abbé 
Lemaire,  homme  du  monde  et  aimable  causeur,  tout  l'univers 
catholique  s'apprêtait  à  célébrer  la  proclamation  de  l'imma- 
culée conception  de  I  I  Vi.M"iri\  ro  iliiijmc  au  moins  singulier 
préconisé  par  Pie  iX  à  l'instigation  des  Jésuites  qui.  dans 
leurs  visées  politiques  de  domination,  cherchaient  à  lairv 
prédominer  le  culte  de  In  Vierge  et  disposer  |)ar  là  de  l'inllu- 
enee  des  femmes.  Dont-  l'abbô  f.emnire  que  je  vni'5  encore 
drapé,  comme  un  monsii^nor,  dans  li  s  plis  de  soi»  manteau 
romnin,  dut  organiser  mie  grande  felo  pnur  frapper  l'imagi- 
nât inii  des  vrais  croyants.  Toute  la  façade  de  Téglise  fut 
illuminée  ;  au-de.isus  de  la  porte  d'entrée  rayonnait  dans  la 
gloire  des  feux  de  Bengale  allumés  par  le  pharmacien  R.... 
un  grand  transparent  inspiré  à  un  artiste  du  cru  pai-  le 
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tableau  de  riounacuiéc  conception  de  Murillo.  Les  chandelle» 
romaines  et  les  pièces  d'artifice  promenaient  dans  la  nuit 
leurs  gerbes  éblouissantes  au  grand  ébahissement  de  la  foule 
acclamant  Pie  tX  avec  une  ardeur  où  manquait  peut-dtre  la 
conviction. 

Xe  soyons  pas  trop  lier»  'le  notre  civilisation  entée  sur 
rélectrictté,  la  vapeur,  le  léiéphone,  le  télégraphe  et  le 

phonographe.  I/espril  humain  a  ses  éclipses.  Jamais  la  cro- 
yancf^  ;ni  surnaturel,  en  tnntlAi»*  rplis^ieuso.  n'a  eu  plus 
d'adeptes  que  dans  nulit;  siècle  de  lumière  électrique. 


M.  I)oé,  l'un  des  derniers  sous-préfets  d'.Mtkirch,  venait 
d'être  remplacé  par  M.  Mnntauhin  qui  devait,  deux  ans 
après,  mettre  la  clef  sou-»  lu  poitr  fif^  la  sous-pirlVriui-e. 
Presque  en  même  temps  M.  (Ionf»lanl  liaùmliu  <jui,  pemlaut 
très  longtemps  avait  rempli  les  fonctions  de  président  du 
Tribunal,  avait  pris  sa  retraite  et  s'était  retiré  à  Bergheîm.  Il 
fut  remplacé  par  H.  Ernest  de  Neyremand,  père,  l'émînent 
jurisconsulte  et  éditeur  du  Recueil  annoté  det  arrêté  de  la 
Cour  de  Colmar,  Bien  qu'il  ne  fût  point  magistrat  de  carrière, 
sa  nomination  eut  l'apprubalion  de  tous  ceux  qui  appréciaient 
en  lui  la  si-iiMKN  jui  iiliijuo,  les  connaissances  littéraires jcttutes 
aux  qunlitt'-s  hrill.uitrs  dr  rhonimf  de  sorjpté. 

.M.  fie  .Neyi't'iii m  I  est  n»'-  à  (IuIiump  It-  avril  \Xi\-2.  Son  père. 
tlliarlH'*  lie  Ncvit'iiiaiid,  mWi  .loinvill»'  '  llaiite-Marnej  élail  (ils 
de  Juseph  el  di;  M  ii  h*  .]h>-  (iiarl  rli'  Mon [tiaisir.  La  famill»'  rsl 
originaire  du  Danpitiiié.  Ses  aruics  purlent  ;  d  aryenl  ù  un 
cerf  de  gueules,  au  chef  d'as ur  chargé  de  deux  meriettes 
d'argent,  (Armoriai  de  d'IIosier,  au  département  des  manus« 
erits  de  la  Bibliothèque  nationale). 

Charles  de  Neyremand  était  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
sous-directeur  de  rarsenal  et  de  la  fonderie  de  Strasboui^r» 
Suspendu  de  ses  fonctions  sous  la  Terreur,  il  se  réfugia  dans 
un  petit  bourg  du  Haut-Rhin  où,  pour  vivre,  il  donna  des 
leeons  de  mathématiques.  Remis  en  activité  quelques  années 
uprèa,  il  prit  sa  retraite  en  18Q9.  U  demeurait  à  Uuningue 
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lorsqu'en  18 IJ  lu  Fiance  fui  envahie  par  les  alliés,  et  se  mit 
immédiatement  à  la  disposition  du  commandant  de  place,  le 
capitaine  Ghancel,(iui  lui  confia  un  seiriee  actif  dans  ladéfenae 
des  remparts.  La  forteresse  d'Uuningue  fut  alors  l'objet  d'un 
bombardement  tout  aussi  intense  que  celui  de  4815. 

«  La  défense  fut  héroïque.  Le  commandant  Chancel*  qui 
ne  disposait  que  de  quelques  soldats  et  de  paysans  du  Haut- 
Rhin  et  de  la  Ilaute-Saône,  se  signala  par  son  indomptable 
énergie  et  ne  capitula  point.  Cependant  l'histoire  ne  dit  mot 
de  f-e  sjAsTo  et  de  celte  belle  résistance. 

«  Ernosl  de  Neyromnnd  n'avait  pas  voulu  se  séprirn-  de  son 
père  et  il  raccoiiii).i^Miail  sur  les  remparts  ;  jamais  ii  n'a 
ouljlié  les  incidents  du  aicgc,  la  vue  des  cadavic<î,  le  fracas 
de  la  canonnade  et  l'aspect  étrange  des  casemates  où  la 
population  s'était  réfugiée.  Cinquante  sept  années  plus  tant, 
en  1870,  son  fils,  magistrat  h  Strasbourg,  subissait  à  son  tour 
les  horreurs  d'un  bombardement  implacable.  » 

Ces  détails  sont  extraits  de  la  biographie  écrite  par  M.  de 
Neyremand  fils,  conseiller  &  la  Cour  de  Nîmes,  et  publiée 
en  1883. 

Quand,  lors  de  notre  excursion  h  BAle  en  1828,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  nous  visilAmes  ensemble  les  ruines 
d'Huninçue,  cf  ne  (ui  ]>  is  sansémolicHi  rpie  .M.  de  Neyremand, 
alors  âgé  du  vingt  six.  ans,  nous  ra|t])nla  Cfs  stuivmirs  de  son 
enfance  cl  la  belle  résislaïirt'  de  Chancel  que  l'armée  de 
Schwarzenberg  ne  parvint  pas  ît  taii*e  capituler.  * 

Après  avoir  fait  ses  études  de  droit  K  Dijon,  sous  la  direc- 
tion des  savants  professeurs  Proudhon  et  Poucet,  il  soutint  sa 
thèse  de  licencié  k  1'^  de  dix  neuf  ans.  U  s'établit  en  I8S2 
comme  avocat  h  Colmar  où  il  eut  de  rudes  moments  k  passer. 
En  1828.  il  épousa  une  jeune  fille  adorablement  belle, 
Joséphine  Ai  iiibnister,  fille  d'un  négociant  des  plus  estimés 
de  Colmar.  Les  dossiers  arrivèrent  alors  dans  son  cabinet,  il 
se  ni  une  place  au  }iarrf>riu  et  conquit  l'estime  de  ses  confrères 
par  !•(  d(''licatesse  de  ses  prueédé«;. 

Nuuimé  en  1850  conseiller  à  la  (lour  d.^  Colmnr,  il  appotlait. 
au  service  de  sr's  nouvelles  fonetiuns.  uni-  ;;rande  expérience 
acquise  dans  l'exercice  du  barreau  et  par  la  présidence  d'un 
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tribunal  très  occapé.  H  fut  décoré  en  1866.  Au  mois  de 
novembre  1870,  en  pleine  occupation  ennemie,  il  présida  la 
dernière  session  française  d'assises  dans  le  ilaut-Rhin.  Voici 
la  dépèche  que  le  procureur  général  adressait,  k  celte 
oecnsion,  an  garde  des  sceaux  :  «  Tenir  une  session  d'assises  en 
ce  moment  j)ar;iissail  une  entreprise  chimérique.  Nous 
n'avions  pas  de  gendarmes  i)Our  faire  les  notifications  aux 
jurés,  pas  de  force  armée  pour  le  service  de  la  Cour 
d'assises,  pas  d'argent.  Les  jurés  ont  renoncé  h  leur  indemni- 
té, les  témoins  k  leur  taxe  ;  parmi  ces  derniers»  les  plus 
nécessiteux  ont  été  payés  sur  les  fonds  de  la  cour  de  Golmar. 
L'impression  produite  par  cette  session,  véritablement  excep- 
tionnelle, a  été  très  patriotique,  excellente  sous  tous  les 
rapports.  M.  le  conseiller  de  Neyreinand  a,  comme  toujours, 
présid'-  la  session  de  la  manièi*e  la  plus  distinguée.  » 

Pendant  quarfinto  quatre  années,  sans  aucune  interruption, 
M.  de  Ncyremand  a  pul)lié  le  JnttriKil  des  arrêts  ih-  lu  (]<)nr 
de  Cobnar,  où  se  trouvent  n  i  ueillis  les  éléments  épars  de 
l'ancien  droit  politique,  aiuiiicipal  et  privé  de  la  province, 
d'Alsace  et  les  traditions  juridiques  locales.  En  1800  il  publia 
V Histoire  du  Conseil  souverain  d* Alsace,  en  collaboration 
avec  H.  Pillot,  président  de  cbambre  &  la  Cour.  Puis  il  fait 
paraître  le  Séjour  en  Alsace  de  quelques  hommes  célèbres  :  ' 
Érasme  k  Strasbourg,  Voltaire  à  Colmar,  Alfteri  h  Wettolsheim 
près  Cïolmar,  D^*lille  à  Lup;)ach,  Casanova  à  Souitzbach, 
Jean-Jacques  Rousseau  H  Strasbourg,  En  18(10  il  livre  h  la 
publicité  les  (>Me.?^/on*^fMr/rtc/m.ç*<»,  et  en  1870  un  très-intéres- 
sant opuscule  sur  la  Nécessité  de  n'jtrh/irr  l'irrt's's-/'  jni  e()n- 
Iribua  pour  beaucoup  à  accélérer  le  vole  de  la  loi  du  i  janvier 
1873.  (1) 

Ce  grand  travailleur,  cet  érudil  écrivain,  Cf  magistrat  hors 
ligne  dont  T.VIsace  a  le  droit  de  s'honorer,  est  mort  conseiller 
honoraire  le  19  Décembre  1881,  à  Nhnes,  où  il  avait  suivi  son 
fils,  nommé  conseiller  à  la  Cour  d'appel  du  ressort  et  qui  a 
dignement  marché  sur  ses  traces. 

(1)  Jfiographic  d'Ernesl  de  Nejrremand,  par  son  fils.  Niroes- 
Tjp  :  Jouve,  1883. 
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Esprit  supérieur,  savanl  juriseonsullr,  rcrivaiii  doul»l«''  il'un 
bihiidjjliilo  au  courant  d»!  toutes  in-llcH  pivuludions  <le 
l'esjinl  humnin,  M.  lù  n»  .st  ilo  Ncyrcaïaiid,  fils,  pluiila  ponilanl 
quelque  temps  à  la  Cour  de  Culmur  et  w  voua  ensuite  à  la 
carrière  de  la  magistrature.  Tout  en  collaborant  au  Recueil 
des  arrêts  de  la  Cour,  il  a  publié  pendant  quelques  annï^  un 
recueil  pmodique  intitulé  :  Petite  gasette  des  Tribunaux 
d'Alsace,  où  il  donna  place  U  tous  les  faits  judiciaires  du 
ressort,  <k  toutes  les  causes  intéressantes  qui  passionnaient 
l'opiiiion.  Il  savait  relever  la  saveur  de  ses  commentaires  par 
le  sel  attique  de  son  esprit  d'à  propos  dosé  d'une  pointe 
d'humeur  gauloise,  finement  sarcastiqtif,  mais  toujours  char- 
mante 1o  irniiiv  ot  de  lion  ton.  (!ct  allii'nien,  quej'ai  connu 
jeuiK'  dans  rintimilé  et  qui  n<'  s'<'st  jias  beaucoup  prodigué 
au-df  hm  s.  vivait  un  peu  .suliiair»-  dans  sa  hibliothAque  deve- 
nue puai"  lui  lu  suprême  jouissance  de  la  vie,  le  fonds  inépui- 
sable où  il  savait  trouver  les  uiulcriaux  d'intéressantes 
brochures. 

Quand  il  fut  nommé,  aprâ?  la  guerre,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Nimes,  les  deux  bibliothèques  du  père  et  du  fils  se 
réunirent  et  devinrent  la  cofisolation  des  deux  exilés.  H.  de 

Neynunand  fils,  après  avoir  soulTert,  de  longues  années,  d'une 
aCtection  cruelle  (pii  l'avait  atteint  dans  ses  forces  locomotri- 
ces, est  moii  à  Nimes  le  'M)  septem!>r<*  181)4,  Agé  de  soixante 
qnatn'  ans.  Possesseur  d'une  très  li  'llf  fordin'-.  il  <'ii  disposa 
gt'MH'n'usemenl  t'ii  faveur  de  PniKlalinns  huinaiiitairt;.'^  dont 
riiuspice  d(;  (]olniar  l'I  li  s  institmiiuis  alsaciennes  de  prévo- 
yance recueilliri'nl  lu  plus  i^rando  part.  Sa  ville  natale 
conservera  le  souvenir  de  cet  homme  émment,  dunl  le  j»urlrail 
k  la  plume,  dessiné  par  J'ami  de  vieille  datequt  écrit  ces  lignes, 
a  été  donné  récemment  au  musée  de  la  ville. 

L'homme  qui  a  su  couronner  sa  vie  par  une  belle  œuvre 
d'assistance  est  digne  de  revivre  dans  la  mémoire  de  ses  con- 
temporains. Sa  sympathique  image  figure  aujourd'hui  k  c6té 
de  celles  des  autres  hommes  éminents  qui  ont  fait  honneur  à 
Colmar. 
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Magistrats  alsaciens,  —  Les  dangers  de  la  mer.  —  Un 
préfet  ingcnicur.  —  Coup  d  état  municipal  a  Colinar.  — 
Une  série  de  projets.  —  Ossuaires  et  nécropoles. 

C'ost  au  tribunal  d'Altkirch  qu'ont  fait  leur  premier  stage 
plusieurs  jeunes  magistrats  de  talent  qui  sont  arrivés  plus 
tard  à  occuper  de  hautes  fouctions.  J'y  ai  connu  M  M.  Alexis 
Gast,  Adam,  Ponpardin,  Kueoemann,  deveuuB  depuis  conseil» 
lers  II  la  Cour  d'appel  de  Paris  ;  H.  Loew,  devenu  procureur 
général  puis  président  de  chambre  h  la  Cour  de  Cassation  ; 
M.  Louis  Chauffeur,  devena  conseiller  à  la  môme  Cour,  enfin 
M.  Marllia,  conseiller  h  lu  ('ourde  Lyon. 

Vei^  18;M),  le  parqtiel  d'Altkirch  comptait  aussi  comme 
suhslitul  M.  liraun,  df^  (!o!îttnr,  nommé  plu>i  lard  à  Slra<!hourg, 
président  du  Direct  nv  i  i  iiiral  de  la  confessjiHi  d'Augsbourg 
en  Alsace.  Il  m'a  <'(»'«  Lien  agn  al)le,  il  y  a  ((ui'hjue  dix  ans, 
(le  Ir;  renc(niUei  a  un  dîner  à  Bougival  où,  dans  ha  verte  vieil- 
lesse, il  nous  a  récité  de  jolies  poésies  de  son  cru.  Il  esll'au- 
teur  d'une  traduction  en  vers,  très  estimée,  des  poésies  de 
Schiller. 

Après  plus  de  trente  ans  de  séparation,  j'ai  retrouvé  toutes 
ces  anciennes  connaissances  h.  Paris,  vieillies  comme  moi, 
mais  se  souvenant  toujours  avec  plaisir  de  la  petite  ville  où 
elles  avaient  fait  leurs  premières  armes. 


Henner  continuait  avec  succès  ses  études  de  peinture  à 
râtelier  DrolUng  et  Picot,  U  Paris  ;  il  m'envoyait  des  esquisses 

et  de  petites  compositions  rie  concour*?,  que  j'ai  conservées.  11 
s'était  lié  d'amilio  rwpr  M.  Philippe  Giithlii),  instiliitonr  ndjoiut 
à  l'école  prunairc  «I  Allkirrh,  jpune  enlhuusiasli'  de  vingt  un 
ans,  cultivant  la  poésie  iillia  si  titimfnlîilo.  Or  il  îirriva  à  cette 
iqKiiltii'  que  la  Société  lillcraiD'  de  Duiiki  rque  ouvrit  un  con- 
cours de  poésie  auquel  il  prit  part  eu  écrivant  une  ode  inti^ 
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ttiléo  :  Let  dangers  de  la  mer,  Gfllhlin  composa  sur  ce 
canevas  d^s  strophes  vibrantes  animées  d'un  souftle  tellement 
accentué  que  sa  poésie  fut  classée  la  premiôr»^  pi  qu'il  remporta 
la  médaille  d'or  du  C  MT'onr^.  (lom  ne  a'uvr.'  d'iiii  li»!it  jeune 
homme,  celle  piôcî  de  vers  nh'Me  une  rare  puissance  d'ima- 
gination, une  intuiliuu  peu  commune  des  spectacles 
grandioses  et  dramatiques  de  l'Océan.  A  ce  titre  elle  mérite 
d'être  conservée  et  je  me  fais  on  plaisir  de  la  reprodaive  ici, 
d'apr^  te  manuscrit  que  l'auteur  m'a  donné  : 

LES  I>AISraKTîW  DK  LA  MKIi 


Gloire  à  l'Esprit  de  Dieu  planant  sur  les  abîmes  ! 
Les  flols  chantent  pour  lui  leurs  solennels  accoixis  ; 
ils  ntult'ut  d  in-  l«'urs  plis  son  nom  sur  tous  U's  iiords  : 
El,  pour  le  umnimnM*.  ils  incliii(';it  li-iirs  ('iinf^. 
Gloire  au  Seigneur  poi'lc  sur  les  niniiiaLriu's  d'eau 
Que  son  haleine  émeut,  «^ue  sou  regard  apaise  ! 
Gloire  à  lui  qui  leur  met  pour  borne  la  falaise 
Et  l'Immensité  pour  niveau  t 

Comment  l'homme  osc-l-il  rêver  sans  épouvante 
Que  U*  lihro  Off'an  s'incline  sous  s«  loi  ? 
Mais  \o  (ils  du  limon  est  esclave  et  non  roi 
Tant  que  pour  trône  il  n'a  qu'une  plnnclic  mouvaule  1 
Sur  les  Ilots  révoltés  Dieu  seul  et»l  souMM  ain, 
Quoiqu'il  laisse  au  nocher  la  uef,  l'ancre  et  la  voile, 
Le  port  et  le  fanal,  la  boussole  et  l'étoile 
Et  l'éclair  captif  dans  l'airain. 

Le  navire  si  fi» m  de  voler  sur  la  lamo, 
Si  fier  de  son  grand  nom...  c'est  un  llottaiil  cercueil 
Que  lu  vague  et  l'éclair  disputent  à  I  rcueil, 
Qu'étrciut  et  lait  craquer  la  aiurt  qui  le  réclame. 
Ecoute,  matelot,  ces  bruits  intermittents 
Qui  gix>ndent  dans  les  Oancs  de  la  nef  ballottée. 
C'est  chaque  fols  la  mort  par  le  Ilot  apportée 
Qui  te  répète  :  Je  t'attends  f 
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Écoute,  l'aigle  aussi  pousse  un  lon  ^  cri  de  joie. 

Son  aile  frappe  l'air  au-dessus  de  les  mAts. 
Son  eliant  «le»  mort  saltie  et  la  nef  en  éclals 
Et  tes  inciuhrt's  meurlris  dunl  il  fera  s.i  pruie. 
Il  [irédit  l;i  leiiipéle...  El  cuimii"  im  luiir  linceul 
l^ui  voile  dîins  ses  plis  le?  horreuià  du  naufru^^e. 
Déjà  sur  rucéan  s'élenil  la  iiuil  d'orage  : 

Et  sur  des  planches  l'homme  est  seul. 

Le  roc  brise  te  flot  qui,  sans  trêve  l'assaille, 

La  va^ue  éteint  la  foudre  et  hurle  avec  les  vents: 
L'eau,  l'air,  le  r*'ii,  la  Icrre,  oui  tous  les  élémeots 
Sous  le  regard  de  Dieu  se  livrent  la  bataille. 

Ces  gf^ants,  tour  à  tour,  s'.irrnfhi^nt  le  v.iisscau  : 
Ils  II'  f<»iil  tournoyer  coiimif  l«iurne  une  roue  ; 
L'un  décliire  les  ilancs,  l'auli'e  enfonce  la  proue 
Et  ixjinpt  les  mMs  comme  un  roseau. 

Puis  le  canon  d'alarme  éveille  le  pirate. 

n  vient.  Son  noir  dragon  soumet  Tonde  en  fureur  ; 

Il  nage  avec  l'écume  et  bondit  sans  terreur 

Quand  l'abîmp  rugit  et  le  tonnerre  éclate. 
Il  creuse  en  lri(»mphant  son  humide  sillon  : 
L'iimirn  lie  veut  pas  i[nf"  réMrnMtir  fliavifc. 
Cor  il  nourrit  aussi  ta  li  lini;  du  navii'O. 
Kl  lu  mort  est  son  pavillou. 

Il  vient.  A  l'ouragan  se  joindra  le  carnage, 
Mais  le  hardi  marin  ne  craint  pas  Vécumeur. 
Il  invoque  la  Vierge  et  pousse  à  l'agresseur, 
Il  jure  par  Jean  Bart  et  saute  h.  l'abordage. 

Sa  hache  est  plus  rapide  à  frapper  que  l'éclair, 
Farouche  est  sa  valeur,  le  pirate  recule  ; 
Mais  le  navire  enfonce  et  le  corsaire  brûle  I.... 
Fuis  sur  ie  tout  s'étend  la  mer. 

Gloire  encore  au  Seigneur  qui,  dans  les  mers  profontle^, 
Fait  rouler,  confondus,  forbans  et  matelots  ; 
Bl  dit  à  l'Océan  d'imîtir  leurs  sanglots 
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Pour  etrr.iyor  rorïucil  des  mortels  sur  les  oniles  ! 
Gloire  ji  lui  qui,  pourtant,  Unir  (loniu'  an  fond  dts  mors 
Le  sommeil  et  la  paix  tju  uu  trouve  au  clineUcre, 
Les  murmures  de  Tonde  au  lieu  de  la  prière, 

Et  les  flots  pour  tertres  verts. 
(Altkirch,  26  mars  1854). 

surrAs  valut  à  rîfHhlin  In  chnnro  iiipspf^n'r'  d'iHre  nom- 
ini'' i»! ufcsseur  de  langue  allemande  au  collrirt'  ronimunal 
l)unker(|ue.  Appelé,,  en  cette  qualité,  à  doimcr  des  l-  nnis 
dans  un  pensiuiuiat  de  jeunes  tilles,  son  laleiil  et  sa  mine 
avenante  lui  attirèrent  les  bonnes  grâces  de  la  directrice  qui 
lui  fit  épouser  sa  nièce  ornée  d'ane  dot  splendide  et  d'un 
talent  de  musicienne  hors  ligne.  Gdthlin  fut  nommé  succes- 
sivement professeur  aux  Lycées  d'Évreux  et  de  Rouen,  puis 
au  Lycée  Charlemagne  h  Paris  oik  nous  nous  rencontrions 
souvent  dans  la  société  de  notre  ami  commun  Ilenner. 
(îflthlin  était  une  excellente  pjMe  d'homme,  docile  et  malléable. 
Son  pxt<'ripnr  rappelait  celui  d'un  bon  curé  de  campagne, 
portant  avec  ^nV(»  de  belles  mousiafhos,  mais  ayant  pnrr»»is 
dans  le  regard  un  de  ces  éclairs  ardeulb  »|ui  iv\ l'ii'iil  la  haute 
intelligence  couv.mt  sous  la  cendre.  Malluuireu.sement  i>t)ur 
lui,  sous  l'intluence  du  bien  èlrc  dont  il  était  entouré,  il  laissa 
s'étioler  peu  h  peu  dans  les  délices  d'une  vie  facile,  la 
brillante  initiative  qui  animait  sa  jeunesse  et  aurait  pu  le 
mener  &  des  destinées  supérieures.  11  mourut,  2k  peine  Agé  de 
soixante  ans,  d'une  maladie  du  larynx  que  les  virtuoses  du 
scalpel  ne  parvinrent  pas  à  guérir. 

Gflthlin  était  originaire  t\o.  l'olgensbourg,  près  Iluninguc. 
Son  neveu,  Monsigiior  (jiithlin,  diplomate  attacdié  ji  l'ambas- 
sade de  l'ranc'  prAs  fin  Vatican,  pour  les  questions  canoni- 
ques,  est  un  de  nos  alsaciens  distingués. 

.»  • 

Au  mois  de  juillet  1855,  k  la  suite  du  renouvellement 
complet  de  l'ancienne  administration  de  Golmar>  le  nouveau 

maire,  M.  df  Peyei  imhoff,  m'offrit  la  modeste  et  assez  peu 
enviable  position  de  chef  du  sccrélariat  municipal.  Après 
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ôtre  allé  voir  rcxpositian  universelle  ;i  Paris,  on  fiirurait  mon 
missel  maniiscril  1'  I  niifatinn  d  '  Ji'sux-Christ ,  ji'  A\<  .ulifii. 
non  sans  un  senvmfnt  «1»'  cieur,  à  ma  ville  ii.ilalc,  î»  mou 
Sundgnii  aiiu''  où  je  laissai  dos  allaclies  hit  ii  tlifliciles  à 
miiipre.  liaiisiilanlê  brusi|ucmenl  sur  un  lorrain  inconnu,  il 
fallut  chercher  mon  poiot  d'imentatloii.  Calmar  était  une  cité 
.  antique,  où  tes  siècles  avalent  laissé  leur  empreinte  vivace, 
o&  le  respect  du  passé  était  poussé  très  loin,  mais  où  l'él'^ment 
moderne  commençait,  toutefois,  h  se  dégager  avec  lieaucoup 
d'entrain.  Dans  ce  siège  vénérable  de  l'ancien  conseil  souve- 
rain d'Alsace,  les  écoles  étaient  logc'ivs  (hms  de  vieux  bAtimenls 
en  ruines  où  les  enTants  s'entassaient  dans  <les  locaux  iusufli- 
sanls,  où  les  eondilions  d'hyffi'^ne  faisaient  défaut  ;  l'holel  de 
ville  s'alirilait  dans  nn  vi  itx  mairri'^in  à  sel  (Sn/c  Kamut.'}'), 
dépourvu  de  ton!  carai  li'r  •  (>\ti''ri*'iir  et  dont  raménaiîi'ineiit 
in'  i<  |ioii,lail  i)as  aiiK  lu'.-^oiiis  municipaux  ;  l'ancienne  rifïise 
il,  s  Doiiiiiiirains  uù  .s  allacliaieiit,  comme  une  lèpre,  de  pelilos 
liiinuiufs  d'ailisans,  siTvait  île  halle  aux  hlcs  ;  il  n'existait 
pas  de  marché  couvert  potir  la  vente  des  produits,  maraîchers 
formant  l'industrie  d'une  p  >;iulation  essentiellement  ogricole  ; 
enfin  le  pavé  était  déplorable  et  les  trottoirs  existaient  k  peine 
dans  cet  encbevêtrement  très  pittoresque  de  petites  rues  en 
labyrinthe. 


M.  de  C...  ancien  ingénieur,  avait  été  nommé  préfet 
du  llaut-lUiiii.  C'était  un  petit  homme  roux,  au  re^Mni  inquiet 
mais  très  intelligent,  toujours  accompnjrné  d'un  petit  chien 
égalf'tnonl  roux,  en  somme  mi  lypo  pas  précisément  sympa- 
thii]ue,  du  moins  îi  première  vue.  Son  ikuii  !iisloi-i  pip  c|  ses 
aptitudes  p(»!ii  iT  ics  l'avaient  rendu  a^^it'alilf  i  ii  iiaul  lieu. 
Tout  en  élant  animé  di's  meilleures  intentions,  il  sead)lait  être 
un  de  ces  préfets  à  poigne  chargés  de  mater  les  récalcitrants. 
Il  se  souvenait  de  l'accueil  plus  que  froid  fait  au  Prince- 
président  lors  de  son  voyage  en  Alsace.  Avant  d'être  promu 
k  son  haut  grade  il  avait  dirigé,  comme  ingénieur,  un 
établissement  induslriel  des  environs  de  Bajonne  où  Ton 
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fabriquait  des  produits  chimiqqi»  avec-des  matières  aniiiiales. 
Dans  ce  pays  réputé  par  sas  excellents  jambons,  il  avait 
trouvé  le  moyen  d'utiliser  pour  Télevage,  les  résidus  parfu- 
més de  l'usine,  ce  qui  faisait  honneur  II  ta  science  humaine 
et  aidait  à  ramélioratiun  des  jambons. 

Mais  ce  qui  avait  contribiK^  grandement  h  la  réputation  du 
préfet  inî^énicur,  c'était  d'avoir  inventé  W  inoy^Mi  d'allunicr 
les  bonifies  en  faisant  Irtsser  leurs  méclies.  Avant  lui  les 
bougies  se  inouUaient  réfVatt aires  à  l'allumage  et  par  ce 
moyen  si  simple  il  s'élaiL  acquis  la  reconnaissance  des 
fabricants  de  stcarine.  Aussi  le  preoiier  arrêté  qu'il  publia 
dans  le  Recueil  administratif  du  UautpRbin  fut-il  consacré  k 
cette  question  lumineuse  et  ordonna-t'îl  de  vendre  le  paquet 
de  bougies  au  poids  net,  c'est-à-dire  défalcation  faite  de 
l'enveloppe  en  pa|der.  Une  étiquette  blanche  collée  sur  ce 
papier  bleu«  mettait  l'acheteur  en  garde  et  figure  aiyourd'hui 
encore  sur  les  paquets  que  vendent  les  épiciers. 

Avoir  su  éclairer  ses  rontnmporains  n'est  pa«?  une  médiocre 
satir^faction  ni  uu  mince  honueuT  pour  uo  ancien  élève  de 
l'école  polytechnique. 

Le  nouveau  préfet,  toujours  animé  d'exellenU»  intentions, 
commença  par  démolir  Tancienne  administration  municipale, 
qu'il  considérait  comme  réactionnaire  et  h  la  téte  de  laquelle 
se  trouvait  M.  Ghappuis,  homme  très  intelligient  et  honorable 
commerçant.  Il  le  remplaça  par  M.  Hercule  de  PeyerimholT 
conseiller  de  Préfecture,  dont  le  père,  colonel  au  service  du 
premier  empire,  avait  été  tué  au  siège  de  Dantzig,  et  lui 
donna  ponr  adjoints  MM.  Dnyen,  ancien  professeur  au  collège 
de  (loliiiar  (lu^lave  l'alisl.  rentier.  l)an<?  le  conseil  munici- 
pal renouvelé  il  l'iail  entré  des  <''léiiienls  agréables  au  nouveau 
régime,  tels  que  MM.  Telissier,  frère  du  vainqueur  de  Sébasto- 
pol,  Ed.  Ilenckcr,  André  Kiener,  .1.  Uertrich,  Baron  llbeinwald, 
Belln,  Barlh,  L.  ChaulTour,  GroUemund,  les  docteurs  Holk  et 
Huiler,  Fleischhauer,  Stfeckiin  (1)  et  Boris,  ingénieurs, 

(t)  Aujourd'hui  vice-préûdeDl  du  ConsoU  général  des  Poots-ct- 

chuusaéeit. 
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Birckel,  FlearMt,  Bninek  ete.  A  ctAé  de  cette  élite  nageait 
M.  Laurent-Althaiin,  le  fils  adoptif  du  général  baron  Atthalin, 
aneien  aide  de  camp  de  Louis-Philîppe.  (1) 

Ce  eoup  d'état  du  préfet  ne  laissa  pas  de  créer,  dans  une  par- 
tie de  la  population,  des  défiances  et  même  quelques  sourdes 
antipathies  contre  l'administration  nouvelle.  Pour  se  rendre 
populaire  et  juslificr  espérances  dt'  la  partie  sympnlhiqne 
de  ses  administrés,  devait  dresser  un  prf>,2rraiiiiiie  de  tra- 
vaux et  d'améliorations  de  Imis  erenres,  îi  i^oinmciicer  par  la 
réfection  générale  du  pavé.  Klle  demanda  à  M.  Hartmann, 
jeune  architecte  sorti  récemment  de  l'école  des  Beaux-arts,  et 
qui  venait  de  débuter  dans  sa  ville  natale,  une  série  d'avant 
projets  dont  l'exécution  successive  devait  contribuer  à  trans- 
former la  ville.  Dans  le  courant  d'octobre  i8S5,  ces  documents 
servirent  à  élaborer  un  rapport  concluant  h  un  premier 
emprunt  de  375,000  tv,  pour  la  reconstruction  des  écoles  des 
divers  cultes  et  autres  travaux  urgents.  La  population  s'associa 
d'enthousiasme  à  ces  projets  et  l'administration  se  trouva  dès 
lors  encouragée  à  poursuivre  sans  trêve  la  série  d'améliora- 
tions dont  elle  nv  iil  nonçu  le  projet.  La  ville  possédait  un 
,?rand  domaine  iurestier  dont  l'aménagement  habile  lui 
permettait  de  compter,  pour  une  longues  série  d'aiiuées,  sur 
des  coupes  dunL  le  pruduit  servirait  ù  rumorlisseiaent  des 
emprunts  à  émettre.  Bref,  tous  les  projets  furent  votés  et  leur 
exécution  échelonnée  par  rang  d'urgence.  C'est  alors  que 
commença  une  période  de  grande  activité  qui  ne  se  ralentit 
jamais  et  dura  tout  le  temps  de  mon  séjour  h  Colmar,  h  peu 
près  dix  sept  ans.  Près  de  quarante  ans  ont  passé  sur  cette 
époque.  De  ceux  qui  l'ont  vue  la  plupart  ont  disparu.  Ceux  qui 
restent  apparent  rarl  nantet  et  ont  subi  le  choc  des  plus 
douloureux  événements. 


{{)  M.  Laiironl-Atthnlin,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  et  artiste  de 
lîdnrd,  HVîùt  épnusf^  une  parente  du  fféiiérul,  femme  d'une  t'ranrle 
dt:iliuc(ioii.  Sun  (ils  alué,  M.  le  jujjc  d'iostruelion  Luurcul-AUhaiiu, 
aujoardliut  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  est  devenu  un 
personnage  émineut  de  la  magistrature  parisienne  et  a  attaché  son 
nom  à  des  procès  retcntissanls. 
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Nous  avons  vu  que  le  respect  du  j>a.>sé  clait  poussé  lr»>s- 
loin  II  Colmar,  si  loin  même  qu'on  avail  conservé,  «lopuis  ilcs 
siècles,  au  beau  milieu  de  la  ville,  un  vieil  ossuaire,  pruve- 
nant  de  l'ancien  cimetière  situé  au  nord  de  la  cathédrale.  Cet 
ossuaire,  ou  plutôt  ces  calacombes,  remplissaient  les  cryptes 
du  grand  et  beau  Mtiment,  Tancienne  chapelle  St-BIichcl, 
occupé  par  les  bureaux  de  la  police  municipale,  le  lo.^ement 
du  commissaire,  et  du  préposé  aux  logements  militairea.  Les 
familles  de  ces  fonctionnaires  avaient  leurs  tonneaux  de  vin 
et  leurs  j)rovisif>ns  de  clioof'rcM'He,  dans  un*^  rlioite  promis- 
cuité, ?i  rolr  (!«•>  |i\ laiiiiili's  de  crAnes  eiilussrt'S  dans  les 
cryptrs  itù  l'ilcs  :illir;iii-iil  des  léiriorîs  de  rats  et  répandaient 
des  odeuis  méphiliques  qu'on  senlail  dans  la  rue  en  passant 
à  côté  des  soupiraux.  Parfois  môme  des  gavroches  irrespec- 
tueux se  permettaient  déjouer  avec  ces  vénérables  ossements. 

3e  demeurais  sur  la  Place  d'armes,  presque  (i  côté  du  bAli- 
ment  de  la  police,  c'est-b-dire  dans  le  voisinage  immé<liat  de 
TalTreux  charnier.  Pas  n*est  besoin  d'ajouter  que  ma  première 
préoccupation  fut  de  débarrasser  la  ville  de  ce  foyer  d'infection. 
Le  maire  comprit  qu'en  le  conservant,  l'administration  enga- 
geait graveoicnt  sa  responsabilité,  d'autant  plus  que  le 
choléra  s''vis<:iit  h  Télnt  aisrii  <!aiïs  les  environ'^  dt»  f'nlinnr, 
;i  Soulzniall entre  Jiuli'es,  et  plusieurs  eus  .s'i'laii'iil  di-clarés 
à  Colmar  m  Vue.  Tous  l'S  matins  nous  recevions  les  huUclins 
nu'dieaux  indiquant  le  luunhre  des  cas  et  celui  des  décès.  Les 
folles  clialeurs  du  mois  d'aoùl  ne  contribuaient  pas  peu  à 
l'extension  du  fléau.  Mais  d'autres  prooccupations  vinrent 
entraver  les  démarches  et  il  n'y  fut  donné  satisfaction  que 
l'année  suivante. 

Plus  de  cent  tombereaux  d'ossements  furent  transportés  au 
cimetière  <m'i  ils  remplirent  une  immense  fosse  située  tout 
prèsdu  célèbre  Calvaire  de  1507  qu'admirent  les  connaisseui's. 
«  nrr/uii'.srftnf  in  pan'  »  Le  Courrier  du  Hns-fthin  de  l'épo- 
que avait  entonné  par  la  plume  de  l'ami  ï^iblin,  un  De 
profit  ml  is  bien  sculi  eu  l'bonuenr  de  c<îs  précieux  restes  du 
vieux.  Cohuar. 
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M.  Laurent-, \Uha(in  a  (Jcssint^  dans  le  Musfîtî  llollim(illiM\ 
c«'l<'iliUcé  liisluriqu*'  où  la  Renaissance  a  brodé  ses  eaprieieuses 
aiabiî^ques  sur  le  halcdii.  cspccft  de  loggia  italienne,  qui 
surmonte  la  poi  le  d  enln-e  el  que,  depuis,  on  a  coilTc  de  U'ois 
pinacles  assez  élranges. 

Golinar,  certainement,  ne  fut  jamais  une  ville  morte  ; 
mais  de  tout  temps  les  vivants,  très  alertes  et  très  gais,  y  ont 
fait  bon  ménage  avec  les  trépassés.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
que  Jes  nombreux  cimetières  qui  ornaient  l'intérieur  de  la 
ville.  On  en  comptait,  au  moyeu  Age,  une  demi-douzaine  au 
moins  :  d'abord  les  deux  grands  cimetières  qui  entouraient  la 
cathédrale  ctoeeupaienl  la  «surface  entière  de  la  Place  neuve, 
de  la  Place  d'Armes  et  de  la  Place  du  Parvis  et  «loiit  le  bAli- 
ment  actuel  de  la  |)oliei'  furiiiait  la  cbapi'lle  cl  id^snaire.  (^Vst 
<le  ces  cimetières  désalVeclés,  l'un  en  130H  el  1  autre  en  15To, 
que  provenaient  les  monceaux  d'ossements  entassés  sous 
les  voûtes  de  ce  bâtiment  et  gardés  \k  comme  des  épaves 
précieuses  des  civilisations  disparues,  qui  avaient  assisté  aux 
luttes  épi([ue3  de  la  vieille  ville  impériale.  Ces  crdnes  vides 
ont  donné  le  nom  de  Schaedelgais  U  la  me  voisine  et 
dormaient  leur  mysérieux  sommeil  depuis  plusieurs  siècles, 
entendant  soufller  l'ouragan  des  révolutions  modernes. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Félix  ('haulTour,  ancien  notaire, 
dans  sa  Noficp  rctî'oapertice  sur  (^offnar  (18(»î))  : 

«  Oiiant  aux  ossements,  ils  provenaient  no(aiiiim»nt  de  la 
sujjiH  I  s^illu  du  cimetière  de  la  I^lace  neuve  en  1IM)8  el 
semblent,  par  leur  longueur  et  leur  épaisseur  relatives, 
attester  la  dégénération  actuelle  de  l'Iiomme  ;  uiai^  la  tradi- 
tion populaire  trouve  mieux  de  les  attribuer  aux  Suédois  tués 
en  1632  et  d'expli(|uer  ainsi  la  différence  par  la  supériorité 
physique  des  hommes  du  Nord.  » 

Tout  à  côté  il  y  avait  un  autre  grand  cimetière,  celui  des 
Dominicains,  occupant  tout  l'espace  compris  entre  l'ancien 
couvent  (converti  en  gendarmerie),  le  canal  des  moulins  et 
les  maisons  l>ordant  la  rue  de  la  Halle.  Un  peu  plus  loin  se 
tmuvait  I"'  rinieliérc  des  l.'nlerlinden  ctnqmnt  la  Place 
PfefTel  et  une  p  ii  tie  de  In  nie  Kléber,  el  celui  de  Si«  Anne 
coDveiti  en  marché  aux  pommes  de  terre.  A  la  Puite  de 
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Brisnch  pxîslhît  \(*  rimotif^ro  israrlilo  iransff'rc  plus  tard  au 
ctiiiloit  lUippenlciM2 il  cùlé  <lu  s^raïul  rim<'li(''re  cuinmunal  qui 
a  remplacé  celui  de  S^Anne.  Enfin,  pour  coniplcler  celle 
mosaïque  macabre,  il  y  avail  celui  des  chevaliers  de  Jcuu, 
occupant  la  rue  Jean  et  une  partie  de  la  Grand'rue.  L'ilul  de 
maisons  dont  fait  partie  celle  de  la  famille  Rencker  est  b&ti 
en  partie  sur  cet  ancien  cimetière. 

Le  voisinage  de  toutes  ces  nécropoles,  dont  les  principales 
occupaient  le  centre  de  laville,  devait  être  Irès  peu  récréatif 
pour  les  habitants  des  maisons  qui  les  entouraient,  et 
l'on  comprc^nd  que  les  maladies  épidémiques  aient  pu  y 
trouver  d'actifs  foyers  de  propa^nde. 

XXVIII 

SiUf  et  moinattentt.  ~  loiaîiiaf  de  BarglMbiL  —  Le 
noirreftii  maire.  ~  Le  général  Fdiaaier  et  Tanlral 
Bruat.  —  Épées  dlwiiBeiir.  —  Angnske  Barâwldl.  — 
Henri  Lebert. 

Mais  laissons-lii  les  ruines  des  temps  passés.  Ce  qui  fait  le 
charme  de  Colmar,  charme  souverain,  c'est  d'abord  sa  situa^ 

tien  an  milieu  d<>  C3lle  magnifique  plains  d'Alsac*  bornée 
d'un  cùlé  par  le  Rhin,  de  l'autre  par  l'imposante  chafnc  des 
Vos^çcs  où  s'étagenl  en  majestueux  dccor  les  vieilles  forlercsscs 
des  hauls  barons  du  moypn-Age  ;  c'est  ensuite  sa  superbe 
pmmoTiarlc  du  ( ;hani|>-(lo-inars,  rréation  de  M.  de  VanoUes 
ancien  Intendant  «rAN.M-c,  ,iiri'aiidie  cl  eniljellie  |)ar  M.  l'Vlix 
Desportes,  ancien  pi*  lel  tlu  pienticr  empire,  dont  la  méiiioire 
est  restée  en  vénération  à  Colmar  ;  puis  toute  une  série  de 
monuments  de  la  Renaissance  fouillés  de  sculptures  élégantes* 
d'anciens  couvents  transformés  en  établissements  publics,  tels 
que  les  Catberineltes,  les  Unteriinden,  les  Augustins,  des 
maisons  particulières  artistement  sculptées  avec  des  tourelles 
en  poivrière  et  des  encorbellements  pittoresques  ;  puis  le 
théîUre  construit  par  radniiiiistralion  Chappuis  d'après  les 
plans  et  sous  la  direction  de  M.  DoiU.  A  l'actif  de  cette  admi* 


Digitized  by  Google 


m 


ttlMIion  il  r«it  mettre  avsei  la  oonstfudion  des  caserne* 
de  cavalerie  occupant  un  immense  terrain  au  nord  de  la  ville. 

Colmar  possède  unn  hihiiolhôque  imporliuilc  <  l  «ne  collec- 
lion  rarissime  de  tableaux  de  rr'rolc  (!»•  Miirlin  Schon^^MutT, 
relf'gués  alore  dans  l'ancien  collège  «ifs  .Jésuite»  oû  fui  installé 
le  Lycée.  Gn\ce  aux  Uunsde  M.  Hartmann,  grand  indu.sUicl  de 
Munster  et  aux  actives  démurcln'hdu  bibliothécaire,  M.  lingot, 
on  put  foire  les  aménagements  néceasairea  pour  abriter  ces 
remanjuables  ooUeelions  dans  les  anciens  bAtiroents  conven- 
tuels dés  religieuses  dominicaines  d'Unterlinden.  C'est  dans 
le  choBor  de  leur  église  que  fut  traosft^rée,  en  4849  au  milieu 
de  bien  des  péripéties,  la  grande  et  belle  mosaïque  gallo- 
romaine  découvre  en  i8i8  dans  les  vignes  (\>'  n<  i\:rli<'iin  et 
dont  Ui  /le rue  d'Alsace  de  l'époque  a  donné  le  dessin  et  la 
(Ifscriplion.  En  1H")5,  les  Inivaux  de  lrnnsforinali(»n  du  collège 
on  lyccL'  n'elaiL'tit  pas  rommfnc^s  ft  l'cmpiiinl  aiiloris'^  pour 
y  pourvoir  n'éu-.it  pas  cinis.  La  ntiuvt;ll<'  atlunnislialion  eut 
donc  à  préparer  le.s  élouicnU  pratiques  de  ces  <leux  opéi  aliuiis, 

Le  préfet  C....,  esprit  aulorilaire,  s'était  mis  en  lele  de 
diri^^er  radminîslratioa  et  de  lui  imposer  sa  manière  de  voir 
en  tontes  choses.  De  là  des  luttes  sourdes  et  des  froissements 
qui  rendaient  la  situation  peu  gaie.  Il  fallut  user  d'une  certaine 
dose  de  résistance  et  d'indépendance,  employer  des  ruses  de 
Peaux-rouges  pour  faire  triompher  quand  mdme  les  idées  de 
l'administration  locale  qui,  aprôs  tout,  était  la  première  iui 
ressêe  au  succès  de  ses  entreprises  et  en  portait  seule  la 
responeebililé  devant  l'opinioD. 


tnnipf*  nvait  df'dégué  une  partie  de  ses  attributions  à  ses 
deux  adjuinls.  M.  Doyen,  ancien  professnir,  ayant  conservé 
ses  vieilles  allures  légèrement  aulorilaires,  im  Ardennais 
doué  de  qualités  de  race  qui  le  reiulaieiit.  au  point  de  vue  de 
la  ténacité  et  de  l'esprit  tle  suite,  très  pixipre  à  la  lutte,  avait 
dans  son  service  l'état  civil,  la  direction  de  la  police,  l'ins- 
truetion  publique,  les  balles  et  marchés  ;  M.  IhUist  présidait 
ftu  ft^ioe  d«  la  y^it»  extérieure  des  propriété  rvnl«s  H 


forestières  et  des  cours  d'eau.  C'était  un  tra^aillear  modeste 
»'t  sileiicinux,  indépendant  par  sa  fortune,  pas  poseur  du  tout. 
S'in  sfTvitM^  n'était  pas  une  siné  Mir.\  caria  li  iiilir'ii'Mli^  f'-ilniar 
a  uneél 'inlui  cnnsiriérahle,  sillonnée  par  uti  réseau  eotapli^ué 
de  clienims  ruraux,  de  s  -aliiTs,  de  eanniix  «l'irrigation,  de 
forets  et  carrières  ;  tout  cela  se  dcveloppunl  sur  une  étendue 
d'au  moins  dix  kilomètres. 

Tous  les  services  intérieurs  de  la  TÎUe,  tels  que  Tentretien 
des  mes,  des  bfttiments  communaux,  des  canaux,  des  promena- 
des, boulevards  et  autres  propriétés  quelconques  du  domaine 
municipal,  étaient  confiés  aux  soins  de  M.  J.  Boiliot,  inspecteur 
voyer,  homme  de  valeur  et  de  i^i;nid(!  endurance,  travailleur 
infiitiiTable  dont  les  serviCs'*»  élaieni  Inin  d'être  récompensés 
dans  la  mesure  de  leur  importance,  i'cndanl  la  miso  on  n'iivi"* 
d»'s  pnMiiif'tN  trivatix  eidrepi-is  parla  nouvelle  adniiniNlritiou 
c<'ll*'  l  i  lui  à  annu»'  ir.M])|)réfir'r  le  e<inc«>ui*s  au->-<i  d»  v*  né 
(ju  iMli  lligenl  de  .M.  IjuiUdI.  .Jamais  elle  ne  l'a  vu  luouclier 
devant  une  lAclie  (juelcoiique,  (|uelijue  ardue  )|u'elle  fût.  Il 
avait  une  volonté  de  fer,  des  Jarrets  d'acier  et,  dans  sa  posi- 
tion si  ingrate,  et  si  insuflisammcnt  rétribuée,  je  l'ai  vu  réaliser 
des  prodiges  d'économie,  pur  sa  surveillance  incessante  sur 
le  personnel  des  ouvriers  et  fournisseurs.  La  seule  jouissance 
de  cet  homme  austère  et  pi-ofoiifiémenl  honnête,  était  de 
cultiver  quelques  fleurs  dans  le  jardin  attenant  à  800  habita- 
tion communale  et  d'aller  le  dimanche,  faire  une  excursion 
à  pied  a  Kienl/.liniin  où  sa  fille  ainée,  qui  avait  pris  le  voile, 
était  instiliiti  p  i'  pen-^i.jnnat  du  ;>acré-CuBur.  11  est  mort 
respecté  et  honoré  de  tous. 

• 

•  • 

J'avMÎs  tnmvf  dans  la  famille  du  maire  le  plus  coixlial  elle 
plus  hyu»]jalhîipie  accueil.  M.  de  IN'verindmfï,  un  galant 
houime,  avait  l'abord  séduisant,  la  parole  insinuante  et  facile 
de  ceux  que  la  providence  cultive  en  serre-chaude  pour  leur 
réserver  toutes  les  chances.  Le  chapeau  légèrement  incliné 
sur  roreilic,  une  chaîne  d'or  retombant  sur  un  gilet  de  piqué 
blaoQ  largement  échancré,  un  jonc  à  pomme  d'or  à  la  main,' 
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Vaàl  vifi  Ift  ix)uche  souriante,  l'air  coaquéraul  d'un  aimable 
Tnous^|UCtair<>,  toujours  suivi  par  son  chien  do  chasse 
Ft'ldinrtnn.  hA  f'tnit  rp  rharmfur  il  y  a  qtifirantr  ;ins,  Id  U; 
r»;vots,  jii»rt!'ail  touiiniis  vivant  L^'acituix,  niir  le  fninl  i^ri- 
sAlif  lie  ma  iii»'iiniiie.  11  jwsst'ilait  uno  r»'>s:(M'v«»  do  Imulô  cl 
(IDhligi'ance  qui  l  avaif^nt  rendu  très  jK»pulaiie  dans  la  huui- 
gcoisie  et  le  classes  laborieuses  de  la  population.  Il  causait 
familièroinent  dans  la  rue  avec  loua  les  humbles,  les  appelant 
par  leurs  petits  noms,  ce  qui  les  flattait  beaucoup.  Aussi  avait* 
il  consUunment  à  ses  trousses  une  kyrielle  de  quémandeurs 
ftpres  à  la  curée.  Les  pétitions,  les  placots  de  tous  f^^cnre, 
môme  du  genre  ,^ai,  affluaient  a  la  mairie.  L'avalain  li<  les 
suppliques  arrivait  à  mon  cabinet  OÙ  j'étais  chargé  de  Ici 
apostiller  et  aussi  de  préparer,  en  guise  de  réponse,  les  piltilns 
éduli*oré«».s  que  nous  envoyions  ]HHi(ionnaires  pour  leur 
faire  di^j^èrer  l'auuM'lume  de  Irur  li  •  eptioii. 

Tous  les  matins  en  arrivml  i  rahincl,  la  prt  inii  rc  (x^i-u- 
patioii  du  jaaiiu  était  d  avaUrr  tout  le  contenu  d  une  carafe 
d'eau  fraîche.  C'élail  pour  lui  une  fontaine  de  Jouvence  qui 
l'a  maintenu  allè^  et  bien  portant  <|iiui()u(»  très  chauve, 
jusiju'à  râge  de  quatre-vingts  ans.  0onc,  malgré  la  chanson 
de  B'^rangcr,  tous  les  buveurs  iPeau  ne  sont  pas  des  méchants. 

Son  brau  frère,  le  commandant  Gibert,  un  des  héros  du 
premier  siftge  de  (!(»nslantine,  homme  fort  aiuiablc  et  esprit 
•litténtir'  trA-i  cultivé,  charmait  les  loisirs  de  sa  reiraile  en 
Iraduisanl  et  en  apprenant  parcMMirdes  p<i"sies  alleniandes 
et  ila!i»'nnf's.  Fra nrfsra  du  Itimini  et  h*  dtaîii  '  de  Marhclh 
l  iiili  ressaient  pai  iH  ulièreujenl  :  il  |)iU'viiil  nienH%  au  prix  «le 
^raiules  dilTicullés,  à  réciter  un  certjiin  n<unhrc  de  strophes 
de  la  Cuisin»'  des  sorcières  cl  une  falde  ou  deux  du  poète 
oolmarion  Pfcfl'el.  C'était  une  manière  comme  une  autre  de 
passer  son  temps,  llnmait  à  jet  continu  et  je  retrouve  dans 
mes  papierH  une  foule  d'acrostiches,  do  sonnets  et  de  liouts 
rimés  que  cet  exellent  ami  a  eu  la  gracieuseté  de  me  dédier. 

Les  récopiions  dans  celte  famille  quasi-mililnirc  éluieiit 
empreinte:^  d'un  grand  charme  et  d'un<>  cordialité  qui  met- 
taient tout  le  monde  à  l'aise.  M'"*'  de  Peyerindiolî,  rninii'-  snjié 
heure,  dont  j'ai  conservé  le  meilleur  souvenir,  éUil  k  iîiledc 
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M.  Bechelé,  ancien  chef  de  bntaillon  du  premier  empire, 
ayant  de  brillants  états  de  servircs,  r>t  ancien  adjoint  au  maire 
de  Colmar  du  lempe  du  baron  de  Muller. 

»  • 

Dans  le  courant  de  scpLcmltre  1853,  le  lél<\y:rai)li(^  nous 
annonça  la  prise  de  Sébastopol.  L'enlhousiasmr  (l(M)i)i(laiL 
dans  la  population  de  Colmar.  Elle  était  d'aulanl  plus  lièi  e  de 
ce  succès  épique  que  les  deux,  principaux  héros  du  siège,  le 
général  Pelissier  et  Tamiral  Bniat  appartenaient  ù  des  familles 
colmariennes.  L'amiral,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  était  le 
fil:»  d'un  juge  au  tribunal  de  Colmar  devenu  plus  tard 
président  du  tribunal  d'Altkircb.  Le  général  Péiîssier,  né  à 
Marommcs  ("Seine-inférieure),  était  fils  d'un  ancien  directeur 
de  la  Poudrerie  de  Colmar,  située  au  faubourg  du  Logetbach, 
et  (jui  fit  explosion  en  1822.  Sa  sœur  y  perdit  un  bras. 

ï.f  prpff't  rpriil.  au  nom  du  !î»»uvernemnn1,  los  fi'licitations 
de  tous  li's  fDiictinniwiiros  publics  etderadmiiiisliatiun  muni- 
cipale :  il  y  cul  rolraile  aux  flambeaux  el  suirrc  de  gala  à  la 
Préfecture.  Le  lendemain,  au  nom  du  connoii  municipal,  des 
adresses  de  félicitations  aux  deux  vainqueurs  furent  envoyées 
k  Sébastopol.  Hais  là  ne  se  bornèrent  pas  les  démonstrations 
de  la  ville.  L'administration  ouvrit  une  souscription  pour 
offrir  des  épées  d'honneur  au  maréchal  Pelissier  et  au  vice- 
amiral  Bruat.  Elle  produisit  environ  4000  fr.  M.  Delaeour,  un 
des  premiers  fourbisseurs  de  Paris,  fut  chargé  de  l'exécution 
d'après  le  dessin  composé  par  un  de  mes  amis  iniimrs  dnni  je 
tairai  le  nom  pour  ne  pas  effaroucher  sa  modestie.  L'/Uuit- 
/r« //on  repi*oduisit  ce  dessin  avcr  un  article  explicatif.  Le 
cisp|»»ur  avait  sti  intfTprélPr  avci-  lalcnl  le  huhIM»»  de  la  poignée 
où  Minerve  éUil  perbonniliéc  au-drssiis  de  1'  ii^soii  aniu.uié 
de  la  ville  de  Colmar,  une  tète  de  ttuu  i>ur  la  garde  et  l'aigle 
impérial  au  sommet.  On  sait  qu'à  son  retour  en  France, 
l'amiral  Bruat  est  mort  en  mer  d'une  maladie  aigufi  contractée 
pendant  le  siège.  Sa  veuve  fut  nommée  en  1856  gouvernante  du 
prince  impérial. 

6n  se  rendant  à  Paris  pour  remettre  au  maréchal  Felissiw 


Digitized  by  Google 


193 


Vépfo  qui  lui  était  destinée,  le  maire  remit  en  m/^me  temps  k 
M"*  FJrual  l't'pée,  voilée  d'un  crêpe,  que  la  ville  destinait  h, 

son  glorieux  coinpalriofp.  P(*n  âo  tomps  nprô?.  lo  maire  dut 
faire  un  nouveau  voyage  k  Paris  pour  assistiT  au  hajtlfMue  du 
princ*»  impérial.  Sa  présence  îi  celle  n«î?uslt'  c<'n''iu<)nie,  jointe 
k  ses  services  adniiuisU'atifs,  lui  valut  d'élre  nommé  chevaliet 
de  la  Légion  d'honneur. 

Dans  le  courant  de  1850  j'eus  le  plaisir  île  faire  la  connais- 
sance de  M.  Auguste  Bartholdi,  jeune  sculpteur  de  talent,  dont 
Ia mère pouedaitdegraDdes  pi^opriélés  h  Golmar  et  notamment 
un  beau  jardin  avec  maison  de  campagne  et  atelier  longeant 
le  canal  de  dérÎTation  de  la  Lanch.  La  famille  Bartholdi,  qui 
habitait  Farts,  venait  tous  les  ans  |>as8er  la  belle  saison  k 
Golmar.  !!■>•  Bartholdi,  femme  instruite  et  distinguée,  fière  k 
juste  titre  de  ses  deux  tils  dont  l'atné,  doué  d'un  beau  talent 
d'écrivain,  se  préparait  îi  la  carrière  diplomatique,  réunissait 
autour  d'elle  un  rerrlp  H'hommes  d'étude,  où  les  quf^stions 
arlislî(Hies  et  lilléraiivs  formaient  le  fonds  habituel  dt  s  con- 
versaliiius.  Ces  soirées  iriMmiim-s  oomnieneaieiit  par  un  dîner 
en  plein  air  et  se  tenuiuuienl  par  une  pruinenade  en  bateau 
sur  la  Lanch.  Nous  traversions  ainsi,  au  clair  de  lune,  toute 
la  partie  maraîchère  de  la  banlieue.  M.  Louis  Hugot,  le  savant 
et  aimable  bibliothécaire  de  la  ville,  H.  Léon  Brièle,  le  non 
moins  aimable  archiviste  de  la  Préfecture,  fatsaîent  partie  de 
ces  promenades  nocturnes  avivées  souvent  par  des  feux  de 
Bengale. 

M.  Auguste  Bartholdi  avait  k  peine  vingt  un  ans.  Il  s'était 
initié  au  dessin  et  k  la  peinturo  dans  l'at^^lier  d'Ary  SrhefT'T  ; 
mais  sa  vocation  l'avait  poussé  vers  l'art  austère  de  lu  sculp- 
ture. Il  venait  d  achever  k  statue  du  général  Rapp  destinée 
à  être  én^o'e  h  (lohnar,  ville  aulule  de  ce  héros  d'Austerlitz  et 
de  Ddulzig.  J'avais  vu  cette  première  œuvre  du  sculpteur 
colmarien  à  Paris  où  elle  était  exposée  aux  Champs-Elysées, 
devant  le  Palais  de  l'Industrie.  Quand  j'atrivai  à  Colmar  le 
piédestal  «'élevait  Aijk  sur  l'e^lanade  du  Ghamp-de-mars, 


m 


MVCBD'lLSàCB 


Autant  qu<' jf  jniis  me  le  ra|i[)p|pr,  cotte  statue  a  ét^  érigé*»  f>«r 
souscription,  i.ur  I  iuilialive  du  colonel  Mariiier,  ancien  aide 
de  camp  du  général  Rapp,  et  sous  le  palixjna^^e  du  ^«'néral 
Schnmm  et  d'autrea  Mmiiiités  miUlaires. 

Théophile  Sehuler,  le  peintre  Slrasbourigeois  bien  connu 
par  M8  iJluslralionB  si  originales  des  œuvres  d'Erdcmann- 
Ghalrian,  éUit  souvent  l'hôte  de  la  villa  Bartholdi  où  J'ai  fait 
sa  connaissance.  C'était  une  nature  taciturne  se  plaisant  aux 
sujets  mystiques.  A  ce  propos  je  rappellerai  qu'il  exposa  en 
i8i50,  h  Strasbourg,  <lans  les  salons  ilt»  l'association  rhénane 
des  Beaux-arts,  une  immense  {)iMntur'  ifpivsiMitanl  h»  (Jfinr 
de  In  mort  fi),  où  il  avait  s\ nilxilisi'  1  iiiet^  du  néant  par  un 
attelage  de  riievanx  sijueleltrs  fonoUtn  par  la  ï  amarde  et 
traînant  un  char  où  étaient  figurés  toutes  les  conditions  humai- 
nes, depuis  le  haut  just^u'au  bas  de  l'échelle  sociale.  £n 
somme  c'était  une  danse  macabre  d'un  nouveau  genre,  fort 
bien  composée  et  faite  pour  saisir  vivement  l'imagination. 
J'en  ai  parlé  longuement  dans  mes  comptes  rendus  de  l'expo- 
sition en  1860  et  1851. 

Charlesfiartholdi,  qui  s'intéressait  beaucoup  aux  antiquités 
alsaciennes,  avait  commencé  une  publication  périodique  inti- 
tulée (JuriosifeK  d'Alsarr  h  laquelle  collaborait  son  ami  Iln^rrvt. 
Cet  ouvrage,  qni  nflt  pu  ih'vpnir  tr^^s  intéressant,  s'est  arn'lt', 
je  elbois,  îi  la  sixième  li\  raisuii  l-jivahi  peu  k  peu  par  des 
idées  noires,  ('hai  It^s  IJarthuldi  lut  atteint  d'une  maladie  nei- 
veuse  qui  dura  vingt  ans  H  k  laquelle  il  succomba.  En  assis- 
tant, en  1885,  à  ses  funérailles,  li  l'église  évangélique  de  la  rue 
Chauchat,  je  pus  serrer  la  main  de  sa  vieille  mère  qui  lui 
avait  surv^u  et  que  je  n'avais  pas  revue  depuis  bien  long- 
temps. Elle  était  presque  aveugle  et  mourut,  quelques  années 
aprto,  à  Paris,  &  l'Age  de  près  de  (|uatre  vingt  dix  ans, 
entourée  des  soins  affectueux  et  dévoués  de  M.  et  Auguste 
Bartholdi. 

Parmi  mes  relations  amicales,  j'ai  compté  aussi  M.  Henri 
(1)  M.  Th.  Schuler  a  fait  don  de  ce  tableau  au  musée  de  Golmar. 
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Lob  Pli,  peintrr  de  flriirs  et  de  p:\y^ngf<;,  ancien  dessinateur 
de  toiles  peintes  dans  la  maison  Hartmann  de  Munster. 
M.  Leberl  avait  un  talent  remai'quuhlt^comnn'  {it'intrc  de  (leurs. 
Il  rivalisait,  dans  ce  genre  gracieux.,  ;iv  ec  M.  llirn,  deseiinateur 
de  la  maison  Haussmann  du  Logelbach.  Outre  cette  spécialité 
qui  avait  fait  sa  fortune  à  l'époque  laiotaine  où  les  toiles 
peintes  fiaient  nn  des  premiers  articles  d'exp<»tation  de 
l'Alsace,  M.  Lebert  possédait  un  talent  d'éeiÎTain  très  apprédé  : 
il  l'exerçait  depuis  de  lonpies  années  en  écrÎTant  un  journal 
de  tous  les  événements  contemporains  et  s'était  ainsi  créé  un 
recueil  historique  où  l<'s  chroniqueurs  futurs  pourront  large» 
ment  puiser.  Son  fils,  M.  Il^nri  Li'htMt,  ((up  j'ai  hoaucnup 
connu,  s'était  votié  k  la  «  arrière  de  la  luagistrature.  Mais 
l'hérédilé  artislii|u<'  du  i^'ie  s'était  convertie  chez  lui  en  un 
talent  de  preniifi  uidic  comme  violoniste.  Il  regretta  toujours 
d'avoir  troqué  la  vie  d'artiste  (jui  lui  promettait  la  célébrité, 
eontre  la  robe  austère  du  magistrat  de  province*  Pendant 
qu'il  était  substitui  h  Altkirch,  il  venait  souvent  dans  notre 
maison  où  demeurait  M.  Brumpt,  compositeur  et  professeur 
de  musique,  qui  l'accompagnait  dans  ses  brillants  exercices 
de  violon.  Entendre  son  arcbet  magistral  jouer  le  carnaval  de 
Venise,  faire  chanter  les  notes  gaies  ou  tristes  de  Mozart  ou 
de  Chopin,  évoquer  le  charme  des  opéras  de  Rossini  et  de 
Meyerbepr,  c'était  pour  nmis  une  df  ces  jouissnnrps  éi?fiTstes 
d'autant  plus  goûtées  que  Al.  Lclti  i  t  avait  soin  de  faire  lei  iiipr 
toutes  les  fenêtres  de  l'apparlcuu  nt  pour  que  rien  ne  truiis- 
pirAt  au  dehors  de  ces  Ilots  d  harmonie.  Mort  aussi  et  mort 
jeune,  peu  de  temps  après  la  guerre,  ce  virtuose  dont  le  jeu 
rappelait  celui  d'Alard  et  de  Vieuxtemps. 
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RodalplM  Knppellii.  —  La  magistntm.  La  Cbamp  du 
Ibiisoiigo.  —  La  atatiie  Rapp.  —  ATieiiz-Brlsaeh.  — 
Nageur  intrépide.  —  Le  retable  de  1525.  —  Riqoewifar 
et  Anuneraeliwir.  —  Un  tae  aenlpté. 

Les  traraux  d'appropriation  du  nouveau  lycée  forent  menés 
à  bonne  fin  dans  le  courant  de  1856.  H.  Robert  Vlon,  mon 
ancien  professeur  de  quatrième  au  collège  d'Alkirch,  venait 

cI'tHrc  nommé  proviseur  de  cet  étAblisscment,  dotit  la  mise  en 
activité  attira  un  nombre  considérable  (réièvos.  Le  corps  du 
professoral  se  composait  d'hommns  de  valeur.  Plusieurs  des 
professf«M<  (11'  rnnt'icn  collège  venaient  de  ftnndre  leur  iftrai- 
te.entrr  aulres  MM.  Ro«i()lj)he  Knpppelin,  l't'mineiil  professeur 
de  pliysjque,  auteur  de  plusieors  ouvrages  de  scituice  deviMius 
classiques,  et  Ignace  Tlioinas,  latiniste  distingué,  chez  qui 
j'avais  eu  le  bonheur,  k  Altkirch,  de  faire  connaissance  avec 
les  charmes  déctinaioires  de  ro9a,  rosae,  poëma,  poBtmtU, 
Cet  excellent  homme  fut  alors  attaché  au  service  de  la  Bi- 
bliothèque deCotmar  avec  la  mission  spéciale  de  préparer  le 
catalogue  que  M.  Hugot,  excédé  de  travail,  avait  d(lt  laisser  k 
l'état  de  simple  projet. 

Il  se  consa(!ra  avec  une  anieur  juvénile  à  celle  œuvre  de 
lH'tii''(Hclin  et  motirut  avec  la  satisfnrtion  de  l'avoir  accomplie 
jusi|ti'an  boni  Ou»'  de  manipulations  de  livres,  *pie  de  fiches 
chssr  i  s  rt  cull.ilionnées,  que  de  volumes  d'inveuUires  pa- 
lieniuical  écrits  dans  celte  bibliothèque  de  35000  volumes  I 
sans  parler  des  parfums  rances  et  des  relents  nauscubonds 
(]uc  dégageaient  tous  ces  témoins  des  Ages  dispams.  Dors  en 
paix,  mon  ami  de  vieille  date  ;  si  tu  as  en  à  te  {>laindre  un  peu 
de  dame  nature  et  des  jeunes  polissons,  tes  élèves,  au  moins  as- 
tu  su  te  rendre  utile  et  as-tu  joui  de  la  satisfaction  de  voir  ton 
fils  devenir  un  médecin-major  distii  n  T  i  bonne  et  loyale 
figure  a  passé  comme  une  oniI>re  aimable  dans  la  lanterne 
mn.^^i'jue  de  mes  souvenirs  nù  sc  :,Missciil,  du  pas  léger  dee 
fantômes,  tous  ceux  que  j'ai  connus  et  aimés. 
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Personnalité  tièi  en  rae  et  trie  aimée  à  Golmarp  Rodolphe 

KîT'ppt'lin  a  su  rendre  des  services  8igQaI(^s  h  ses  concitoyens. 
Grand,  bel  homme,  solidement  charpenté  et  doué  d'une  rare 
énergie,  il  fut  pendant  de  longues  annj^es  capitaine  des 
sapeurs  pompiers  et  sut,  dans  cette  ville  où  les  incendies  sont 
très  fréquents,  faire  preuve  d'un  grand  cournsro. 

Nommé  directeur  de  l'usine  h  gaz,  anciennement  située 
près  la  gare  du  chemin  de  fer,  il  purviiit  à  donner  une  grande 
extension  ù  l'éclairage  de  la  ville  et  contribua,  pour  une  large 
part,  à  la  fondation  de  la  nouvelle  usine  près  du  bassin  du 
canal  où,  pendant  l'invasion,  sous  une  pluie  d'obus  tombant 
sur  ses  gazomètres  et  près  de  son  habitation,  il  fit  vaillam- 
ment son  devoir,  plus  qae  son  devoir. 

Ami  d'enfance  du  maire  de  PeyerimhofT  il  était,  comme  lui, 
grand  chasseur  devant  l'Eternel  et  numiiit,  comme  lui,  U  l'Age 
de  quatre  vingts  nn«;.  Cet  hnnmin  ih-  t'uiip  mm  Mn\l  lihîlnire 
de  niitnbieuscs  ini'tlaillesgagnées au  service  d'incendii'.  Api  ès 
la  guerre,  pendant  (jii'il  habilait  Cnon,  il  obtint,  nii  déclin  de 
sa  vie,  la  satisfaction  à  L-Kindle  il  avait  druil  depuis  longtemps, 
d'ctrc  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  son  révc  de 
jeunesse. 


Un  mol  sur  la  magistrature  assise  et  debout  de  la  Cour  im- 
périale et  du  tribunal  de  Golmar,  ne  serait  peut-être  pas 
déplacé  ici  ;  mais  le  tiroir  de  mes  souvenirs  ne  renferme  que 
fort  peu  de  documents  sur  cette  arche  sacro-sainte  de  Thémis, 
que  je  me  bornais  k  admirer  de  loin  avec  un  respect  supers- 
tttieui:,  sachant  (ju'elle  ne  brillait  point  par  un  excès  de 
sympathi»»  pour  l'administration  dont  j'avais  l'honneur  d'être 
un  trf''s  liunihl»»  roiiagp.  M.  Ilicff,  le  premier  président,  avait 
la  r<''pii!;i1iuf)  d'un  homme  de  grand»-  valeur  juridique,  de 
iclalions  très  si^in-s  et  iruiie  rare  distiiuttiuii  lie  juaiiièi'es.  Les 
{•résidents  de  chauibre,  MM.  ilamberger,  Hennaù  et  Pillot 
liguraienl  parmi  les  plus  éminenls  juristes  de  la  Cour  où  se 
iSsisaient  remarquer  aussi  HM.  Dillemann,  Véron-Ré  ville,  Boyer, 
Huder,  Schirmer,  Schults,  Adam,  Poupardin,  Dincher,  Huot 


(ce  dernier  auteur  d'un  oiivragealsaliquc  intitulé  :  De»  Votget 
au  Rhin,)  Trombert  etdeNeyremand,  p^ire,  ?iqui  j'aicons.icré 
plus  h.nit  unn  nolicp  spf^rialo.  Au  parquet  de  la  Cour  M. 
Blanc,  procuriHir  ;:»''ii('Mal,  ayant  comtu.'  avocats  généraux 
MM.  de  Baillehache  et  Thieullen,  repivst'nlaieiil  tnXs  digne- 
ment la  magistrature  debout.  I.e  tribunal  civil  était  pn^idé 
par  M.  Dubois,  descendant  d'un  ancien  conseiller  au  Conseil 
sOliTtfain  d'Alsace,  (M.  Duboys  de  Greiche},  ayant  comme 
vice-présidents  MM.  Duchaos^ et  Langhans,  Taimable 
traducteur  de  FHittoire  de  ta  guerre  de  trente  ant,  de 
SchiUw.  Au  parquet  de  première  instaoce  j'ai  connu  M. 
Mailba,  procureur  impérial,  qui  devint  plus  tard  conseiller  à 
la  Cour  de  Lyon.  Iininnic  d'une  aménitécharmante, que  j'arais 
déjîi  connu  à  Altkirch  oii  il  était  procureur  du  roi  et  qui,  avec 
M  M.  Tromltprt  p\  <1(>  >>yroiiiand,  m'a  laissé  les  meiUeura  et 
les  plus  profonds  souvenirs. 


On  ne  saurait  évoquer  le  nom  de  M.  Xavier  Boyer,  conseiller 
h.  la  Cour  (le  ("tdniar,  que  j'ai  oonmi  prurnreur  du  roi  k 
Altkirch,  vers  1832,  sans  évoquer  en  même  temps  la  vision 
millénaire  du  C/inmff  du  inenxotuje.  Bien  que  je  me  sois 
interdit  de  pouss(;r  mes  digressions  historiques  dans  un  passé 
trop  lointain,  je  ne  veux  pas  manquer  l'occasion  de  fixer  ici 
l'état  actuel  de  cette  question  qui  a  fait  couler  des  flots  d'encre 
depuis  dix  siècles.  Elle  était  devenue  une  obsession  pour  tous 
les  historiens  qui  l'ont  traitée. 

M.  Boyer  avait  publié,  en  1862,  une  Hitttoire  d'Alsace^ 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  (1  vol.  de 
647  pages,  imp.  HolTmann  àCi)lmar).  Ce  livre,  fruit  de  longues 
annéfs  de  travail,  ot  dans  lequel  il  avait  déjà  traité  la  ques- 
tion du  champ  du  mensonge,  ne  produisit  pas  grande  sensa- 
tion. Cependant  l'auteur,  qui  était  un  éruiiit  tm  peu  solennel, 
avait  préludé  à  ses  travaux  historiques  en  publiant,  en  1847, 
un  ouvrage  intitulé  Rodolphe  de  IJaàëbottrg,  épisode  de 
l'histoire  d'Alsace  au  Xia«  siècle  (in  8«  de  309  pages).  U  en  flt 
hommage  à  l'empereur  d'Autriche  descendant  des  Habsbourg. 


Digitized  by  Google 


i99 


En  prince  sensible  îi  cet  acte  de  courtoisie  du  magistrat 
rolmarien,  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  lui  témoigna  sa 
reconnaisance  en  lui  envoyant  un  camée  en  émeraude  formant 
bague.  L'heureux  possesseur  de  ce  joyau  princier  nVut  pas 
longtemps  le  bonheur  de  le  porter  k  éuti  doigt.  Peudaiil  un 
voyage  h  Paris  un  adroit  filou  le  lui  subtilisa.  Cette  aventure, 
dont  parièrent  les  journaux,  défraya  très  agréablement  ta 
société  colmarienoe,  et  Tami  Renaud  Yves  ne  fut  pas  le  dernier 
à  en  rire.  H.  Boyer  servait,  d'aiUenrs,  sonvent  de  plastron  h 
sa  verve  caustique. 

Parmi  les  grandes  trahisons  que  l'histoire  a  flétries,  une 
des  plus  odieuses  fut  le  parjure  des  fils  de  l'empereur  liOuis- 
le-débonnaire.  M.  Royor  s'était  pns^ionnr^  pour  cette  question 
qui  intéressait  Cohnar,  en  ce  sens  que  l'armée  des  fils  révoltés 
rencontra  celle  du  pére  aux  enviions  d»»  cette  villo,  où  se 
déroula  le  drame  tout  entier.  Conlrairemt  nt  k  l'opinion  émise 
par  les  chroniqueurs  il  chercha  k  faire  prévaloir,  dans  une 
l>rochure  intitulée  Lê  Champ  du  mêfuonge  (an  833)  sa  ver- 
sion personnèlle  tendant  à  placer  le  Lûgenfeld  aux  portes 
mêmes  de  Golmar,  sur  remplacement  où  passe  aujourd'hui  le 
canal  du  Logelbaeh.  La  Revue  d'Alsace  a  reproduit  in  extenso 
le  volumineux  mémoire  présenté,  k  ce  propos,  par  M.  Boyer 
ù  rAcadémie  des  Inscriptions  rt  hrllr-s  lettres,  au  concours  des 
aIlli»Jllilé^s  de  la  France,  de  IHOl.  La  doele  Académie  n'a  pas 
dû  s'amuser  beaucoup  îi  la  lecture  de  la  Icmirtie  et  puérile  dis- 
sertation de  l'auteur  sur  l'étynioloiiii'  des  mots  JMijelbnrht 
Loyelnheim,  Lœglen/ieim,  iJih  ren-Logein/ieim^  Logelfdd 
et  Rothfeld. 

•  4 

Un  fait  bien  simple  semble  dominer  toute  cette  discussion  oi- 
sensé;  c'est  le  témoignage deNithard,le  fllsd'Angilbertetde  Ber^ 
tbe,  fille  deGbarIemagne(né  vers 700,  morten858).Contempo- 
rain  des  événements  dont  nous  parlons,  faisant  partie  lui- 
même  d'une  des  armées  en  présence,  il  était  mieux  îi  même 
que  personne  de  désigner  le  lieu  de  la  trahison.  Or  il  dit  (i) 

(1)  Dans  son  bittoire  :  De  diêeardidfiHùrumLudoticipii,  écrite 
|iar  ordre  de  Gharies-le-Gbauve, 


qnc  la  réunion  des  armées  eut  lieu  jiixta  montpm  .^ifprftlrfi, 
près  (le  la  montagne  do  Sigolslit'im  !hicliesne,  l'annaliste  de 
St-Bertiii,  surnommé  le  l'ère  ilr  l  ln-Unre  de  France,  ajoute  : 
Juxta  Culumbram,  dans  une  plam.  apiiidée  /iiihcns  campus, 
Wl  Hothfeld,  ce  qui  indique  que  la  li^ne  de  bataille  s'était 
étoiulue  jusqu'à  la  Tillê. 

«  Enfin  Schiller,  dans  son  ^ossaire,  reeoiuiatt  que  te 
Rothfeld  est  te  lien  appelé  Jhthlaeubié»  entre  Colmar  et 
Sigoteheim,  sentiment  partagé  par  KabîlbD,  te  pèfe  Longne- 
val,  doni  Calmet,  dom  Bouquet,  Grandidier  et  autres  auquel  • 
n'ont  fait  défaut  que  Schceptlin  et  Laguille  qui  placent  gratui- 
tement le  lieu  de  la  réunion,  l'un  a  l'Ochsenfeld,  l'autre  k 
RoiifTach.w  M.  Fi^lix  ChaufTour,  qui  a  donnf^  ces  détails  dans 
sa  brochure  :  .A'o/e.v  n^frospcrfircs  si/r  (U)hufir  (  I8()*.>)  aj<M!fe 
que  la  fx  éscnce  k  Colmar  du  pape  (îréguire  IV,  (|ui  acciMiipa- 
gnail  i  ai  iiK^e  de  Lothaire,  de  Pépin  et  de  Louis,  est  jusliliée 
par  une  décrétale  adressée  de  cette  ville  à  l'évéque  du  Mans, 
le  huit  des  ides  de  juillet  883.  Sa  présence  auRotblaeublémé-  - 
me  semble  constatée  par  te  nom  de  Rue  du  pape  (Pabttgaae) 
que  les  contrats  donnaient  encore,  il  y  a  cent  ans,  k  te  plus 
anetenne  rue  du  village  de  Houssen,  qu'il  avait  sans  doute 
traversée  pour  se  rendre  à  la  forêt  du  Rothiaeublé.  Ce  fat 
aussi  })<Midant  ce  voyage  en  France  que  Grégoire  IV  y  institua 
la  fêle  de  la  Toussaint  qui  se  cHlAhre  deptiis  lors. 

Terminons  cette  digression  un  peu  lun?,'iie  par  un  ealem- 
bourg assez  risqué  du  nniaire  CliaufTour  qui  pratiquait  le  jeu 
de  mots  à  jet  cuuliuu.  On  excusera  son  amour  immodéré  de 
ce  jeu  innocent  en  faveur  de  la  solution  lumineuse  qu'il  parait 
avoir  donnée  de  la  question  du  champ  du  mensonge. 

«  Le  conseil  mnnicicipal  de  Colmar,  pour  conserver  ce  aou- 
venîr  historique,  avait  fait  réserver,  tors  du  défrïchement  du 
Bothteeublé,  un  petit  massif  d'arbres  devant  lequel  devait  être 
posée  une  pit-rn'  avec  inscription  commémoralive  ;  mais 
l'opération  de  la  j/i'-rre  n'ayant  pas  été  exécutée,  ces  arbres, 
au  lieu  de  rappeler  la  feuillée  sous  laquelle  avait  été  tenu 
conseil  (idée  qu'exprime  même  dans  notre  idiome  alsacien  le 
mot  Ro(hlaeublé)  rt  ^lput  là  sans  am  une  signifiealion.  » 

La  version  de  M.  Félix  Chaullbur,  qui  paraît  très  plausible, 
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d*aUl0Qfs,  eonfirmée  par  l*hi«lorieii  alaatiqne  Vt*  ïpnàoè 
Woog,  dont  le  lÎTre  «smz  rare  et  peu  connu  porte  le  litre  : 
Elmesziche  Sehauhûkne  (1),  oder  higtorisehe Beschreibung 
fier  iMndgrafscha  ft  Elsasg  (ThéAtre  alsacien  ou  description 
historiqii»^  du  Landgraviat  d'Alsace).  «  Les  deux  armées,  dit- 
il,  se  rencoii!  r''"!*'!!!  dans  iin<>  irnndo  plaint»,  entre  Strasbourg: 
el  BAlc,  ap|H  l('t'  jadis  /ioth/c/t/ .  Dans  sa  lelliv  à  Mabillou, 
SclulU-r  (lit  i\ue  c'était  au  fîothlaeublé  situé  à  une  deuii  lieue 
de  Coliiiar  el  k  deux  lieues  de  Brisach.  Nithard.qui  avait  vécu 
auprès  de  Loi!i84ft'dâKmnalre,  en  sa  qualité  de  parent  de 
renq>erear,  dH  qa'il  avait  pris  position  an  pied  dn  Si^fwai- 
dièerg.  » 

Au  mois  d'août  1856  eut  lieu  rinau.aruration  de  la  statn»'  du 
général  Kapp.  Tout  fut  mis  en  œuvre  pour  donner  à  celte  Itite 
un  caractère  grandiose,  digne  du  personnage  illustre  dont 
s'enorgueillissait  Colmar.  llapp  était  issu  d'une  famille  pro- 
testante ayant  de  très  lointains  rapports  de  parenté  avec  la 
famille  Bartholdi.  On  fit  eoneoider  la  eérémonie  avec  la  fèto 
agricole  des  vignerons  de  Colmar,  une  très  ancienne  corpora- 
tion, jalouse  de  ses  prérogatives  et  ayant  ydx  an  chapitre 
dans  toutes  les  manifestations  de  la  vie  municipale.  La  gar- 
nison de  Colmar,  cavalerie  et  infanterie,  apporta  son  contin- 
gent d'éclat  k  la  féte,  qui  devait  surtotit  avoir  un  caractère 
militaire.  En  dressant  S(in  programme,  la  commission 
dirigeante  réserva  à  l'un  de  mes  intimes  nmis  sa  petite  part 
dans  le  décnr  de  la  fete.  Il  avait  déjii  ftuiriii  le  modèle  de 
récussoii  sculpté  sur  le  piédestal  du  iiiunuaienl  (un  aigle  aux 
ailes  déployées,  tenant  la  foudre,  au  milieu  d'uo  trophée 
d'armes). 

U  peignit  un  grand  transparent  -Napoléon  à  cheval-  qui  fut 
placé  dans  la  principale  allée  du  Champ-de-mars,  devant  la 
butte  qu*a  remplacé,  depuis  lors,  le  kiosque,  pendant 
rillumination  a  giomo  de  cette  promenade.  A  l'entrée  de 

(1)  Strasbourg,  iuip.  de  Jeau-Henri  U«itz,  imprimeur  de  rUut- 
versité,  1784. 


TEsplanade  se  dressait  un  arc-de-triomphe  constratt  par  M. 
(ioippr,  arrhitecte.  Devant  la  statue  fut  établie  unp  estrade 
richement  dérorée  pour  rot  evoir  le  cortège  des  autorités. 

Afin  de  donner  du  relcnlissement  à  la  féte,  le  maire  avait 
prié  le  directeur  de  V iUustrnfinn  de  vouloir  bien  envoyer  sur 
place  un  de  ses  dessinatcins  [)our  en  reproduire  les  principales 
scènes.  M.  Worms  fut  chargé  de  cette  mission  et  s'en  acquitta 
fort  bien.  Cet  artiste,  alors  très  jeune,  est  devenu  depuis  lors 
un  peintre  de  talent  dont  on  remarque»  au  salon  parisien,  les 
scènes  espagnoles  et  mauresques  prises  sur  le  Tîf.  Le  défilé 
des  troupes  au  Champ-de-mars,  devant  la  statue,  a  faitrobjet 
de  la  principale  planche  publiée  par  le  journal  illustré. 

Une  série  de  discours,  les  uns  plus  ronflants  que  les  autres, 
furent  prononcés  par  le  préfet,  le  général  de  brigade,  le  maire 
etc.  Le  préfet  avait  très  spiiilupllement  romjjaré  l'Alsace  h 
un  immenxe  mnumiée  couvrant  la  cendre  des  ijlorienx  snld.its 
enfantés  pai-  son  sol.  (letto  prosopopée  asnez  drôle  n'eut  qu'un 
médiocre  succès.  M.  Henry,  pi-ofesseur  au  lycée,  donna  lec- 
ture d'une  ode  ou  plutôt  d'un  dithyrambe  où  Napoléon  était 
comparé  à  un  soleil  lancé  dans  l'espace  par  la  main  du  Créateur 
et  entouré  de  satellites  éblouissants  parmi  lesquels  Rapp 
occupait  un  des  premiers  rangs.  Mais  la  perie  de  ce  tournoi 
oratoire  fut  la  cantate  composée  par  mon  cher  et  ancien  pro- 
fesseur Vion,  le  proviseur  du  lycée,  et  mise  en  musique  par 
M.  YogifOlganiste  de  la  cathédrale  : 

«  Salut  nnpp.  ami  de  la  gloire  ! 
«  L'airain  te  rend  ;i  notre  anionr. 
tel  était  le  début  de  ce  «  liant  ;<nerrier  ou  les  r  l  alfaient  le 
rappel,  oii  les  syllabes  retentissantes  produisaient  1  harniunie 
imitative  d'une  mêlée  de  bataille. 

Cette  cantate  avait  paru  d'abord  sous  la  forme  d'un  Prolo- 
gue en  prose,  publié  par  le  <?/iifieur  du  24  février  i856  et  qui, 
ne  pouvant  être  mis  en  musique  sous  cette  forme,  a  dû  être 
traduit  en  vers  par  l'auteur.  Voici  ce  prologue  : 

«  Saluons  Rapp,  que  le  bronze  ressuscite  au  milieu  de  notts, 
et  dont  l'histoire  a  rajeuni  les  traits,  depuis  que  la  mort  a 
moissonné  sa  vie,  comme  ti  le  ciel  eût  envié  cette  gloire  à 
la  terrf. 
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«  C'est  bien  là  ton  air  martial  et  ton  attitude  h«ToTqiie, 
surtout  ton  regard  qui  glarait  d'épouvante  les  phalanges 
ennemies,  avant  même  ttni  bras  k^s  dispersât  dans  la 
poussière  de  liaUille,  glorieux  compagnon  de  Desaix  et  de 
Bonaparte. 

€  Lorsque,  captif  au  mépris  de  la  foi  des  traités,  il  était 
tratné  dans  les  si*  j)pt>s  de  rukraine,  la  lanee  du  cosaque 
impur  ee  dirigeait  souvent  oootre  sa  noble  poitrine  ;  un 
coup  d'œil  du  héros  détournait  alors  de  lui  l'arme  meurtrière 
et  semblait  dire  au  barbare  :  Cimbret  ose$-tu  oêtaniner 
Cafus  MariuB  f 

«  A  Dantzig  et  îi  Austerlitz,  au  pied  des  Pyramides  et  sur 
les  rives  du  Borj'sth^no.  pfiiiont  où  \n  victoire  promenait  nos 
di'ap^^aux,  son  rtvuv  i>attait  d'un  vi::\\  amour  pour  la  patrie  et 
pour  df'sai",  à  (jiii  Dieu  avait  conli»"'  !<•>  ih'shnées  de  la  Franco  : 
Rieii  H  éguluil  en  lui  son  brillant  courage,  sinon  sa  loyauté 
qu'il  tenait  de  Tair  que  respirent  et  du  sol  qui  nout  i-it  les  en- 
fants de  l'Alsace.  » 

Tout  est  bien  qui  finit  bien.  On  pourrait  cependant  faire 
une  toute  petite  réserve  quant  à  certains  titres  honorifiques 
décernés  par  Louis  XVHI,  dans  le  service  de  sa  garde-robe»  à 
ce  rude  jcÂteur  de  l'Épopée  impériale. 

Le  notaire,  fabricant  de  calembourgs,  prit  li  xte  de  l'érec- 
tion de  la  statue  de  Rapp  pour  dire  <]u'en  fait  de  curiosités 
Colmar  n'avait  que  Happ  à  citer. 

En  somme  la  féle,  favorisée  par  un  temps  superbe,  et 
abstrarfinn  faite  de  quelques  petits  incidf^nts  comiques,  fut 
Irèij  réussie.  Kilc  sf  Icriiiiiia  [)ar  la  hellc  illuiuiiialioii  en  verres 
vénitiens  du  Chatnp-de-mars,  une  reUuile  militaire  auxtlaai- 
beaux,  uo  feu  d'arliûce  et  un  grand  bal  dans  la  salle  du 
théâtre. 


J'allais  presque  oublier  le  grand  carrousel  qu'organisa 
le  colonel  du  régiment  de  dragons  en  garnison  à  Colmar. 
n  eut  lieu  sur  le  terre-plein  du  Champ-de-mars  et  déploya 
derrière  la  statue  du  général  les  passes  élégantes  et  les  audaces 
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hippicpi'^^  i\o  son  programme,  devant  de^  miliers  d'assistants 
qu'enthouliiasmait  ce  speetacle  militaire  luut  nouveau  pour 
eux. 

Le  carrousel  fut  suivi  du  défilé  des  chars  des  corps  de 
métiers  de  Colmar,  très  artistemcnt  décorés,  dans  les(juels  les 
auvrien,  exhibant  leurs  chefsrd'œuvret  travaitUient  ]^adant 
la  marche  du  ooit^e,  chacufi  dans  sa  spécialité.  Tels  les 
meuniers  activant  un  moulin  à  farine  sous  la  direction  du 
fSftcétienx  chansonnier  Lemmer  ;  les  boulangers  retirant  de 
leur  four  ambulant  des  brioches  que  les  gamins  dégustaient 
avec  volupté  ;  les  brasseurs  ser\'ant  libéralement  les  chopes 
de  Ciainbrinns  an  public  assoiffé  ;  les  pnvours  taillant  à  tour 
de  bras  leurs  blocs  de  gn'^s,  ce  qui  n'était  p  is  du  luxe  dans 
une  ville  si  mal  pavée  alors  ;  b's  charpentiers  aux  biceps 
proéminents,  les  bouchers  aux  bras  nus  et  aux  formes  atliléti- 
qucs,  cuaduibùiil  un  bœuf  et  brandissant  russommuir  ;  les 
bottiers  et  cordonniers  exhibant  une  boUe  monumentale  qui 
aurait  po  servir  de  coupe  k  Pierre>le-Gnuid,  h  Charles  XII, 
et  au  maréchal  de  Saxe,  ces  vaillants  buveurs  ;  enfin»  pour 
clore  la  série,  les  potiers  et  falMieiers,  ces  ouvriers  artistes 
qui,  d'un  moule  modelé  par  Bartholdi,  tiraient  des  exemplair 
res  en  terre  glaise  d'un  médaillon  du  général  Rapp,  qu'ils 
faisaient  cuire  instantanément  et  distribuaient  à  la  foule. 


L'été  de  1856  était  particulièrement  beau  et  les  excursions 
aux  environs  de  Colmar  très  allrayanlcs.  Le  voisinage  de  la 
montagne  et  de  la  vallée  de  Munster  offre  des  points  ravis- 
sants :  aussi  la  roule  de  ItoulVach,  d'où  Ton  aperçoit  à  la  fois 
lesdiAteauxdu  Ilaut-Landsberg,  de  llai:eiiei  l<,  deWettolsheim 
el  d  Kguisbeim,  était-elle  tous  les  soirs  le  reiide/.-vuus  préféré 
des  promeneurs  avides  de  respirer  te  frais  en  contemplant 
cette  belle  nature,  vrai  décor  d'opéra.  A  deux  kilomètres  de 
la  ville,  il  y  avait  sur  cette  route  un  grand  orme  qui,  généra- 
lement, servait  de  point  tmninus  à  ces  promenades.  Après 
avoir  attendusous l'orme  son  ner  le  cou vre-feu,lesbelles  toilettes 
et  les  groupes  élégants  faisaient  demi-tour  pour  rentrer  en 
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ville.  Quelques  tntn''pides  poussaient  plus  loin  vers  les 
jirairi.>s  de  Weltolsheim.  l'n  soir,  p;ir  line  grande  rhalcur  et 
un  Iteau  clair  de  lune  qui  pivtait  à  la  rêverie,  je  nie  laissai 
aller  à  poursuivre  d(>u«  <Mnt'id  mon  chemin  dans  la  direction 
d'un  pelil  buis,  ne  songeant  point  qu'il  était  près  de  OM» 
heures  et  qu'il  n'y  avait  plus  âme  qm  vîyb  sur  la  route.  En 
faisant  moa  demi-tour  je  me  trouvai  en  face  de  deux  ours 
noirs  de  grande  taille  marchant  lentement  devant  une  troupe 
de  Tsiganes  silencieux  qui  les  tenaient  en  laisse.  Cette  surprix 
se  étrange,  (  elle  apparition  imprévue,  l'heure  avancée  et  la 
solitude  étaient  faites  pour  impressionner  de  plus  braves  que 
moi  ;  mais  dominant  mon  émotion,  je  passai  sans  broncher 
devant  ces  nomades  qui  me  souhaitèrent  poliment  une  boanQ 
nuit. 


M.  de  PeyerirahofT,  execllenl  chasseur,  désirait  acheter  un 
cliicn  d'arrêt  dressé  par  un  gaixie  forestier  de  Vieux-Brisach 
et  me  pria  de  l'accuaipagner  dans  cette  excursion  sur  le  Illun. 
Je  ne  connaissais  pas  encore  le  pays  de  Bade  et  je  saisis  avec 
empressement  cette  occasion  de  passer  le  pont  volant  établi 
sur  le  fleuve  et  de  voir  lasituatioo  pittoresque  du  Vieux-Brisach, 
ancienne  ville  française  dont  Téglise  est  remplie  de  souvenirs 
rappelant  Tépoque  des  guerres  de  Louis  XIV.  Cette  église 
rcnferm*}  aussi  un  grand  retable  en  bois  sculpté  qui  est  un 
vrai  chef-d'œuvre  et  sur  lequel  s'appuie  le  maitre-au tel.  Je  me 
promis  bien  de  revnirir  flcssin^r  ce  monument  de  Tart  alle- 
mand du  XVI''  si(''i'lt\  niais  en  raison  de  l'importance  du 
travail,  je  dus  en  ajourner  l'exécution.  En  attendant  j»- pris  un 
croquis  d'ensemble  de  l'église  dont  l'extérieur  n  otlre  ntni  di- 
remarquable  :  un  peu  au  dessous  se  trouve  la  tour  carrée  dans 
laquelle,  dit-on,  fut  emprisonné,  avant  son  exécution  par  le 
bourreau  de  Golmar,PierredeIiagenbach,lecélébreetsangui- 
naire  Iiandvogt  de  Charles-le-Téméraire. 

Du  haut  de  la  colline  où  est  située  l'église,  on  jouit  d'une 
vue  merveilleuse  de  la  plaine  d'Alsace*  des  Vosges  et  d'une 
partie  de  1a  Pordt-noire.  En  revenant  sur  la  rive  gauche  où 
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nous  attendait  notre  voilure,  près  du  fort  Mortier,  nous  aper- 
çûmes un  groupe  d'oniciers  français,  de  la  garnison  de  Neuf- 
Brisach,  dont  Tun  se  déshabillait  sur  la  rive.  Nous  pensions 
qu'ils  allaient  prendre  un  bain  froid,  bien  que  le  Rbin,  très 
large  en  cet  endroit,  eût  des  allures  de  torrent,  tant  son  cours 
était  rapide.  Informations  prises  nous  apprîmes  que  l'un  de 
ces  officiers,  le  capitaine  d'infanterie  Kastus,  celui  précisée 
ment  qui  se  déshabillait,  allait  traverser  le  fleuve  h.  la  nage,  ce 
qui  lui  était  arrivé  déjà  souvent.  En  effet,  une  fois  revêtu  de 
son  costunip  do  bain,  il  envoya  son  ortlonnance  poiior  son 
uniforme  sur  la  riv»;  opposée  et  l'attendre  au  point  pn'<:is  où 
il  comptait  prendre  terre  et  qui  était  îi  environ  cinq  cents 
mètres  en  n\  ii\  du  Ueu  où  il  allait  sauter  ii  l'eau. 

Assister  comiiie  spectat<'urs  à  cet  acte  d'audacieuse  prouesse 
du  capitaine  français  fut  pour  nous  une  de  ces  bonnes  fortunes 
qui  marquent  dans  le  souvenir  et  rappellent  Taudace  de  Lord 
Byron,  traversant  THellespont  k  la  nage,  pour  vérifier  la 
légende  antique  de  Léandre.  Nous  le  vîmes  lutter  pendant 
vingt  minutes  au  moins  contre  le  courant  qui  le  poussait  à 
la  dérive,  mais  ses  biceps,  moulés  comme  ceux  de  l'Hercule 
Famèse,  eui-ent  raison  de  la  résistance  du  (lot,  et  bientôt  il 
alxH-ila  ;i  l'oniimit  in«^iiir  où  l'attendait  son  ordonnance. 
f!'(Hait  là  un  de  ces  rares  expl<iits  de  nageur  que  peu  tl  liom- 
uies  seraient  rapables  d'afcnniplir.  (Cependant,  s'il  faut  en 
croire  les  chruiuqueurs,  le;»  hoIddU  d  Ai  ioviste,  sous  la  grêle 
des  traits  île  (lésar,  se  jetèrent  aussi  à  la  nage  dans  les  flots 
du  Rhin  oii  ils  se  noyèrent  pour  la  plupart. 

A  rhôtel  de  la  Poste,  où  nous  étions  descendus,  on  nous 
avait  servi,  au  dessert,  une  bouteille  de  soi-disant  Champagne 
fabriqué  dans  le  pays  même  avec  du  vin  blanc  du  Kaiserstuhl. 
Ce  breuvage,  sans  égaler  précisément  le  Hontebello  et  le  Glic- 
quot,  se  laissait  boire  facilement.  En  Allemagne,  oij  Tespnt 
d'imitation  des  produits  français  est  poussé  très-loin,  on 
oompti'  anjfturd'btii  des  quantités  de  faln  iiiiies  de  Champagne. 

Pour  en  reveiiir  au  retable  sculpté  dont  je  viens  de  parler, 
je  (lois  uientionnei-  un  fait  assez  sinarulier  (]ui  se  produisit  h 
pi  upus  du  desàiu  que  j'en  lis  en  1858.  J'avais  envoyé  ce  des- 
sin à  l'Illustration  qui  s'empressa  de  le  faire  graver  surbgi^ 
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el  de  rinst'irr  avec  ma  notice  debcriptivp.  Pendant  (luo  j'f'tats 
absorbe  par  mon  dessin  à  l'église,  arrivèniiil  eij  visiteurs 
M.  de  Sèze,  le  fils  du  défenseur  de  Louis  XYI,  ancieo  avocat 
général  k  Colmar,  et  H.  Boyer,  conseiller  k  la  Cour,  auteur 
d'un  ItTre  fortement  documenté  eur  l'Alsace  où  il  avait  traité 
ex  profeêêo  la  légende  du  Champ  du  mensonge  de  Loais-le- 
Débonnaire.  Plusienrs  mois  après,  me  trouvant  de  nouveau 
k  Vienx-Brisach,  avec  le  maire  de  Peyerimhoff,  qui  y  cher- 
chait un  nouveau  cliien  de  i-liasse*  une  seconde  édition  de 
Feldmann,  l'hôtesse  de  la  Poste  nous  apprit  qu'une  famille  de 
la  loealité  venait  de  recevoir  tTun  de  ses  m<'inlii<'«i  «^tahli  h 
San-Francisco  (Californiej  une  gravure  du  relable  découpée 
dans  Vllluslriition  française.  Ainsi  mon  dessin  élait  allé  se 
promener  sur  les  bords  de  l'Océan  pacifique  pour  revenir 
ensuite  à  son  point  de  départ.  L'hôtesse  parut  tout  estoma- 
quée d'apprendre  que  l'auteur  de  ce  dessin  était  assis  devant 
elle,  k  sa  table  d'h6te,  sablant  le  simili*champagne  badois.  Il 
y  a  parfois,  dans  la  vie,  de  curieuses  coïncidences. 

Pendant  notre  excursion  nous  avons  rencontré,  sur  la 
route  de  Fribourg,  la  voiture  de  M.  de  C...,  préfet  du  Uaut- 
Hhin,  qui  allait  au  chAteau  d'I'mkirch,  rendre  visite  k  une 
parente  de  IVnipereur  Napoléon  111,  la  grande  duchesse 
Sléphaiiie  de  I5eaii!i arnais,  qui  avait  été  mariée  par  Napoléon 
pr  au  grand  duc  de  Bade  et  dont  la  lille  aînée  était  la  femme 
de  (iuslave  Wasa,  iiU  de  l'ancien  roi  de  Suède. 


(A  suivre) 


Charles  Uoltzwilleh. 
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IV 

Guerre  de  Trenie^Ane 

Une  des  première  mesures  généralement  adoptée  parlont 
pour  l'instruction  des  citoyens  dans  les  choses  de  la  Révolution, 

fut  la  fondation  des  sociétés  populaires.  Dès  le  comnacnceraent 
de  Tannée  1790,  il  s'était  fondé  A  Strasbourg  une  société  des 
amis  dp  la  con'^litntiun,  h  l'instir  tl(>  «•elle  qui  s'ctni!  étalili»» 
à  Paris  cl  plus  taixi  devint  le  faincux  club  des  jacobins  : 
«  Le  luit  (!<•  la  .société  »,  portait  l'acte  d'union,  «est  de  veiller 
alleiiliveiueut  sur  la  révolution  actuelle,  sui-  tout  i  r  tjm  peut 
contribuer  ù  la  maintenir  et  h  lui  assurer  de  la  force  el  de  la 
dorée.  » 

Les  représentants  en  mission  multipUèrent  à  rinfini  ces 
Sociétés  et  bientôt  il  y  en  eut  dans  charpie  Ttllage.  Lrfiplnpart 
ont  joué  un  r61e  asses  secondaire  :  cependant  leur  action  a 

été  en  général  plus  nuisible  qu'utile.  Dans  les  localilés,  en 
etîet,  où  le  club  et  la  municipalité  marchaient  d'accord,  le 
résultat  de  leur  entente  a  pesé  de  tout  son  poids  sur  le  parti 
opposé,  rt  partout  OÙ  cet  aeconl  a  manqué,  leure  di88enli<- 
meuts  ont  souvent  dégénéré  eu  contliU  sanglants. 

(I)  Voy.  pp.  4M05  dtt  tiimeslie  Octobre-NoTembre-Déeembre 
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««  A  Soiiltz,  le  18  mai  171)1,  lesS.  ï>nch»M\  S«"lnvah.  Sch.pplï 
et  Bernou  Hlâ,  se  pr^^sonlaieiilà  rasseml)l''«>  jnunicipale,  au  nom 
d'une  vin^aine  crautres  bons  patriotes  ciloyensde  cello  villf, 
disant  qu'iU  ont  1  iiileutton  d'établir  en  cette  ville  à  l'instar 
de  quantité  d'autres  villes,  une  société  d'amis  de  la  constitu- 
tion, des'assfmbleraux  jourset  heures  qni  restent  fixés»  et 
d'adopter  pour  autant  qu'il  leur  sera  possible  les  mêmes  bases 
et  les  mêmes  règles  que  les  amis  de  la  constitution  de  Stras- 
bourg se  sont  prescrites  le  G  mars  1790  contenues  dans  un 
livret  que  les  comparants  ont  produit,  demandant  de  leur 
accorder  un  des  poiMes  de  la  ville,  offrant  de  le  rendre  k  prc* 
niif^re  deuiande,  se  chargeant  du  rhauiïiiiif  et  du  luminaire 
♦•t  aulivs  frais.  L'assemblée,  vu  les  dits  Ntnfuts  df^Ta'i^'^TTiblée 
«If  Stra>lMMirg,  leur  accorde  leur  demand*-  ot  It-ur  assiifnc  la 
ri  df'vaiit  tribune  dite  Tbiergarten,  ù  charge  de  noUlier  il  la 
uiuuicipalilé  les  jour»  cl  heures  de  leurs  assemblées.» 

Le  6  mai  179i,  la  municipalité  reçoit  une  lettre  du  directoire 
du  département  qui  engage  la  dite  municipalité  à  employer 
toute  son  autorité  pour  prévenir  les  désordres.  Il  est  arrêté 
que  cette  lettre  sera  communiquée  au  club  de  la  ville  pour  in- 
terdire toute  entreprise  contre  la  propriété  d'autruL 

Vers  cinq  heures,  le  rlul>  se  présente  devant  la  municipali- 
té, un  lui  déclare,  ([ue  M.  W'ttffnn'  s'est  plaint  que  les  amis 
de  la  cnîHtitulion  voulaient  altciittM' à  sp^^  propriétés.  Ils  i-é- 
pondont  ci'  n'a  jamais  été  leur  inteiilion  ;  sotKfrrn  sic 
fjri/f'/ir/rn  nnr  von  fffr  MunicipalUœt  von  Sults  das  wann 
tids  Geaetz  ein  sohiien  hegehret  das  die  weyer  und  die 
6'chlœsger  hcrum  pollen  verobnet  tcerden  und  sic  ih  rerstuckh 
lùffiem  sollen^  die  Municipaiitœt  doMtelbe  exeguiren  êollê 
machen,  et  a  signé  :  iu  Namen  alen  Jowph  Roth  bfeêident 
der  glub. 

Le  7  mai  le  citoyen  Gottfried  Waldner  du  château  d'OUviller 
prête  son  serment  civique  entre  les  mains  du  maire.  Néan- 
moins il  dut  livrer  avec  leur  train  et  arrière  train,  les  quatre  piè- 
ces de  ffinon  qn*'  le  mi  Louis  XV  avait  données  à  Dagobort  d*» 
Waldner  et  qui  étaient  conservées  au  château  d'OUviller;  ce$ 
pièces  furent  gardées  (juelque  temps  aux  halles  de  Soultz, 
puis  Uvrées  k  l'administration  du  district  de  Colmar. 
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LeSOjoin,  le  juge  de  paix  Cromerdéclare  à  la  municipalité 

qu'il  a,  sur  les  réquisilions  du  procureur  delà  commune, 
condamnô  h  qunlrp  mois  dp  prison  leO.Caspard  Bouillon,  Anlo- 
ny  Kessl(»r  ol  (loni  ad  Loos,  pour  s'elre  assemblés  sans  antorisa- 
lioM  (le  la  municipalité  et  avoir  provoqué  des  soul«'V('rnt'n!s  ; 
mais  qu'ayant  voulu  faire  exécuter  ce  ju^t'iiiciil  par  deux 
gendarmes  qui  devaient  les  conduire  k  la  prison  d'Ensisheim, 
«eux-ci  s'étaient  tus  enloiirés  par  plus  de  cent  cinquante 
personnes  qui  s'opposèrent  à  l'arrestation  des  susdits  tiuis 
particuliers. 

La  municipalité  considérant  que  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  ces  trois  personnes  ont  été  inritées  à  ne  pas  tenir 
d'assemblées  nocturnes  et  k  ne  pas  provoquer  de  soulèvements, 

arr«^le  que  le  district  en  sera  infonné  o\  (hMiiaiidi^  main  forlo 
pour  l'exéculion  du  jugement  ''fd-rocl ionncl  susdit.  Kl  ayant 
appris  que  le  S.  lloth,  présidi  nl  du  club  de  cette  vi!!*'  avait 
fait  rassembler  le  dit  club  pour  ce  soir,  qui  n'est  pas  un  des 
jours  autorisés  pour  ces  réunions,  le  fait  appeler  pour  lui  in- 
teMire  toute  réunion  Jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  S.  lloiii  a  piXH 
mis  de  ne  plus  tenir  de  réunion  jusqu'k  nouvel  ordre,  mais  il 
a  refusé  de  signer. 

Le  23  juin,  la  municipalité  considérant  que  les  soi  disant 
amis  de  la  constitution  continuent  à  s'assembler  sans  autori- 
sation pour  tenir  des  propos  séditieux,  provoquer  des  soulè- 
vements contre  la  municipalité,  discuter  le  règlement  des 
comptes  qui  appartient  îi  l'administration  supérieure,  con- 
damne le  S  Gaspard  Bouillon  comme  ])résii|<>iit  du  dab, 
Antoine  Kessier  cl  Coni  ad  Loo^  à  200  livre»  d  amende. 

Le  26  juin  la  nuiiac4)aiité  cile  le  collecteur  Stœssà  présen- 
ter ses  registres  pour  les  vérilier,  attendu  que  le  S.  liouillon 
s'est  fait  payer  938  livres  sous  prétexte  de  frais  d'élection. 

A  Guebviller  la  société  populaire,  menée  par  un  ardent 
patriote  le  S.  Rothé  et  par  d'Aigrefeuille,  curé  constitutionnel 
de  la  ville,  avait  suscité  des  troubles  graves.  Aidés  des  volontai» 
res  cantonnés  h  Rouffacb,  ils  avaient  pillé  et  saccagé  les  maisons 
de  plusieurs  babitants  soupçonnés  d'incivisme.  Ils  voulurent 
porter  même  leur  ardeur  civique  jusqu'à  Soultz.  Le  23  août  le 
maire  de  cette  ville  ^^ant  appris  que  le  Club  de  Guebviller 
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a  l'inlenlion  de  venir  avec  plasieui's  gardes  nationaleB  pour 
soutenir  le  club  de  Soullz,  la  municipalité  considérant  qu'une 
telle  ontropriso  >prait  <l.iîirj(n-rti«;f>,  ordonne  nu  capitaine  de 
renforcer  la  garde  de  la  portç  et  d'empêcher  rentrée  de  ces 
gens. 

Enlin  le  30  oclolne  ia  muiiicipalit»'-  députa  au  dépurlement 
(M)ur  l'informer  des  agissements  illégaux  du  club  de  la  ville 
(}ui  continue  k  s'assemblw  sans  autorisation  et  excite  à  la  ré> 
voUe  contre  les  autorités  constituées.  Le  district  nomma  Remy 
commissaire  pour  examiner  les  faits,  eelui-ci  prit  le  parti  de 
dissoudre  la  Société. 

Les  90, 21  et  22  novembre  1791,  un  procède  à  l'élection 
pour  le  remplacement  d'une  partie  de  la  municipalité.  On 
constate  que  ce  romnniement  se  fait  dans  un  sens  plus  avancé. 
Le  S.  Xavier  Simon  p<;t  élu  maire. 

T.e  t*>  janvif»r  df  raiméf  stiivariff  !»•  sir-nr  Probsl  fut  élu 
«'oimne  uieiiibre  tlii  <lir«'cluir*;  du  dii»lrit  l  <!<'  <",(ilmar,  il  donna 
t'i)  conséquence  sa  dcuiission  de  gi\>nier  de  lu  municipalité  de 
Soullz  et  fut  remplacé  en  colle  qualité  par  le  S.  Maurice 
Aekermann,  praticien,  .v  partir  de  ce  moment,  la  majorité 
des  membres  de  la  municipalité  n'étant  pas  versée  dans  la 
langue  française,  les  procès-verbaux  des  délibérations  sont 
rédigés  en  allemand. 

Si  l'Alsace,  h  celte  époque,  a  euladouleurde  voirquelques* 
uns  de  ses  enfants  quitter  S4in  sol  et  se  disposer  k  s'armer 
contre  leur  pays,  «Ile  a  olfer'  -m  revanche,  quand  il  s'agit  de 
If  fléfcndre,  un  spectacle  plu»  palrioti<pje.  En  vertu  d'un  dé- 
ci'  l  "lu  :îl  juin  1791,  les  irnrdes  nationales  furent  mises  en 
a«-ti\  it(''.  \.v  i-unlini?tMit  »!<•  fhaqne  dépnilement  était  fixé  mais 
on  ne  voulait  le  devoir  qu'aji  muavoiiH'iil  libn;  cl  sponlanf'- 
des  citoyens.  Le  contingent  indique  pour  le  Haut-Rhin  était 
de  3444  hommes  ;  il  s'en  présenta  comme  volontaires  plui  de 
9000.  Bon  nombre  de  ces  inscriptions  n'étaient  dues»  il  est 
vrai,  qu*k  un  mouvement  irréfléchi  ;  il  y  eut  des  retour^  et 
cependant  ceux  qui  restèrent  fournirent  bien  an«delk  du  oon- 
tingent.  Ils  fournirent  ensemble  cinq  bataillons  et  deux  cpm- 
pagntM  qui  furent  organisées  dans  la  plaine  de  Cemay  par 
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Beroois,  du  département.  Jnrinniiot  de  Wesaefling  et  UQ 
nommé  llaegi  du  dislricl  d'AIlkirch. 

«  Voil'i.  <^rrit  M.  Vcron  llcville,  \p  vr;,i  Volontaiiv.  tfl  que 
la  ilévoluliuii  le  lit  jaillir  du  sul  de  la  patrie  L.-  volmilaire 
forcé  de  1792,  le  réquisition  nuire  de  ont  étë  tout  aussi 

braves,  mais  ce  n'est  plus  le  incine  type. 

Le  volontaire  de  la  levée  de  ITUi  eâl  rude,  patient  ù  lu  fati- 
que,  courageux  jusqu'à  l'audace,  maU  indomptable  dans  «on 
indiscipline.  Inutile  de  dire  qu'il  est  patriote  ardent  :  les 
aristocrates  trouvent  en  lui  leur  plus  farouche  adversaire. 
Comme  les  Volontaires  étaient  destinés  h  combattre  ii  l'avant^ 
garde,  pour  la  défense  des  frontières,  le  sol  d'Alsace  a  servi 
de  eampemement,  non  seulement  aux  bataillons  indigènes, 
mais  encore  Ji  ceux  des  départements  voisins  et  successive- 
ment à  ceux  df*  toulo  la  France.  Telle  était  l?t  Icri-onr  qu'ils 
in«piraif tit,  (juc  les  «*onmiuncs  récalcitrantes  rjiii  axaient 
mérité  qu'on  leur  envoyât  de  la  force  armée,  pour  le  m  iiiiln  ii 
du  bon  ordre,  demandaient,  comme  une  faveur,  desgeudarmes 
OU  de  la  troupe  de  ligne,  plutôt  que  des  Volonlaireâ.  Le  district 
d'Altkirch  eut  tout  pariiculièrement  &  en  soulTrir  et  souhaita 
même  un  moment  que  Tenoemi  l'en  délivrât  » 

C'est  pourtant  de  leurs  rangs  que  sont  sortis  la  plupart  des 
généraux  de  !a  République  et  de  l'Empire.  Pour  son  compte 
le  déparlement  du  Haut  lUiin  va  contribué  pour  un  contingent 
notable.  Sans  parler  des  plus  célèbres  dont  le  nom  est  dans  la 
bouchp  df»  tout  .Alsacien  et  de  tout  Français,  rappelons  que 
Soultz  a  donné  naissance  à  plusieurs  volontaires  qui  devinrent 
des  olliciers  reuimt^uable?,  el  un  griiéral  :  W  adivlin. 

Le  22  janvier  1792,  en  l'église  paruissiale  de  Soultz  a  eu  lieu 
lu  bénédiction  du  bataillon  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville,  et  la  remise  du  drapeau  au  dit  bataillon  api  è.s  ([u*il  ettt 
été  béni  par  le  curé  Hoguntz  avec  les  cérémonies  usitées. 

Le  5<  bataillon  de  Volontaires  était  cantonné  à  Soultz,  mais 
ce  ne  fut- pas  sans  désagrément  pour  la  commune.  Le  27  jan< 
vier,  leur  colonel  le  S.  Ifelzger,  se  prétendant  trop  mal  logé 
ches  le  fermier  de  la  commanderie,  demande  à  être  logé  dans 
la  maison  de  feu  M.  Neef,  ce  qui  lui  est  accordé.  La  munici- 
palité  ayant  pétitionné  pi^  du  département  pour  faire  placer 
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k  Wuenheim  une  partie  des  volontaires  détachés  de  la 
commune,  la  pétition  lui  est  renvoyée  le  28  janvier,  avec 
ordre  de  s'airesssr  au  général,  mais  le  département  improuve 

le  log'in  Mit  ilii  (!o1o:ul  Metzger  dans  la  maison  Necf  qui  est 
inhabilôe,  il  faut  le  loger  ailleurs.  A  une  requête  du  S.  Uug 
fermier  <1p  la  coninianderie,  lu  municipalité  répond  qu'elle  a 
donné  un  l»illot  <!'•  I<'!reni^nt  au  colonel  \!f>tz2T»r  pour  la 
conimandtM-i»'.  mais  (ju  rllc  nCgl  pas  respoii>al>le  do  <•.•  a 
exigé  loul  un  iipjxirtenienl  fl  y  a  losfé  sa  fenuue.  st  s  *'nfnnls 
el  domestiques,  c'est  à  Mel/.ger  lui-uièine  qu'il  faut  s'adresser 
d<!  mèm'!  que  pour  les  Uégdts  faits  au  mobilier. 

Le  15  février  sur  une  lettre  du  maréchal  de  Colmar  qui 
demande  nn  local  et  des  lits  pour  les  sold&ts  malades  du  5*"* 
hataillon  de  volontaires,  la  municipalité  désigne  la  eomman- 
derie  comme  ayant  les  plus  vastes  appartements  et  le  plus  de 
linge,  elle  propo^se  la  maison  Deroquc  pour  le  logement  du 
commandant  Metzger,  actucllemiMit  log  *à  la  cominanderie. 

f.e  fi  mnr^,  li>  fimimniidant  ^f  'f/irT  S'j  présente  disnnl 
qu'une  partie  du  Italaillnii  iHant  détachée  à  Ensisht'im  '"t  ][ 
Guebviller,  la  muniri|»alilé  d.'  So  lUz  ne  devra  fournil  que  six. 
lits,  les  autres  scmnl  envoyés  par  les  autres  coinnmnes  pour 
les  soldats  malades  de  la  ûévre  cl  des  maladies  vénériennes. 
La  municipalité  décide  que  les  gardes  nationaux  logés  ches 
les  juifs  seront  retirés,  mais  que  \yar  contre  ces  derniers  four- 
niront les  six  lits  complets  moyennant  dix  sols  par  mois  et 
lit,  et  que  ces  lits  seront  placés  au  cinlevant  couvent  des 
enpueins. 

IjC  19  mars,  sur  la  proposition  du  commandant  Blondeau, 
la  inunicîpalité  considérant  qu'il  y  a  eu  des  ((uereltes-  entre 
les  Volontaii  es  et  les  fournisseurs,  nrréle  que  la  taxe  du  pain 
et  de  la  viaud»^  s<^ra  imniéfliatfMiif'iil  ri  iaise  au  commandant, 
que  les  houclnTs  cl  Itoulaugeis  scioiit  tenus  d'accepter  le 
paiement  en  assignats  à  condition  qu'ils  seront  signés  par  le 
trésorier  et  porteront  le  nom  Suit  s  ;  de  plus  que  l'ordonnance 
de  M.  de  Wimpfen  qui  arrête  que  les  gardes  nationaux  et 
troupes  de  ligne  paieront  d'avance  dans  les  aobeiges,  sera 
exécutée. 

Le  29  avril,  la  municipalité  reçoit  la  déclaration  de  guerre 
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du  roi  de  HoDgrîe  et  de  Bohème  en  date  ou  âO,  elle  la  fait 
publier  et  ordonoe  que  tous  les  bourgeois  qui  n'ont  pas  d'ar- 
me se  feront  faire  une  pique  sur  le  m  o  l  Aie  qui  leur  sera  donné« 

c'Mix  qui  n'auront  pas  le  moyen  de  s'en  procurer  devront  le 
déclarer  h  la  municipalité  qui  icnv  <  ii  foiiniini. 

Bientôt  1rs  terribles  Volontftin's  allaient  ('tri'  jxn  lés  sur  un 
aull'e  champ  (ractivit*^,  plus  digne  des  défenseurs  de  la  patrie. 
Par uu  décret  du  12juill''t  17^2,  l'assemblée  léi^islative  avait 
déclaré  la  patrie  en  danger,  le  8  précédeal  un  autre  décret 
avait  dt^ja  indiqué  aux.  municipalités  la  marche  h  suivre  dans 
ce  cas.  Le  19  juillet,  sur  Tordre  de  M.  Demois,  commissaire 
du  district,  il  est  ordonné  que  tous  les  hommes  non  mariés  de 
48  à  60  ans  devront  partir  pour  se  rendre  sur  les  glacis  de 
Brisach  et  qu'il  sera  dressé  une  liste,  tant  de  ceux  qui  ont 
accepté  que  de  ceux  qui  ont  refusé.  Le  âO  juillet,  les  jeunes 
gens  appelés  se  déclarent  prêts  k  partir  pour  la  défense  de  la 
patrie,  mais  ils  font  remarquer  que  48  hommes  de  Souitz 
sont  déj'i  sous  la  c^nnle  na1i<»nale  taiidi>  que  les  localités  voi- 
sines n'ont  encoiv  rien  fourni  ;  ils  d<Mnand<'iil  (jiic  la  munici- 
palité fasse  re(pi('^tt'  ponr  qu'il  y  ait  ]»Iiis  dr  proportion  dans 
les  appels  d'hommes.  Ce  que  la  municipalité  u  accepté  de 
faire. 

Le  27  il  est  arrêté  que  tout  bourgeois  actif  devra  faire  la 
garde  en  personne  et  ne  pourra  plus  se  faire  remplacer.  La 
municipalité  reçoit  aussi  une  lettre  du  district  qui  ordonne 
aux  communes  de  dresser  un  état  des  armes  qui  leur  ont  été 
envoyées  par  le  district  ;  le  28.  en  vertu  de  la  loi  du  8  juillet 
elle  prend  un  arrêté  qui  ordonne  qu'aucun  fonctionnaire  ne 
quittera  désormais  son  poste. 

Le  lî)aoùt,  le  capitaine  des  compagnies  de  volontaires  du 
district  de  Bcaume  en  s^arnison  h  Souitz,  est  requis  d'assem- 
bler les  dits  volontaires  le  lendemain  pour  leur  donnei  cum- 
municalion  d  une  lettre  de  MM.  les  commissaires  chargés  de 
la  répartition  des  volontaires  nationaux. 

Un  trait  remarquable  nous  est  fourni  par  les  procès-ver- 
baux des  délibérations  de  notre  municipalité.  Le  ^  juillet,  le 
S.  Joseph  Walker  remet  à  la  municipalité  de  Souitz  une  som- 
me de  900  Hvres  qu'elle  doit  garder  jusqu^U  ce  qu'il  soit  reve- 


nu  de  son  corps  où  il  va  rejoindre  la  garde  nationale  de  SouIUi 
s'il  ne  revient  plus,  cet  argent  flem  oonsatré  à  des  messes 

pour  l*»  repos  de  son  âme. 

Hirntôt  Walk.'C  drci'da  au  rogiment,  Ir-  17  iiuvcmln'».'  le 
cupilainc  F-m  i  i-  i  liu  i''""  l)alailloti  dos  vuloiilaircs  du  llaut- 
Rhin,  pn'seriU'  mku  acte  de  décès  et  demande  21)0  livres  10 
sois  qu'ils  doit  au  régiment  sur  les  300  qu'il  a  laissées 
CBtre  les  maias  de  la  municipalité.  Celle-ci  répond  que  cet 
argent  ayant  été  déposé  peur  faire  dire  des  messes  en  cas 
décès  de  IVatirar,  elle  ne  peut  en  disposer  aulrement  sans  li* 
consentement  du  département. 

Le  5  mars  1793,  Eustache  Beitz,  lieutenant  colonel  du  i** 
hutaiMon  des  volontaires  du  Ht-Rbini  réclame  i8  livn^  que 
feo  Walker  doit  k  Jean  Lederniann,  sergent-major  au  dit 
l'é^imeîit.  La  mnnicipalitr  rpnipt  ct^tl»'  8f»mme  au  citoyen 
H»'llz  cl  pari  aire  les  28:2  livres  rp-f-nU  du  dépôt  de  WalkfT 
entre  le  cuié  dr  Wu(>nheiiii,  llenn  Joseph  Gans,  1<'  rurô  de 
Zell,  Ulrich,  Palil  <  W.dté,  l'ahhé  Suller  et  l'ahbé  Paul  ancien 
frère  capucin,  pour  due  des  messes. 

Le  12  décembre  1792,  la  municipalité  coummnique  à  qua-  . 
tro  AisUiers  du  13"*  régiment  d'infanterie,  Tordre  de  se  ren- 
dre avee  armes  et  bagages  dès  le  14  à  Wlssembonig,  et  leur 
remet  leur  feuille  de  route  envoyée  par  le  général 
d'Barenbour. 

Le  20  décembre  elle  envoie  chercher  700  piques  que  le 
distriet  tient  à  sa  disposition  à  Colmar  suivant  lettre  du  1 

octobre. 

Pendant  <*e  temps  Irs  évéu^^nnonts  sf  précipitairrif  h  Paris. 
.Vprès  la  IfMitafivr  de  fuite  du  rui  à  >'ar(>nui's,  rass(MîibIér« 
législative  avait  prononcé  le  10  août  la  susitcnsiou  du  pou- 
voir exécutif.  Le  20  eut  lieu  k  Soultz  la  convocation  de 
l'assemblée  primaire  pour  l'élection  des  membres  de  la  Con- 
ventioB  nationale*  Cette  assemblée  fiit  réunie  en  l'église 
paroissiale  eons  la  présidence  de  Gabriel  Bernard,  elle  élut 
Gaspard  Bouillon,  Antoine  Kessler,  Jean  Hueber,  Dominique 
Schniderie  et  Joseph  Roth,  c'est-à-dire  les  membres  du  club 
de  Soults  qui  professaient  les  opinions  les  plus  révolution- 
naires. 
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Le  7  octobre  le  maife  fait  communication  de  la  loi  du  21 
I6pt«mbre  qui  décrète  :  1»  qu'il  n*y  pas  d'autre  constitution 
que  celle  adoptée  par  le  peuple,  2*  que  le»-  individus  et  les 

propriétés  sont  sous  la  protection  de  la  Nation»  que  jusqu'il 
nouvel  ordre  les  lois  non  abolies  resteront  en  vigueur,  quo 
les  pouvoii'R  non  suspendus  seront  maintenus,  que  les  impo- 
fitinns  iirtuf»ll<>s  fontinueront  d'être  levées,  enfin  que  la 
majesté  royaie  est  abolie. 

Le  conseil  arrête  que  ce  H écrel  sera  sol.Miiicllouieiil  publié 
ù  Soull2  et  à  Wucnhéiiu  par  le  secrélain;  gielTier  au  sou  «lu 
tambour  en  présence  du  conseil  général,  du  juge  de  paix  et 
des  assesseurs,  accompagnés  de  vingt  bourgeois  armés  ; 
après  chaque  publication  il  y  aura  une  salve  tant  des  bour- 
geois que  des  pièces. 

Le  20  décembre  1792,  en  exécution  de  la  loi  de  la  Conven> 
tion  nationnale  en  date  du  19  octobre,  et  les  procès-verhaux 
de  l'élection  des  16  et  17,  eut  lieu  lo  renouvellement  des 
iTienbres  de  la  municipalité  et  d'^s  notables  :  le  citoyen  P. 
Joseph  Violnn<!  «  si  élu  maire,  Antoine  Duruell,  Thiébaul 
Wirth,  AnloiiM  Kesslcr,  Jean  Bereiil/willi  p,  Xavier  Baur, 
Joseph  Uolli,  Josi'ph  Seib  el  Anilré  Lcdcnuan. 

Caspani  liuuilloa  fui  nommé  procureur  de  la  comaïune, 
Maurice  Ackerman,  greffier-secrétaire,  Antoine  Durwell  et 
Thiébaut  Wirth,  membres  du  bureau  exécutif  avec  le  maire. 

Dix  huit  notables,dont  la  majorité  était  d'opinion  révolution^ 
naire  comme  la  municipalité  formèrent  avec  celle-ci  le  conseil 
général  de  la  commune.  L'un  iI'  mix  fut  même  remplacé  par 
ordr<>  il II  représentant  Foussedoire  lors  de  l'épuration  des 
conseils  administratifs. 

Les  troubles  religieux,  amenés  jiar  rélablissenienl  du  clergé 
constitutionnel  avaient  augmenté  par  suite  di'  l'airèlé  du  2 
novembre  1791.  !!  avait  entrainé  la  rélradalioii  de  plusieurs 
assermentés.  Heauiuup  de  commune-»  refusaient  luujoui  s  les 
prêtres  constitutionnels,  des  désordres  graves  éclatèrent  dans 
plusieurs  d'entre  elles,  a  Lautenbach  et  Rindwch-Zell  notam- 
ment. Beaucoup  de  prêtres  insermentés  parvenaient  à  se 
soustraire  aux  mesures  rigoureuses  dont  ils  étaient  frappés  el 
continuaient  d^exercer  leur  ministère  on  secret. 
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La  mesure  du  serment  fut  appliquée  avec  plus  de  rigueur. 
Une  loi  du  14  et  45  août  1892  obligea  tous  les  citoyens  k  prêter 
un  serment  civique  de  fidélité  h  la  nation,  de  pratiquer  la 

liberté  et  l'égalité  et  «le  mourir  en  les  dérciulant.  Btt  exé- 
cution de  cello  loi,  plusieurs  piM'sonnps  pivlt^reul  le  sTmenl 
à  Soultz  par  (levant  la  inunicipalili'  i  jui  eii  firessa  procès-verlml 
le  23  sepl^^mhre  :  hMirs  iiorns  y  (iuuit'iit  r(itume  valant  frtiilirat 
decivisiTi'V  (!••  sont  cmix  il  *  liuîl  Hi»,'mltri"4  de  la  iiuiiiiripalil»'. 
du  proeuivarel  tlu  st  i  ivluiie  greffier,  du  euré  Moguiil/.,deli\»is 
ahhés  ses  vicaires,  du  conlnMcur  du  canton  et  de  six  anciens 
pères  capucins,  de  six  anciennes  religieuses,  de  dix  invalide», 
de  cinq  assesseurs  du  tribunal  de  paix,  du  notaire  Delevic> 
leuse,  de  dix  huit  autres  citoyens,  d'une  ancienne  religieuse 
des  Uotertinden,  d'un  vicaire,  de  trois  anciens  capucins  et  de 
François  Wemer,  ancien  capitaine  commandant  au  régiment 
de  Lamarck.  Tous  plus  ou  moins  suspects  d'aristocratie. 

Le  serment  civiqttc  de  1792  pouvait  se  prêter  sans  être 
opposé  à  la  religion  catholitiuc  romaine. 

Lo  5  otio})re  le  notaire  I)''lrvicîeuse  est  requis  an  nom  de  la 
loi  <lu  2r»  août  lï*.>i,  de  l'ain>  la  il.'<-lnraljon  Ions  les  iti^ns 
d'éiuigrés  qu'il  a  en  mains  ;  le(  iU*3  ('n(  Jia^uéeslsomuiûen  vertu 
d'un  arrêté  du  district  de  faire  le  partage  des  biens  entre  ses  en- 
fants aliuquela  nation  puisse  saisir  c'uxde  son  01»  Antoine,  émi- 
gré; le  citoyens  Bouat,  sommé  de  déclarer  les  biens  de  son  fils  ci 
devant  chanoine  de  Laulenbach,  dit  qu'il  ne  possède  rien 
comme  ayant  reçu  un  canonicat  avant  d'être  prêtre.  Le  12 
octobre,  Haurice  Buseh  est  appelé  pour  indiquer  le  domicile 
de  son  fils  ci  devant  capucin,  il  répond  qu'il  ne  sait  OÙ  il 
est  allé  et  qu'il  ne  possède  rien,  Joseph  Ni'ef  déclare  que 
son  (ils  est  parti.  <pi'il  ignore  où  il  est  et  cpi'il  ne  j)Ossède 
qu'un  schatz  de  viirne  au  ban  de  Jlarimansviller.  Maurice  et 
Marie  Durwt'U  iiit  •murés  sur  le  lieu  où  se  Innive  leur  père, 
ancien  cuit»  de  Zimntt  isheim,  ré|>ondenl  qu"ll^  l'is^norcnt  et 
qu'ils  ont  acheté  ses  biens.  Jacob  Clémentz.  interrogé  .>ur  I  cu- 
droil  où  j»e  li*uuve  sou  llls,  autrefois  au  régiment  Royal  Alle- 
mand, répond  qu'il  est  encore  dans  un  régiment  mais  qu'il 
ignore  lequel. 

Le  13  décembre  Godfroi  Waldncr  produit  un  arrêté  du  dis- 
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trict  de  €oliniir  qui  l'autorise  k  prêter  le  sorment  exigé  par  la 
loi  du  14  août,  ce  qu'il  fait  &  l'instant. 

L'émigration,  les déserlions  étaient  alors  une  autre  plaie  du 
moment;  elles  avaient  moins  pour  cause  l'esprit  contre  révo- 
lutionnaire que  l'état  de  dénuement  dans  lequel  onlaissaitles 
troupes  h.  la  frontière. 

Le  décret  dn  25  jiiill'^f  qui  déclarait  lu  pairie  en  danger,  et 
celui  du  10  août  qui  sus|><'ndait  !»>  pMuvoir  i-oyal,  avaient 
excité  dans  Paris  une  émotion  et  un  <;iuuquiUev  aieQlluentùt  se 
communiquer  ù  la  I^'i-ancc  entière. 

Bien  que  le  pouvoir  royal  fut  depuis  longtemps  annibilé,  il 
n'était  pas  possible  que  l'édifice  de  la  vieille  monarchie  s'é- 
croulAt  sans  ébranler  profondément  le  sol  français.  La 
première  impression  qu'en  ressentit  l'Alsace  fut  celle  de  la 
stupeur  et  d'un  sentiment  indéfinissable  d'indécision.  L'atti- 
tude de  l'armée  notamment  sembla  uu  moment  assez  équivo- 
que. Les  troupes  avaient  été  profondément  troublées  par  la 
protestation  de  leurs  généraux  Virinr  de  Rroglie  et  d'Haram- 
burg  contre  la  suspension  du  roi. Celle  impresaioDt  toutefois, 
ne  fut  pas  de  lonsrne  durée. 

Depuis  l(uii;temps  les  royalistes  nvaii'iil  émigré,  ils  avaient 
été  remplacés  par  des  hommes  imbus  des  ]>riacipes  les  plus 
avancés  de  la  révolution.  Bientôt  du  reste,  en  présence  du 
péril,  un  seul  sentiment  inspire  tous  les  cœurs  :  bourgeois  et 
sdidats  ne  songèrent  plus  qu'aux  moyens  de  défendre  la 
patrie  menacée  par  l'ennemi. 

Avant  tout  on  s'oeeupe  de  compléter  les  bataillons  de  Vo> 
lontaires  du  Ut-Hhin  qui  furent  portés  à  SOO  hommes  chacu  n  ; 
Colmar  fournit  une  compagnie  de  francs-tireure  qui  pendant 
tout  l'hiver,  défendit  les  iles  du  Rhin  avec  une  constance  et 
un  eouraije  di.^nes  d'éloires.  Enfin  la  arnrdc  nalifinale  séden- 
taire se  tint  priHe  îi  se  i  endi"e  sur  tous  les  poinlsqui  lui  seraient 
ludiqués.  Cependant  il  fut  très  dillicile  d  armer  et  d'équiper 
ces  troupes  ;  on  ne  laissa  de  fusils  qu'aux  communes  riverai- 
nes du  Rhin,  les  autres  reçurent  des  piques  en  échange  des 
leurs. 

L'avénement  de  la  République  fut  accueilli  par  la  guerre 
civile  au  dedans,  et  au  dehors  par  la  plus  terrible  coalition 
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qui  eut  jamais  menacé  lu  France.  Pour  faire  face  à  laut  cle 
pôrils,  avf*  uno  nrmf^p  flrsor^anisôo,  fff^s  fronli<^res  sans 
défense,  \\\\  inalt'i'ifl  hors  d'iis-iu;*',  i!  fallait  tout  le  p.'itrinlis- 
me,  et  toute  l'inilomptublc  énerj^ie  que  Uunne  l'amour  cle  la 
liberté  reconquise. 

Le  18  février  1793  le  maire  fait  cuimminication  à  la  umui- 
cipalilé  de  Soultz  d'un  décret  de  la  Convention  du  1  février 
qui  déclare  la  République  en  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre 
et  le  gouverneur  des  Pays  Bas»  la  municipalité  décide  que  ce 
décret  sera  publié  par  le  secrétaire  greflier  au  son  du  tain- 
iiour,  accompagné  du  conseil  général  et  de  six  grenadiers 
nnn(^s  do  piques. 

Devant  celte  nouv»  !!*'  <léclaration  de  ^çuerre,  la  (!<»nvenlion 
Oi'ddiina  ni!»'  Irvéc  dr  ;k)0.000  hoiniups  ;  le  liaut-llhin  dut  en 
fourmi'  3000.  (ic  (lé[)arlernent  avait  di'jà  fourni  oCKX)  hommes 
aux  bataillons  de  N'olontaires  et  pivs  de  iO.fKK)  boniun's  de 
troupes  de  ligne.  iNéanmoins  le  palriolisiiH^  étonfla  toute 
velléité  de  pixttestatioa  et  en  moins  de  deux  mois  tout  le  con- 
tingent était  en  marche  pour  se  rendre  au  lieu  du  rassem- 
blement. 

Le  17  avril  la  municipalité  de  Soulz  députe  deux  de  ses 
membres  pour  accompagner  le  contingent  de  garde  nationale 
de  Soulte  jusqu'à  Coîmar,  leur  payer  le  dtner  k  Colmar  et 

donner  à  chacun  six  livres  pour  le  voyage. 

D'un  autre  côté  les  mesures  de  rigueur  augmentaient  tou- 
jours ronlre  les  r^frartnin^s  au  nr^uvean  réiriinc  Le  23  févi'ier 
la  niuiui  i palité  fait  publier  un  aiivt*-  du  disliii  l  de  (lolniar 
t\m  ordonne  à  tous  les  reriuier>  des  princes»  de  Deux-l'ont, 
de  Wurtemberg  cl  de  Porreniniy  et  du  comte  de  l'urbach;  de 
faire  dans  les  quatorze  jours  lu  déclaration  de  leur-i  biens. 

On  dressa  partout  des  listes  de  suspects,  qualification  à 
laquelle  on  ne  pouvait  se  soustraire  qu'en  obtenant  des  certi-  - 
Beats  de  civisme.  Il  faut  reconnaître  que  la  municipalité  de 
Soultz  fut  très  large  dans  la  distribution  de  ces  certificats. 

Le  83  février  elle  en  accorde  k  deux  capucins  et  ù  un  prê- 
tre et  reçoit  une  déclaration  de  séjour  d'Anasta>ie  Immelin, 
femme  du  citoyen  Mario  en  service  dans  l'armée  de  Gustine. 
Le  14  mars  elle  accorde  certiiicat  de  civisme  k  deux  ci-devant 
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capucins  résidant  depuis  le  1  mars  au  couvent  de  Thicrbach, 

ainsi  qu'à  ceux  qui  avaiiMil  pivlé  le  siTmeul  le  23  septembre 
i79S,  h  la  veuve  de  Fi-anrois  Williolm  Casimir  ltalhsaiiihaus<Mi 
ancien  capilaine  d'infaiilerie,  à  la  veuve  de  Clirélion  Beichs- 
teder  n<i!.iii<'  ;i  ftiiflivillrr  et  à  son  fils;,  anrirn  lieutenant  au 
H'^irimeiil  Sui.s^e  (ri'!p(in<:t'n.  à  Marie  i-rançoise  Anlliès,  feni- 
nii'  Pretllys  el  à  Tliilippe  «l'AiithAs  Nainbslieim,  à  la  veuve 
(I  Kmest  Dielrirli  ancien  clu'l'  «le  division  au  régiment  de 
Bouillon,  etc. 

Les  troubles  eontinuaient  aussi  dans  les  communes.  A 
Soults,  le  18  juin  1793.  la  municipalité  adresse  requête  au 
département  pour  s'opposer  à  la  demande  du  citoyen  Xavier 
Simon,  ancien  maire,  qui  réclame  la  suspension  de  la  muni- 
cipalité de  SouHz  k  la  suite  d'un  procès  au  sujet  des  taureaux 
communaux. 

Cependant,  Xavier  Simon  ayant  été  cité  le  21  juin  devant 
la  TntmicipAlitn.  pour  s;'entendre  avt^*  (>!le,  celle-ci  ronsidf'nTnt 
que  rniiinii  eiilre  le>>  citoyens  est  la  meilleur»»  forer  ;i  opposer 
aux  ilcspotcs  (^Iransrers.  faisant  droit  à  sa  demande,  le  raye 
de  la  liste  des  suaiiccti»,  lui  rend  son  épée,  et  lui  donne  droit 
il  monter  la  garde  à  son  luui ,  met  sa  persoune  sous  la  pro- 
leelîon  de  la  loi,  et  laisse  au  département  le  soin  de  régler  les 
indemnités  qui  sont  dues  à  Simon. 

Pendant  ce  temps  la  Société  de  la  consiUlulion  demande  le 
1  avril,  le  partage  des  communaux,  mais  le  28,  sur  la  propo- 
sition du  maire,  la  municipalité  suspond  ce  partage  jusqu'à- 
près  l'arrivée  du  décret  qui  rA^^le  la  manière  de  le  faire;  quel- 
que temps  aprùs  on  y  procéda,  mais  <)uel<pies  bourgeois 
accusèrent  le  maire  d'avoir  fail  le  pnrtnjre  conlraire:ti«»nt  à  la 
loi  el  d'avoir  ;i(:c;ip;in'  la  vt'nlr  du  srl  pour  lui-même.  Le 
partage  tles  communaux  aini'iia  de  s''iiil>l.i  querelles  dans 
les  autres  communes,  dans  quelques  unes  elles  dégénérèrent 
en  conllils  sauj^lanls. 

Le  90  juillet  1793,  la  municipalité  décide  que  la  Constitution 
française.qu'elle  vient  de  recevoir,  sera  publiée  solennellement 
le  jour  même  à  midi,  par  le  greffler  accompagné  de  la  muni- 
cipalité et  du  conseil  général,  d'un  commandant,  d'un 
lieutenant  et  six  grenadiers  et  quatro  gendarmes  précédés 
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de  cinq  jeunes  (îllesqui  porteront  la  constitution  sur  un  coussin 
orné  et  précédées  ?lles-mémes  d'une»  autre  jeune  fille  portant 
un  faisceau  sunuonlé  du  bonnet  de  la  liberté.  Celte  cérémonie 
sera  encore  accompai^iiée  de  musiijup  cl  ilc  tambour.  Celte 
délibération  fut  publiée  }mnu'(li;it(Miii'iit  aiin  i|np  la  commu- 
nauté soit  i*éunie  le  It  iidemain  à  s.  pi  heures  en  l'église 
paroissiale  pour  accepter  la  cuiislitution. 

Un  mois  auparavant,  le  21  juin,  la  municipalité  ayan^ 
reçu  une  lettre  du  déparlement  lui  annonçant  la  victoire  d'Arlon 
remportée  sur  les  troupes  autrichiennes,  arrête  que  cette  lettre 
sera  lue  solennellement  par  le  greffier  accompagné  de  la 
municipalité,  de  quatres  grenadiers  et  de  quatre  gendarmes, 
du  drapeau  national,  et  de  tainboura. 

Soudain  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  un  long 
cri  d'alarme  retentit  d'un  bout  de  l;i  France  h  l'autre  :  une 
énergique  proclamation  des  l  ejM  ésenlanls  Lacoste  elGuyaixlin, 
en  transmet  l'éclio  )».u-  toute  l'Alsarf».  Condé,  Mnyenee  et 
Valenciennessonl  au  pouvoir  de  rtaneim  !  Aussitôt  les  troupes 
des  places  fortes  sont  appelées  sur  les  points  les  plus  menacés  ; 
elles  doivent  être  remplacées  par  1260  gardes  nationaux 
fournis  par  chacun  des  sept  départements  compris  dans  la 
circonscription  de  l'armée  de  Rhin  et  Hoselle.  Mais  avant 
qu'ils  ne  soient  réunis  les  places  restent  dégarnies.  Belfort  et 
Huningue  sont  dans  raband(»n  ;  le  passage  par  Bâie  est  laissé 
presque  libre.  D'autre  part  la  majorité  des  citoyens  du  Mont- 
Terrible  se  coMlisent  pour  appeler  les  Autrichiens,  d'un  autre 
coté  on  prévoit  une  attaque  générale  de  l'ennemi.  Alors,  le  10 
septembre,  les  représenlnnls  î,aroste  et  Milhaud,  ainsi  que  le 
général  Laltniyère,  buieent  du  (piartier  général  de  liombourg 
une  réquisition  quj  ordonne  la  levée  en  masse  de  tous  les 
citoyens  du  Haut-Rhin  en  état  de  porter  les  armes.  Aussitôt  les 
administrations  se  réunissent  en  assemblées  permanentes,  des 
courriers  sont  envoyés  dans  tous  les  chefs  lieux  de  cantons, 
le  tocsin  retentit  dans  toutes  les  communes.  Les  citoyens 
appelés  s'arment  de  fusils,  de  sabres,  de  fourches,  de  faux. 
Ils  prennent  avec  eux  des  vivres  pour  deux  jours  et  les  four- 
rages nécessaires  à  la  nourriture  des  chevaux  du  convoi.  Les 
citoyens  du  district  de  Coimar  marchent  sur  Uroa-^embs  et 


Niffer,  ceux  fl'AIlkirch  snr  Hf^singen  ceux  ri»'  Belfort  sur 
Altpnvilliors  cl  Foljjensljoury:.  l*artout  et  sur  toutes  lesroute??. 
ce  ne  suiit  que  trouj)es  se  rendant  aux  fronliArps,  canons  et 
caissons  l  oiilant  avec  fracas,  convois  de  vivres  suivant  les  dé- 
tachements. 

De  toute  manière  il  fallait  se  procurer  de  l'argent  pour 
l'armée  et  chaque  jour  c'étaient  de  noaTetle  réquisitions.  IVun 
autre  côté  la  cherté  augmentait  et  le  gouvernement  prit  le  parti 
d'adopter  des  mesures  radicales  contre  l'enchérissement  des 
denrées,  il  promulgua  les  il  et  S9  septembre  1793,  un  décret 
qui  eiyoignit  àtous  les  din-cldiri-s  de  district  de  rédiger  une 
taxe  du  maximum  de  prix  exigil>le  pour  les  marchandises  de 
pnMni^rp  néressil*^.  Le  :29  odniiiv.  lu  mnniripalitf'^  do  Soultz 
lixe  à  .30  sols  le  maxinnim  du  prix  des  jom  ii('r>.  Le  12  fri- 
maire 1 2  décembre)  ayant  reçu  un  ordre  de*  la  commission 
départementale  révolutionnaire,  pour  livrer  (>;{  sac-;  de  grains 
aux  communes  de  Lautenbach,  Murhacli,  Lauleidiach-Zcll, 
Linthai,  Schweighausen  et  Buhl  de  la  vallée  de  Guebviller,  et 
considérant  qu'elle  ne  peut  Texécuter  sans  préjudice  pour  les 
citoyens  de  Soults,  décide  d'en  faire  des  représentations  à 
ladite  commission  révolutionnaire.  Malgré  cela  le  17  frimaire 
le  district  lui  enjoint  de  faire  par\  enir  ik  Bergholls-Zell  des 
grains  h  proportion  de  la  municipalité. 

Le  27  frimaire  la  municipalité,  apn>s  avoir  lixé  les  jours  de 
marché  f»t  de  foire,  nomme  des  rommissaires  chargés  de 
prenflre  les  grains  au  marché  et  de  les  ilislrihuer  aux  parti- 
culiers en  tenant  regi-^tre.  Le  29  nouvelle  injonction  pour 
fournir  des  grains  du  marché  de  Soultz  aux  communes  de  la 
vallée  de  Guebvillcr.  La  municipalité  fait  toujours  observer 
que  cela  est  impossible  vu  la  petite  quantité  de  grains  qui 
anivent.  Le  13  nivôse  (2  janvier  1794)  sommation  du  coni- 
missaire  aux  approvisionnements,  requérant  la  municipalité 
de  fournir  de  suite  trente>huit  réseaux  de  grains,  qu'elle  s'est 
refusée  jusquMci  à  livrer  aux  communes  de  la  vallée.  Enfin 
sur  les  pnrtestations  de  la  municipalité,  le  commissaire  som- 
me les  municipalités  de  Réguisheim  et  Enslsheim  de  fournir 
au  marché  de  Soultz  lesgrains  qu'elles  n'ont  pas  apportés  aux 
derniers  marchés* 
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Le  90  octobre  de  TanDée  prëcédenle  on  àvait  procédé  k  la 
visite  des  selles  et  harnais  de  chevaux  et  des  œufs,  fromages, 

beurre,  pommes  de  terre  qui  se  trouvaient  chez  les  mar- 
chands. Le  1  novembre,  la  municipalité  demande  des  troupes 
pour  garder  le  magasin  h  fourrages  <^tabli  dans  l'église  des 
capucins  hors  la  ville.  Le  i\  brumaire  on  fait  le  recensement 
du  vin  qui  se  trouve  dan.s  la  cuiniiuin.'iulé.  Le  â.l  on  députe 
à  Colmar  pour  recevoir  un  uiUre  de  réquisition  pour  les  che- 
vaux dû  canton  et  acheter  des  armes.  Le  28  brumaire  la  luu- 
nieipalîté  donne  ordre  au  contingent  de  première  réquisition 
de  rejoindre  leur  corps.  Le  i  frimaire  elle  fait  faire  Testima- 
Uon  de  huit  chevaux  livrés  pour  la  cavalerie  par  les  commu- 
nes de  Gundolsheim,  Meraheim,  fiollviller  et  Raedersheim. 

Le  i:^  frimaire,  les  cordonniers  reçoivent  communication 
de  la  loi  concernant  la  livraison  des  chaussures  ;  ils  répon- 
dent qu'ils  ne  peuvent  y  obéir  car  ils  manquent  totalement 
de  cuir.  La  municipalité  en  informe  le  district.  Lp  1 4  fiiniain» 
on  dresse  un  élal  de  la  pnpnlalion  ainsi  (jue  des  grains  fl 
pommes  de  terre  conforuiéaieni  k  un  avis  de  la  commission 
des  subsistances. 

Le  11  nivose,  sur  l'avis  du  comité  de  Salut  public,  on  dres- 
se un  état  des  personnes  susceptibles  de  porter  les  armes  qui 
se  trouvent  dans  la  communauté.  Le  1  pluviôse  (90  janvier 
1794)  réquisition  ordonnant  l'envoi  de  draps  de  lit  à  rh6pita1 
de  Guebviller  et  la  fourniture  de  huit  quintaux  de  légumes  secs 
au  magasin  de  C<dmar.  Le  7  pluviôse  on  publie  une  nouvelle 
taxe  maximum  du  salaire  des  ouvriers.  Le  8  et  11  pluviôse, 
le  citoyen  Durwell,  apothicaire  et  Brnun,  drapier,  déclarent 
qu'ils  manquent  de  marchandises  ;  le  ciloyen  Silbennann 
tanneur,  est  invité  à  fournir  sans  délai  les  peaux  qu'il  possède 
et  k  ne  les  vendre  à  personne  sans  ordre. 

Depuis  quelque  temps  déjîi  la  Terreur  était  à  l'ordre  du 
jour  en  France.  Ce  régime  inauguré  à  Paris  après  la  journée 
du  81  mai,  allait  gagnant  de  proche  en  proche  dans  les  dé- 
partements. 

Le  7  aoftt  encore,  la  municipalité  de  Soultz  avait  rendu  une 

ordonnance  qui  défendait  aux  aubergistes  et  particuliers  de 
servir  k  boire  pendant  le  service  divin,  les  dimanches  et  fêtes 
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ainsi  qu'nprèsdix  heures  du  soir,  sous  peine  <ie  30  livres  d'a- 
mende. Lp  T  octobre  le  citoyen  Jamet,  commissaire  du  comité 
de  salut  public  de  la  Convention  nalionnif,  pour  la  des- 
renie des  cloclu's,  requiert  le  conseil  «f<^néral  de  la  commune 
de  faii  e  la  déclaration  de  toutes  les  cloches  existant  dans  le 
canton  de  Soultx.  U  lui  est  déclaré  qu'il  existe  à  SouUz  et  h 
Waenheim  14  cloches  lesquelles  smnt  descendues  dans  le 
délai  |>rescrit  et  conduites  tout  de  suite  au  port  de  la  ville  de 
Colmar  et  de  là  jusqu'au  Ladhof  par  les  soins  d'un  commis- 
saire choisi  &  cet  effet  parmi  les  membres  de  la  municipalité. 
Deux  cloches  restèrent  cependant  dans  la  tour  de  l'église 
pamissiale  et  chaque  village  du  canton  gaixia  au  moins  une 
do  SIS  cloches.  La  mesure  n'alt»^i.i;tiit  guère  que  les  églises  des 
Ctuiuuunaulés  religieuses  et  1rs  i  hapollps. 

Le  î)  novembre,  In  municij»alil(''  sur  le  l'Vpiisitoire  du 
procureur  de  la  commune,  iioiniiii'  deux  ci>uïuussaires  pour 
procédera  l'enlèvement  des  croix,  cliapelles,  ex-voto  et  autres 
monuments  semblables,  en  exécution  de  rarrèié  du  Départe- 
ment en  date  du  3  brumaire  an  11.  (24  octobre  1793). 

Le  25  brumaire  an  Q  (15  novembre  1793),  la  munidpalité 
constitue  le  comité  de  surveillance  en  vertu  d'un  arrêté  du 
département  en  cjale  du  7  octobre.  Il  se  compose  du  citoyen 
Violand,  président,  Antoine  Dur wrll.  Thiébaut  Wirth,  Antoine 
Kessler,  Xavier  Baur,  .lean  lierntzwiller,  Joseph  lloth, 
CaspanI  Bouillon,  .Tfvsnph  S'Mh,  André  LHerman,  .lean  Haeber, 
Georges  Mcckler  mvc  MMurico  Ai-kcnn.iii  comme  irrefTier. 

Le  28  brumaire  (18  Movcndirn  la  niunii-ipalit*'-  r(»inMniiii(|iie 
aux  geudannes  un  mandai  d'uuieuor  du  ciloyea  .Malhitit, 
accusateur  public,  contre  Françoi.s  de  Schaucnburg,  elle 
nomme  des  commissaires  pour  faire  une  perquisition  dans  sa 
maison  et  et  mettre  le  séquestre  sur  ses  biens. 

lie  29  brumaire,  elle  ordonne  la  publication  de  l'arrêté  du 
Représentant  du  peuple  commis  k  l'extraordinaire,  ot  du 
Département  en  date  du  23  brumaire  relalifs  aux  r^les  pour 
le  maintien  de  la  sûreté  publique,  ainsi  que  les  juLrcinrtils  du 
tribunal  révolutionnaire  signés  ïnssin,  président.  Kuloge 
Schneider,  commissaire  civil,  WollI,  Cludel,  Richler,  Weiss, 
secrétaire. 
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L*'  14  frimaire  fi  décembre  "t.  die  fait  publier  un  avis  du 
l'epréseiilanl  Ii<''rault  cfuicmiaiil  If*;  rommissaires  civifs  (\m 
ar(  (iinpa<^ni'r<»?it  la  force  révolutiuaaaire  pour  prendre  les» 

HieMU>'s  tic  blii'i-l.»''. 

Le  U  fiiaiairc  (ill  novembre)  le  lril)unal  révolutionnaire  fut 
constitué  délinilivementà  Golmar  par  le  représentant  Hérault. 
En  moins  de  ODse  mois,  once  tètes  tombèrent  bous  les  coups 
de  ce  tribunal  extraordinaire.  Le  24  frimaire  (Il  décembre) 
on  exécutait  un  prêtre  sexagénaire,  l*abbé  Thomas  de  Guelk" 
viUw,  dont  la  mort  fit  une  impression  profonde  dans  les 
environs  de  Soultz. 

Le  30  brumaire  (10  novembre),  la  municipalité  de  Soult/. 
nomme  deux  commissaires  pour  dresser  l'inventaire  des  objets 
d'or  et  irari;tMit  qni  se  Irnuvcnl  à  l'éirliso  et  l'envoyer  au 
district  en  exécution  I  anvlc  du  représentant  du  peuple 
près  l'armée  du  Ufiiii  en  date  du  1"  murant. 

liP  \1  friiiiain',  la  municipalité,  sur  lu»  réquisitions  du  pro- 
cureur delacomu»une,  arrête  que  le  lieu  des  inhunialions  sera 
maintenu  où  il  est  comme  étant  suntsameul  propre  k  la  pureté 
de  Tair,  mais  que  l'on  y  plantera  un  poteau  avec  le  mot  Éga^ 
HIé  à  partir  duquel  on  fera  les  inhumations  par  rangées  et 
indistinctement. 

Ouand  les  églises  furent  entièrement  dépouillées  de  leurs 
ornements  et  que  le  culte  chrétien  eut  officiellement  disparu, 
OD  songea  h  lui  substituer  un  culte  nouveau  :  celui  de  ta 
Raison.  Le  il  nivnse,  f'M  décembre)  le  maire  de  Soultz.  sur  la 
proclaniatKMi  du  représentant  Hérault  *mi  dalf  du  '1  frimaire, 
invite  la  municipalité  à  él^vor  une  nionta:;uf  dans  !»•  icmple 
de  la  raison,  à  l'exemple  des  autres  cbefs-lieux  de  canlon.  Le 
conseil  général  de  la  commune  arrête  que  l'église  de  la  com- 
manderie  sera  destinée  an  temple  de  la  Raison  et  qu'on  y  élè- 
vera une  montagne.  Cette  montagne,  que  le  chroniqueur  de 
de  Hartmansviller  appelle  naïvement  ei'n  herg  Tabor,  fut  éle- 
vée en  forme  de  herse  :  vingt  jeunes  filles  étaient  assises  &  la 
base,  au  dessus  s'étageaient  plusieurerangsde  jeunes  filles  en 
nombre  décroissant  jusqu'à  une  qui  placée  au  sommet  symbo- 
lisait la  Raison  et  était  environnée  d'un  nuage  d'encens. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  citoyen  Kessier,  partisan  exalté 
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des  idées  réTOlutionnaires,  les  poussait  à  rertrème,  et  sus- 
citait à  chaque  instant  des  ImubUvs  dans  In  cominiino.  11 
pluriose  (30  janvier  1794)  il  fut  mis  en  état  d'arrestation  et 
remplacé  par  le  citoyen  Haur  en  iiualitédecomniissairepourla 
réquisition  des  hommes  pojir  l'année. 

Le  2i  pluviôse,  en  exécution  du  décret  du  14  frimaire,  le 
«onseil  général, considérant  que  le  riloytn  Mouillon  ci-devant 
procureur,  s'est  hnijours  conduit  ea  vrai  puUiute,  le  nomme 
agent  national.  Le  20  pluviôse,  à  cause  des  événements  qui  se 
déroulaient  et  des  occupations  nombreuses  qui  assdUaient  la 
municipalitét  celle-ci  se  «léclare  en  permanence. 

Le  21  ventôse  (1 1  mar^)  elle  décide  qu'en  vertu  de  la  loi  du 
3  pluviôse,  un  nouvel  arbre  de  la  liberté  sera  planté  sur  la 
place. 

Le  23,  en  exécution  d'une  circulaire  du  district,  elle  fait 
défense  de  chômer  le  ci-devant  dimanche  li  peine  d'être  dé- 
noncé rnnimo  fanatique. 

La  maisuii  il  Aiilhès  dont  le  pro]iri(''l;ure.  (jefvi'îjes.  avait 
émiarréHvaît  i''léconlisquétMh^s  rappliralion  ili's  pifiuièros  me- 
sures terrurisles.  Elle  fui  eonveriie  en  maison  d  arrèt  et  hien- 
tôt  regorgea  de  détenus. 

Le  23  ventôse  on  leur  donne  communication  de  la  loi  du  21 
frimaire  et  le  25,  en  exécution  d'un  arrêté  du  district,  la  mu- 
nîcipalité  nomme  les  médecins  et  chirugicns  chargés  de  soigner 
les  détenus  malades  et  onloune  aux  commissaires  délégués 
à  la  maison  d'arrêt  d'exécuter  les  ordonnances  des  dits  mé- 
decins et  de  fournir  les  srardes-malades  qu'ils  demanderont. 

D'tm  ;iiilr«'  i-olé  1rs  it'((iiisitions  continuent  et  le  dénuement 
aussi.  Le  :21)  pluviôse  la  iiiiiiiieipalit»  donne  onlrr*  aux  tail- 
leurs de  la  ville  de  conlVelioiue'i-  lis  lialtils  pour  la  garde 
nalionali  ,  en  exécution  de  l'avis  du  eontmissaize  llohre  de 
(iolmar.  Le  3  ventôse  on  constate  sur  les  réquisitions  de 
l'agent  national  qu'il  manque  de  la  viande  dans  la  commune 
el  il  est  enjoint  aux  bouchers  de  se  fournir  de  viande  immé- 
diatement, &  peine  d'être  cités  au  tribunal  révolutionnaire 
attendu  que  le  manque  de  bétes  n'existe  pas.  Le  i  1  ventôse, 
la  municipalité  fait  publier  que  si  quelqu'un  est  dans  l'im- 
puissance de  cultiver  ses  biens  par  manque  de  bras  ou  parce 
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que  les  hommes  sont  ii  l'armée  la  municipalité  pi'endra  des 
mesures  pour  fain^  ruUivor  cos  biens.  Le  18,  sur  la  réquisition 
de  ruir-'iit  natiiMial,  on  fait  une  visiti^  dans  les  juaisons  pour 
voir  où  l'on  puiirrait  rt'i.ui'illir  ilii  salpêtre.  Le  V,),  on  nomme 
des  eoiiàuiià.Siiire.s  pour  jvunir  le  sua  dans  lecniilon  et  l'envo- 
yer au  Magasin  de  Colmar.  On  fait  publier  que  les  créanciers 
des  émigrés  doivent  déposa  leurs  titres^eD  faire  ladéclaratioD. 
Le  ao  ventAse,  il  est  député  au  receTenr  de  Colmar  pour  en 
obtenir  les  fonds  mis  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  la  dispo- 
sition des  municipalités  pour  être  distribués  en  secours.  Le  B 
germinal  (28  mais)descommissaires  sont  nommés  pour  dresser 
rétat  des  toiles  et  du  vin  i|ui  se  trouvent  dans  la  commune 
ainsi  que  des  armes.  Le  15,  la  municipalité  fait  la  distribution 
des  secours  et  pensions  aux  défenseurs  de  la  patrie  et  h  lours 
familles  et  r^roil  les  lilros  '^t  rérlamatinns  h  cp  sujet.  Le 
fli))('al  !  H)  niait  i»''i|iiisilion  de  vditnti's  jiouf  ciiiiduire  «lu  pain 
et  ré*pii>i1ioii  de  vieux  chilTons  ;  le  iH  i-'ipiisilmn  <le  deux 
chevaux  ;  le  10  prairial  (29  mail  iéi|ui-^iti<iii  dans  le  canton 
de  cent  soixante  six  porc»  ^^'ru.s.  La  uiuiiicipalité  nomme  un 
commissaire  pour  faire  exécuter  par  les  tailleurs  de  Soultz, 
des  habits  pour  les  défenseurs  de  la  patrie  avec  le  drap 
envoyé  de  Colmar.  Le  4  messidor  (S2  juin)  on  nomme  des 
commissaires  pour  dresser  un  état  de  toutes  les  bétes  de  trait 
voitures,  vaches  et  jeunes  bœufs  qui  se  trouvent  dans  la  ville. 

Le  22  prairial  (10  juin)  on  enregistre  un  arrêté  du  repré- 
sentant Foussedoire  où,  procédant  à  l'épuration  des  autorités 
constituées  de  la  commune  de  Soultz,  après  avoir  consulté  la 
société  populaire  et  les  citoyens  ré^inis  dans  la  salle  île  ses 
séances,  sur  la  cunduile  des  IV.ncluHinaires  publics  de  ladile 
commune  et  le  r^mplaceuicMil  des  places  vacantes,  il  arrête 
que  le  conseil  général  de  la  commune  sera  composé  comme 
suit  : 

Les  citoyens  Yioland,  maire,  Durrwell,  Wurth,  Kessler, 
Berntzvîller,  Baur,  Roth,  Sieb,  Lederman,  officiers  mu- 
nicipaux. 

Bouillon,  agent  national. 

Les  citoyens Hueber,  Wernerfils.Schneiderlin,  Colmerauer, 
Kopf  Als,  Wittmer,  Weiber,  Wirtz,  Spiess,  Dintenhoff, 
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Sdimitt,  Kœiiii;.  Loos,  U«gDig«  Meyer,  TUiebault  Colmerauur, 
©I  WoUly,  not:il)l.-«5. 

i  Le  coaulé  «le  surveillance  sera  composé  comuie  biiit  :  Beiger. 
Sabelbiiutii,  Siess,  Werner,  SchneiUerlen,  Jean  (lolmennu-r. 
IU0fl«her,  fisrntzviller,  Uflsser,  Beck,  et  Jacques  Lupp. 

KsJlufliUce  de  pais  :  Beroard,  joge  ;  Bernou,  Pr.^os.  Schuet- 
iXwkOt  Michel  Werner,  Thomas  Aulen,  assesseurs  ;  Antoine 
Iielsaber,  Jean  Stoll,  suppléants  ;  Deck  greffier. 

Dans  c?Uc  ■<  lininistration  la  majoritô  de  la  municipalité 
cîUit  révolu lionuttire  avancée,  le  conseil  des  notables  l'était 
nii^itts  et  le  comité  de  surv  'illancc  absolument  modéré.  Quant 

au  tribunal  de  pnix,  à  pnr\  If  jn^zo,  il  était  forlnmiMif  ^u*-]  ( 

de  royalisme.  (ICsl  qui  t'xpliimc  (|ut'  dans  \\n\v"  i  niiiiiinue 
on  vil  moins  d"t'xcè»>  qiiu  d.iii^  d'auUcs.  I,(  >  jt.n  tis  cxtrOmeii 
étaieJit  turlcment  contrebalancés  par  le  parti  modéré. 

!  Le  parti, révolutionnaire  ne  perdait  cependant  pas  de  vue 
rinstruGtion  des  jeunes  citoyens.  Le  26  prairial,  la  municipa- 
lité de  Souitz  installe  h  Tancien  presbytère  pour  y  tenir  son 
^le,  un  nouvel  instituteur  dont  voici  la  lettre  de  nomi- 
ni^tion  : 

(.L'agent  national  du  district  de  Colmar  au  citoyen  Kschié 
de  Colmar.  —  Le  représentant  du  peuple  Foussedoire,  citoyen, 
vifiil  de  me  ffiin*  pMssf»r  tin  .'irrt'l**  (\%n  confirme  choix  «l'ins- 
titiilt'ur  potic  la  langue  frauraise  (|ue  lui  ont  présenlé  les 
Sticàélé.^  populaires  du  disi I  I  1"!.  chargé  de  rexéeiititui  d»»  cet 
arrêté,  je  te  préviens  que  ta  ic^ulence  est  fixée  à  Nmitz,  j'in- 
vite do  l'y  réunie  sans  délai  pour  faire  jouir  les  habitants  de 
cette^^oiiinune  des  fruits  d'une  instruction  qu'ils  sont  en  droit 
d'^UtîPdre.de  ton  zèle,  de  tes  talents  et  de  ton  patriotisme. 
S4Ui4.et  frateraité,  signé  Rlimrath  p.  Tag.  nat.  ^ 

..L^,it4nie8?Mor  (13  juillet)  nous  trouvons  un  arrêté  qui 
nomme  des  comnussaires  pour  empêcher  les  enfants  galenx 
«rentrer  dans  l'école. 

•  iÇomme  l'année  1793  allait  finir,  un  nouveau  cri  retenti!  sur 
les  rives  du  Rhin  ;  mais  celte  fois  c'est  un  cri  de  viftoiic  l.  ai  - 
ujée  du  Rhiti,  virtorieuse  îi  (Jeisherîr,  chassait  l'ennemi  devant 
elle  et  ivjirenait  le-,  li^s^nes  tie  W  is?»embourg.  Eu  inèine  t<'inp.s 
'!\\d*/iWiMt  hi.nouvelle  de  la  prise  de  Toulon.  La  municipalité  de 
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Souilz  décide  la  pubUcatiou  suloiiiiclle  de  rarrêlé  relHlif  à  cette 
vicloMv  ot  fait  allumer  un  feu  de  joie  dev&nt  la  Vellelor  (i9 
niviHP  8  janvier  17!H>, 

l/.\Uai-i-,  il  r.iut  le  refonnaflii'.  avait  l  oiicuiirii  iI'iiik-  rarun 
loide  pari ii  iiliète  à  «'e  Irioiiiiiiie  (!»•  la  pairie.  iViKlant  »]ue 
l  aruuV  aclivo  se  mesurait  f;onlre  renncmi,  c'était  sa  garde 
nationale,  ses  Iroupesagricolus  (|ui,8aD8  déBempaier,faigaient 
le  service  des  places  fortes  et  des  bords  du  Rhin  ;  si  bien  que 
dans  les  communes,  il  ne  restait  plus  guère  que  les  femmes 
et  les  enfanta.  Sur  TAlsace  seule  aussi  avait  pesé  dans  les 
derniers  temps  ces  lourdes  réquisitions  qui,  alimentant  l'ar- 
hk'i'  nationale  en  munitions  el  en  subsistances,  lui  avaient 
facilité  In  victoire.  La  population  du  liaul-Rhin  comptait  îi 
rn\\p  épîHjtie  deux  cent  «piatre-vingl-lrois  mille  indivi'liis 
Kii  il  fournit  Inni  hiix  hafnillons  <|ii'aii  rcrniti'iiiriii 

dix-s<'|»|-iuil|p-f|tMix-('i'iil  (iii/c  (l-'IViiM  urs.  La  lui  du  i i  IV'\  iifr 
171K{  pn'si  iivaU,  .>ur  l'heure,  une  levée  de  trois  eeiit  imllr 
hoiuincs,  avait  clé  exécutée  immédiatement,  sans  aucune  dilli- 
culté  ;  et  non  seulement  le  département  fournit  le  contingent 
qui  lui  était  demandé,  mais  encore  i|uitize  cents  enrôlés  vo- 
lontaires en  sus.  Enfin  lors  de  la  levée  en  masse,  soixante  mille 
hommes  armés  et  é(|uipés  se  portèrent  sur  Wissembourg  et 
Kurles  bords  du  Rhin,  s'alimentait  eux  mêmes,  et  restant 
ainsi  treize  jours  en  bivouac.  Tandis  que  les  pères  de  famille 
^ranJaient  les  rives  du  Kbin.iju»'  jeunes  gens  campaienlel  se 
battaient  à  l'armép  d.»  \\'i<<;(MiilMHir^'.  h  s  femme  s'oe.cupaieni'. 
des  travaux  drliLMinilUire.  (  Veron.  Uéville  lor.  cit.  ). 

Sur  tons  ces  M  1  1  ils.  Ii's  deux  tiers  sont  moi1s  à  raniiée. 
(i'est  cette  comniimault"  *le  lull»;  el  d«.*  houliranciîs.  couronni'e.^ 
par  la  gloire,  qui  ont  fait  pour  toujours  le  ccBur  de  l  Alsace 
déOnitivement  frftnçaÎK  ! 

A  Sonlts  nous  siinmlerofls  quelques  fait»  de  civisme.  Le  25* 
prairial  (iB  juin  1791)  le  citoyen  Michel  Gondel,  invalide,  dé- 
clare à  la  municipalité  que  ne  pouvant  plus  servir  lut<«iéme< 
la  patrie,  il  fàit  don  h  la  République  des  habillements ifui  lui- 
Honl  drts  par  la  nation. 

IjC  6  messidor  (24  iuin)  notre  municipalité  enregisti'e  un, 
ceitifieat  de  celle  d'Oitmacsheim  qui  atteste  que  les  citoyens 
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de  la  secondf*  classe,  première  rrimpagnie  de  Sonllz,  si»  sont 
coinport(^s  avec-  prohiié  et  civisme  peudanl  qu'ils  étaient  can- 
lonnes  h  Ottraarslii'iiii. 

En  présence  du  dénuement  qui  r«''f^aail  pailuul,  le  gouver- 
nement accorda  au  déparlement  du  Jlaut-llhin,  cinquante- 
mille  quintaux  de  grains  de  secours  qui  devaient  être  fournis 
I>ar  les  déparlements  voisins.  Le  26  prairial,  on  nomme  des 
commissaires  à  Sonltz  pour  distribuer  des  grains  aux  parti» 
euliers.  Mais  le  31  thermidor  (8  aoAt)  la  municipalité  promul- 
guo  un  aiTcHô  pour  prévenir  les  abn>  dans  la  distribulion  deoes 
grains.  Le  4  fructidor  (âl  août)  on  fait  dislributiou  de  onse 
cents  livres  de  riz  envoyées  par  le  district  de  Colmar. 

Cependant  la  Convention,  pou.ssée  par  Kobespierre  et  le 
Comilt'  de  salul  public,  poursuivait  l'abolilion  du  christianis- 
me. Api  As  l<'  rull'-  de  la  Rîiison,  elle  avait  promulgué  celui  de 
i  Être  Suprême  ;  aprè.s  ies  luis  de  persécution  contre  le  clergé 
insermenté,  c'est  le  clergé  constitutionnel  qui  est  reclus  en 
masse  par  l'arrêté  des  représentants  Hauts  et  Goujon  du  4 
thermior  an  U  (22  juillet  1794). 

Le  33  thermidor,  la  municipalité  de  Soultx  arrête  qu'en 
exécution  de  l'articleVl  des  décrets  de  la  Convention  nationale 
du  18  floréal  dernier,  la  fête  du  10  aoi'ii  s«^ra  célébrée  de  la 
manière  suivante  :  Les  aulorilés  constituées  seront  invitées 
îi  se  rendre  le  lendemain  8  heures  du  matin  ri  la  ninison 
commune,  d'où  p!Io>!  rendront  au  Temple  de  l'Être  Suprême  ; 
y  étant  arrivées,  l'on  chantera  des  livmnes  républicaines, 
après  (pioi  1*'  maire  prononcera  un  discours  au  peuple,  relatif 
à  cette  fêle,  îi  la  suite  duquel  il  recevra  du  peuple  le  serment 
de  l'égalité,  liberté  et  fraternité  ;  ensuite  de  quoi  on  chantera 
encore  des  hymnes. 

Le  38  thermidor  la  municipalité  reçoit  une  lettre  du  repré- 
sentant Foussedoire.  Prévenu  que  les  troubles  pour  cause  de 
fanatisme  sont  prêts  à  éclater  que,  contrairement  aux  arrêtés 
des  représentants  du  peuple  et  de  l'administration  supérieure, 
des  citoyens  égarés  veiilpiil  reconstruire  et  c^  aux  déppns  de 
leur  commune  fle-^  ci-devant  chapelles  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  tr  iccs  et  qu'en  outre  ih  s'ohslinent  à  vouloir  sur 
les  grandes  roul»'>  r-t  dans  les  lieux  publics  les  signes  exté- 
rieurs du  culte  catholique,  arrête  : 


Digitized  by  Google 


SOLLTi^  ET  :iU.\  A.\aË.\  lUlLLlAliE 


231 


1^  Il  est  défendu  de  sooner  le»  cloches  pour  aanoncer  les 
asgeinbléefi  religieuses  ou  pour  tout  autre  motif  qui  aurait 
rapport  au  dit  culte. 

30  Les  ex-voto,  croix  et  autres  signes  extérieurs  de  religion 
seront  incessammeiit  aliallus  et  rMiU'vés. 

Dans  la  même  séance,  la  municipalité,  vu  la  réquisition  Mu 
cituvfii  V*»rgnet,  ganlo-inagasin  des  fourrages  rnilitairps  do 
SouUz.  |)ar  la(|uotl4'  il  dcmaMilt'  la  rj-fji'vnnl  p-noi'isinle 
(W  ct'lle  commune  {tunr  y  i'iiiiii.ii:;)-.iii<'i'  six  millr  «juinl.itjx  de 
foin,  ayant  pris  en  coiisidnalioii  |i  s  li.'>oi(i>  des  aiuH  t  s  et  |e 
Ijien  de  la  Uêpublique,  et  ouï  l'.igeiil  national,  a  accordé  ladite 
église  pour  un  magasin  à  foin.  En  conséquence,  arrête  que 
dans  le  moment,  tous  les  charpentiers  et  menuiiriers  de  la 
commune  seront  en  réiiuisilion  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  déba- 
rassée  de  tout  ce  qui  pourrait  gêner  h  y  emmagasiner  le 
dit  foin. 

Enfin  les  événements  du  9  thermidor  ayant  fait  cesser  le 
règne  de  la  Terreur  à  Pai  is,  on  couunença  à  respirer  dans  les 
dépailemonls.  |,.>  Hntit  Hliin  surtout  qui  se  trouvait  dans  une 
situation  des  plus  <  iilii|n('<  depuis  I  élabli'^«(Mnnii|  do  In  (loni- 
mi-^sinii  ambulante  de  sni  \  «  ilhnce  révoluli'iiiii.iin'.  l^e  'i'2 
vi'ii  l»  iiiîaire  an  III  o  l.ihi.-  IT!ll),  sur  l.i  plainte  de  la 
muiiicipalilc  de  SoulU,  intiM  V  iiMil  un  arrêté  du  district  (jui 
improuve  la  grande  sévérité  de  la  œmmission  pour  l'échange 
du  numéraire  a  l'égard  de  la  commune  de  Souitz,  et  lui 
ordonne  de  quitter  ladite  commune. 

Le  23  vendémiaire,  la  municipalité  communique  aux  cito- 
yennes Anthès  mère  et  Predelis  née  Anthès,  un  arrêté  du 
représentant  Foussedoire  qui  ordonne  leur  mise  en  liberté 
de  l'arrestation  domiciliaire  (piVIles  subissent  chez  la  cito- 
yenne Reich,  toutefois  sous  la  surveillance  de  la  municipalité 
de  Souitz. 

19  brumaire  (î)  novcMii)re  tTDii.  le  conseil  génénil,  ouï 
I  l  «leiiiande  de  plusieurs  ciloyens  i|ui  demandent  le  ivUihlisse- 
ment  des  sonneries  le  matin,  midi  et  soir,  alin  que  Ton  sache 
l'heure  dans  les  champs,  ordonne  qu'à  l'avenir  le  sergent  de 
ville  sonnera  la  cloche  communale  à  cinq  heures  du  matin,  à 
midi  et  à  neuf  heures  du  soir,  et  pour  ^a  p?ine  ledit  sergent 


232 


aura  le  logement  daos  la  maison  d'école  &  chaîne  d'en  fermer 
et  ouvrir  les  portes  et  volets  et  de  balayer  la  salle  d'école  uoe 

fois  par  décade. 

Le  8  pluviôse  (:27  janvier  1795)  la  iiiunicipalitc  revoit  un 
arrêté  du  comité  de  léfrislaliou  qui  raye  des  listes  d'émigrés  le 
nom  de  François  Mclfhior  Antoine  ^tchauenburg  et  lève  le 
séqueslr*'  sur  ses  meuides  et  biens. 

Le  26  venlose(tr)  mars)  elle  rm  cuistr*-  un  ilt''(M'<'l  du  comité 
de  bùreté  générale  en  date  du  2  veiilose,  prononçant  l  élar^MS- 
semcDt  de  vingt  six  citoyens  de  Colmur  détenus  à  Chauuiout 
parmi  lesquels  Joseph  Antoine  liilrlh. 

Survint  la  loi  du  3  venlose  ou  31  février  1795  qui  pro- 
nonce la  liberté  des  cultes  avec  l'eslrictiun  très  rigoureuse 
quant  h  Texerdce  extérieur.  L'église  paroissiale  ayant  été 
convertie  en  magasin  k  fourrages,  c'est  dans  l'église  de  la 
commanderie  oiï,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  été  établie  la 
monf.'iiînc  (b»  la  IL'iison,  qu'apr^??  la  Terreur  (m  ci''l<*ltiri  de 
Mouvcaii  le  culte  catholique.  L'alih»'  .lo^rph  Anldine  Ihirth, 
ancif'n  reclus,  après  avoir  prêté  î>ei  in*'nl  ci\  i([ut'  le  •)  lloréal 
(28  avril),  prit  possession  de  cette  chapelle.  On  accourait  de 
plus  de  cinq  lieues  ii  lu  ronde  pour  assister  U  ses  sermons 
(c'était  un  ancien  jésuite),  Le  nombre  de  ses  auditeurs  ^ailsi 
grand  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  place  dans  l'étroit 
sanctuaire.  Il  y  avait  souvent  six  k  huit  mille  personnes  qui 
s'en  retournaient,  la  iéte  échauffée,  et  proférant  contre  la 
révolution  et  ses  partisans  des  propos  de  natun;  à  compro- 
mettre la  tranquillité  publique.  (Veron.  Réville,  loc.  cil.) 

Le  16  prairial  (4  juin)  la  municipalité,  sur  la  réquisition  de 
l'ag-ent  national,  fait  disperser  !f*<?  enfants  qui  se  sont  as-sem- 
blés  pour  faii"  une  proccs.sion  de  IV'tc  I)if»n  contrairement  à 
la  loi  du  3  ventôse  et  ordonne  une  enquête  sur  les  auteurs  de 
cet  acte  d'insubordination. 

Le  même  jour  était  édictée  la  loi  qui  permettait  l'usage  des 
églises  non  aliénées. 

La  circulaire  du  29  prairial  abolissait  définitivement  le  ser- 
ment  prescrit  par  la  constitution  civile.  Il  suflisaît  d'avoir  fait 
acte  de  soumission  aux  lois  pour  qu'un  ministre  du  culte  put 
oflider.  En  effet  le  1»  messidor  (19  Juin)  la  municipalité 
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donne  acte  de  t»ouiuission  aux  lois  de  la  république  aux  prêtres 
JeAD  C<mrad  Staniotas  Cromcr,  François  Joseph  Daigue, 
François  Barthélémy  Bernou,  et  Antoine  Welté  qui  ont  résolu 
de  faire  le  senries  divin  dans  l'église  paroissiale.  Le  lendemain 
le  même  acte  est  délivré  à  Joseph  Antoine  llflrth. 

Le  représentant  Foussedoire  fut  bientôt  remplacé  par  Bailly 
puis  par  le  Conventionnel  Hichou.  Celui-ci  procéda  à  l'épura- 
tion des  aulorilés  révolutionnaires  des  communes  rurales  où 
les  passions  loc  ilrs  n'avait  rp^s  '  d'exciter  des  vexation^  con- 
tinuelles de  la  p.irl  d»'>  p  ii  lis  contraires.  I,e  23  floréal  (  1  '2  iiuii ) 
le  district  rend  un  anèl»'  qui  autorise  le  maire  Violaiid  à 
quitter  ses  fonctions  pendant  deux  mois  pour  rétablir  sa  santé; 
riiitérim  sera  exercé  par  Thiébaut  Wûith  ;  celui-ci  s'étant 
désisté  le  98,  le  département  délègue  les  fonctions  de  maire 
au  médecin  Beigert,  celui-ci  ayant  également  refusé,  c'est 
Kessier  qui  remplira  ces  fondions.  Le  S4  prairial  (12  juin)  le 
citoyen  Violand  regoit  l'ordre  de  reprendre  ses  fonctions  de 
maire.  Le  7  messidor  (S5  juin)  le  citoyen  Richon,  procédant  à 
répuralion  des  autorités  constituées  de  la  commune  de  Souitz 
dont  une  partie  des  membres  avait  donné  sa  démission  et 
dont  d'autres  avaient  cessé  de  mi^riter  la  confiance  publique 
par  des  actes  arbitraires  et  vexatoires,  ayant  convoqué  le 
peuple  au  temple  de  ri^lre  suprême  et  l'ayant  consulté,  nomme 
les  citoyens  Joseph  l'ran(;oi.s  Viuhuui,  maire,  Bouillon,  procu- 
reur de  la  commune,  JeanBenitzviller,  Joseph  Hoth,  François 
Joseph  Ledermann,  Luc  Billing,  Maurice  Bnsch,  jPlran{ois 
Bemu  et  Jac(iues  Reinert,  oOlciers  municipaux.  Les  notables 
qui  complètent  le  conseil  général  appartiennent  au  parti  mo- 
déré, même  réactionnaire. 

Antoine  Hfitrer  est  nommé  juge  de  paix  ;  ses  assesseurs 
sont  :  Michel  Werner  et  Antoine  liernu,  Thomas  Aùlen,  Fr. 
.los.  Schneiderlen,  Jean  Stoll  et  Michel  Witschger,  le  greilier  : 
Richard  Deck. 

Le  16  fructidoi-  r2  septembre)  le  conseil  décide  la  publica- 
tion par  le  secrétaire  :;renier  accompagné  de  la  nuinieipalité, 
de  lu  loi  de  la  Convention  h  la  suite  de  la  Constitution  en  date 
du  5  fructidor.  Le  3  vendémiaire  An  IY(2o septembre  1795y on 
procède  en  l'église  communale  de  Soultx  à  l'àeCtion  de  trois 
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électeurs  k  la  représentation  nationale  confonnémeol  h  Tîtrl. 

10,  du  Titre  II  de  la  nouvelle  constitution.  Le  nombre  des 
électeurs  inscrits  est  de  cinq  cent  cinquante  sept,  celui  den 

volants  de  deux  cent  trente  et  un. 

Sont  élus  Claude  (iabriel  Bernard  («leux  cent  (|uatoi"ze  voix), 
Pr.  Ant.  Beipcr  (dinix  ront  Irrize^  Jean  Sloll  de  Vuenlu-iin 
(deux  cf'ul  il(iu/.(^  viiixi.Liîii  vendémiaire*  !fior{ol»n*)six  iihmii- 
bres  ilf  la  inunici|)alitr'  et  des  notables  (IoiiiumiI  leur  iieiins>ii ni 
en  vertu  de  la  lui  du  cinquiAnie  coiii|)l< menlaire,  connue 
ayant  un  émigré  dans  leur  taïudle.  Le  ii  lu  uiuaire  {[i  novem- 
bre) le  même  fait  se  produit  pour  dnq  autres  membreii  du 
eooseil. 

Le  15  fructidor  précédent  (1  septembre)  le  conseil  exécute 
la  loi  du  6  qui  ordonne  la  dissolution  des  clubs  ou  sociétés 
populaires,  et  ordonne  au  citoyen  Chrétien  llcnner,  président 

de  la  société  populaire  de  Souitz,  de  remettre  au  conseil  tous 
les  papiers  et  titres  de  la  dite  soeiélé  ainsi  t|ue  les  clefs  de  la 
salle  de  ses  séances.  Ces  pit'i  e^  sdtil  rfiiiises  le  4  linimaire  ; 
ce  sont  :  le  registre  des  délibérations  de  1791,  celui  d  épura- 
llon,  les  lois  et  arrêtés,  le  p^ifislre  «le  réception,  tmile?»  les 
circulaires,  adresses  et  estampe».  11  est  à  remarquer  que  celle 
société  populaire  était  devenue  en  majorité  contre-révolu- 
tionnaire. 

La  muDictpalité,  dans  le  même  esprit  d'ordre  public,  avait 
ordonné,  le  S8  tbermidor,  la  réorganisation  de  la  garde  natio- 
nale et  nommé  pour  y  présider  les  citoyens  Jean  Bemlsviller 
etTobieRitz,  coinmandanl.  Le  30  fnniiildp  avait  eu  lieu  Té- 
lection  des  odiciers  de  la  garde  nationale  du  canton.  Xavier 
lleicbstetter  de  Guebviller  avait  élé  élu  commandant,  Joseph 
(]hnîué,  adjudant,  et  Mug,  porte-drapeau.  M.iis  Ueisrbstt'tler 
étant  par«Mit  d  émii;!»',  fut  ivmplacé,  le  2bi*umaire,pur  Xavier 
Kudler  ou  ijualilé  de  chef  fie  halaillon. 

L.  io  vendémiaire  {Il  oclubre)  les  ministres  du  culU»  à 
SouUz  sont  cités  pour  entendre  lecture  de  la  loi  Titre  111  du 

11,  relative  au  culte.  Joseph  Antoine  lIQrlh  déclare  qu'il  ré- 
fléchira pendant  une  décade,  Antoine  Weité  fait  la  même 
déclaration  avec  soumission  k  la  loi  ainsi  que  Stanislas  Gromer 
Oailèélémy  Derau  et  Joseph  Daignes  déclarent  qu'ils  recon- 
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naiss'nit  que  l'universalilr  des  rrloycus  Iraiigais  est  le  souve- 
rain ft  promelteDl  souinissiuii  et  ubéiâsance  aux,  lois  de  lu  Ré- 
publique. 

Ceci  était  une  suite  de  la  loi  restrictive  du  ttfroetidor  ou  6 
septembre  1795  qui  ordonnait  l'exécution  des  lois  de  i793 
et  i793  contre  les  prêtres  déportés  et  reclus.  Le  12  brumaire 
(3  novembre)  la  municipalité*  en  exécution  de  cette  loi  ordon  ne 
perquisition  de  la  personne  de  Joseph  Antoine  HOrth,  lequel 
n'a  pas  été  trouvé  à  son  dernier  domicile  après  la  perquisition 
faite. 

Le  clergé  conslilutionnel,  prescrit  sous  la  Terreur,  se  re- 
forme fiprAs  l'asst'iiihliT  des  réunis  de  l'aris.  pr«^si(l(^e  par 
l'alihé  Grégoire,  Saurine,  Uuyer,  Gralien  et  iJ<  ^]iui>,  le  15 
mars  1795.  Le  '11  5>epUnibre  suivant,  un  presibytère  se 
réunit  h  Soullz  conformément  ii  l'encylique  des  réunis,  pour 
parer  k  la  vacance  du  siège  épiscopal  du  Haut*Rhin.  Le  10 
décembre  1795,  le  presbytère  est  solennellement  Installé  à 
Aspach^le-Bas,  par  Haudru,  évéque  des  Vo^es  faisant  les 
fonctions  de  de  métropolitain.  Le  34  avril,  Berdolet  est  élu 
évéque,  il  est  sacre  à  Colmur  le  15  août  1796,  mais  devant 
raltitude  hostile  des  gens  de  Coimar,  il  vint  résider  à  Soultz 
où  il  tint  plusicure  synodes. 

Cependant  la  paix  n'était  pas  encore  rétablie  à  Smillz.  Le  10 
brumaire  M»""  novembre)  dans  la  nuit,  la  patrouille  avail  été 
victime  d'une  agression  sur  laquelle  la  municipalité  ordonna 
une  enquête.  \  la  suite  de  celle-ci  les  citoyen»  \avier  Simon, 
Joseph  Vœgelin,  Bernard  Schelbaum,  Georges  Klein,  Marie- 
Anne  Dirrvel,  Elisabeth  Ackermann,  Jean  StoU  <^  Antoine 
Letscher  furent  arrêtés,  mais  ils  furent  rel&chés  le  14  bru- 
maire sur  une  lettre  du  procureur  syndic  du  district  qui 
déclarait  leur  arrestation  illégale. 

Le  15  brumaire  (6  novembre)  Antoine  Beigert  est  élu  agent 
national  et  Thiébaut  Wûrth  adjoint  en  vertu  de  la  lui  du  20 
venilémiaire.  En  conséquence,  le  citoyen  Violand  est  invité  à 
déposer  ses  l'oiictions  de  maire  entre  leurs  mains. 

Le  18  pluviôse  (7  févriei-  17!)t;i  il  y  eut  encore  des  troubles 
îi  Soultz.  Cette  e.\ciUUi)a  lies  esj)rits  Hait  provoquée  par  la 
présence  de  l'abbé  llUilh  qui  exerçait  le  culte  catholique 
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loiiiain  dans  la  chaptllt' (lt>  1,1  rummanfloiMn.  t.Mndi'i  iinc  les 
pnHrcis  constitutionnels  exerçaient  diiiis  I  rtrli-^c  j)arois>iialc.  \a' 
26  ventôse  (16  inarsj  l'agent  natiuiial  de  la  commune,  sur  la 
réquisition  du  citoyen  Martin,  commissaire  provisoire  du 
directoire  exécutif  près  l'administration  du  canton  de  Soultx, 
lit  faire  pei-quisition  dans  la  maison  du  citoyen  Hug,  mais  on 
n'y  trouva  point  Vabbé  Qtirth,  ni  aucun  prêtre  réfroctain». 
Le  30  floréal  (19  mai),  l'agent  municipal  dénonce  au  commis- 
saire Martin  que  malgré  l'arrêté  du  14  pluviôse  (3  février)  qui 
enjoignait  au  citoyen  Hug,  propriétaire  de  la  ci-devant  com- 
nianderie,  de  ne  pas  recevoir  plus  de  dix  personnes  dans  sa 
chapelle  en  confonnlté  dr-s  lois,  il  se  tenait  'les  asseinhiees 
nombreuses  et  iK^jucutt'is  dans  celle  cliapelle.  Le  coiiunissain' 
se  coiUejila  d  aveilir  le  citoyen  Hug  et  le  men.aça  de  la  rigueur 
des  lois  si  ces  assemblées  continuaient.  Cependant  le  ',\  prai- 
rial (22  mai;  l'agent  national  dénonçait  k  nouveau  que  les 
réunions  illicites  continuaient  dan8  la  chapelle  de  la  com- 
manderiez 

Le  26  floréal,  (15  mai)  il  y  avait  eu  des  troubles  ii  Wueii- 
heim,  les  citoyens  s'étaient  rassemblés  au  son  du  tambour. 

Mais  le  10  prairial  (29  mai)  les  jeunes  gens  de  CC  village 
furent  autorisés  à  tenir  une  danse  le  17  suivant,  pour  célébrer 
lu  fête  de  la  T^pronnais-..Hi<-"  ei  <le-^  Victoires  ordonnée  par 
l'arrêté  du  flireelnire  du  i()  tloival. 

Le  même  jour  quelques  citdVf'iis  pi'ésenlent  une  pf-lilion  à 
la  municipalité  et  déelarent  ciu'ils  fuut  chuix  de  la  chapelle 
de  la  ci-devant  coinuuiiuleric  couformémenl  aux  ailicles  16 
et  17  de  la-troisième  seci  iun  de  la  loi  sur  l'exercice  de  la  police 
oxiérieure  des  cultes  du  7  vendém.  précédent.  L'agent  muni* 
cipal,  vu  l'article  25  du  titre  4  de  la  même  loi  et  l'article  1  d<* 
la  loi  du  11  prairial  an  )U,  relative  k  la  célébration  des  cultes* 
dans  les  édifices  qui  y  étaient  originairement  destinés,  ne  croit 
pas  être  dans  le  cas  de  donner  acte  aux  pétitionnaires  de  la 
déclaration  du  choix  île  ladite  chapelle. 

Le  2o  jifairial,  l'agent  municipal  sigiiilie  au  citoyen  tîaiV-, 
mini<;tr<-  du  ciille  catholiqîie  ?i  Vnenheim.  la  loi  du  22  germi- 
nal (jiii  lulerdii  l'usatre  des  clorlifs  et  Imite  espèce  de  convo- 
cation puidique  pour  1  exercice  d'un  culte  et  lui  enjoint  de  s'y 
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conforiTipr  a  peine  pr<^viie  par  rarticle  2  de  la  môme  loi  d'un 
in  (\p  prisoD  pour  la  première  fois  et  la  déportation  pour 

récidive. 

Le  27,  l'agent  municipn!  ■^ismilio  au  <  iiuyi'ji  (îaiipard  WiU- 
irier  d  avoir  à  se  <"onfui  iUL'i  ii  la  inènu!  lui. 

Désormais  la  concorde  semble  se  rétablir,  un  n'a  plu:»  du 
moins  que  quelques  faits  à  mentionner. 

Le  %  vendémiaire  an  VI  (33  septembre  1797)  la  commune 
lie  Sou1t£  refuse  le  bois  de  construction  au  citoyen  Matbias 
llug,  attendu  qne  la  nouvelle  construction  ne  sert  pas  h  son 
logeDir-nl.  II  "^'agissait  en  oiTet  d'un  agrandissement  de  la 
chapelle.  Elle  refuse  également  ce  bois  à  Ballhasar  Schauen- 
hurg,  géni'i  al.  attendu  qu'il  est  plutôt  bourgeois  de  Strasbourg 
que  d<»  SiMîll/  un  lui  afcurde  cependant  soixante  pièces  par 
égard  aux  sn  \  iccs  (ju'il  rend  à  la  Rcpnhlique. 

I.e  25  pluviu.^i:  ^  lU  iVvi  ior  1798j  la  municipalité  cstinip  cju'il 
n  y  u  pas  lieu  de  délivrer  un  passeport  pour  la  Fntucuiiie  au 
citoyen  Godefroy  Waldner,  attendu  que  sa  conduite  est  très- 
louche,  il  vient  de  demander  un  pa8se[>ort  pour  Paris,  et  c'est 
un  ci-devant.  11  y  a  lieu  de  soupçonner  quUl  veut  se  rappro- 
cher de  Rastatt  où  le  gouvernement  a  découvert  une  irame  à 
Vanglaite  (il  s'agit  du  guet-apens  des  plénipotentiaires)  qui 
cherciie  ù  faire  rétrograd(>r  les  négociations  pour  la  paix.  Lo 
refus  de  la  municipalité  était  «  nrore  motivé  par  autre  chose. 
Klle  était  en  dift'érf^nfl  nvci  M.  ili'  WaMn^r  pour  1«»  pnipuient 
df's  frais  du  loii.ij  prui  es  (pu-  la  ville  de  Soultz  avait  gagné 
contre  lui  au  sujel  de  la  fuivl  .lu  l'iviind^tein. 

Dans  la  nuit  du  10  plaviuse  i:2U  janx  i  il  y  avait  eu  encuie 
des  troubles  dans  la  commune.  i.e  11  prairial  an  VIU  (;U  mai 
1800 j,  l'agent  national  fit  défense  à  tout  bourgeois  de  se 
trouver  dans  la  rue  après  la  cloche  du  soir  h  peine  d'être 
arrêté,  et  pour  prévenir  les  désordres. 

Le  30  messidor  (19  juillet)  les  citoyens  François  Antoine 
Beiger,  Maurice  Ackermann  et  Abraham  Blocb,  nommés  maire 
et  adjoints  par  le  i)rél'<  i  ju  <Hent  serment  à  la  constitution.  Le 
jour  suivant  Léon  Beitz  est  nommé  spcrétaire. 

Le  12  pluviosf"  an  IX  f  I  février  IHOl  \  eu  lieu  la  nomination 
des  conseillers  municipaux,  parmi  lesquelii  nous  trouvons 
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réunis  tous  Itis  anciens  partis.  Joseph  Cbagué  fut  nommé 
secrétaire. 

La  Révoinlion  était  terminée,  le  régime  de  la  Terreur  sup* 
primé.  Tous  les  citoyens  ne  demandaient  que  la  paix  el  la 
concorde  ;  successivement  nous  voyons  rontror  les  émigrés  : 
Barlji!  Strflili\  niiricune  religieuse  «rEnsislipirn,(io()rfî(S(i'An- 
Ihès  qui  rentre  possession  de  «?pf5  \\'u'n<  non  ali'^nés, 
prèlre Nicolas  Dauzus,  .lean  Grntzt  i  «  t  Antoine  Cliagué,  llclave 
Kempf  d'Angrelh,  (îuillaunie  Hraki  rs  d'Hugo,  Nicolas  Neef. 

Ou  signalait  cependant  «micoic  la  présence  de  bandes  armées 
dans  le  pays  ;  le  15  brumaire  an  X,  une  troupe  d'une  trentaine 
d'individus  attaquèrent  la  maison  du  citoyen  Heicbler  k 
Wuenbetmet  la  dévalisèrent  après  avoir  ligotté  le  propriétaire. 
Les  voisins  n'avaient  pu  venir  k  son  secours  car  leurs  portes 
étaient  bloquées  et  on  avait  tiré  des  coups  de  feu  sur  ceux  qui 
avaient  essayé  de  soinir.  Kiant  données  les  opinions  du  citoyen 
Meichler,  nous  avons  de  fortes  présomptions  pour  croire  que 
ct't  a(  fie  briiranflage  était  dil  à  des  réfi*actaires  au  service 
militaire  et  an  noin  t'mi  résrime. 

Lt'  18  brumaire  huivaiit,  on  célébrait  à  SlhiHz  la  ft'lt-  d«»  1?»  * 
paix.  Les  i*''jonissnniN'>  avutont  été  aniniiicées  au  son  drs 
cloclie»  et  par  les  Uélun. liions  des  petits  canons  ;  puis  à  dix, 
heures  le  conseil  municipal  el  toutes  les  autorités  accompa- 
gnées d'un  détachement  de  la  garde  nationale  se  transporté- 
rent  sur  la  place  où  l'on  fit  lecture  des  préliminaires  de  la  paix 
entre  la  République  et  l'Angleterre.  Cette  lecture  fut  terminée 
sous  les  cris  unanimes  de  Vive  la  R^publiquel  Vive  Bonaparte  1 
le  héros  pacificateur.  De  nouveaux  coups  de  canon  furent  tirés 
sur  la  colline,  k  midi  on  comnKmça  une  danse  publique  el  un 
feu  de  joie  fut  allumé  sur  h  montagne.  Le  soir  la  ville  fut 
illuminée  el  un  hul  piiitlir  «miI  lieu  à  l'hofol  de  ville. 

Cependant  la  préscnr»»  à  ."^luill/  iii-^  deux  cultes  catholiques 
séparés  par  le  scbisme  constitutionnel,  continuait  h  occa- 
sionner de  mulheuroux  dissentiments.  Deux  synodes  du  clergé 
constitutionnel  s'étaient  réunis  k  Soultz,  le  27  floréal  an  VI  et 
le  6  prairial  an  Vin  (16  mai  1798  et  26  mai  iSQO). 
Le  messidor  an  VIII,  des  citoyens  de  Wuenheim  demandent 
k  exercer  le  culte  catholique  non  constitutionnel*  cequileurest 
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accontéh  condition  d'observer  le  règlement  destiné  à  mainte- 
nir coniMinvmment  1  '  V\Ure  «'xoicico  <le  l'autre  culte. 

L(>  2  frudicor  an  Vi II  (iD  août  1800),  le  citoyen  Mathias 
llug,  propri«''tairr  rie  la  coininandcrie,  est  cité  (l.  vant  la  mii- 
nicipHlit"^  ]>r,uv  i  '|H.ii'lr'  d»^*  ra«!'«pnihlf'mf»nt«î  ijni  tieiint'nl 
«ijiii^^a  ••ti.i  jirll,-.  il  (ili|.',ir        rcla  fuil   l'ii   V'TIu  d'un 

ai  ivlo  (lu  (l"]Mrt'Mii -iiL  11  e.'ïl  i«'<juià  «le  prndiiirr'  r>'[  ai'iété 
dans  1rs  viiiul  (|ualiv  heurtas,  mais  ne  1  ayanl  pas  t'ait,  la 
munkipalilé  le  dénonce  h  l'accusateur  public  h  l'effet  de  lui 
faire  infliger  la  prîne  dictée  par  la  loi. 

La  même  8ci:»ion  qu*k  Wuenheim  se  produit  le  i6  vendé. 
miaire  an  IX  (8  octobre  1800)  dans  Téglise  paroissiale  de 
Soulfae.  A  ce  moment  Tancien  curéWilhelm  était  revenu  ;  le  29 
frimaire  an  IX  ('2i>  dt^ocinbre  1800),  lo  maire  le  fait  riter  pour 
déclarer  on  v  rln  d'un  irrclé  préfectoral,  à  quelle  époque  il  a 
été  rayé  do  la  liste  di's  énùjjrés  et  pnrté  stirr(dl<^  de*;  déportés. 
Dé'sonnais  les  deux  cultes  se  tirnii.Mil  dans  l  »''i,disi>  ]ianjissia!'^ 
à  d»  >  tteuro»;  nnv'i's-ix  .  s  di  ti  rminées,  par  le  curé  Willielmel 
l'évèque  coii.-.lilulioi»iiel  Bt  idolet.  Il  n<'  semble  pas  que  cet 
état  de  choses  ait  amené  des  troubles  à  Souttz.  U  n'eu  fut  pas 
de  même  ù  Wuenheim  où  le  curé  constitutionnel  Stimpfling 
refusa  les  clefs  de  T^glise  pour  Texercice  du  culte  non 
constitutionnel. 

I/évéque  Berdolet  futundes  constitutionnels  maintenus  par 
le  roncordat.  Il  fut  nommé  au  siège  épiscopal  d'Aix-la-ChapclIe. 
Cependant  le  27  prairial  an  X  (16  juin  I80â)  il  revint  à  Soultz 
oi'i  il  fut  re(;u  entre  sep!  et  huit  heures  du  soir  par  plusieurs 
hal)if?tn!<  et  au  bruit  du  eanon.  I.r  l»  iid(Mnnin  il  tint  une  mess  ' 
pontdirah- r>t  I»  :20  il  administra  la  contirmalioa  h  plusieurs 
enfant--  '  t  m'un"  à  des  étrange is 

L?  lu  llui*  al  an  XM«M  uré  Willielm  présente  le  certificat 
de  sa  prestaliun  de  s»-rni«Mil  entre  les  mains  du  préfet  et  fut 
reinstallé  dans  la  paroisse  de  Soultz. 

Le  19  floréal  le  maire  Beiger  écrivait  au  préfet  qu'il  avait 
la  douce  satisfaction  de  lui  annoncer  que  la  réunion  qui  s*est 
opérée  lors  de  Tinstallation  du  curé  Wilhelm,  prend  de  jour 
en  jour  de  plu.s  fortes  racines  et  que  malgré  Topinion  de 
quelques  peisonnes,  on  est  non  seulement  d*accord,  mais 
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euoore  rempli  (l'une  juie  interne  et  satisfakante  de  voir  que 
le  passé  est  oublié  et  que  Pou  ne  s'oecupc  que  présent 
nvpr  ferveur  et  /.èle  defairedejouren  jour  de  nuuvi^aux  pix>- 
gn'^s  pour  le  bien.... 

foup  «l'Ktat  (lu  18  bi  nmaiii'  an  N  il!  mit  lin  à  In  llt'\ti- 
hUiuiK  Désoiuiais  U'S  i'"iam;ais  aliaiful  cUl'  purlés  sur  un  autre 
champ  d'action.  Le  concordat  conclu  avec  le  pape  le  15  juillet 
1801.  allait  rameoer  la  paix  religievae  eB  France  ;  Tammatie 
accordée  aux  émigrés  dans  la  même  but  pacifique, 'fat  moins 
heureuse.  Cent  mille  proscrits  rentrèrent  dans  leur  patrie, 
mais  la  plupart  revinrent  tels  qu'ils  étaient  partis  :  le  malheur 
lit-  leur  avait  rien  appris.  La  jactance,  dit  Bonaparte  lui-môme, 
la  crédulité,  riin  ijiiNt''(]uence.  la  sottise  même,  semblaient  être 
spécialement  leur  lot.  Us  briguèrent  les  places  dans  la  cotirdu 
consul,  form»^rent  la  domesticité  <\o  <;i  famille,  mais  en  fjar- 
dant  leurs  liai  tics.  leuiN  pi*pjnet''s.  icui  s  esj)érances,  cl  avec 
le  dessein  bien  lorèiié  de  faire  la  contre-révolution  par  ses 
mains.  La  renfr^^f  dnx  fraiirex  (jui  a  rai  ml  assassiné  la 
pûtrie,  était  une  insulte  au  million  d'hommes  qui  avaient  péri 
en  combattant  les  alliés  de  Tennemi. 

lia  Révolution  avait  largement  apporté  toutes  les  réformes 
désirées  par  l'Alsace.  Celle-ci  était  désorouds  complètement 
unifiée  &  la  France,  <*t  l'on  ne  pensait  plus  qu'elle  dfti  un  jour 
*m  ôtre  arrachée. 

PourSoultren  paiiiculier,  la  Révolution  la  débarassa  de 
ses  voisin»î  féodaux  el  mit  un  terme  à  son  prolil,  aux  procès 
onéreux  qu'ils  lui  avaient  suscité  depuis  le  cotntnpucement 
du  slAcli».  A  l'inténcnr  ollfMii'harrassa  la  vill*'  ci^  dcmi'iit  (le  ces 
roncliiiunaires  épiscupaux  qui  acnapa raient  tous  les  pi'ivilèges 
et  formaient  une  sorte  de  patricial  (jr.î^ueilleux,  ravala  ni  tout 
ee  qui  était  au  dessous  de  lui.  Elle  permit  à  l'élément  cultiva- 
teur et  ouvrier,  de  se  redresser  et  de  se  mettre  en  valeur. 

Tant  que  la  Révolution  s'était  bornée  aux  réformes  admi- 
nistratives et  politiques,  les  Alsaciens  s'y  étaient  associés  de 
tout  cœur,  ils  avaient  généreusement  combattu  avec  la  France 
pour  la  défense  de  la  liberté,  mais  quand  on  s'attaqua  à  la 
religion  qui  a  toujours  été  le  fond  de  la  conscience  alsacienne. 
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Im  mesures.du  gouvernemeni  provoquèrent  une  émotion  gé- 
ndittle  dans  ton»  les  cisurs  et  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  com- 
promissent tout  le  succès  de  la  Révolution. 

Une  fois  la  paix  civile  rétablie,  l'Alsacien  se  remit  avec  une 
nouvelle  ardeur  aux  travaux  n<^cole§  et  industriels  qui  font 
la  richesse  <1p  st»n  pay-j.  VA  néanmoins  i!  envoya  en  foule  ses 
enfants  porter  au  litiii  la  ifloirf^  Hf*  la  patrie  avec  les  armées 
victorieuses  île  N.ipMléuii.  Le  rt'i,'iine  impérial  était  cependaiii 
peu  populaire  «iau;,  les  campagucs  aLsaciennes.  KcouImih  U' 
père  Wûhriin  de  llarliuuusviller  :  les  pages  de  sa  chronique 
respireot  constamment  la  haine  du  despote.  ' 

Quel  malheur  pour  le  pays  <piand  la  victoirs  trahissant 
enfin  le  génie  4»  grand  eapitaine,  ses  armées  débordées  par 
l'ennemi  furent  refoulées  et  que  l'étranger  mit  le  pied  sur 
notre  sol  ! 

£n  Noël  181  ){.  <><  ni  Wahiiin,  les  alliés  établirent  leur 
(|uartier  général  k  Mie  el  l'empereur  de  Russie  promulgua 
un  manifeste  pour  rassurer  les  populations  alsaciennes.  Il  re- 
commande aux  bdinnies  de  rester  dans  leurs  familles  et  de 
vaquer  traîiniulleiuuiiL  il  leurs  travaux,  prouieitaut  qu'ils  ne 
Ipiir  serait  fait  aucun  tort  ni  dans  leurs  l)iens,  ni  dans  leurs 
peibunnes. 

£n  effet  les  i)*oupes  alliées  se  conduisirent  a  ver  modération, 
mais  il  fallut  les  loger  et  les  nourrir. 

La  semaine  avant  NoSl,  il  y  avait  enopre  des  dragons  fran> 
çtis  k  Colmar,  les  cosaques  tombèrent  sur  eux  et  leur  livrèrent 
bataille  près  de  Sainte-Croix,  le  24  décembre  1813;  ils  furent 
baitus  et  leur  colonel,  Petro  Romonenski  fut  tué.  avec  900 
hommes.  Les  Russes  se  replièrent  alors  sur  Blodelsheim  et 
llirlzfelijeu,  Souîtz  et  Ilarlmansviller  ;  au  1  janviej'  1814,  celte 
dernière  commune  loge  7(J0  «  auunniers  a  cheval.  Les  plus  forts 
mangeurs,  dit  la  chronique,  étaient  les  l>avarois.  L'occnpa- 
tiiMi  devint  aloi*s  permanente,  elle  fut  très  onéreuse  pour  nos 
communes. 

Le  village  de  llartmansviller  dut  jivrer  k  lui  seul  quatre 
vingt  dix  mille  neuf  cent  quatre  vingt  six  livres  de  viande, 
soixante  dix.mille  cent  quatre  vingt  dix  huit  .livres  de  pain, . 
danx  cent  soixante  huit  mesures  de  vin  nouveau,  et  vingt  hiiit' 
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mesures  seize  litres  de  vieux,  vingt  trois  mesures  trente 
six  litres  d'eau  de  vie,  trois  ccot  cinquante  six  boisseaux 
de  froment,  deux  cent  soixante  onze  boisseaux  de  seigle, 
quatre  cent  cinquante  cinq  boisseaux  d*orge  et  d*avoin^, 
quatre  cent  quarante  huit  quintaux  et  quamnl»"  livres  de  foin, 
cinq  quintaux  paille,  trente  cordes  de  hois,  trente  milli* 
trois  cent  quatre  vingt  quatre  franc';  quritr*-  vinirt  quatorze 
pour  !>ottos.  cliaussTiros  ol  drap.  Wutnlin  csliiue  kiiniffonts 
frniics  It's  dépenses  <jue  les  conlribuUuui»  «Je  çu<*rr»>  lui  f»nt 
cm'ilt'es  il  lui  seul.  C*»'^  contributions  jointes  h  deux  aiiuée»<le 
mauvaises  récoltes  appauvrirent  considcrablemcut  les  gens. 

Le  48  mars  1815,  Napoléon  débarque  &  Digne  en  Plovence, 
le  roi  promulgue  un  édit  contre  lui.  On  organise  à  la  hAte 
les  gardes  nationales,  le  canton  de  Souitz  fournit  neuf  a^aU 
hommeSi 

Le  5  juin  1815,  les  alliés  reviennent,  les  troupes  badoises 
établissent  un  camp  prr's  (l'EnsIslioini  et  Isenheini  et  pillent 
Ungersheim,  Raedersheim,  Feldldrch,  Berghoitz,  Zell  <>l  drs^ 
chwihi'  ;  mais  les  troupesaulrichiennesciintunnées  à  UolIvilIrM-. 
Souitz,  Gundolsh^im  et  Mrrxhpiin  ne  iirent  aucun  tort  aux 
bourgeois.  Près  de  soixante  mille  hommes  sont  aloi*»  canton- 
nés ou  .\lsace. 

Kn  1814,  Wuhriin  a  paye  sept  cent  dix-neuf  francs  dix 
sept  sous  de  conlrihnlions  de  guerre  et  en  1815  :  buil  cent 
quatre^vingt-dix-sepi  francs  seize  sous,  soit  mil  six  cent  dix 
sept  francs  soixante-cinq,  pour  les  deux  ans,  sans  compter 
les  nombreuses  corvées  quMl  a  dft  fournir.  Le  15  décembre 
1818  le  pays  fut  enQo  débarrassé  de  l'ennemi.  Sur  la  demande 
générale  descommuncs  mm  s'était  décidé  à  délivrer  les  habitants 
de  leurs  garnisaires  et  à  loger  les  tmupes  dans  des  casernes 
eu  les  ciilictenant  par  des  ronfributions  de  guerre. 

A  SdiiUz  les  troupes  fiirt'iil  tfig<^es  dan*  ln>is  «•ascrnes 
établies  :  l'une  dans  la  ruf  des  Sœurs  on  fut  l'érolc  des  filles 
et  qui  était  tiloi*s  le  magabin  de  la  ville  ;  une  autre  '-aserne  fut 
établie  dans  les  halles  et  lu  troisième  à  l'hôtel  de  ville 
même. 

La  monarchie  ramenée  sur  les  bras  de  l'ennemi  et  imposée 
par  la  force  de  ses  armes,  ne  pouvait  avoir  un  grand  avenir 
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en  France.  Les  Diulheur:i  des  royalistes,  leur  exil,  n'avHi»'nl 
Ottllement  changé  leur  earactère  ;  ils  revenaient  avec  les 
mêmes  prt^jugés,  lee  mêmes  inconséquences  qu'avant  la 
Révolution.  Us  ne  voyaient  même  pas  que  le  peuple  avait 
marché  depuis  et  prétendaient  lui  imposer  les  mêmes  loi» 
qu*autrefois.  LHnquisition  était  k  l'ordre  du  jour,  les  archives 
de  nos  communes  nMifernient  des  liasses  de  correspondances 
inquisitoriales  sur  les  faits  et  ^esleâ  des  citoyens. 

L'Alsace  rlail  fort  mal  notée  du  îronv^rneuient  royaliste  : 
les  événements  de  Strashourj?  et  de  lU'lItn  l  nvnicîif  éveillé  li's 
Houpçons.  Le  voyaifp  de  riinrlesX  ii  )  fl  l'arcucil  huusiaslc 
mais  ofliciel  qui  lui  avait  clé  lail,  avait  un  peu  etfacé  celle 
impression,  quand  les  événements  de  juillet  1830  amenèrent 
l'avènement  de  la  branche  cadette.  Le  gouvernement  de 
Loui»-Philipe  fut  accueilU  en  Alsace  avec  moins  de  réserve 
que  le  précédent.  Il  ouvrit  du  reste  pour  notre  pays  une  ère 
de  prospérité  des  plus  florissantes.  L*agriculture  pnAégée  par 
le  gouvernement  et  soutenue  par  quelques  années  favorables, 
prit  tout  le  dé  veloppement  dont  elle  était  susceptible  ;  des 
terres,  autrefois  on  pAlurages  incultes,  reçurent  des 
améliorai  ions  ((ui  en  fireid  de  hon>  prés.  D'un  auti  <'  *'f>té  Ih 
cultuii  '!''s  cliAlaigniers  prit  de  l'extension,  !<•  l»ois  étant 
utilisé  jxnir  les  échalas  des  vignes,  à  la  place  du  cliéiie  devenu 
d'un  prix  élevé.  Les  vignes  restèrent  toujours  la  principale 
ressource  des  habitants. 

Soultt  devint  aussi  un  centre  commMcial  assez  important. 
Son  mardié  de  grains  et  de  vins  était  un  des  plus  grands  du 
Haut-Rhin. 

La  Révolution  de  1848  eut  un  certain  écho  dans  le  pays. 

Uuelques  désordres  furent  provoqués  par  la  population  ou- 
vrière de  Ciuebviller  et  d«'  Soultz,  sous  le  prétexte  de  la  sup- 
pression de  l'afTouage.  Ils  n'eurent  r-f^pendant  aueun  résultat 
grave  et  amenèrent  seulement  une  occupaliou  de  troupes.  On 

(l)Leroi  ne  passa  pns  parSouHz.  il  suivit  la  roiite  rnynle  rrisonlif^im 
à  Cernay  ;  la  municipalité  de  Souliz  uTait  cependaut  lait  dresser 
un  arc  de  triomphe  sur  cette  route  au  point  oA  elle  croise  la  route 
de  Soultz  à  BoUviller.  C'est  là  que  la  population  accourut  pourvoir 
le  roi  tl  que  Je  maire  Je  harangua. 
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sait  que  la  pr(^siil«'iii'i>  d**  Napulnoii  111,  suivi»'  l»it*iilùt  «lu  o:ou[» 
d'Etal  du  i  dt'ceiubre  1852,  lui  assez  mal  uccucillieen  Alsaco. 

A  Soullz  elle  amena  la  déposition  du  inaire  Josieph  DurwelU 
pour  propos  qualifiés  de  séditieux,  tcnasdaat  un  eafé,  sur  l« 
compte  de  l'empereur  (1). 

La  période  qui  s'éooula  jusqu'en  4870  fut  néHomoins  une 
èra  de  prospérité  pour  la  ville.  L'industrie  florissante  qui  s'é* 
tablissait  dans  la' vallée  et  à  Soults,  amena  une  augmentation 
considérable  de  populntion  ouvrière.  Outre  tes  usines  deGuel>- 
viller,  qui  employaient  plus  de  deux  mille  ouvriers  de  Soultz, 
il  y  avait  dans  notre  villn.  on  tROO,  trois  rubanneries  qui  oc- 
'■'ipuif'nt  plus  de  rin  (  omiI^;  ouvriers  san?  compter  l»'s  deux 
usines  de  .lungboll/.  i|ui  «  m  on-upaienl  une  centaine,  el  deux 
fonderies  à  Souitz  cl  à  W  ueiihciui. 

L'aduiinistrationde  M.  le  baron  de  Heeckeieii,  comme  maire, 
fte  signala  par  des  embellissements  et  la  contruetion  de  plu< 
sieurs  établissements  d^otilité  [mblïque.  L'église  paroissiale 
fut  dégagée  au  sud  par  la  démolition  de  tout  un  groupe  île 
maisons.  Au  fond  de  cet  emplaeement,  sur  l'ancien  cimetière, 
s'éleva  une  spacieuse  école  de  filles  qui  remplace  avantageu- 
sement la  masure  malsaine  au  fond  de  la  ru«'  des  Sœurs.  La 
halle  aux  blés,  sur  la  place,  menaçait  ruine  ;  elle  fut  réédifiée, 
agrandie  et  aménM2:'''f'  pour  i^efvoir  à  l'étage  une  école  de 
^çarçons.  D'autres  travaux  d  assainisseim'nt  furent  encore  exé- 
cutés, mais  riniiovation  qui  eut  les  meilleurs  résultats  dans 
la  suite,  fut  cert.nn^'ment  l'euiplantation  en  châtaigniers,  des 
pâturages  du  lirosberg  ;  continuée  jusqu'aujourd'hui  elle 
donne  actncHement  k  la  ville  une  forél  de  quatre  vingt  dix 
hectares  (]ui  apportent  chaque  année  un  large  produit  et  un 
des  principaux  revenus  de  ta  commune. 

Le  chemin  de  ferdeGuebvillerhBollvilleravecgareliSottlIx 

(1)  Ceile  dépusitiou  douua  lieu  à  uji  amusant  quiproquo.  1^  arréir 
de  dépOMlioQ  ainsi  libellé  :  le  maire  etî  nupendu  de  «et  foncHam, 
l'tuUoint  e$t  chargé  de  l'exécution,  fut  communiqué  au  dit 
nHj(»ii»!  ;  peu  vrrsf'  ilan»  la  langue  française,  le  brave  homme 
re«!Ouru(  n  son  diclioiiuuire  ul  I rouva: suspendre:  ausheuckeu.  Saisi 
de  slup^faetion  il  lit  répondre  à  la  préfenture  qu'il  y  avait  à  Soults 
beaucoup  de  braves  gen»  mais  qn'nn  lrfiu«'ertiil  pas  un  *eitl 
bourreau. 
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venait  U'èlre  achevé,  un  excollont  pi^uji'l  de  (lislribuliuiurt'au 
par  un  résorvoii*  à  t'Inhlii-  an  foinl  dt^  In  vallée  do  Kimhach, 
était  k  réhidc  quaud  lu  Uécluralion  de  guerre  vint  subitement 
arrêter  ce!  ««^sfir. 

Les  guerres  iutVut:lueu%cs  <lc  \ji |»mIi''i»h  lli,  sa  poliUijin* 
intérieure  lyrannique  cl  inquisitoriale,  uvaienlgnmi  en  France 
le  parti  républicain. 

L'empire  chaocelait  »ur  «a  base.  Il  ou  était  de  même  eu 
Alsace  que  dans  toute  la  France.  A  SouKx  le  candidat  de 
Tempire  n*avait  obtenu  de  succès  que  par  le»  manœuvres 
électorales  les  plu»  ina\'Ouableii.  On  se  rappelle  le  procès 
retentissant  où  Berner  et  Jules  Favrn  plaidônMit  ave<:  un 
égal  talent.  On  était  loin  cependaiil  de  s'altendre  à  la 
déclaralioii  de  ffiifri  »  <Im  15  juillet  1870  qui  éclata  comme  un 
ex)up  (le  foiidr»'  «'t  amena  d<'  *«f  fnnp«<1es  conséqucrici^s. 

l^es  hésitaliiiiis  dans  le^i  plaiisdc  i-aiupn?ne,  lu  ntubilisatiiMi 
qui  se  poursuivait  péiMldeuiouU  liahi.>»Hiuent  rinsuiTisanee 
des  armements  et  le  défaut  de  direction  dans  l'armée  française. 
Néanmoins  un  sentiment  de  profonde  stupeur  se  répandit  en 
Alsace  comme  dans  toute  la  France»  k  la  nouvelle  des  échecs  de 
Wissembour^et  de  Wœrtii  et  de  rinvestissementdeSlrasbourg. 
Dès  ce  moment  la  situation  fut  considérée  comme  perdue  par 
tons  les  hommes  clairvoyants.  Cependant  on  s'apprêta  k 
lutter  désespérément  eontiv  l'invasion  allemande.  Malgré 
t'occupalion  ennemie  qui  s'étendait  rapidement,  les  hommes 
.  valides  s'elTorçaient  de  rejtdndiv  l'armée  ou  s'organisaient  en 
conipairn»«"s  frnnfht's  (|ui  harcelaient  constamment  rennemi 
et  lui  laisaitMit  heaucoiip  dt»  Iftrt. 

Le  :f  s<'plcmbre  Napol  t  ii  111  ri  jidail  son  épée  <i  Sedan,  le  l 
septembre  la  KépubUque  élail  pix)claméc.  Mais  le  IG  les 
Allemands  entraient  k  Colmar  ;  le  M  avait  lieu  bi  reddition 
de  Strasbourg,  suivie  le  ti  octobre  de  celle  de  Schlestadt,  le 
10  novembre  de  celle  de  Neuf^Brisacli.  A  part  ces  quelque» 
places  qui  tenaient  encore,  Tarmée  française  avait  abandonné 
TAlsace  depuis  le  millieu  de  septembre.  Seuls  les  francs-tireunt 
opposaient  une  fragile  résistance  à  la  marche  victorieuse  des 
Allemands. 

Deux  compagnies  de  francs-tireurs  battaient  les  environs  de 
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Soiiltz.  L'une  était  formée  de  braconniers,  d'anciens  soldats 
(1rs  irriv^'t^s  de  Crimée  et  d'Italie,  de  nombreux  fanfaron*;,  de 
({ut'lqu'-s  ^m-des  nationales  Scjuitz.  Klif  lit  jilus  de  tort  il  la  po- 
|>ulation  qu'à  I  rnueini.  L'a  Irait  laanjuciM  la  sottise  fanfaronne 
de  cette  lioupe  qui,  liélas,  reflétait  l'esprit  franyais  au  début  de 
la  guerre  :  quelques  liommes  avaient  élédélachésk  Rœdershcim 
pour  garder  la  voie  ferrée,  tosqu'oo  vit  arriver  à  Soultx  una 
estafette  portant  de  leur  part  cette  abracadabrante  dépêche  ; 
«  Les  Allemands  sont  à  une  demi  lieae  de  distance  ;  envoya 
du  renfoii,  d'iei  là  nous  tiendrons  ferme  !  » 

Bien  plus  énergique  et  sérieuse'  fut  la  l'ésistance  de  la  com- 
pagnie Uraun.  Formée  presqu'entièrement  d'employés  de 
chemin  «le  fer,  habitués  au  danger  et  aguerris,  elle  manifes- 
tait une  grande  mohilil*',  liareeîaiil  Irs  convois  ennemis,  les 
surpn  iianl  à  cluupie  inslaiit  et  disparaissant  dans  la  monla- 
gne  après  avoir  terrorisé  Tennemi. 

Le  14  octobre  eut  lieu  un  engagement  sérieux  entre  \cê 
francs-tireurs  et  les  allemands.  Le^  premiers  occupaient  la  li* 
gne  de  chemin  de  fer  entre  Soultx  et  tiuebvîller,  lorsqu'un 
détachement  de  uhlans  des  troupes  du  générul  Treskow,  dé- 
boucha du  bois  d'Iscnheim.  Il  fut  reçu  par  un  feu  Uès  nourri 
qui  lui  mit  plusieurs  hommes  et  un  chef  hors  de  combat.  Mais 
le  gros  des  Allemands  an  iva  bientôt  avec  de  rartillerie,  les 
frnncs-tii'eni's  se  retirèrent  al«irs  dans  la  monl«gne.  I.a  ville  de 
Soull/.  reyul  soixanleobusailemandsqui  alliMi<riii»Mit  rancienne 
lonr  du  faubourg,  la  maison  d'Anlhè.s.  le  pi'csbyièiv,  r«'gli.se 
et  tombèrent  jusqu'h  la  maison  Wittmer  au  centre  de  ia  ville, 
toutefois  sans  faire  grand  dégât  ni  frapper  personne. 

L'ennemi  entendant  sonner  les  cloches  pour  le  service 
divin»  avait  cru  que  c'était  un  signal  de  tocsin.  Le  même  soir 
apparut  la  Lanétturm  de  St^-Amarin,  au  nombre  de  plus  de 
trois  mille  hommes  mal  armés.  Avertis  de  l'astuce  de  ces 
troupes,  les  membres  de  la  municipalité  de  Soultz  prièrent  le 
colonel  allemand  M.  von  Loo8.de  quitter  la  ville,  se  faisant 
forts  d'arrêter  ces  gens 

Le  colonel  allemand  était  par  hasard  un  de  ces  rare»  ofli- 
ciers  qui  nn  se  rclrunchairnl  pas  derrière  les  nécessités  de  la 
guerre  pour  commettre  ou  laisser  commettre  k  Idurs  Iruujies 
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mille  alrocilôs.  Il  répondit  qu'en  soldat  il  aurait  hontp  (îe  rp 
battre  contre  des  malheureux  que  cinquante  de  ses  hommes 
anéantiraient  en  quelques  minutes,  et  il  partit  k  midi. 

I^es  gens  do  Sl-Amarin  se  laissèrent  pei*suader  et  abuiidou- 
nèrent  leur  loUe  enii'eprise.  Ils  passèrent  tranquillement  la 
nuit  sur  la  place  et  dans  la  liallc  aux  blés  et  s'en  retournèrent 
le  lendemain  dans  leurs  foyers. 

Le  31  oetobre  ven  dix  heures  du  matin  les  francs>tireurs 
tentèrent  un  second  coup  de  main  sur  un  détachement  de 
troupes  aUenmndes  qui  occupaient  la  Tille.  Us  .tirèrent  sur  les 
hommes  de  l'avant-poste  qui  se  trouvaient  à  la  porte  de  l'hô- 
pital et  tuèrent  en  même  temps  Touvrier  df  fabrique  Kissler 
qui  s't^nlretonait  avec  otix  aux  cotés  du  l)*"  Delfvieleiise.  an 
inoinent  où  celui-ci  allait  faire  son  service  quotidien  k  l'hâpi- 
Ul. 

Mai^j  les  allemands  avaiciil  pris  posiiiuu  dans  la  maisun 
«l'école  des  filles  et  quand  If  s  francs-tireurs  débouchèrent  sur 
la  place,  ils  les  i*eyurent  par  un  feu  bien  nourri  et  sûr  et  leurs 
tuèrent  trois  hommes. 

Nous  avons  recueilli  les  noms  des  morts  :  Louis  Guillard 
de  Vienne  (Isère),  Briques  Célestin,  étudiant  en  médecine  ; 
Stanislas  Falkofsky,  franc-tireur  polonais,  frappé  d'une  balle 
dnn^  l'épi  nr  dorsale,  fut  recueilli  à  Thospice  et  ne  mourut  que 
le  18  décembre,  après  d'atmces  suuiïrances. 

Les  civils  nr»  furent  pas  épariîiiés  par  l'ennemi  ivn»  fie  l'a^e  ; 
un  vieillard  qui  travail!  tit  dans  les  viiînps  fut  tué  d'une  balle, 
une  femmp,  des  eiifanls  liirviil  frappés  ;  des  animaux  même 
furent  iiiinudes  à  leur  fureur. 

l.es  utilans  s'emparèrent  des  notables  et  les  traitèrent  avec 
la  dernière  brutalité.  Le  West,  adjoint  faisant  fonctions  de 
niairct  mon  père  alors  pharmacien,  furent  obligés  de  faire 
dci»  réquisitions  arbitraires,  conduits  par  des  uhlans,  la  lance 
au  poing.  Mon  père  qui  ne  comprenait  pas  assez  vite  un  or- 
dre donné,  reçut  un  coup  de  lance  qu'il  put  heureusement 
parer  et  qui  pjrla  dans  la  devanture  Wittmer.  Celle-ei,  ainsi 
que  celle  de  la  pharmacie  et  plusieurs  auti-es  furent  brisées  et 
sarrasréps.  Enfin  les  chefs  parvinrent  à  maftriscr  la  rage  de 
leurs  soldats.  Les  notables  furent  amenés  devant  le  général 
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Treskow  qui  se  répandit  en  invectives  et  en"  rfinnaccs  contre 
les  trnupes  irri^trulii^res.  V.'p^^  alors  qu'un  des  olnsTes.  jeune 
prêtre  vi«'.iii<'  "i  Soullz,  Mii  répondit  :  «  Ounnil  il  n"va  plus  de 
soldats  pour  d»  iV  iidrc  nés  fojei"6,  le  |>euple  est  bien  obligé  de 
les  déleudre  lui-même.  » 

Treskow  exigea  alors  d  iuiportantr's  réquisitiou.squ  ou  livra 
imniédiateincnt,  le  conseil  municipal  siégeant  en  permanence. 
A  ce  moment  un  coup  de  fusil  fut  tifé  dtmt  le  vestibule  de 
l'hôtel-de-ville  et  faillit  oecaeionuer  de  nouveaux  sévicss.  Un 
franc-tireur  de  la  troupe  dont  nous  avons  parié,  Georges 
Ackermann,  ancion  soldat  de  (à  imée,  homme  k  tout  faire,  (1) 
lira  sur  les  prussiens  du  haut  des  promenades  pi-és  la  porte 
de  Bollviller.  Croyant  que  le  coup  était  parti  des  maisons  voi- 
vint's.  r<Mui*'mi  ^r»  nia  dans  la  uinisoti  du  vioti^  ninrfpiis  de 
Lus>iiîi».in  <'l  la  inil  à  sac  ainsi  la  f'rrm'"  voisine  ;  l;i  tVrnii»'^- 
re,  M'"*=  liaecher  l'ut  Irainée  par  Icj»  cluiveux  ue  dul  smi  >.alut 
qu'ti  la  commisération  de  l'un  des  stddals  qui  la  voyant  en- 
ceinte, détourna  la  rage  de  ses  camarades  (i). 

De  Souitz,  Tannée  de  Treskow  eut  encore  un  engagement 
près  de  Cemay  avec  la  compagnie  Keller  francs-tireurs,  pu» 
continua  sans  résistance  sa  marche  sur  Betfort  qu'il  investit 
le  Z  novembre. 

L'horreur  de  ces  événements  avait  tellement  frappé  l'esprit 

(Il  (!>st  lui  qui  descoriflif  pins  );ii*<l  fi  (U'ix  <  l'a  rirent,  uir  drapeau 
français  hissé  par  un  putritid'  sur  I  arbre  de  ia  liberté  de  la  place 
de  Soiilts. 

Le  même,  dans  la  tranchée  de  Séliasiopol.  avait  enipoipué  uu 
oltus,  fiiM«*e  flanihanti',  «pii  venait  dn  fntrdver  près  de  lui  et  de  8*»h 
eoiupugnons  d  armes,  et  l'avait  rejeté  hors  de  1  ouvrage,  il  élail 
d^ré  de  la  médaille  militaire  pour  ce  fait  rouragenx.  Etrauge 
caractère  !  Tombé  d'éehelon  en  échelon  il  (init  misérablement.  Il 
se  pendit  sous  le  coup  d'un  mandai  d'amener  pour  vol. 

(?)  1,0  West  fut  eivunoni'  rninniP  ofajre  à  lîieshtMi^i.  d'où  il  ti.- 
fut  (U  livrt-  sur  une  raneon  de  lo.tr>  >  ir.  qui  furent  imiuediateuient 
réuius  par  les  bourgeois.  Quaut  aux  5.01)9  hommes  de  troupes  qui 
furent  logés  dans  la  ville  ce  jour  là*  il  fallait  pourvoir  à  tous  leurs 
liesoiiis.  villi-  diil  rnrore  payer  nni"'  rnidriltulinn  de  friKM'rr'  de 
io.iK):»  fr.  et  de  nombreuses  requisiliuas  pour  les  troupes  qui  gar- 
daieul  la  voie  ferrée  à  Bollviller. 
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du  Wesl,  qu'il  se  coupa  la  gorge  j^nr-là,  3  noveinbiT, 
k  huit  heures  «lu  matin,  sur  la  fausse  aimoui  e  d'un  rf»t«Mii- 
(•ITensif  de  reniiemi.  Le  ilu*_leur  qui  i  laiL  dévoué  à  l'euipereui' 
et  avait  été  un  de  ses  plus  chauds  partisans  k  Soultz,  n'avait 
po  survivre  11  la  chùte  de  TEmpire  et  aux  désastres  que  sa 
poliUqae  avait  amenés. 

If.  Kraflt,  notaire,  prit  alors  l'admintstretton  de  la  commune 
de  SouStz.  Son  esprit  conciliant  et  ses  grandes  qualités 
d'administrateur  épargnèrent  bien  des  malhears  à  la  ville. 

Les  préliminaire  de  la  paix  anir»nèr(>nt  un  triste  soulageiuent 
aux  angoisses  et  aux  horreurs  dans  lesquelles  on  vivait  depuis 
sept  mois.  Lps  élections  pour  la  Chambre  de  Bordeaux  purent 
se  faire  dans  les  premiers  jours  do  mars.  La  circoiisn  i((liou 
de  (iuebviller-Soultz  élu  un  déput»'  lépuldicain,  M.  (in.sican, 
industriel  à  (îucbviller.  (^elte  reprébcatalion  fut  de  courlc 
durée.  Sur  l'aunonce  que  l'Alsace  et  la  Lorraine  devaient  être 
abandonnées  k  l'Allemagne,  nus  députés  quittèrentl'ABsembli^ 
natioiiale  après  avoir  signé  l'énergique  protestation  qui  se 
termine  par  ces  mots  :  «  La  revendication  de  nos  droits  reste 
ouverte  à  tons  et  k  cbacun  f  » 

Le  traité  de  l'YancIbrt  fut  signé  le  18  mai  1871.  Il  ratifiait 
celle  annexion  qui  eut  de  si  pénibles  conséquences  pour  les 
Alsaciens-LoïTains  et  qui.  conclue  sous  l'empire  de  la  forrc 
i  t  non  du  dr  oit,  n'a  fait  du  U*ailé  qu'une  armistice  et  non  une 
paix  durable. 

Nous  termiiit'ruu.s  ici  celte  bisinn  -  ff^Miéralc  de  Soulf/  que 
uou!<  avon.s  l'ben  hé  à  faire  aussi  impartiale  que  p<<»il)i('.  11 
nous  reste  à  étudier  les  institulion.s  de  l'ancienne  commune 
êpiscopalc,  sou  existence  intérieui*e,  l'histoire  de  ses  habitants. 
C'est  ce  qui  fera  l'objet  des  chapiires  suivants. 


(A  suivre). 


Aug.  Gassbr 


ALFRED  ERIGHSON 

ET  LE 

XVI""  SIÈCLE 


Voici  plus  d'un  (juart  do  sièclt»  que  M.  Erichson  pourauit 
sans  rolâche,  sur  la  Héfoi me  en  Alsfice,  ses  fertiles  recherches, 
dont  une  série  de  monographies  nous  donne  les  résuUaU. 
Chaque  éUpe  de  son  acUvilé  publique  a  provoqué  de  nouvel- 
les  éludes.  Kageereberg,  ilurtigheim  et  St^^uillaume  lui  ont 
loiir  il  tour  fourni  la  matière  d'un  chapitre  d'histoire  lorale. 
Le  dernier  de  ces  chapitres,  relatif  au  passé  du  séniinaire 
que  M*  Erichson  dirige  depuis  vingt  trois  ans,  est  même  de- 
venu un  fort  beau  volume  in  et  constitue  provisoirement 
son  œuvre  capitale.  Elle  a  été  appivcirc  iiilleurs,  (1)  nous  ne 
parlei'ons  ici  que  de  «tf^s  autres  ouvrages  moins  consid(^rables 
comun;  étendue,  mais  non  moins  intéressants  pour  l'hisloricn. 

Rappelons  d  aliord  les  souvenirs  i|ui'.  d^s  le  début  de  sa 
carrière  d'écrivain,  il  a  consacré  aux  deux  paroiss>es  confiées 
successivement  h  s<  s  soins  (2). 

(t)  Annales  de  t'Eut,  1H95,  p.  :W4.  Le  regreUé  Louis  llorsl  eii  a 
fait  une  substantielle  analyse  qui  u  a  paru  qu'après  sa  mort  dans 
la  ilerife  Chrétienne. 

<S)  Le proiettantdme  à  Kaffnnberg,  lleîtz  1871,  et  EiMEUœ»' 
iiehe  Ltmdpfarreif  Fisrhbaeh,  I87i. 

M.  Krirhsnn  vient  de  |iiil»Iicr  dans  la  Ih'viif  Chrétiennr  et  «mi 
Urage  rt  part  (Dôlo,  typographie  I^,  iSernin)  un  nouvel  arlirle, 
pour  défendre  l'origine  strashourgeoise  de  la  confession  dite  de 
Calvin  contre  M.  J.  Viénot  qui  voit  l'auteur  de  celle  prière  dans 
Jean  Benz,  le  réformateur  de  Wurtsisberg. 
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Kigrtmbarg  «i  BnrUghaiin. 

On  connaît  le  joli  site  de  la  première  de  ces  localités,  h  l'en- 
trée du  val  d'Orbcy.  L'ex-villelte  impériale  qui  sommeille  pnisi- 
blenn-nl  (Ij  îi  l'ombre  du  cbAtf^au  de  Barf><»roii«îso  a  tin  cachet 
si  particulier  quo  son  souvenir  reste  gravé  dans  IV^pril  de 
tous  ceux  qui.  prompuanl  jiar  iinp  radipufp  matinée  de  mai 
leurs  rêves  juvéniles  vn  s  ir  -ol  du  Bonhouuue  ou  les  hau- 
teurs du  lac  lilaiic,  ont  li  aversf  (i  un  pas  léger,  De  serail-ce 
qu'une  fois,  ses  rues  étroites  et  tortueuses. 

Aussitôt  que  M.  Erichson  eut  remplacé  M.  Tubach  daos  ce 
porte  récemment  créé,  sa  vocation  de  chercheur  s'éveilla  et  il 
se  mit  à  fouiller  tes  vestiges  du  passé  et  à  ressusciter  les  géné> 
rations  éteintes,  non  pour  aviver  des  haines  assoupies,  mais 
pour  instruire  ses  contemporains  par  les  exemples  de  leurs 
prédécesseurs.  Sans  doute,  l'historien  du  XV1«  siècle  abonie 
une  tAche  délicate,  s'il  veut  rester  impartial  et  dominer  f|p«î 
passions  dont  les  érhns  se  jviolon^ent  jus(|u'au  sein  de  son 
époque.  Il  lui  faut  se  délier  dfs  iniluenees  et  des  li^ndances  de 
f»a  propre  éducation,  l'aire  œuvre  de  psychologue  en  portant 
la  clarté  daiès  les  replis  des  cœurs,  en  scrutant  les  intentions 
pour  dévoiler  les  mobiles  égoïstes  et  ambitieux  cachés  sous 
l'apparence  des  préoccupations  religieuses,  en  arrachant  les 
masques,  <]uel  que  soit  le  camp  qui  les  abrite.  Car  les  intri^* 
gants  et  les  aventuriers  sont  de  tous  les  temps,  toiyours  prêts, 
aussitôt  qu'un  mouvement  populaire  se  dessine,  k  t'y  mêler 
et  k  en  prendre  la  direction  pour  le  faire  dévier  au  profit  de 
leurs  vues  personnelles. 

La  pat  l  it'  des  Geyler  et  des  Zell  ne  pouvait  rester  indifTé- 
rentcîi  la  voix  dos  réformateurs.  Mais  le  préfet  ioipérini  (Hall 
là,  dans  ses  mur»  mômes,  prêt  k  sisrnaler  k  son  maître  la 
inoindre  concession  aux  idées  nouvelles, 

Lies  deux  courants  contraires  qui  s'y  disputaient  Tempire 

(1)  Moius  paisiblement  depuis  qu'ua  tramway  la   relie  au 

cheMieu. 
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lit'-»  r-.pnt-  'levaitMil  amener  falHlenient  lun-  rullisinn  :  !<'  i-ui»^ 
Samsiin  iiilJner  en  fut  In  victime.  Accusé  par  queltjue> 
IJiU'uissieniM's  <le  prèclier  les  doctrines  de  Luther,  il  est  citi* 
dpvnnt  le  magistral,  jugé,  et  d'après  Laguille  et  Schœpflin. 
décapité  tiéance  teoanto  (1323).  Deox  ans  après,  aoa  ooUègat* 
St-Hyppolite,  Wolfgang  Schuch,  est  brûlé  à  Nancy  et 
ceux  d'illzach,  de  Bruonstadt,  BlodeUheim,  Hiningen  sont 
^xAcutp«  k  Ensisheiin.  Le  conflit  s*envenima  par  la  guerre  de» 
liaysans  qui.  peu  de  jours  avant  linir  il/faite,  aTaient  occupé 
Kaysersberg.  dévasté  Pains  et  brûlé  AIspach,  ce  couvent  des 
<:i,iri<;ses  h.^ti  atitrerois  par  un  comte  d'£guîsheim  à  deux 
kilo  lut' lr»'î>  (le  la  \  ille. 

Bientùl  après,  (îeorges  de  WurteudM'r4rlit|)rérherlaUérorm<" 
}i  Uiquewihr  par  Erasme  Fabriciusruis  (  i^iH8-4iO)  par  Mathieu 
Erli.ipii  s'efforça  d'en  iuhoduire  les  «loctriuesdans  la  cité  voi- 
«Inc.Ayant  réussi  à  y  guguer  le  maître  d'écoleWoirgand  Adlcr, 
il  l'emmena  h  Roufllieh  (août  î^ii)  ainsi  que  le  pasteurdeHu» 
nawihrv'Nicolâç  Regius,  ponr  conférer  avec  son  ami  Pellican 
sur  les  moyens  propres  à  atteindre  son  but.  Pellican  (1)  lui 
présenta  son  coippatriote  Valeottn  Boltx  qoi  venait  de  quitter 
sa  charge  .de  diacre  h  Tubingue  et  qoi  se  déclara  prél  k 
accepter  celle  de  prédicateur  ii  Kaysersbeig,  si  l'appui  du 
comte  '!ooi>r<'s  réussissait  à  la  lui  procurer.  Erh  appronvM  re 
plan  et  en  tenta  la  réalisation,  mais  en  vain,  el  Bolts  dut  aller 
pnlilior       dnurn's  liililiques  à  Bàlc 

< .epeiiilanl  les  protoslants  étaient  tolérés  à  Kaysei^sberg.  Ils 
furent  mènif  l'av(i?-isés  pendant  l'avoralie  (il  de  Lazare  de 
Schw^ihii.  ijui  avait  épuu.sé  uni'  tle»  l(>urs.  Mais  son  fils  (juil- 
lauuu'  lui  moins  tolérant  et  lorsque  l'archiduc  Ferdinand  cul 
mis  deux  prieun'>s  d'Ensisheim  &  la  disposition  des  Jésuites, 
les  mesures  de  rigueur  recommencèrent  (1588)  et  le  prêtes- 

(1)  Il  enseignait  l'Iiébreu  à  Zuricb,  où  l'on  conserve  le  iuanus«-nl 
de  son  antnbinîrraphic  (Chronii  on).  Né  à  RoufTai-h  en  1 178  il  «vnil 
«nnmience  par  être  secrétaire  du  provincial  de»  Fraïu  israins  ; 
puis,  avant«de  jeter  le  froc,  il  fut  profeisear  de  tkéologie  à  BAle  de 
15»  à  1926. 

•  (1)1578-88.  Les  fonctions  de  l'a^ééUient  à  la  CtïiB  dTaes  et 
militaires  et  sa  juridiction  s'étendait  sur  Turel(heim.et  Munster. 
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tanUbUie  lui  ïsi  bien  i-xtirpé  (|iriiprès  1h  liiitTi»'  de  TriMil»'  ans  . 
il  ne  complaît  plu>  aucun  pu rli:>aii  iliins  la  paltie  de  Saui»uii 
llillner.  Elle  n'en  revit  que  lors  de  la  création  des  établisse- 
menU  induilrteli  ver»  1840  et  ce  n'est  qu'en  1809  qu'un  ora- 
U>ire  y  fiit  ouvert. 

M.  firichsoQ  le  dosMmt  trois  an««  (mis  fut  nommé  k  Hurlig» 
Kcim,  au  pîed  du  Kocherstiei^i  dont  Ift  château  épiscopal 
prêta  ses  ruines  (t7S0)  k  la  construction  de  la  route  de 
Stnisbourg  à  Saverne,  tnicée  le  long  de  la  vieille  voie  romaine. 
Avant  de  quitter  ce  village  (1),  M.  Erichson  en  raconta  le 
p?issf^  dan«5  tin  rt'eit  dunt  voici  le  résun»^  : 

ilurtigheini  apparaît  en  778  ^nm  \c  nom  tfp  KirtungliaiiH». 

La  hatitpur  voisiiic  ('«tait  foiiroiiiit't'  par  uni'  lf>nr-vf'(i»'Ue 
qui  surveillait  la  iuule  romaine.  A  cùté  de  la  lour  s  éleva,  vers 
le  temps  de  Tauler  et  de  Kœnigshofen,  une  chapelle  qui  dura 
jusqu'en  1864  et  qui  fut  consacrée  à  l'apôtre  du  Tyrol,  St-Va- 
lentin,  le  patron  du  village  et  aussi  celui  des  (^pilepiitiues  {i}  ; 
sa  statue  en  bois  attira  de  nombreux  pèlerins  ;  elle  fut  détruite 
pendant,  la  Révolution  ;  mais  cela  n'arrêta  pas  plus  Taffluence 
des  croyants  que  n'avait  pu  le  faire  innlnMlnelion  de  In 
Réforme. 

I^'évèquo  de  Strasbourg  partageait  la  possc?isii.n  du  village 
avec  les  Zoru  et,  depui*?  le  \VI1«  siède.  avci  l<'s  Mankau  : 
Fran«;oi<  -foîseph  Mackan.  Irois  cent  vingt  cinquièiiu-  «?folt- 
meister  (le  Strasbourg,  :»  intitula  hfin»n  d'linrti?hpirii.  u»i  if 
fui  enterré  en  1724.  Les  Zorn  ayant  cinhrjosé  la  llérurnip,  le 
village  .suivit  leur  exemple  :  Son  premier  past»Mir,  ({ui  desser- 
vait aussi  Handschuheim  et  était  en  même  temps  médecin 
d'hôpital  à  Strasbourg,  fut  remplacé  en  L^tlS  par  Kgidius 
Arnold,  qui  fut  bientôt  nommé  It  Ittenheim  ;  après  quoi  d<M 
candidats  (téminarûles)  desservirent  son  ancienne  paroisse, 
devenue  AWfjv/flrre*,  jusqu'à  ce  qu'en  1702  elle  fut  annexé»* 
à  (Hierliausbergen,  tandis  que  Handschuheim  était  réuni  à 
lltenhetm. 

(I)  DonI  il  fut  le  S(»îiautc  treizième  imsleur. 

(i)  C'est,  comme  le  montre  M.  Krîchson,  une  simple  parenté  de  • 
tons  (Valeolin  et  Fallfikran/eei$)  qui  lui  valut  ce  ffeoond  patnuiat^ 
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La  guerre  de  Trente  ans  exerça  ses  ravages  là  coiiîhk»  ail- 
leurs :  après  douz<»  ans  de  paix,  Uurtigheim  était  encore  d^- 
ptiuplé  et  beaucoup  de  biens  sans  propriétaires.  11  fallut  fair^ 
yrair  un  notaire  de  Strasbourg  pour  déiimilRr  les  champs  ;  il 
ne  trouva  qne  vingt  sept  ménages  au  lieu  de  cent  feux  que  le 
village  oomptaît  avant  la  guerre.  La  misère  était  telle  que  les 
fenêtres  et  tes  bancs  de  l'église  ne  purent  être  restaurés  qu'en 
16d0. 

Par  un  talonnant  hasard,  les  registres  paroissiaux  étaient 
intacts  depuis  1604  ;  mais  jusqu'à  la  lin  du  8i«>cle  on  n'osa 
acheter  de  calice  d'argent  pour  la  Cène,  de  peur  d'attirer  les 
pillants. 

Lors  de  la  levée  eii  uiasi»e  de  1793,  le  villai;*'  dut  fournir 
deux  hommes.  Comme  il  ne  se  présentait  pan  de  volontaires, 
le  pasteur  se  dévoua  pour  se.s  ouailles,  s'enrOla  et  tomba, 
bienlAt  après,  à  la  ftontière. 

Ces  quelques  faits,  pris  un  peu  au  hasard,  suffisent  b 
montrer  combien  l'histoire  du  plus  humble  village  renferme 
il'éléments  intéressants.  U  n'y  a  qu'à  vouloir  et  à  savoir  les 
dégager  de  la  masse  des  incidents  banals.  Sachons  gié  à  M. 
Erichson  d'être,  un  des  premiers,  entré  dans  cette  voie  et 
d'avoir  fait  voir,  par  son  ex(Mnpl<»,  (pi^ds  servif^s  nn  simple 
ecclésiastique  de  canipagnc  |»<Mit  n-udre  aux  sciences 
historiques.  Cet  exemple,  hAtons-  nous  dr  li»  dire,  n  a  pas  été 
perdu  en  Alsace.  Depuis,  chaque  année  y  voit  paraître  nn 
certain  nombre  de  monographies  locales,  fruits  des  studieux 
loisirs  du  presbjière  rural. 

Il 

L'£CCL£SiaLil  GÂLUGANA  de  Strasbourg  (1; 

Parmi  les  lettres  de  Conrad  Hubert,  vicaire  de  Buccr,  con- 
servées aux  archives  du  chapitre  de  St-Thomas,  M.  Briehson 

(1)  L'église  française  de  Strasbourg  au  XVI*  tiècU  (Schmidt, 
1886)  et  Die  calvinische  umt  die  aiittratÊbwgiêehe  Gottttdiênvt 
rdmungo  {MU,  1894.) 
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H  eu  la  bonne  forturif  de  reliouver  Uis  brouilluii.s  de  cclh;» 
qu'un  jeune  éludiaul  anversois  écrivit  de  Strasbourg  h  diffé- 
rents membres  de  sa  famille.  Arrivé  h  Piques  i545,  ce  jeune 
homme  prend  son  logement  chez  ses  professeurs,  d'aboni 
«thez  Michel  Delins,  puis  chez  Pierre  Martyr  Yermigli  (i),  et 
fréquentait  la  deuxième  des  neuf  classes  du  gymnase,  qui 
comptait  alors  six  cent  vingt  quatre  élèves.  Sa  dernière  lettre 
est  de  la  fln  de  1547  :  il  y  manifeste  l'intention  d'aller  conti- 
nuer ses  éludes  a  Paris.  Parmi  ses  correspondants  nous  tmu- 
vons,  outn^  son  beau-frère  il'Anvt^rs.  un  compatriote  pxilé 
pour  cause  (!•'  rfli>i(iii,  le  int-dpcin  Euslacbe  Duquesiioy,  ré- 
fugié à  lleidellMMii,  plus  tard  lirofesseur  tt  Lausanne  et  dont 
trois  réponses  sdiiI  eunscrvées. 

Ces  divei-b  ducuiiietils  dunneul  de  nouveaux  détails  sur  la 
paroisse  huguenote,  dont  notre  Anversoit  suit  assidfimentles 
prédications  quotidiennes,  faites  alors  par  Jean  Gamier  (2). 
Les  chants  qu'il  y  entend  lui  font  la  même  impression  qu'à 
Gérard  Roussel  qui  écrivait  k  Bri(oonet  en  15t5  :  «Le  chant 
des  femmes  se  mêlant  h  celui  des  hommes  produit  un  effet 
ravissant.  »  Jean  Knobloch  venait  d'imprimer  la  «Forme des 
prières  et  cbants  ecclésiastiques  »  contenant  cinquante 
psaumf^s  de  Marot,  et  Calvin  avait  déjà  publié  en  1539  un 
recueil  semblalde  dont  nous  aurons  à  reparler. 

Les  lettres  île  l'étudiant  d'Anvers  ne  muis  apprennent  rien 
sur  le  nombre  des  ri'fii^'ies.  Tandis  que  Specklin  le  porte  à 
1300,  Jean  (iarnier,  invil*'  par  le  magistrat  idéccmbre  t55ijJi 
dénombrer  ses  paroissiens  payant  l'impôt  de  capitalioD,  n'en 
déclare  que  quatre  vingt  onze  ;  et  un  recencement  fait  quel- 

(1)  Sa  biographie  a  été  écrite  en  1858  par  Charles  Schmidt. 

Depuis  f-IH.  Vennipli  reuiplaçait  Ciipiton  f-nnime  professeur 
(t'oxégëse.  llhanuine  de  SI  Thomas,  il  habitait  la  maiioa  que 
Srhœpfliu  oeeiipH  plus  tnrd. 

(i)  Depuis  février.  Le  successeur  <le  Calvin,  Pierre  BruU} ,  etatt 
allé  mourir  sur  le  bûcher  à  Touriiay,  et  le  service  intérimaire 
(depuis  septembre)  avait  été  fait  par  le  noble  lillois  Valérand 

Poullain.  (jiii  suivit  plus  tanl  Hucer  en  Anclelerre.  Jean  nres|iin, 
eiMiiproiuis  dans  le  procès  de  iiruUy,  venait  aussi  de  se  réfugier  k 
Strasbourg. 
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qiU!S  moi»  après  constate  la  présence  de  cent  Françaiii  luanis 
du  droit  de  bourgeoisie,  de  trente  cinq  autres,  plus  seize  sol- 
dats, sans  compter  femmes,  enfants  et  domestiques.  Ce  qui 
est  sûr,  c'est  qu'à  la  même  époque,  ils  demandent  —  sann 
siKîc»^  —  M  remplacer  leur  lieu  de  culte  trop  étroit  (1)  par 
rôjjflisf  (les  frères  pn^rhcMirs,  vaitante  depuis  la  cessation  de 
riutfTini,  el  (jiie,  d'autre  part,  les  fugitifs  continuaient  h 
.-iffluer  vf'r->  la  cité  liospitaliArr'  :  encore  en  ld6(T,  il  vint  à  la 
Icis  sdixiuile  l'amillp<;  dr'  Mclz. 

Puis,  le  torrent  de  riaiiiiigratioii  be  rait'util  un  pou,  pour 
subir  une  nouvelle  recrudescence  après  la  Sl-Barlhéleniy.  En 
octobre  1572,  cent  quatre  vingt  une  personnes  assistent  au 
culte  français  et  en  1573  les  auberges  logent  <[ ui use  mille  tnns 
cent  quatre  vingt  dix  huit  welchés,  alors  que  la  ville  même 
compte  à  peine  trente  cinq  mille  habitants. 

originea  de  cette  eceie$iola  ffallteana  remontent  aux 
débuts  de  la  Réforme  en  France.  Farel  y  prêche  dès  1526  ; 
quatre  ans  après,  elle  a  sa  propre  écoU;  et  bientôt  on  lui  per* 
met  la  prédication,  les  prières  et  le  chant,  sous  le  contrôle 
constant,  il  est  vrai,  du  magistrat  qui  nomme  et  paie  le 
pasteur. 

Ce  îi'iHait  donc  pas  une  église  libre  dans  le  sens  iiiodonie  : 
elle  faisait  partie  intégrante  du  corps  ecclésiasli({uc  de  la  ville 
el  trois  commissaires  (2)  étaient  délégués  par  le  sénat  à  sa 
surveillance. 

En  1554,  Pierre  Alexandre  remplaça  Gamier  et  cinq  ans 
après,  trente  quatre  électeurs  paroissiens  nommaient  leur 
ministre  Hcmibrsy  (Molbrac,  Le  Erac).  Dans  rintcrvalle(1966), 
Calvin  faisait  son  voyage  k  Francfort,  et  visitait  pour  la 
dernière  fois  Strasbourg,  lu'i  raltendait  un  accueil  bien 
différent  de  celui  qu'il  avait  reçu  treize  ans  auparavant,  quand 
il  était  venu  avec  Farel  intercéder  en  faveur  des  protestants 

(1)  D  uburd  1  egli!>e  des  Pénitentes,  puis  le  chœur  de  celles  des 
Dominicains,  enfin  (depuis  Pique»  I5S3)  la  chapelle  St-Andrf ,  près 
de  le  porte  des  Juifs. . 

(2)  Parnn  eux  nous  trouvons  l'historioii  Sicidan,  qui  est  aussi  lui 
des  huit  anciens,  chargés  de  Tadminislration  de  la  paroisse  et  de 
la  dislhhulion  des  aumônes. 
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persécutés  de  Nolz.  ha  silualioii  ivli^iciiM  n  elail  plus  la 
inèine.  Les  calviuisle^i  de  Strasbourg  s'en  aperçurent  bientôt. 
Accueillis  d'abord  avec  faveur,  ils  se  virent  moleslés,  lorsque 
Marbach  arriva  au  pouvoir,  el  en  15ti3  leur  temple  fut  fermé 
et  la  place  de  pasteur  supprimée  (î)  Cette  mesure  inspira  à 
Calvin  la  lettre  violente  qu'il  écrivit  à  Bullinger  de  Zurich.  Et 
ce  n'était  pas  tout.  Trois  ans  pbis  tard,  le  nombre  des  admis- 
sions ù  la  boui-jxeoisie  est  tiniitê  ù  deux  cents  ;  puis  il  fut 
défendu  aux  étrangers  de  faire  ménage  eux-mêmes  :  ils 
dur:în1  ni'»Midre  lojfis  et  repas  rians  îles  fntnillcs  imlis'énes. 
Enfin,  en  févii<r  1.%77,  les  réunions  privées,  autorisées 
provisoirenv'iit .  moiI  inlcnliles  m  leur  lonr. 

Calvin  élunL  h-  preauci  predicaUnir  huyunnil  de  .Strasbourg 
autorisé  à  pralii|uer  tous  les  exercices  du  culte,  ue  trouva  pus 
de  formules  liturgiques  en  usage,  mais  seulement  un  recueil 
d'hymnes  qu'il  augmenta  de  quelques  chants  k  lui  et  qu'il 
publia,  nous  l'avons  dit,  un  an  après  son  arrivée,  (ht  seul 
exemplaire  connu  est  k  la  bibliothèque  de  Munichj.  Une  nou- 
velle édition,  qu'il  prépara  avant  son  départ,  fut  faite  par  les 
soins  de  Brully  (in'Xn  été  décrite  par  Duuendans  son  ouvrage 
sur  le  psautier  de  Marol  (Paris  1878 y,  d'après  l'exemplaire 
qu'en  possédait  le  bibliopliile  f  iri<i.«fi  «î  iiilc  (inrnier  enfin 
fl54oyen  puhli.»  iiii"  autre,  doni  rtiiih|ue  écliaiilill«>n  encore 
existant  péiit'-n  I -s  7o  rr[[r  .i-i  iii-ifédilion  <|H"'  INuilInin 

traduisit  en  latin  jKxir  1^?^  H'iugu  -  t ilastonbui'v  i  l.iMidres 
lo51j  el  qui  lui  aussi  addplét:  aux  usages  de  la  paroisse 
wallonne  de  Fran^iort  {1554/. 

Strasbourg  n'avait  pas  alors  de  liturgie  officielle.  Celle  qui 
était  en  usage  n'est  connue  que  par  l'appendice  liturgique 

(1)  Depuis  l'arrivée  de  Calvin  (septembre  13.')8),  le  pasteur  hu« 
guenot  était  autorisé  A  accomplir  tous  les  actes  religieux. 

(S)  Sa  vie  a  été  éerilc  par  Roil.  Heun  (Strasbourg  1870).  Il 

deinnnde  le  droit  do  l)Ourg(Mifsi<'  l'ii  srptoiiihre  l.'iil  el  l'obtiont  en 
mai  snivant.  Sf>n  rditioii  parul  en  IV'vrier  et  a  pour  liire  «  M«ni«"*n' 
de  fane  prières  »>.  La  forumle  de  buplèiuc  ^  esL  seule  de  Calvin  ; 
les  prières  doniinicalessontemproiitôesftla  liturgie  slrasbouigcoise 
et  a  la  béiiédiriioti  nuptiale  se  trouve  déjà  dans  la  «  Manière  et 
fasson  a  de  Farel  {iihiii}. 
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annexe  au  recueil  de  ehanls  lie  WolfsangKœpfel{la39y,  dont 
un  exemplaire  est  k  la  bibliothèque  de  61  Guillaume.  La 
deuxième  édition  de  i54l  esl  pei>due  et  celle  de  Bucer  (iMl) 
n'a  plus  Tappendice  qui  devait  ôtre  publié  h  part  et  ne  le  fut 
pas  &  cause  du  départ  du  Réformateur  pour  TAngleterre. 

Si  nous  comparons  ce  psautier  strasbouc^is  de  1539  avec 
I  l  H  Manière  de  faire  prières  »  que  Calvin  i-édixea  à  son  anivée 
H  Uenève,  nous  y  trouvons  les  dix  pliases  du  culte  décrites 
d'une  façon  absolument  identique  depuis  l'invoealion  et  la 
confession  des  péclif^s  jusfju'à  la  hf^nj^diction.  La  \nh\o  fies 
matières  cnI  la  iimmiic  dans  les  deux  recueils,  saui  les  deux 
derniers  peints  de  celui  de  Slrn«?h<nirff.  omis  dfins  ''elui  de 
Genève,  mais  conservés  (lans  la  Liluiujiu  .su>  ra  de  l'uullain, 
et  la  partie  relative  îi  la  (lèue,  traitée  à  part  dans  le  recueil 
suisse. 

Calvin  a  donc  emprunté  sa  liturgie  k  celle  de  Strasbourg» 
qui  n'est  elle-même  qu'une  traduction  de  la  vieille  liturgie 
catholique  (deutsehe  Messe),  maintenue  primitivement  par 

les  Réfonnateui^fi,  à  la  langue  près.  t!e  n'est  <pic  peu  h  peu 
que  la  génuflexion,  le  signe  de  la  croix,  la  lotion  des  mains 
(des  ofTiciants)  sont  remplacés  par  le  chaut  des  fidèles  et  le 
sermon. 

La  formule  d*-  ci'tto  messe  allémaiidi'.  «jui  sert  ainsi 
trail-d'utiiuii  entre  la  uiosso  l.itiin'  fl  la  liturgie  calvuii"-!*',  a 
été  relrouvée  par  M.  Liichson  dans  le  manuscrit  duni  se 
servait  en  lai i  le  vicaire  de  Zell  à  la  cathédrale  {i}.  Cette 
formule  fut  adoptée  successivement  par  les  différentes 
égUses,  et  comme  l'organisation  ecclésiastique  de  la  ville  fut 
imposée  aux  réfugiés,  il  est  naturel  qu'ils  n'aient  fait  que 
traduire  la  liturgie  courante,  de  même  qu'en  1560,  lors  de 
l'introduction  du  nouveau  catéchisme,  ils  durent  so  servir  de 
la  traduction  que  Sleidau  leur  en  (il.  ('alvin,de  stm  cAté, 
emjdoya  h  lienève  la  lituigie  qu'il  avait  pralitjuée  et  apprécié»» 
à  Slrasbaarg.  Colladoii,  soti  premier  l>ioa:rapli'^.  dit 
oxpcp^^émonl  •  «  Il  recueillit  la  forme  des  prières 
ecclésiastiques  ». 

(I)  Iheobald  ScUwarz,  lié  il  Strasbourg  eu  1485,  mort  eu  laiil 
comme  pasteur  à  St  Pierre-le«Vieux. 
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Cette  filiation  élalilic  Mine;i  riiin»  la  confession  «les  péchés 
calviniste  et  le  ron/ifror  catholi(jue  coinl)!e  l'ahîm*^  plus 
appun  iil  que  i  |  cntir  d^'iix  cultes  et  montre,  une  tViisrlf 
plus»,  i'iinportuiice  <|u  il  convient  »raftiil»uer  au  séjour  il** 
Calvin  à  SlraslM»uriï.  pour  U'  <lév(  lupjR juent  «le  sa  pensée 
religieuse.  De  même  que  ses  «euvres  postérieures  se  ressentent 
de  rinflaènce  des  Réformateurs  alsaciens,  surtoat  de  Bucer, 
de  même  il  n'apprend  qu'à  Strasbourg  h  apprécier  la  valeur 
du  chant  d'église,  dont  les  deux  premières  éditions 
de  l'Institution  ne  parlent  qu^avcc  réserve,  tandis  que  celle  de 
154S  lui  consacre  un  long  passage  et  en  recommande 
vivement  l'usa^^e,  c«)mnie  l'a  fiiil  déjà  l'année  d'avant 
l'introduction  à  la  «  Forme  des  prières  y», 

m 

Non*;  venons  «le  nommer  1'  «  évèque  «1«»  Strasl»ourfç  »  i!omme 
on  r;i|»|i(^lnit  \ m|. ml i'M's.  I.iii  aussi,  une  «l»>s  tisrnrps  Ir»*;  plus 
vivaii|.">  tic  c*'  |(r  -cir.  l.'  si  riche  en  individualités,  a  •■té 
l'objet  des  inve-îU^alions  de  M.  Iirichst»n,  «]ui  lui  a  consacré 
une  hrochure  «le  77  pages  lors  du  i**  contenaire  de  sa  nais- 
sance (i).  Cette  (Ruvi'e  do  circonstance  ettt  une  biographie 
populaire,  dont  voiri  les  traiU  caractéristiques  : 

Martin  Bucer  est  le  fils  d'un  tonnelier  et  d*une  sage-femme 
de  Schlestadt,  qui  vont  bientôt  habiter  Strasbourg,  laissant 
l'enfant  aux  granils-parcnls.  11  fréquente  la  florissante  école 
latine  dont  le  suisse  Tliouias  Platler,  «pii  l'a  visitée  i^omme 
étudiant,  dit  dans  son  auhdiio^rraphie  i'2}  (ju'cllelui  est  appa- 
rue connue  !«'  nii>déle  d<'  tond  -  Ifs  ('•folc^  S*  -  tali  tifs  |n<Von»s 
attiPMd  l'attention  «les  Doniinieanis,  «pu  lui  finit  proin >iir*M" 
ses  v<JLnâX  en  1507.  f.t*|triour  r«'iiv«>ie  à  11'  idi'IluM  i;  m'i  il  pr«'n«l 
ses  ;;rades  de  l)a»  li«'lR'i  «  ii  lli<'ologie  «1  de  niaître-és-arts. 
(Consacré  prêtre  ii  Maycnrc,  il  est  «tharifé.  dés  Iai8,  d'expli- 
quer les  «euvres  «rRrasme  et  quelipies  écrits  hibli({ues.  La 

(I)  Martin  /{iif:>  r,  <h'r  rl .<ir.'.< isi  hi-  Hefonnator  (WcWiA^^V). 
ii)  Vfui  vieni  «i  ftie  irailuile  en  Iranyais  par  un  profesMicur  de 
NeufchftteL 
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même  année,  il  reucontra  Luther  à  l'assoinhloo  des  Augus- 
tins  ;  mais  il  ne  renonce  à  la  yîe  monaiiliiiue  c)u"i  la  fin  de 
1521,  pour  ne  réfugier  ches  un  chanoine  <{u1l  oonnait  à  Spire. 
Mais  ses  amis,  ne  l'y  jugeant  pas  en  sûreté,  renvoient  à 
la  Bbernbouiig,  ehex  François  ile  «Sickingen,  k  qui  llullen  le  re- 
commande  et  où  il  reixrontre  (ilapion,  le  confesseur  de  Char- 
les-Quinl.  (îlapion,  désirant  conférer  avpe  Luther  <|ui  «'sl  en 
route  pour  Woruis,  hii  fait  li  an-mellre  son  invitation  parBu- 
t'vv.  sMus  réussir  toutefois  ù  Uélouiuer  le  moine  saxon  de  son 
chemin. 

Après  îivfdr  r»'vu  Lui  lu  i*  à  Wormî>,  la  veille  «le  sa 
conipariitidii  devant  reuipt-reur  (  ITavrih.  Bucer  f  <t  il-Mié  de 
sus  vœux,  par  une  bulle  du  2'J  avril,  ii  cojuiiliou  qu  il  reste 
prêtre  séculier.  Il  devient  chupeluîn  du  cumte  palatin,  mais  se 
plaît  peu  dans  ce  rftle  de  courtisan  et  accepte  avec 
empressement  la  cure  de  Landsiuhl  offerte  par  Sickingen. 
Il  y  consomme  sa  rupture  avec  T^glise  en  se  mariant,  et  y 
reste,  sauf  quckjues  voyages  d'ambassade,  jusqu'à  ce  que  la 
la  guerre  eidre  Sickiufçcn  etl*nrclievf^(inr  .|ç  Trêves  l'oblige  ik 
se  réfuî^ier  à  Wissend>ourg,  où  .Molhercr  le  prend  pour  son 
vicaire  (novembre  Il  n'y  ^oiMe  (pi'un  court  repos. 

Excommunié^  p.ir  l'év^qnr  dr  SjMn\  l«'s  deux  |>rédic:Uf^iirs  se 
décident  à  (jUiller  l.i  vili<'  pi'm  lui  i  vilfi  un  -i>\ue  t*t  Irouvent 
asile  auprès  de  Zell  à  Stra^buuiK»  "f  annciil  en  même  temps 
Lapiton  <'l  Ilédiou,  qui  viennent  <le  renoncer  à  la  charge  de 
chancelier  et  île  prédicateur  qu'ils  occupaient  depuis  trois  ans 
h  la  cour  de  l'électeur  Albert  de  Mayence.  Bucer  commence 
aussitôt  à  faire  des  cours  aux  étudiants  et  publie  trois 
ouvrages  :  la  Somme  des  prAilications  faites  à  Wisscmbourg 
(réédité  par  lleitz  et  Nilndel  en  1891;,  un  traité  de  morale 
contre  l'égoTsmc.  (Dn,ss  ihm  sclôni  uiemaud,  xnndern  nndern 
feben  suU)  et  une  justilication  do  son  mari.age  qui  est  en 
même  temps  une  attaciue  contre  la  vie  monacal*'. 

L';iiiîiét' 'suivante  flo:îl;,  la  paroisse  riiralt^  de  Sic  Atii'-lii' 
le  réi'liiMi  i  '  •  •uiuic  pustour,  et  en  lolU  il  obliul  <  clli' de  >t-Tlio 
mas.  Lu  guerre  des  paysans  ne  le  laissa  pas  indilTérent.  Le 
mardi  de  Pâques,  il  uccompugna  Jact^ues  Slurui,  Capiton  et 
Zell  à  Altdorf  pour  essayer  d'appaiser  les  passions  déclial* 
née  ;  sur  le  chemin  du  retour,  ils  s'arrêtèrent  encore  au  près- 
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bylôre  d'Eiizlieiai  |inir  i .•houwIp?-  pai' l'cril  leurs  «siliorla- 
lions.  On  sait  que  leur  yi  iit  rcuistr  cl  pcnilcusc  démarche  ne 
fut  cuuroiioée  d'aucun  résultai. 

Lors  de  la  création  du  conseil  ecclésiastique  en  1531 ,  Bucer 
en  fut  nommé  président.  Ilientôt  ses  voyages  d'inspections 
ci  d'ambassades  l'occupèrent  au  point  qu'il  dut  renoncer  m  sa 
paroisse  (13 fO),  et  dès  lors  il  déploya  une  activité  immense  : 
Il  publie  un  livr.'  d*^  cantiques  (  l.>i5),  institue  des  jours  de 
prières  et  introduit  la  c«)nnrmalîon  avant  que  LuthcM*  y  ait 
songé;  écrit,  comme  ce  dorni 't.  <l(ujx  catéchismes,  Junt  le  plus 
petit  est  traduit  en  latin  par  Ii'-  élAvcs  fhi  irynmasp  ipril  a 
contribué  à  fonder.  Il  fait  créer  d-  s  Imhhni's  au  ro//('i//ii /n 
prœdica forum,  puis  k  celui  de  St  <  iiiillaumc  squi  scia  un  de 
ses  légataires)  et  liaii.-ilornici  It'  <  jinoiiicat  de  Sl-Thomas  en 
une  institution  savante  ;  il  lutte  contre  la  pcrsécutiou  des 
sectes  et  les  procès  de  sorcières,  dont  aucune  ne  fut  mise  à 
mort,  tant  que  dura  son  influence  sur  toute  l'Alsace  et  les 
pays  voisins.  11  protège  la  Réforme  de  Schlestadtt  préchéepar 
son  ami  Paul  Seidensticker,  qui  s'était  détaché  de  Rome  dès 
1522  avec  ses  vicaires,  dirige  celle  de  Hanau-Lichlenberg, 
dont  le  comte  entretient  avec  lui  une  active  correspondance 
et  choisit  des  prédicateurs  parmi  ses  élèves,  Pantaiéfin  llla- 
siiis   ?i   Bouxwiller,  Ansflinr^  l'fliiïer  h  Kork,  à  Kiiiwiller 
f  l  'ii.'i  IT  i  ('bristophe  Nell  »pii,  de  n  four  k  Strasbourg;,  i  iiira 
dans  la  p;ui-uLé  de  Itucer  en  épousaiil  la  fille  d'tJecola mpade 
clde  Wibraudis  llosenblall  i  l).  C'est  lui  aussi  qui  recommanda 
Mathieu  Erb  h  Riquewihr»  qui  fait  accorder  aux  réformés 
messins  la  liberté  religieuse  par  le  traité  de  Pont-à-Mousson 
(1542)  ;  règle  les  alTaires  ecclésiastiques  de  Hesse  après  l'échec 
de  François  Lambert*  et  celles  de  Bonn  ou  il  propose  la  fon< 
dation  de  Tuniveisité  ;  traduit  Luther  en  latin  pour  Tusage 
des  huguenots  aux  progrès  desquels  il  porte  nu  intérêt  qui 
explique  sa  constante  sollitude  pour  ïecciesioia  galiicana  et 

<1)  Épousée  par  Capiton  qui  la  légua  à  Biuser  lorsque  la  peste  de 

irui  l'enleva  ou  u)«^mc  icnips  que  la  feuiiue  de  Buccr.  Wibran- 
ilis  «'fait  biVloise,  sou  frère  fut  tnn^<"foiir  do  la  Monnaie  h  Coirnur. 
^011  lits  Nalhunu^l  iUicer,  liiible  d  esprit,  deviut  tanneur,  puis 
sacristain  fc  St>Pierre-le-Yicux. 
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son  in1iiiiil(''  av*'i'  Cnlvin  (\).  Sn  parlifipalion  nu  colloffiip  de 
Marlioiii  i;  est  en  ilelioi:?  <lt;  notre  cadre  (4)  ainsi  que  sa  coura- 
geuse conduite  à  la  dirfe  d'Anar-îlxMir?,  (sept.  1548),  où  il  osa 
résister  à  (Iharles  (JujiiL  (jui  vuulail  imposer  l'intéiim. 

11  dut  rentrer  en  fugitif  à  Strasbourg,  et  là  mènif  le  i 
ressentiment  de  l'empcM^ur  le  poursuivit.  Obligé  d'accepter 
rintérim,  le  magistrat  invite  Bucer  et  son  collègue  Paul 
Fagius  à  s'absenter  quelque  temps.  Diverses  offres  furent 
faites  h  Bucer.  11  accepta  celle  de  Tarchevéque  Graumer  et 
quitta  furtivement  (6  avril)  la  ville  dont  il  dirigeait  les 
destinées  depuis  vingt  ans  et  qu'il  ne  devait  pas  revoir.  Onlri^ 
FaÉfius,  ses  enmpagnons  étaient  Valerand  Poulain  qui  devait  ; 
servir  (riiiliM'pWie.  rf  li^  jeune  Np;r'Min.  jiIms  tard  p.T^teur  à 
St  Guillaume.  ll>  se  diiii^ent  sur  ilfili,i;''iisti'iii,  l'rain;liiss<Mit 
les  Vosges,  non  sans  reporter  plus  d  tin>'  l'ois,  sans  duule, 
leurs  regaiil?!  vers  la  plaine  dWlsace  qui  s'étendait  derri«^re 
eux  dans  sa  parure  prinlanière  ;  douze  jours  après  ils  foulent 
le  sol  anglais  h  Calais,  où  l'attendent  des  messagers  du  primat 
de  Gantorbéry.  Bucer  devient  professeur  k  Cambridge, 
conseille,  organise,  écrit,  traduit,  prêche,  essaie  en  un  mot 
de  reprendre  sa  vie  active.  Mais  h  sonAgeracclimatalion  n*est 
plus  facile  et  la  terre  étrangc^re  ne  peut  lui  faire  oublier  le 
doux  sol  natal.  La  mort  de  FagiuM  augmente  son  isolement, 
rompu  bientôt,  il  est  vrai,  par  l'arrivée  deWibrandis  et  de  sps 
deux  filles  :  ses  fôrres-  épuisées  semblant  nn  instant  renaftre, 
mais  pour  bien  |>t'ii  ili^  ti-mp-?.  I^(>  jir*'iiiii'r  bivei' anglais  avait 
nuw  sa  santé  :  il  r.''-i>l,i  pas  an  si»cond  et  mourut  cf)mme 
il  l'appiébeuilaU  avanl  ilr  iv\(iir  lo  printemps  (28  février 
l.'iol).  De  grands  bonneur.->  luienl  rendus  à  ses  restes.  Mais 
quand  Marie  la  Sanglante  eut  ramené  le  vieux  culte,  ils  furent 
brûlés  avec  ses  ouvrages,  le  6  février  4556. 


(I)  l»out  il  l'ail  leniuria^'o  nimme  il  a  fait  coltti  de  Capiton.  Dujea 
dn  «chapitre  de  St-Tlioinas,  il  halutnit  au  roin  des  mes  St-Thomas 
et  (le  ](i  Moiinait*. 

(i)  Voyez  /)(is  Masbnrijfv  lieUffiottmgesprtech  de  M.  Ericbson 

(SIrasboiirg  \mi). 
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IV 

2wingle  et  l'AlMce 

Nous  avons  «lit  que  lu  hiu^iaphic  de  Biicer  est  un  rcrit 
d'occasion,  le  complément  d'une  fêle  anniversaire.  Plusieurs 
autres  travaux  de  M.  Eriehson  ont  la  même  origine.  Ainsi,  au 
moment  où  la  Suisse  protestante  célébrait  le  quatriômo. 
centenaire  de  la  naissance  de  Zwfngle,  il  a  étudié  les  rapports 
entretenus,  par  ce  réformateur  avec  ceux  d'Alsace  (i). 
Enumérons,  k  sa  suite,  les  principaux  amis  de  Zwiogle  dans 
notre  pr<i  \  inre. 

D'abord  Beatus  Rhennnus  et  son  concitoyen  le  régeni 
Sapidtis  qui  a  t'tiifJié  nvecZwingle  à  Bi11<^  ainsi  qu<^  PeUii-au. 

tic  iliTiiKM- '•iiil  !•' cours  de  Wyttenbacli  avec  Zwinglç  qui 
le  fjiit  l)ii  iil<M  iioiiiun'i' (  I52<))  professeur  irhclireu  à  Zurich. 
Léon  Judc,  le  fils  du  {iiclrede  (iuéinar.  (ihtient  le  nn^ine  jour 
que  lui  la  matlrise  en  philosophie,  lui  succède  à  Kinsiedein  et 
bientôt  le  rejoint  à  Zurich,  o&  il  devient  son  vicaire  ii  Gross- 
mflnster. 

Mais  c'est  surtout  par  Hédion,  Capiton  et  Bucer  que  Zwin- 
gle  est  en  rapport  avec  l'Alsace.  Le  premier  eut  l'occasion, 

pendant  son  vicariat  h  BAle (2), d'entendre  un  de  ses  sermons 
h  Einsiedein,  en  fut  >ivement  impressionné  et,  de  ce  moment, 

les  deux  hommes  rest^^cnf  en  correspondance.  Capiton, 
d'autre  ]v\r\.  ("ni  j)piit-/ln'  /\\  in2'l'\  nli>rs  professeur  à  Bûle, 
parmi  sc.^  auditeurs,  lorsi^u'il  cuiiquit  rn  1504  le  grade  de 
docteur  en  Iht'olotçie,  avant  de  deveuii'  [H  iir.  s^-'iir  et  prédi- 
cateur dans  celle  nniuie  ville.  Il  n'entra  louU  IVtis  en  rapports 
ilirects  avec  lui  qu'en  151G.  (Juant  à  Bucer,  il  ne  voit  Zwin- 
gle  ((u'en  i528  et  s'adresse  à  lui,  au  moment,  de  sa  fuite  de 
Wissembourg,  pour  obtenir  une  situation  en  Suisse. 
Parmi  les  autres  correspondants  alsaciens  de  Zwingte  nous 

(1)  r/ric/t  Zirin'ili  nnd  elsœwiichm  Réformatoren  (Treuttd 
o(  \Vur(7,  l«8-4  ;  i  »  pu^cs). 

(i)  1518-20).  >ié  à  Kllliogeu  (Bade)  en  HOi.  il  fut  |»r('sente  prc- 
difateitrà  In  ralhMralc  de  Slrashouri^'  cl  professeur  de  Ihéologie, 
présiticni  du  .  ,.tis-  il  ecclésiastique,  auteur  de  chroniques  et  de 
traductions  des  Pères,  mort  de  la  pesie  le  i7  (H'tohn^  1552. 
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citerons  Zcll,  Symphorion  Pollion  t'[  mémo  tl«'s  laïiiues, 
coimn*^  !f"  iurisconsullc  .Nicolas Cliîrbt'lel  WsteffmfÏKterJu  qwi'^. 
Slurm.  En  l.'iii.  Vftnum'ixft'r  Knin!><  riM;»»il  de  lui  mu» 

missive  par  rentreriii-'i' du  M r;i><lM»in  i;i'ui>  ( ii'i-\  ;iisc  >,'liulcr, 
alors  son  vicairo  jt  Zin  ii  li,  puis  (^«iepuis  i'iii^iuvs  suivantes) 
prédicateur  à  liiacliwilU  r. 

Citons  eoeore,  parmi  les  amisdeZwinglc,  l<>promierpréilica- 
teurprotestaot  de  Mulhouse,  Nicolas Prugner,  plus4arcl  àBen- 
feld,  où  il  est  enoore  en  l{iâ7  ;  et  Erasme  Fabricius,  archidia- 
cre de  Grofismflnsier  h,  Zurich,  puis  pasteur  de  Rjquewihr. 

Mats  c'est  surtout  le  colloque  de  Marbourg  qui  mit  Zwingle 
en  rapport  avec  les  Réformateurs  Alsaciens.  11  s'embarque  à 
Bâie  avec  Oecolampade  vers  le  l«"'s«;pleml)re  l.'Jil)  et  arrive  en 
\'A  heures  ]\  Strasbourg  où  il  s'arnMe  15  jours  chez Zell.  Il  repart 
le  lu  septembre  avec  Bucor,  flédion  et  le  stellmoister  Sturm, 
s'arrôtoanx  rhfttHanx  strislhMUireoisiJt'  Kui  lifi-lirr^  deMer- 
rensteiii  (près  AeuvvilU  17,  Uaviise  Bili:he.l>cu\-l'ual»,St4iuar 
et  est  le  27  ù  Marbourg  où  le  colloqu<;  dure  8  jours.  Le  récit 
qu'en  a  fait  Hédion,  utilisé  par  M.  Erichson  dans  sa  brochure 
sur  cette  entrevue,  a  i^té  publié  par  lui  (4880)  in  exiênêo 
dans  la  Zeitsehrift  f&r  Kirehengtschiehte. 

L'alliance  religieuse  conclue  par  Strasbouiig  avee  Bflle, 
Berne  et  Zurich,  le  5  janvier  suivant,  est  en  partie  l'œuvre  de 
Zwingle,  qui  n'assiste  plus  :i  l'entrée  de  la  cité  alsacienne 
dans  la  ligue  de  SmalCiilde  et  au  reiVoidissementM;  de  se» 
relations  avec  la  Suisse.  Il  tombe  le  1 1  octobre  \TùM  îi  Rappel, 
<»ù  d<'s  Mdlhousiens  combattent  à  ses  côtés  {i).  Sapidus  de 
.St:lili'st.hlt  et  Musculus  de  Dieuze  (ex-vicaire  d<'  Z«'lli 
composent  des  poëmes  funèbres  en  son  hoiineui  et  i.éon  .lu«le 
défend  sa  mémoire  îi  Zurich.   Dernier  détail.  Son  lils 


(!)  Consommé  par  son  renoncenieiit  à  la  Teimpolitana  et  son 

iK-quiosroinont  i\  la  miircsKlon  d'ÂUfnliourg  et  (iSIitt)  à  la  formule 
de  Concorde  de  WitlemberK. 

(2)  Sa  mort  Taif  aussi  rolijcl  4l"iiii  linx-lni.T  «1?  M.  Kri«tlison  : 
Zirinff/i's  Tod  und  dpssi'n  hs'iirt  ^ihniti  durrh  /eitiieiKisscn.  nurh 
unyedruckten  slrauburycr  11  Ziinhev  I  rLunden.  Slrusbourjj 
14(83. 


(juillaume  étudiait  k  Strasbourg  (i541)  quand  éclata  la  pe.st<\ 
11  est  alt^'inl,  ses  professeurs  l'envoionl  h  Wassclonne  chez  le 
pasteur  h.ispar,  où  il  meurt  1»'  18  !septeml)rp.  Son  maître 
Betrodus,  qui  annonce  son  décès  à  Bâie,  le  suit  dans  la  tombe 
quelques  semaines  après,  ainsi  que  (lapiton  (3j. 

F.  B.  Bauewbiuer. 


i'A)  Pour  '•[rc  rniiiplol  d.ins  iinfrf  ruinljs''^  outrages  de  M. 
Erichsou,  niculiounuus  encore  deux  de  ses  brorhures,  relatives, 
l'iine  au  gymnase  de  Strasbourg  {Stimmen  ûber  das  Strassburger 
(iymnntium  ans  rlritthalb  Jahrhunderten,  ein  lieitrag  zur 
.7.70  rli/i'/i  Tiib^lfeier  aw  f.  .inr/m^f  tS'S'S'),  riiutrf  à 
rhisloirc  de  )  universilr  (Das  Sirasshurf/fr  I  nivcrsitœtsfegt  vom 
Jahr  1621.  ein  Rûckbh'k  am  Tntfe  dcr  EinwHhung  dur  neuen 
fJnivenitiftsgpbailde,  den  l*/*  Ortob/'f  1884)  ;  cntin  sa  notice 
bibliographique  sur  rhisloirc  n  ligieuse  de  Slrasl»n»ir;ï,  insérée  dans 
l'Encyclopédie  des  Sciences  l'-eligiemet  de  M.  Licbteubcrger. 
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Mémoires  pour  THistoire  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts 

iîOl,  DHceiubrc  {i.  216  cl  suivaules.  Trévoux. 

M.  Obrecht  naqait  h  Slrasbouig  le  ilt  juillet  1646.  Sa 
famille,  ({ui  était  originaire  de  Sehlestadt,  avait  été  aanoblie 
en  la  personne  de  son  bisafeul  par  l'Empereur  Rodolphe  II 
Tan  1604.  Il  ne  parut  d'abord  en  lui  nulle  vivacité  que  pour 

les  sciences,  dont  il  apprit  les  principes  à  Strasbourg,  à  Mont- 
béliurd  et  h.  AUorfl".  Il  en  avait  comme  liérité  l'inclination  et 
le  2:oûl  de  ses  anr»Hres,  lr)us  distiii^iés  par  leurs  emploi?  (îans 
ITniversité,  ou  dans  le  Sf'nifit  de  Sln»»îhi»urg.  l/j'tudo des  lati- 
iiiu's  I.ntine.  (îrecrpie  et  Hehraujuc,  tni  cnl  ()i  t'S(|iie  le  piemiei' 
auiubciueiil  de  suii  eiifance,  et  il  a|>piil  «iDininr  en  se  jonant 
le  Français,  l'Espagnol  et  l'italien.  Ou  le  trouva  si  bon  iiétlio- 
ricien  à  46  ans  (1661)  qu'on  lui  Ot  dès  lors  composer  et  pro- 
noncer en  public  une  harangue  latine  qui  fut  universellement 
applaudie.  La  méthode  de  ses  Maîtres,  bien  différente  de  ses 
votes  abrégées,  où  en  se  hâtant  de  tout  apprendre  aux  enfants 
on  ne  leur  appieml  rien  que  superCiciellement,  fut  de  ne  lui 
l.iissi^r  lire  que  les  Anciens,  et  de  lui  faire  puiser  les  principes 
derélo(juence<lansles  sources  ;je  veux,  dire  dans  Déniostbône, 
Cic'ron.  HermogAne.  (Juintilien.  Langin  ete.  Il  suivit  le  miWne 
pifiii  dans  son  cniii-s  de  lMdlf>«iiphi<'  :  Platon,  Aristoto.  nv<^c 
»*e  ipii  nous  n  si.  de  lu  Tbilusaphie  F^'Uittguricienue,  turent 
les  ociils  qu  uii  lui  mit  en  main. 

Mais  le  sort  de  ses  études  i*oula  sur  la  Jurisprudence  et  sur 
riiistoire  :  il  excella  en  l'une  et  eu  l'autre,  et  il  en  remplit  les 
chaires  dans  l'Université  avec  beaucoup  de  distinction. 

Cette  multiplicité  de  Science  ne  brouilla  pas  ses  idées  :  tout 
se  rangeait  dans  son  esprit,  et  l'on  était  moins  surpris  de 
l'étendue  prodigieuse  de  ses  connaissances,  que  de  la  netteté 
admirable  avec  laquelle  il  les  développait.  Il  rendait  compte 
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de  tous  les  siècles,*  comme  s'il  y  eut  vécu,  et  de  toutes  les 
lois,  comme  s'il  les  eut  établies  :  avec  tout  cela,  il  parlait  de 

ce  qu'il  savait  le  inimix,  en  homme  qui  cherchait  plus  h  s'ins- 
Ipuire  (lu'à  «hV-ider.  Après  ses  licences,  il  prit  la  rèsolutioo  de 
voynîTP?",  pour  achever  (le  se  former.  II  alla  d'abord  h  Vienne 
en  Autriche,  où  il  accompagna  M.  Ki'i^i  iii.nin,  anihn«^sndeiir 
de  Moscovie,  qui  l'avait  pris  ii<mr  srrvii-  (je  (iouvorrnMii-  <'l  J'3 
Maître  à  son  lils.  De  lîi  il  passa  à  \  t  nix'  à  la  siiilf  ilii  iiK'iiie 
anihassadeur.  Ce  fut  ninins  une  vaine  cm  iu>itt''  qin'  le  dâsiv 
d'apprendre,  qui  eut  pari  à  ses  voyafçes,  ou  il  ne  prit  en  effet 
de  plaisir  qu'à  visiter  les  bibliothèques  et  lesScavans.  Il  avait 
déj.i  imprimé  à  diX'Oeuf  ans  (1665),  une  espèce  de  Commen- 
taire sur  le  Songe  de  Sripion  et  une  Dieeertafion  tur  /m 
Principes  de  fa  Prudence  Civile  et  Politique. 

Âson  retour  d'Italie  on  lui  til  prenrire  un  élâblisseroent  et  il 
épousa  k  Strasbourg  (107  4)  la  lUIe  de  M.  Breder,  fameux  Pro- 
fesseur  d'Eloquence  et  d'Histoire,  aux  eniplois  dequi  ilsucc*^- 
da  (li'pui«<.  dont  il  rofui'illil  les  oiivrn,i.'V's  lis  plus  fîni^.  Il 
donna  «Mitre  autres  au  l'uMic,  Aniinaih  i'tsiones  iinii^sprtd- 
fionem  de  ratii^ne  .<t(itùs  in  /tnpfr/o  «  te.  (l'est  une  ci  ilique 
fort  coin  ist'.  mais  plrinf  de  sens,  sur  un  livre  qui  avait  fait 
grand  lirait  eu  Alleuiagne,  sous  le  nom  masqué  d'ilippolite 
de  la  Pierre.  La  maison  d'Autriche,  dont  la  puissance  et  l'am* 
bition  y  était  représentées  comme  fatales  h  ta  liberté  de  l'fim» 
pire,  et  toutes  prêtes  à  rendre  la  Couronne  Impériale  hérédi- 
taire sçut  bon  gré  h  M.  Obrccht  d'avoir  fourni  de  quoi  la  dé- 
fendre d'un  soupçon  si  injurieux  ;  et  elle  n'a  rien  omis  depuis 
pour  l'engager  dans  ses  intérêts. 

Cependant  son  mérite  s'était  assez  fait  connaître  pour  lui 
attirer  beaucoiip  déjeunes  gentilshonunes  d'Allemagne,  qui 
prenaient  cho?  lui  lorons  ijp  Droit  i  t  iTHistoirr'.  I-f  tomps 
qu'il  leur  donnait  nelui  laissait  (juedos  iiiiiimiilsd»  roht's  pimr 
ses  propres  ouvraeos  ;  aussi  ne  songeait  il  à  t  n  (huincr  au 
Public,  qu  ii  mesure  que  lu  m  eessité  des  conjonctures,  ou  les 
prières  de  ses  amis,  l'y  déterminaient. 

('omme  il  était  habile  dans  les  médailles,  on  lui  eu  présenta 
une  fort  rare  deDomilicn,  sur  le  revers  de  laquelle  était  repré> 
sentée  une  Déesse,  qu'il  jugea  être  tsis.  Il  donna  sur  ce  sujet 
ses  conjectures  au  Public  (Itt75;dans  une  lettre  qu'il  fit  impri' 
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iiK'i-  sotis  »•('  lilro,  Epinlola  île  iiinninn  JJomUinni  Isif/co.  Il 
voulut  aj»r»''^  f  -In  donner  dos  «'claiiTisseinents  sur  I  JiisirHii' 
Auguste,  ce  qui  lui  fu  Jit  rauiassor  «4  ranger  tous  le?»  Ecvi- 
Th'ina  (//istoriœ  Auyuatœ  Svriptorea)  dans  une  édition  nuu- 
viïlle,  ou  il  inséra  des  noies  Irèti  importantes.  Ensuite  parut 
(1680)  sous  son  nom  ÏAProdromus  rerum  Al$aHcarumJC>*é\Bii 
l'essai  d'un  grand  ouvrage  qu'il  méditait  sur  l'Alsace,  dont  il 
cherchait  l'origine,  les  limites,  les  droits^  les  coutumes,  les 
guerres,  les  révolutions  etc.  Ouvrage  importantant,  qu'il  fut 
obligé  d'interrompre,  et  que  ses  continuelles  occupations  ne 
lui  ont  pas  permis  d'arhever. 

îl  fompos:i  l'iinnr  qnolqui^s  frriil<^s  parlif'iiliors  fpi'il  fit  itn- 
pt'iiner  par  enf:.ii;vuienl,  cotnnie  l't'Iui  du  iliKil  <!••  itortiT 
l'Etendard  de  rEiapir<',  tip  re.rt'f/n  Itnporii  :  di  uit  iloiit  la  Ité- 
publique  de  Strasbourg  piéteiidait  parlaircr  l  honneur  avec 
les  Unes  de  Yirlcuibcrgqui  en  étaient  en  possession.  Il  en  parut 
un  autre  touchant  les  traités  que  les  Etats  et  Princes  de  l'Em- 
pire font  en  leur  nom,  de  Imperii  Germanici  ejusque  tia- 
iuum  Fctderibui  :  un  autre  enfin  du  Droit  de  la  guerre  et  des 
garants  de  la  paix,  de  Jttro  belli  et  tpontoribut  pacis  ;  tous 
ouvrages  ou  régnentégaleinentla  modération,  le  bon  sens,  la 
justesse  et  l'érudition  de  l'Auteur. 

Jusque  là  le  mallieur  qu'avait  eu  M.  Obrerbt,  de  naître  et 
iV^\yi\  élevé  daus  la  religion  pri<t(^staîit<'.  l'avait  rempli  de  pré- 
juy<''S  qui  ne  lui  laissaiput  voir  qu'à  dmii  la  vérité.  11  avait 
pourtant  senti  de  seerèli  s  iiupiiéludes  sur  tf  sujet,  et  cela 
l'obligea  «rexaniiner  de  plus  |irés  l'origine  et  les  causes  tiu 
schisme  qui  le  séparait  de  l'Eglise  Catholique. 

Ce  n'est  pas  précisément  dans  l'Ecriture,  disait-il,  que  je 
cherchais  h  m'éclaircir  ;  car  quoique  j'en  fisse  ma  plus  douce 
consolation,  je  vis  bien  qu'en  l'abandonnant  à  l'interprétation 
arbitraire  des  particuliers,  on  pourrait  la  tourner  en  tous  sens 
el  di'  là  autoriser  toutes  les  sectes.  Ce  qui  me  convertit,  fut 
qu'eu  fouillant  dans  l'antiquité  ecclésiastique,  j'y  trouvai  de 
quoi  justifier  tous  les  dogmes  qu'adopte  l'Eglise  Romaine,  et 
(jiif*  rejpltf^  la  Protestante.  .Ip  vi*!  môtin  la  plupart  i\p<s  ff^réiiin- 
iiicsqiK'  ir  ti-aitni'*  de  superstition,  l'tahlirs  et  aiilonsé«'s.  Celle 
antiquité  de  la  doctrine  et  lU'^  u>>a::i'S,  jointe  à  la  succession 
des  Pasteurs,  me  parut  enq)ort»'r  conviction.  Cependant, 
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ajonlait-il,  romint^  jp  fonais  f^nfor*'  ;i  rhôrpsio  p\n%  pnr  If 
cœur  ipK'  [lar  rr^|»nt,  vin^l  fois  je  tcrinai  <'l  j*"  "p  lai  ;i  lerir 
mes  livres,  de  (lt;[jit  d'y  trouver  mes  préventiuns  trop  foi*Uv 
menl  romhaltues. 

M.  Obi*echl  était  dans  ses  agitations  (IfiSI  i  lorsque  le  lloi 
8'étanl  rendu  maftre  de  Strasbourg,  il  y  vint  on  personne  avec 
toute  8A  cour.  M.  Pélisson  qui  était  du  voyage  et  quleonnaîa- 
de  réputation  H.  Obrecht,  vint  le  trouver  et  eut  avec  lui  quel- 
ques conférences.  GeluiH»  lui  découvrit  l'étude  quHl  faisait  en 
secret  de  sa  religion  ;  mais  Theure  de  sa  conversion  n'était 
pas  venue  ;  et  s'il  fut  ébranlé,  il  ne  se  rendit  pas.  Les  Jésui- 
tes que  S.  M.  établit  bientôt  après  h  Strasbourg  conférèrent 
souvent  avec  lui.  et  quoi  qu'il  opposAt  à  leurs  raisonnements 
toute  riiabileté  dont  on  peut  appuyer  une  mauvaise  raiise,  il 
sentit  la  force  lu  vérité  :  i!  h  2?oûta  et  ayant  \)\  \-^  eulin 
il{»84)  le  purli  de  l'embrasser,  il  abjura  les  erreurs  du  Lulbé- 
ranisme,  k  Paris,  entre  les  mains  de  M.  l'évéque  de  Meaux. 
Tout  le  monde  eut  alors  les  yeux  sur  M.  Obrecht  ;  mais  loin  de 
s'effrayer  de  la  nouveauté  du  spectacle  qu'il  donnait  k  sa  pa- 
trie, il  ne  pensa  qu'à  l'édifier  et  qu'à  la  ramener  avec  lui  au  sein 
de  l'église  par  les  exemples  de  sa  piété.  Il  servit  même  alors 
de  modèle  aux  catholiques,  qui  admirèrent  dans  un  esprit  si 
éclairé  une  foi  si  aveugle,  et  tant  de  simplicité  clirétienne. 

M.  Obrecht  à  son  retour  de  Paris  se  remit  à  professer  le 
Droit  ;  et  ce  fut  en  ce  temps  là  qu'il  enrichit  de  savantes  notes 
le  traité  de  la  guerre  et  de  ta  paix  du  célèbre  tirolius. 

Communication  de  feu  Adolphb  Enisr. 

(A  suivre). 
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Nous  n'îiviiiis  l  irii  r.'lriiiii-li(>  ilii  discuui's  qui  suit  celte 
uotico,  parce  (jui;  uuus  avuas  voulu  tluiiiieren  plein  riuipres- 
sîon  que  nuire  poète  a  pu  fuire  sur  ceux  qui  l'entouraient  le 
plus  immédiatement.  Mais  pour  un  homme  tel  que  Bossé* 
cette  biogra  phie  est  trop  courte  et  nous  joindrons  ici  les  quel- 
ques renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  sa  vie. 

En  1848  la  tendance  républicaine  modérée  était  représentée 
dans  le  Bas-Hhin  par  le  «  Courrier  du  Bat- Rhin. y*  Le  docteur 
Kflss,  si  e»Mèlire  depuis  comme  dernier  maire  de  Strasbourg, 
et  d'autres  corréligionnaires  polili(|ues  fondtirent  alors,  pour 
représenter  "  li»<i  idôos  avrin("(^cs  i>.  un  journal,  (|ui  dans  un 
intérêt  de  iiiupatraiidc,  avait  deux  l'ililnm^.  l'uuo  française  cl 
nllemaudt'  ft»uus  nom  de  Démocrate  <hi  lihin  ;  1  autre  moins 
chère,  cl  imprimée  seulement  en  ail*  inand.  ('harles  B<vsé  fut 
rédacteur  de  cette  dernière  édition.  {Hheinitu  her  Di'inokratj. 

Si  le  Courrier  du  Bat-Rhin  avait  fait  les  élections  pour 
rassemblée  constituante  (Lichteobeiger,  Boussingaultt  Foy, 
etc.)i  ce  fut  le  Démocrate  du  Rhin  qui  fit  triompher  ses  hom- 
mes  aux  ôleclions  U  la  législative  (Valeotin,  le  dernier  préfet 
français  du  Uas-Khln.  I*-  priiih>'  IV'vrreir,  et  dans  une  élec- 
tion supplémentaire,  le  fameux  Emile  de  (iirar  lin 

Bfpsé  prit  une  vive  part  aux  luttes  poliU(pies  de  rép<vpje  : 
aussi  eut-il  l'honneur  de  la  d»'[)nrlatiou  apn^s  le  coup  d  -tut 
de  1851.  Arrêté  le  \)  Décembre  il  fut  .niioné  à  l»aris  eu 

Mars  I8:)2,  fut  eutfi mé.  avec  plu^ieu^.N  <  »  iilaiiit'>  «le  compa- 
gnons de  malheur,  aux  caseuiates  d'Ivry,  puis»  au  Tort  de  lii- 
cèlre.  En  Mai  il  fut  transporté  au  liùvrc  d'où  le  «  Berthollel  • 
ramena  k  Brest,  et  le  «  Bfogador  w  en  Algéiie.  Il  prit  son  mal- 
heur le  plus  philosophiquement  possible  comme  le  prouve  le 
récit  versifié  qu'il  fit  de  ses  traversées  et  de  set»  traverses. 
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Nous  m  avons  «lumu^  deux  ochantillons  ;  mais  nous  espérons 
le  traduire  en  entier. 

Débarqué  à  Alger  l6  27  mai  185S,  il  fut  interné  à  Douéra  et 
devint  au  1  Octobre  instituteur  h  l'institution  protestante 
d*orphelins  k  Uelly-lbrahim.  Au  24  janvier  1896*  il  quitta  cet 
établissement  comme  bouc  émissaire  des  négligences  de  ses 
chefs.  U  demeura  à  Alger,  chez  un  heau-fn^re,  jusqu'au  18 
Mai^s  de  la  uK^me  année,  où  it  alla  établir  une  école  à  Blida, 
In'^s  jolie  petite  ville  silure  à  une  <lou7.aine  de  lieues  au  Sud- 
Ouest  d'Alger,  dans  la  plaine  de  la  Mitidja  et  au  pied  de 
l'Atlas. 

l'endanl  tout  le  temps  de  son  «éjuni- en  Afrique  ikjBsc  «';i  rivi| 
dans  les  journaux  de  ce  pays  et  envoya  des  correspondances 
tr(>s  intéressantes  à  V£/}sœssiche  Samslag^blad,  et  de* 
poésies  nombreuses  aux  diverses  feuilles  d'annonces  de 
Strasbouiig  et  h  la  feuille  des  eaux  de  Niederbronn.  Les 
anciens  abonnés  du  Samâtag»blatt  ne  me  démentiront  pas  si 
je  dis  que  ses  lettres  y  étaient  toujours  lues  avec  plaisir.  Il 
écrivit  aussi  quelques  chanls  agricoles  scolaires  pour  les 
écoles  de  l'Algérie  (clianl  du  tabac,  chant  du  vin,  etc.)  Dans 
ses  écrits  il  manifesta  toujours  le  plus  grand  amour  pour  son 
f)ay<;  nat  i!,  l'Alsace,  et  pour  l'Algérie  qu'il  considéra  comme  sa 
pati  ii'  adnptive. 

Bieîé  ubiinl  sa  reU'aibM-n  1H81 ,  r;iiiii»'t*où  le  congrès  scifiilili- 
(jue  d'Alger  me  donna  l  uccasKui  de  lui  fan'e  une  visite  à  lilida. 
Je  le  trouvai  alité  dans  une  chambre  de  rez-de-chaussée,  don- 
nant de  sa  longueur  sur  on  jardin  étroit,  planté  d'orangers  des 
fruits  desquels  il  disposait  très  hospitalièrement.  Au  dessus 
de  son  lit  était  cloué  le  panorama  de  Strasbourg,  de  son  ami 
Frédéric  Piton.  11  s'était  attiré,  ou  bien  avait  aggravé  une 
maladie  de  vessie  par  les  fatigues  qu'il  s'étaient  imposées 
pour  ûccompjigner  dans  les  montagnes  des  excursionnistes  du 
congrès,  (ic  fut  celte  même  année  ([ue  les  chambres  votèrent 
une  indemnité  aux  victimes  du  2  décembre  :  Bcesé  put  encore 
s'en  réjouir,  maiâ  sa  mort  (o  novembre  18^1  j  l'empêcha  d'en 
profiler. 

Ba'sé  était  d  un  esprit  très  bienveillant,  mais  d'après  le 
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discours  M.    (îuelpa,    souvent    avec    des  dehors 

inisanthropiques.  Deux  autres  poètes  en  dialecte  Alsacien, 
Fiédéric  Hartmann  et  Gharlee  Bernhard  étaient  dans  le  mdme 
cas.  Cela  s*expli<pic  parfaitement  par  les  déeeptions  politiqoes 
et  autres  qui  agissent  d'autant  plus  fortemennt  sur  les  Ames 
qu'elles  sont  plus  sensibles. 

-le  n'ai  eu  que  peu  relations  avec  Bœsé,  quelques  lettres 
et  la  visite  que  je  lui  fis  l'année  de  sa  mort.  Je  pus  constaterà 
lllida  qu'il  y  était  très  aimé,  et  je  me  rappelle  avec  un  vif 
plaisir  l'empressement  que  M  Fontaine  ;i  cette  épo(|ue  ganif» 
j^ént'r.il  t\r<  forfM<î  dans  celte  ville,  mit  .i  iiip  procurer  un 
guidi  [foiir  une  t'xcni'sjnn  dans  la  montagne,  grâce  k  uu  mot 
de  i't  «:(»iiimandatioii  df  notre  j>oète. 

Pour  terminer  cette  note  biographique  je  laisse  la  pamle  au 
Principal  du  collège  de  Blida  où  Boesé  était  en  dernier  lieu 
professeur  et  où  il  mourut  le  6  novembre  1881,  k  rage  de 
eoixante-treize  ans. 

«  Messieurs,  mes  amis, 
«  Notre  douleur  dit  asses  haut  combien  est  grande  la  perte 
que  nous  venons  d'éprouver. 

«  En  pr«'si  ri'  i'  de  cette  tomhe  encore  ouverte,  je  ne  sais  que 
dire,  que  répondre  à  l'émotion  (]ui  nous  élreint. 

<(  CJiarles  li(Psé.  le  cher  et  regretté  collègue  que  nous 

plcui'nn^.  n  ffinsai'ré  s?!  vt<'  tout  <Mdi<'M»'  .à  ri'iii versité.  Né  k 
Strashuurg,  le  U  mai  ISO!»,  il  d*'-!iiil,i  oi  IHHi  ,i  .Mulhouse dans 
l«*s  uiode.stes  fondions  frinstiliit''ur,  \>m>  il  fut  envoyé 
successivement  à  Niederlironn  et  à  Strasbouig. 

«C'est  là.dans  sa  ville  natale,que  la  proscription  vint  le  frap- 
per en  1832. 

«  Fils  de  cette  vieille  Alsace  qui  a  donné  k  la  France  tant 
d'hommes  héroïques,  il  avait  sucé  à  la  mamelle  Tamourde  la 
liberté  et  la  haine  du  despotisme. 

«  11  ne  voulut  pas  plier  le  genou  devant  l'auteur  du  2 
Décembre,  et  paya  de  sa  liberté  le  crime  d'avoir  été  un 

homme. 

«  Irausporléen  Alîif'Hp,  il  fut  int<  rné  k  Dely-lhralnm.  Là, 
grâce  à  rexf*p|!f»nl  coniinaiidaiil  Ki-^^Iit,  dont  la  ihv-xmut  ?ni 
milieu  de  nous  est  le  plus  itel  hommage  rendu  ii  la  mëuioire 


(lu  défunl,  Charles  Bifisé  put  jouir  de  quelques  heures  de 
repos  cl  ouvrir  une  ^cole  qui  ne  tarda  pas  ti  attirer  l'atlention, 
tant  les  résultats  obtenus  furent  sérieux  et  rapides. 

«  rrvnr  i\r  notio  pauvre  ami  saignait  ;  l'imag»'  <le  l.i 
palrii  ili-. 'iile  était  là  sfms  «  esse  «lovant  ses  youx,  mais  il  eut 
pour  lui  ileux  puissants  soûlions  :  l'amour  de  Tenfance  et  la 
volonlf'  fil"  faire  dos  homnip^. 

«  Kn  \H:\H,  il  fui  app(>li- ."i  la  ilii-iv-Uou  il  nii»' <i|r  pioles- 
taiitcà  iilitia,  puis  autorisé,  vu  IHCm.  à  ouvrir  tiiif  i  ridr  st  i  on- 
dairo  dans  cclt»?  vieille  maison  de  la  rue  r.aïd-Oira,  où  plus 
d'un  d'entre  vous,  Messieurs,  est  allé  écouler  lu  parole  du 
inaKrc,  les  accents  du  patriote. 

«  Qui  pourrait  dire  le  sentiment  qui  remporta  <lan8  cette 
Ame  généreuse,  lorsque  l'empire  s'écroula  en  1870,  ne  lais- 
sant après  lui  que  des  ruines. 

«  Al)  !  qu'il  dut  soulfrir  daus  son  cieur  de  Fraudais  e( 
d'Alsacien,  en  voyant  la  patrie  vaincue  et  mutilée,  l'Alsace  et 
ta  iiorraiiie  perdues. 

K  C'el  liomiiK'  nx\  fipiir  di;  fer.  à  Vànv  droite,  avait  |)U 
i'»'sisl«'r  ;i  loii|r<  |(^-«  i''pirn\  r<.  inni><  il  n<'  v,-  r.'tifc  ;i  l'idée 
que  pays  ualai  m-  .sci'iiil  plus  fi'aiMjars.  <'l  il  a  fallu  v(*ir 
de  près,  eoinme  il  m'a  été  donné  de  le  voir  depuis  1870,  épo- 
que de  sa  nomination  de  professeur  au  (Collège  communal  de 
Blida,  pour  comprendre  tout  ce  qu'il  éprouratt  quand  il 
parlait  de  son  option  pour  la  nationalité  française. 

ft  Messieurs,  que  ceux  qui  l'ont  connu  triste,  chagrin  et 
morose,  que  ceux  qui  le  regardaient  comme  peu  sociable,  le 
sachent  aujourd'hui  :  sous  une  éeoree  Troide  ct  dure,  il  y 
avait  loul  un  trésor  de  bonté,  d'abnégation,  de  grandeur 
d'âme  et  de  patriotisme. 

»  (fénérrnx  jusqu'à  la  prodigalité,  il  donnait  sans  compter 
et  sans  soultci' au  li'udeniaitJ. 

«  Toutos  les  infortunes  trouvaient  un  écho  dans  ce  noble 
coeuj'. 

K  ISt  vous  I  jeunes  élèves  !  pleurez  votre  vieux  professeur. 
Vous  l'avez  tous  connu  ;  il  était  bon  jusqu'à  l'excès  ;  il  vous 
aimait  de  toute  Tanleur  de  sa  l>elle  Ame.  Ûéjii,  la  mort  l'avait 
marqué  de  son  sceau  fatal  qu'il  écrivait  encore  à  votre  Prin- 
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ci  pal  pour  lui  exprimer  ses  regrels  de  ne  pouvoir  venirapplau- 
dir  h  vos  succès  et  le  prier  de  voue  décerner  en  sod  nom 
quelques  couronnes. 

«  HMm  !  pourquoi  faut-il  que  «'f^s  couronnes  de  laurier  ne 
SOi<'iil  Ira iisf« innées  sitôt  en  couroniios  d'immortelles. 

a  Dors  en  paix,  pauvre  ami.  Ton  souvenir  vivra  au  milieu 
de  nous,  car  tu  fus  un  homme  de  bien.  Uu  jour  Tiendra, 
puisse-t-il  ne  pas  être  éloigné,  où  te8  cendres  reposeront  dans 
ce  pays  natal  que  tu  as  tant  aimé. 

«c  Je  ne  te  dis  pas  adieu,  Charles  BcBsé,  mais  au  revoir.  i» 

GhABUB  BiBDtLLi. 
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QUELQUES  PETITS  DOCUMENTS 

VILLE  DE  STRASBOURG 

PBKD.i!ST  LA 

Révolution  de  1 793-1 796 


Los  documenU  qur  nouii  dunnofis  i>  i  siuil  de  minime 
importance,  mais  ils  sont  bien  dans  l'esprit  du  temps  et  ils 
intéresscM-onl  I(îs  personnos  curieuses  de  connaflre  les  phases 
!es  inuins  en  vue  de  la  liévululion  dans  la  capitale  de 

l'Alsacr. 

Le  preiniei  de  ccfs  ilucumenls  esf  uik-  invitation  par  le 
maiif  Mon^t  au  jua;*»  <!♦•  paix  de  iiumm  les  scellés  chez 
récoDoiue  (lu  liulU'ge  ualiunal  paili  :suu->  rciitlie  ses  comptes. 

Le  second  document  est  lu  numinuUon  d'un  maçon  comme 
export  dans  une  visilo  h  faire  k  l'hôpital  Saint-Thomas.  De 
nos  jours,  on  nommerait  un  architecte,  mais  h  cette  époque 
démocratique,  un  maçon  suffisait  et  peut-être  cela  n'allait  pas 
plus  mal.  La  lettre  est  ornée  en  téte  d'un  magnifique  bonnet 
roug»'. 

Lo  iroÎMènur  rninne  du  Comité  révolutionnaire  de  Strasbourg 
dont  le  pr«^sidonl  demande  la  pose  des  scellés  chez  un  suspect. 
L»^  HH^MK»  jour  ctit  lipii  rrrjvn'alton  vu  pré<;enco  de  deux 
!n(*ml>r«'^  du  rmiiil'''.  D'après»  le  ilirc  d«;  l  épouse  du  suspect, 
sou  tii.u  i  venait  de  sortir  et  était  peut-être  en  ce  moment 
attablé  dans  une  hrasseri*-  avec  le  maire  de  Ueichstett. 

Le  dernier  document  (31  juillet  17%;  montre  la  situaliou 
précaire  du  tribunal  civil  du  district  alors  installé  dans 
l'ancienne  «  maison  commune  w.  Ce  malheureux  tribunal  ebt 
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iMi'iinrV'  (rcxproprialioii  parmi  propriétaire  plus  palriolfs, 
mais  aiinant  les  écus  avant  tout.  î^f»  président  de  l'ailuuuis- 
IrHlioii  dépurleiiàt  nlale  conjurt;  le  juge  de  paix  d'accorder  au 
moius  au  président  du  tribunal  un  délai  de  six  mois,  comme 
h  des  corps  de  métier,  pour  avoir  le  tempe  de  chercher  an 
autre  local  pour  rendre  la  justice  au  peupl<f. 

(«omme  Ton  Toit  ces  lettres  originales  rappellent  malgré 
leur  minime  importance,  des  édifices  de  Strasbourg, 
aujourd'hui  disparus,  le  collège  national,  l'hôpital  Saint- 
Thomas  et  l'ancienne  maison  commune. 

A.  B. 

I 

Strasbourg,  le  34 Juillet  1793, 

Je  viens  d'apprendre,  citoyen,  que  le  citoyen  Petit,  économe 
au  collège  national,  qui  vient  de  quitter  son  poste,  sans  avoir 
rendu  les  Comptes  de  sa  Gestion,  «  tait  marié  avec  une  citoy- 
enne demeurant  vis-^-vis  le  café  FindL,  en  sorte  que  la  pru* 

dence  exige  que  les  scellés  soient  apposés  snr  les  appnrle- 
inenls  de  cotte  ritox  cniie.  quf  l'on  dit  <i''\v>'  aussi  évadée  avec 
luy.  Je  vous  invile  à  procéder  incesisaïunit  iii. 

Le  Maire  de  Strasbourg, 

P.  F.  MONBT.  (1) 

Au  eu.  Lê  Citoyen  Fridi,  Juge  de  paix  à  Stroiboupff. 

Cachet  en  cire  rouge  :  Ôvale,  la  Liberlé  .-«vec  les  faisceaux 
et  la  lance  au  bonnet  phrygien  :  MUMctPALiib  de  ^THA^bol1uci. 
Au  dessous  :  bbi>cbi.iqcb  fraxçaisb. 

(Sur  une  lettre  d'un  citoyen  de  Barr,  Jean»Bemard 
Schwind,  (21  février  1793),  l'on  voit  son  cachet  en  cire 
rouge  :  Un  écusson  &  son  chiffre  est  adossé  k  une  colonne 
tronquée.  Au  dessus  :  Lnmait  EoALrri). 

(1)  La  signalure  seule  e«l  autographe. 
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I  I 

5*  DITIKION  muTÂlUB     (Bonnet  Sf rashnnrf/.  !e  'i^  Phwïôsc 

—  phrygien;  t  an  3  de  la  Hépubtique  une 

i-  «vBDmsHiK  et  indivisible  (1 ), 

La^riimk,  Commisisaire-orâonnateur. 

Au  GnoYBN  Jùteph  Srhnœllert  maçon  »      S5t  proche  la 
maiMon  des  orphelins* 
Je  te  préviens,  eitoyen,  que  je  i*9k  choiei  pour  expertiser  les 

Latrines  faites  tà  l'Hôpital  ci-devant  Si  Thomas,  afin  de 
vérifier  si  elles  sont  construites  ainsi  qu'elles  dnivnl  r«Hre, 
connaître  d'oCi  pn>vient  l'odeur  qui  se  répand  dans  les  salles, 
et  itnionnrT  1rs  r.'piU'atioas  f|ue  tti  jnjreras  devoir  y  (Mre  faites, 
tu  voudras  liicii  allfr  pr^'ter  serment  et  de  là  te  rendre  chez  le 
rit<»ye:i  \V  ult  iilnclu  r,  coniinissair<'  des  guerres,  rue  do 
l'Arc-en-Ciel,  ir'  ii>  que  j'ai  chargé  de  suivre  cette  optM  atian. 

Salut  et  fralernil»'. 

Le  cachet  sur  papier  manque. 

iil 

Strasbourg,  le  16  Vendôsc,  l'an  3  de  ta  République  fran- 
çaise une  et  indivisible.  ( 2) 

uïïMKti     (Type  habituel  de  la  Liberté  dans  un  rioALirt 
VRRru      ovale,  au  dessous  RircBLiQui  psançaisb)  vioiuncb 

Lk  CuMlTK  llKVULL'TKlNNAIRBtftt />l«/r/c/   de   StmsbOUrff,  1M 

Citoyen  Wild,  Juge  de  i^aix. 

Nous  l'invitons,  (liloyen.  de  faire  apjKJser  les  scellés  en 
présence  des  Citoyens  IVrin  et  Khmann,  deux  do  nos  mem- 
bres, sur  tmis  1rs  papiors  du  riioy.  u  Jeun-.lacques  Zureich. 
rue  dt'  riiùpifnl.  doiil  lu  dresseras  procès-verhal. 
Salut  «H  fraternité. 

Les  Membres  du  Comité, 
KoLB,  (im-BRR,  Vjgb-pbA^  Rbmann,  Pbbin,  KNOBtHARn,  Ohmez, 

Waltbx,  Ehhiiann  p. 

(l)10Péfrlerl795. 
(i)  tt  mars  1795. 
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IV 

Strasbourg?,  le  seize  \  ciiluse  an  Ti'i»is  de  la  Uépiihli(|iu' 
française  une  et  indivisible. 

Nous,  Jean  Geoffroi  Wild,  juge  <lc  paix  du  liviftiArac 
arrondiesement  de  la  commune  de  Strasbourg,  surl*inirilation 
faite  de  la  part  du  Comité  Révolutionnaire  du  district  de 
Strasbourg  en  date  de  ce  jourd'hui  à  poser  le  scellé  en 
présence  des  citoyens  Perrin  et  FJi  niann,  deux  de  ses  membres, 
sur  les  papiers  du  citoyen  Jean-Jacques  Znreich,  nous  nous 
sommes  transportj^  dans  la  maison  du  citoyen  Wiedemann, 
demeurant  rue  de  l'Hôpital,  n"  't2  sommes  monti^  par 
l'e?><  ali(M-  (If  ilerrière  nu  premier  étaj^e  dans  Tapparlemont 
qu'()C"  U[>e  ie  dit  Zureieli  et  sa  femme,  donnant  ave:  deux 
fencHreb  sur  la  rue  et  deux  autres  sur  ht  cour,  *ui  t'Unl.  nous 
avons  visité  la  commode  où  nous  avons  trouvé  des  papiers 
au  premier  tiroir  d'en  haut,  lesquels  ne  voulaut  pas  les 
déplacer»  ont  été  serrés  dans  ledit  tiroit  que  nous  avons  fermé 
à  clé  et  y  avons  apposé  deux  liandes  en  croix  et  quatre 
sceaux  ;  en  même  temps  nous  avons  recommandé  k  la  femme 
deZuK  ich,  nommée  Catherine  Lehr,  ledit  scellé  et  l'avons 
requise  nous  représenter  tous  les  autres  papier,  qu'elle  a 
déclaré  n'en  avoir  aucune  connaissance  :  en  môme  temps 
avons  appelé  un  citoyen  v(M<in.  nommé  Philippi  .  Inrques 
Nagcl,  l)i*osseti<M',  dfinfMnaiil  dans  la  mém'^  nie  <!"  I  Hôpilnl. 
n®  cinq  que  nous  nvojis  nommé  gardien  d«'î>  dilN  <rrllés,  i  n 
même  temps,  sur  la  demande  faite  à  la  femme  Zureich  où 
est  son  mari,  elle  nous  a  réponda  (ju'il  est  rentré  aujourd'hui 
à  ouidi  avec  un  garde  de  police  et  est  reparti  avec  lui  ;  en 
même  temps,  la  femme  nous  a  dit  avoir  dit  k  son  mari  que  le 
maire  de  Reichstett,  Antoni  Kuhn,  demandait  pour  venir 
ches  lui,  dans  la  rue  du  fossé  des  tailleurs  ;  ignorant  sll  s'y 
est  transporté.  Surtout  quoi  le  présent  pro' ^'^  v.  rlinl  a  été 
dressé  et  signé  par  les  deux  nuMuhres  du  (lounté  Hévolulioii- 
naire,  le  gardien,  la  feniuK!  Zureieli,  cl  nous,  l'ait  à  SIrnsIxnii 
le  jour,  mni^  cl  ainptc  dessus.  Ehm.vnn.  r^aix,  Kathaiuna. 
Zt'UKicu,  .Nauël,  liKYËR,  grctiier,  WtLU,  Juge  de  (Kiix. 
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V 

KUALiTK  (Dans  un  ovale  untourc  tle  deux  fratehmté 
branches  de  chêne  on  lit  :  la  loi 
Au  dessus  couronne  d'immortel- 
les. Lé  tout  dans  deux  traits  con* 
(cnant  BiruBLiotiB  FBAMÇAiu.  Dé' 
partement  du  Baf-Bhin.) 
LnmTé 

Sifusnoinfi,  le  3  Messidor  Van  4  de  la  République  Une  et 
Jndivitible, 

I/ADMLMSTfLmoN  du  clépnrleuient  (lu  Bas-Rhin  au  Citùyen 
W  iUl,  Juge  de  paix  du  S*  arrondissement  de  la  Commune 
de  Hfrasàourg.  (I) 

Nous  sommes  infirmés.  Citoyen,  qu'k  la  reqpiéle  des 

propriétaires  de  l'ancienne  maison  commune,  vous  avez  cité 
le^  Présidents  des  deux  sections  du  Tribunal  civil  de  notrô 
D.^parl cirent  h  comparaître  devant  vous  pour  répondre  sur 
la  deiiiHiiilt'  (prils  •■nlt'iiilcnl  fiii-incr  en  justice  cunlt  c  le  tri- 
bunal aux  ini«>  «ju  il  soit  tenu  dïvacut  r  dans  le  délai  de  deux 
mois,  la  partie  qu'il  occupe  sans  bail  dans  ledit  bâtiment. 
Sans  entrer  dans  le  fond  de  l'affaire,  nous  ne  devons  pas  vous 
laisser  ignorer  que  nous  avons  écrit,  il  y  a  dé\h  quelque  temps 
au  Ministre  de  l'Intérieur  pour  obtenir  l'autorisation  de  passer 
avec  les  propriétaires  de  la  Maison  en  question  un  bail 
d'après  les  conditions  qu'ils  nous  auraient  proposé  et  que 
nous  saisirons  cette  occasion  pour  presser  le  ministre  de  nous 
foirt»  connaftre  sa  décision. 

C-epeiidant  commn  il  est  indispensable  (|ue  le  Irihuiiiil  ait 
un  locîil  ronvf'nalilr  \>n\iv  reniplir  les  fonctions  dont  il  est 
chargé  cl  <jue  d'ujjrôa  It* s  loix  existantes,  les  pruprit  taires  sont 
tenus  de  laisser  aux  locataires  un  espace  de  temps  suffisant 
pour  se  pourvoir  ailleurs,  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
prononciez  dans  l'affaire  dont  il  s'agit  un  délai  de  six  mois. 

Nous  attendons  ce  Jugement  de  vos  sentimens  et  du  lèle 
qui  vous  anime  pour  le  bien  de  la  chose  publique. 

Salut  et  fraternité. 
Dabbibr  p*^  FaMm  6r. 

[1]  20  juin  1796. 
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Baldnng  grûhn  par  Boèert  Stiassny.  —  Livre  de  liuniile 

par  Léon  Sabler.  —  Mission  Suisse  à  Strasbourg  par 
Charles  Staehling.  —  Godefroi  de  Kaysersberg  par  Ar- 
thur Benoit.  —  Misère  naturelle  et  Miftère  acquise  par 
Léon  Sahler. 


i 

Lu  siipeiho  in  4"  «io  Ta  pages,  pi;iit<-'.s  en  allfiuiiml,  suivies 
de  XVI  planches  repruduiisanl  autant  de  dessins  d'un  grand 
intérêt  historitiue,  nous  arrive  de  Vienne  et  revendique,  par 
le  fait,  une  des  l>onncs  places  parmi  nos  livres  traitant  de 
l'Iiistoife  de  l'art  en  Haute  et  Basse  Alsace,  aox  premiers  temps 
*  de  la  Renaissance.  L'auteur  de  col  exellent  travail  est  M. 
Robert  Stiassny  et  ré<Iileurest M. Charles  (Jerold,  (Ils,  libraire 
de  l'académie  imp(^riale  des  sciences.  Jean  Baldung  (îrlen  est 
le  sujet  renommé  de  la  publication.  I.e  prix  de  l'exemplaire 
de  cette  deiixi-'aie  édition  est  de  «piinze  francs  ou  douze 
mnrk.  —  \  oii  i  comment  M.  .Xusçuste  Marjuillier  annuii<  >', 
ditiK  la  Gftf dfs  /h'au,L'-Ar/K  du  1^"^  lévrier  1890  p.  loa, 
le  travail  de  M.  Robert  Stiassny, 

«  Saluons  avec  empressement  l'inléressanl  travail  (pie  vient 
«  de  publier  un  infatigable  chercheur»  déjà  familiarisé  avee 
«  Hans  Daldung  par  de  longues  études,  M.  Robert  Stiassny, 
«  sur  une  série  de  cartons  pour  vitraux  dûs  à  ce  maltre,dessins 
«  peu  connus  et  que  nous  sommes  heureux  de  présenter  aux 

«  lecteur'^  df  la  finrrttc  Baldung  en  a  fait  des  rompo$i- 

«  fiions  pleines  fi  orif/hialiie',  tl'une  e.vlrémê  vuriélê d' inren- 
«  /l'on  et  d'un  sem  décoratif  parfait^  répondant  admirable- 


«  ment  à  \oav  but  pnr  In  nettetée-  de  la  silhouette  et  l'elt'et 
«  pitt<)r»'S(|U('  des  couloncs. 

(«  M.  Sliassny  acroiii|);ii;n»'  d»'  l'i  iisriu-iifinents  rii-rnuslnn- 
«  cics,  léinuigiiuiil  de  consciencieuses  reclierches,  la  descrip- 
«»  liou  des  cartons  d«i  Mus(V  d'art  iiidustriol  de  Vienne,  cl 
fi  rétade  eritique  i|u1l  en  fait  jette,  en  maÎDts  eitdroitSt  uoe 
ft  nouvelle  lumière  sur  le  talent  et  la  vie  du  vieux  maître.  Il 
«  convient  de  l'en  remercier  au  nom  de  tous  les  amis  de 
«  Tart.  » 

Jean  Baldung  est  un  artiste  qui  n'est  pas  inconnu  aux 
!<  •  leurs  delti  Revue  (/'Afsarf.  M.  Ch  (loutzwiller  en  parle 

longuement  à  propos  des  «  (JKuvres  les  |)lus  romfirquables  » 
«lu  Musée  de  Colmar  (f  ^  et  parmi  lesquelles  les  peintures  sur 
bois  provenant  des  \iil<iin(i  fr^scnheim  ('taieiit  rnforr  robjel 
d'ii)t  (>r(itud<'  relatives  au  nom  du  peintre  auquel  il  convient 
de  If's  altnhiipr. 

Plub  lard  M.  P.  K.TuelVcrd  est  plii.s  allirmaUf  dan.s  lo  m«>me 
recueil  (ij  ;  il  attribue  avec  Quant  et  autres  —  les  dites 
peintures  à  Baldung,  dit  Grûn,  dont  M.  SUassny  met  aujour- 
d'hui en  relief  Tune  des  particularités  du  talent  de  Baldung  au 
service  de  la  nohiesse  et  de  l'idée  religieuse  de  son  temps. 

Dans  son  histoire  littéraire  de  l'Alsace,  M.  Charles  Sehmidt 
dit  que  b'  poi-trait  de  St^bastien  Brandt,  l'autt'ur  du 
yarrenschill  «  Nef  des  fous),  a  été  peint  pour  la  première  fois 
par  Jean  Baldmii;  (W)  et  dans  une  note  de  la  mi^me  page,  il 
ajouto  que  Balduiii,'.  clit  (îriln,  est  orifrinnirp  de  (Mrn'Snd  finira 
le  \Vinif»mbprg  ;  (jue  dfiix  fois,  en  l.iO'.l  cl  l.ilO.  il  acheta  le 
tli-oil  de  Ixturgeoisie  à  Slrasboujg  et  lut  reyu  dans  la  confrérie 
de  la  Vierge. 

Avec  Strobel  et  d'autres,  F.  K.  Tuelîerd  dit  que  Baldung 
était  originaire  de  Weyersheiui  (4)  près  de  Strasfaoui^  où  son 
père  était  agent  de  l'évéché  ;  qu'il  naquît  entre  4470  et  4480 
pt  qu'il  travailla  dans  l'atelier  d'Albert  Durer. 

(I)  £tetu»^  d'Ahac  li!tu7,  |»p.  HO-a'i, 
(i)  Id.  1883,  p.  p.  345{  el  suiv. 

(3)  L'Alsace  littéraire  Paris        T.  i.  p.  m 
<4)  Rerue  d'Alsace  et  l'Aleace  artieiiquct  Mulhouse  1885,  p. 
151. 


382 


RBVUB  d'ALSACB 


C'est  aussi  la  leçon  admise  par  M.  Robert  Stiassnyt  lequel 
ajoute  que  Baldung  se  livra  au  dessin  hc^raldique  et  pour 
vitraux  alors  que  Véœle  du  Uaut-Rhin  (Schœn  et  Holbein) 

était  dans  son  brillant  éclat. 

Aux  jalon«^ qui  pCf^rAflonf .  il  faut  jniîi<lre  qiif'lqiies  imliratiims 
relatives  aux  planches  pour  donner  aux  It'dcurs  de  celle 
courte  recension  une  idée  k  peu  pr^s  salisf.iisaule  des 
recherches  de  M.  Sliassuy  sur  la  vie  et  les  travaux  de  notre 
artiste  strasbourgeois  ou,  mieux,  de  notre  artiste  Alsacien. 

La  première  de  ses  XVL  planches  est  le  carton  reproduisant 
rtmage  d'une  «  croix  »  miraculeuse  apportée  par  un  chameau, 
K  venant  de  Terre-Sainte  »  h,  Tabbaye  de  Niedermunster  au  bas 
du  Hbhenbourg  ou  du  mont  Ste-Odile,  et  du  vivant  de 
Gharlemagne  (803). 

Grandidier  raconte  la  légende  dans  tous  ses  détails  et  l!ap- 
précie  en  divei*ses  pages  (Ij  de  ses  travaux.  Silbermann  don- 
uf  rimnge  île  la  relique  et  Charles  fîi'r.u'd  f2)  en  fait  la  des- 
cnplitui,  conforme  d'ailleurs  ?»  ce  i|u'eii  ont  di»  ses  devanriers. 

La  question  était  loul-aulre  |»i»ui'  le  peiulre-ven-ier.  Sa 
composition  artistique  e«l  vraiment  reuàarquable.  Elle  repro- 
duit toutes  les  particularités  de  la  légende,  les  idéalise  et 
rattache,  par  un  lien  temporel,  l'idée  religieuse  an  temps 
où  sa  main  fixait  sa  conception  sur  le  carton  que  M.  Stiassny 
nous  fait  connaître. 

Le  chameau  est  naturellement  la  pièce  de  résistance  et  la 
croix  la  pièce  capitale.  Celle-ci  est  attachée  au  garrot  de  Ta- 
nimal,  qui  la  transporte  obliquement  appuyée  sur  son  flanc, 
la  tète  du  cruciflé  à  la  hauteur  du  garrot,  avec  une  bible,  un 
évangile,  un  bréviaire  et  une  clochette  siispenduf»  nu  cou  du 
chameau  par  une  courroie,  k  une  moyenne  distance  de  l'en^ 
colure. 

En  bas  et  entr*>  los  pieds  du  chameau,  sp  trouve  IV-cusson 
aux  armes  de  l'abbaye  de  Niedermunster  en  ICili,  la  pointe 
reposant  sur  un  cartouche  d'azur  où  la  dédicace,  de  la 
composition,  est  écrite  de  la  main  même  de  Baldung.  Ces 

(1)  Htsloire  de  résjliso  d«»  Slrn^hniirtr.  1778.  y,  HÙi,  —  (lEuvres 
bi^turiqucs  inédites  t.  Il  p.  24>  el  l.  VI  p.  12i>. 
(9)  L«8  Artistes  de  l'Alsace  pendant  le  moyen  Age,  1. 1  p.  02. 
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armes  sont  :  Fond  de  sable,  encadré  d'or,  &  une  baiTe  en 
zigzag,  d'argent  k  trois  pointes  en  haut  deax  en  bss,  le  tout 
iloininépanin  uisonu  <Ie  proie  lancé  du  haut  en  bas  sur  la 
hèlo  venant  d'orient  oL  enfin.  ;i|)iv>  li'  iiionoirnnunf  du 
Mafliv,  au  rnin  dcxtif*  du  carton  l'I  la  dédicace,  le  litre  : 
Zn/n  Trenh'  i       \ii  raisin.; 

Or.  nu  lidistii  cUil  aloi*s  à  Slraslxiuri:  la  pi  oiu  ii'-l/'  des 
liurller,  famille  bourgeoise  numbreurscs,  Uvn  couiiuc  el  l'une 
de  SCS  dames,  Ursule,  était  aloi^s  abliesso  «le  Niedernuinsler. 

A  l'appui  de  tout  cela  M.  Robert  Stîassny  nous  redit  en 
allemand  ce  que  nous  trouvons  disséminé  dans  nos  clironiciues 
et  les  ouvrages  indiqués  ;  de  sorte  que»  à  vrai  dire,  il  n'y  a  de 
neuf  dans  le  travail  dont  il  s'agit  que  l'édition  des  cartons 
authentiques  de  Baldung^Grahn,  inconnus  jusqu'ici  de  la 
plupart  des  lecteurs  de  la  Revue  d'Alsace  ;  mais  il  faut  se 
hîUer  de  le  reconnaftre,  cela  est  suffisant  pour  que  l'on  soit 
autorisé  à  recommander  chaudement  Td'uvre  de  M.  Slinssny. 

Les  autres  cartons  <lc  l'otivrage,  de  même  qin'  les  notices 
qui  les  accompatfjient.  u'olliiMit  pas  moins  iriiilcn  t  qu«>  celui 
dont  le  signalemenl  [iivcède.  Au  piuiil  de  vue  do  l  arl  le  talent 
de  l'artiste  continue  à  l)riller  et  il  faut  en  dire  autant  des  soins 
que  M.  Sliassoy  apporte  dans  la  rédaction  —  nous  allions  dire 
dans  la  composition  —  des  notices.  Elles  ont  une  valeur 
historique  qui  mérite  d'être  remarquée  :  c'est  celle  des 
alliances  contractées  par  chacune  des  familles  nobles  et 
bourgeoises  dont  Baldung  peignit  où  illustra  les  armoii  ies. 
Les  indication^  de  M.  Stiassny  ponvent  être  considérées 
comme  le  dessin  \i  la  plume  ou  littéraire  d'arbres  généalogii|ues 
întérossants  pour  nolrr  hi-:|oin^  di^  l'anciennr  frontiAie (iallo- 
I  Van(|iu'.  Heaucoup  de  lainillcs  auxquelles  nul i»- a uliMir  donne 
des  soins  empressés  ont  leur  plai-  -  dans  l' Arninrial  de  la  ijé- 
néralité  d'Alma'.  l)n  les  Irouv»»  an.ssi,  méllmdiquemcnt  clas- 
sées, dans  le  volume  de  M.  .1.  Kindier  von  Knobloch,  Dnsyot- 
tieneBueh  ton  Sirasburg  :  Le  livre  d'or  de  Strasbourg. 

De  curieux  rapprochements  sur  ce  terrain  pourraient  être 
essayés  ;  mais  ils  donneraient  lieu  li  un  travail  et  à  des  re- 
marques qui  dépasseraient  les  limites  de  la  mention,  déjà 
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longue,  due  h  la  beltfi  cl  bonne  publication  de  11.  Robert 

Stiassny. 

11 

Un  autre  in-4»  qui  u  paru  en  1894  et  auquel  nous  donnons 
avgoufd'bui  une  attention  tardive,  noua  maintient  dans  les 
régions  de  la  généalogie  bouigeoiso,  professant,  elle  aussi,  le 
culte  des  ancêtres  et  surtout  de  la  famille. 

Aux  siècles  derniers,  il  était  donc  d'usage  en  Alsace  de 
se  créer  el  de  se  transmellre,  do  père  en  fils,  un  Hausbuch  : 
livre  de  raintile,  dan^  U  quet  le  cbef  nulait,  uutrc  les  évèoe- 
nienls  généraux,  (oui  ce  qui  rint<^ressail,  lui,  les  siens  et  sa 
paronf'V  Cel  tis-î\ffe  s'est  njaintemi  jusque  dans  In  première 
moitié  du  sir*  !*'  ({ni  lioit  ;  mais  il  M  i-ii  plus  (|uoâlion  depuis 
que  le  feu,  lu  vaprur.  r/'lccli  icil.'  v\  I.-  l'usil  ont  pris  posses- 
sion de  lu  vie  des  iia(it»ii>.  Ou  peut  le  rt  grctter,  car  c'est  dans 
ces  respectables  bulletins  domestiques  que  nos  historiens  ont  i 
puisé  une  grande  partie  des  informations  qui  nous  initient  & 
la  connaissance  de  la  vie  intime  des  populations  alsaciennes 
aux  temps  passés.  A  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés 
l'un  de  l'autre,  apparaissent  pourtant  des  réminiscences  de 
ce  genre.  Celle  que  nous  avons  sous  la  main  est  intitulée  : 
Tableaux  de  la  descendance  de  Jean-David  Sahler  (i08i' 
1734).  bourf/eoix  de  Monibéliard.  Ce  que  nous  savons  con- 
cernant l'auteur  de  ces  tableaux,  c'est  qu'il  est  au  nombre  de 
ceux  qui  y  voni  inscrits.  Au  risque  d'être  indiscni,  nous 
savons  même  qu'il  est  l'un  des  collaborateurs  de  celle 
Bévue. 

Jeaii-Duviil  .Sabler,  llls  de  Jacques-Christophe,  descen»! 
d'une  famille  d'Augsbourg  dont  on  reuconli  e  des  traces  dans 
les  archives  du  XV*  au  XVIII*  siècle.  Né  en  1685  et  mort  en 
1734,  Jean-David  avait  été  reçu,  le  28  Septembre  1718,  bour-  ^ 
geois  de  Montbéliard,  où  il  épousa  Gatherine-Salomé  Lalance. 
Ces  conjoints  sont  la  souche,  le  tronc  de  rarbn>  généalogique 
dont  notre  in-4o  fait  connaftre  les  branches  et  les  rameaux. 

Dix  enfants  sont  nés  do  cette  union  et  de  ces  dix  sont 
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issues  les  ciii(|  branches  doiil  (îeurges-David  cl  Ucorcrps- 
Siiinuel  Sa}il<M'.  Pmlpi-ic-Charlos  Huullienot.  .Ipnn-Vfijfi^Mii^î 
.M<'iner  et  Fit'il<'rif  l'.illut  sont  les  clifT»^  Nmis  ("liiimli  Mins 
d'abuser  ilt"->  cutivenances  en  poussant  plus  loin  r('X[>lni;il lun 
sur  un  iluiuaine  essentiellenienl  privé.  Mais  il  >»  r;i  [icrnw?^. 
puur  terminer  celte  note,  sans  mièvrerie  lilléraire,  de  jeter  un 
rapide  coup  d'œil  sur  chacune  de  ces  branches  et  d'en 
retenir  un  certain  nombre  de  noms  de  familles  connues  et 
qui  jouissent  —  d'ailleurs  comme  toutes  les  autres  —  do 
l'estime  publique. 

Dans  le  premier  cycle,  citons  les  :  Macler,  Berger,  Ijeconlc, 
Japy.  Méquillet,  Bernard,  Boigeol,  Goguel,  Cuvier,  More!, 
Reurnier,  Simon,  Bock.  Scheurer.  Thierry,  Masson,  Pietsch, 
Maillefeu,  Birçkel,  Pardonnet,  Nnhlol.  fjuirnnt.  MoitI.  H<'i- 
landt,  I.firohprti**.  Baumgartner,  Schatlner,  Uurhr  d  IJovet. 

Dans  le  si  i  niid  ryfl'%  retenons  les  :  >Iey«'r,  Biniiinger,  lieck, 
Beuret,  Tuli.iire.  Brillaut,  Berdot,  Lovy,  Tueloy,  Donz<^, 
llaasz  el  Trœgler. 

Itens  le  troisième  cycle,  les  :  Dnvernoy,  liicbardot>Cacuol, 
Tuefférd,  Abry,  Goguel,  Fillion,  Descomiies,  Dnmas,  Vernier, 
Schouffet,  Boillottx,  Rhady,  Langre,  SurleaUt  de  Bekal, 
Steinheil,  Peugeot,  Richard,  Sirecoulomb,  Hœdrich,  IH)lack, 
Wagner,  Bentley,  Arnal,  Casalis,  Schulzenberger,  Vallel, 
Nicklaus,  Gresset,  (îirardin,  Gartner,  Frey,  Schmilewiski, 
Kock,  Mettey,  Strohl,  Fabst,  Warnod,  Chaix,  Taylor,  Jackson, 
Bretegnier,  Boname.  Vignot  }\(>n\,  Durbach,  Wiciiham, 
BrunhofT,  Ijangsdoi  lî".  Winlcrcl  bciiinidt. 

Dans  le  ((uatriôni*-,  prenons  los  :  (leorgii,  Bornèque,  Cuvier, 
Joly,  Noury,  Wodey,  Nifenecker,  Ilocot,  Rover.  Blanc, 
Grohcns,  Schœdel,  Wackcr,  Muston,  Warnery,  Kug-Basse, 
Barllloa,0stermann,Pfi8ter,6oua,  Boucley,  Gaulon,  Dagrève, 
Oanier,  Chr^len  et  Saulnier, 

Enfin,  du  cinquième  cycle  ou  branche,  enregistrons  les  : 
Morlot,  Verenet,  Lavinîc  de  VMtie,  PavloskI,  Legrand, 
Khrmann,  Oustalct,  .Mégnin,  Plarr,  Thieriy-Mîeg,  de  Tryon- 
Montalembert,  Menard,  Schumann,  Bourely,  Dieterlen, 
Bœgner,  de  Pressensé,  MaUer,  Roliand^Piègue,  Haag, 
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ItochreDimer,  Vaulhier,  Chaffault,  Kœchlin,  Rebottl,  de  la 
Juîllère,  Bosquelte,  et  le  vicomte  Rayinund  Oecazes. 

D*aucun8  penseront  peut^'étre,  diront  inôine.quo  cette  exhi- 
bition de  noms  n'a  pas  de  véritable  int(^r(^l  historique  et 
quf\  procédant  d'un  ancien  bourgeois  Monlbéliardais.  riMn 
^•chappr  à  l'histoire  de  notre  Alsace.  N'en  déplaise  au  i)aiti- 
san  évcnUit'l  de  cellf^  «'riti((ue,  nous  sdiniiK";  d'un  avis  dia- 
niéirnlemfnt  oppo^.*''.  Et  d'nhoni  nous  Cî>limuus  «jm;  si  les 
éci  i\  aiiifi  d  Outre-Rhin  tunivciil  Iton  d'évoquer  à  leur  profit 
le  souvenir  de  notre  ancienne  noblesse  alsacienne  et  de  notre 
haute  bourgeoisie,  il  appartient  à  notre  démocratie  de  ne  pas 
hésiter  à  mettre  en  relief  la  noble  vertu  de  nos  sentiments 
domestiques.  En  second  lieu,  il  ne  faut  pas  oublier  que /e 
Montbéliard  et  le  jPorrenr/v/^  jusqu'au  Rhin,  k  Raurica  en 
amont  de  Bàle,  appartiennent  k  l'Alsace,  dès  le  premier  âge 
de  celle-ci  et  que,  dès  lors>  la  critique  porterait  ii  faux. 

On  ne  peut  donc  que  savoir  gré  h.  l'auteur,  H.  Léon  Sahler» 
numéro  19  du  premier  cycle,  d'avoir  mis  au  point  et  fait  im> 
primer  les  matériaux  consignas  dans  le  fort  In^-A^  que  Ton 
vient  de  parcourir. 

111 

La  miêsion  tuitte  â  Straebourg  pendant  le  bombarde- 
ment en  septembre  iS70*  in-8*  de  63  pages,  imprimerie  de 
Charles  Schleber,  257,  rue  Saint-llonoré,  est  la  seconde  édi- 
tion d'une  brochure  parue  chez  Ileitz,  en  i874,  et  dont  l'au- 
teur est  M.  (Charles  Sleehling,  ancien  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  du  â&s-Rhin  et  du  conseil  municipal  de 
Strasbourg. 

Ce  que  contient  l'opuscule  a  paru  égalem'Mil  flans 
Strashotfrf/  et  l'Alsace  </<'  ÎS'tS  à  1812.  Nancy,  imprimerie 
de  Bergrr  Levrault     Cir  I^ST,  8«  de  VII,  4<>:î  pa:,n^s. 

Outre  répuisemenl  «It;  i'édiliun  de  1874,  collo  qui  nous 
occupe  a  sa  raison  d'être. 

i'uur  prendre  part  à  l'inauguration  du  monument  élevé  à 
BAle,  en  témoignage  de  reconnaissance  h  la  Suisse,  on  ne 
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pouvait  mieux  faire  que  réimprimer  la  relation  émue,  écrite 
par  H.  Stiehling,  de$  services  rendus  aux  assiégés  de  Stras- 
bourg et  aux  réfugiés  français  en  général,  dans  la  déplorable 
année  de  1870.  On  a  Joint  k  celte  iv'Uitiun  l'image  phototypé(^ 
du  magistral  monument,  œuvre  de  notre  sculpteur  alsacien, 
Auguste  Barlholdi,  dont  la  célébrit*^  n'est  plus  à  conquérir. 
Par  le  fait,  notr.^  charmant  alsatiqiio  relève  de  la  Politique. 

et  des  Hcanx-Ails.  Où      classerons-nous?         Aux  ncaiix- 

arts  !  C'est  plus  paisible  cl  moins  affligeant  que  la  politique. 

IV 

Une  brocburette  de  quatorze  pages  et  une  planche  bien  in- 
téressante sont  dues  aux  recherches  de  M.  Arth.  Benoît,  con- 
cernant un  memltrf»  dr  l'ancienne  famillr»  dite  de  Kaysershrrir, 
petit»'  ville  à  rfiitrée  du  Val  d'Orhé-Laj)outroie.  Le  sujet  dont 
M.  HcMoil  a  (IcNsini'  la  pierre  tombale  en  1848,  était  Godfroi 
de  Kaysorsljeig,  qui  fut  tué  devant  Ticmblecourl  et  probable- 
ment inliumé  dans  l'église  de  SaiiU-Anloine  de  Pont-à-Mous- 
son.  La  pierre  n'est  plus  visible  ;  elle  a  été  détruite,  ou  sim- 
plement noyée  dans  le  plâtras  restaurateur  des  modernes 
amis  de  l'art  Mubipontain.  M.  Artb.  Benoît  l'a  fait  revivre 
au  moyen  de  son  dessin  de  1844,  avec  la  belle  inscription  en 
lettres  onciales,  qui,  avec  les  indications  de  Tauteur  dans  le 
texte,  ^joule  quelque  chose  au  peu  que  l'on  nons  a  appris 
sur  l'une  des  premières  familles,  sinon  la  principale,  de  notre 
vieille  Kaisenbttrg, 

y 

Notons  enhn,  pour  terminer  cette  chronique  trimestrielle 
du  pays,  une  dernière  brochure  la  8®  de  quarante-neuf  pages 
imprimée  k  Audincourt,  au  val  d'Ajoie,  chez  Charles  Jacot  et 
Cie.  Tout  différent  de  ceux  qui  précédent  est  le  sujet  qui  y  es^ 
effleuré.  Il  est  en  effet  d'une  autre  famille.  Il  s'agit  «  d'études 
sociales  »  et  nécessairement*  les  questions  k  l'ordre  du  jour  y 
apparaissent  encadrées  dans  la  synthèse  :  MUère  naturelle  et 
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misért!  acquise,  que  notre  économiste,  M.  Léon  Sahler,  établit 
et  ilémoDtre  dans  le  cours  de  sa  discussion,  ou  mi  nx  do  non 
r'Mthango  d'idées  avec  les  rédacteurs  du   Siynai  et  de 

l'fCnui  ncipation. 

On  n<^  peut  fairo  un  pas  sur  co  terrain  si  «ît  abreux,  si 
rt'hattn,  si  nioiivanl,  sans  que  d*'  nonvnllfs  ({iicslions  ne 
vi('n!i<M)t  s'ajnulcf  aux  inealculablfs  proliIT'iiics  ([ui  m"  f'P««pnl 
(ie  slimiiit  r  1  Opi  il  humain  à  la  i ('l'IuTi'iie  irane  iiilnui valde 
solution  absolue.  Dans  l  aideur  du  (b'bal,  on  rencontre  bim 
quelques  mots  nouveaux  tels  (|ue  Mentnlilt^.  Àllruismc  K\m 
cionnenl  à  la  discussion  un  ceilain  vernis  scientifique,  mais 
qui  en  réalité  ne  Téelaîrentpas  le  moins  du  monde.  M.  Sahler 
les  emploie  aussi  pour  le  besoin  de  sa  cause,  mais  ne  for- 
ce-t>il  pas  la  note  en  traduisant  l'altruisme  par  l'expression 
Charité  t  qui  ne  saurait  être  admise  dans  le  débat  concernant 
les  rapports  entre  le  capital  et  le  travail,  entre  l'ouvrier  et 
le  capitaliste. 

£n  somme,  si  la  critique  d(;  notre  auteur  se  rosseul  des 
idées  qui  ont  vieilli,  ses  conclusions  sont  rationnelles  et  sur* 
tout  démocratiquement  bien  intentionnées. 

FkADÉBIC  KUHTZ. 


BELTORT.  -  INPRIMEIUB  IVOUmiB 
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NOTES  ^  DOCLMENTS 

injui  SKliviii  \ 

X-'HISTOIRE  DE  JLA  PRESSE 

EN  ALSACE-LORRAINE 


L«  tilrv  (|ui  pi'^ède  exprime  la  pensée  <]ui  a  donné  nais- 
sance aux  recherches  dont  la  publication  va  commencer.  Ce 
litre  est  assez  explicite  pour  que  l'on  soit  dispensé  de  le  sou- 
mettre Il  un  développement  quelconque.  La  meilleure  intro- 
iluctiim  est,  ce  semble*  dV-ntivr  f>n  ni.iCicn;  {sann  autre  préam- 
bule. On  pormoitra  donc  ii  la  Bévue  de  prendre  ce  parti,  en 
njoulant  Unitefois  le  laJiCiir  sur  ce  terrain  sera  continué 
et  que  In  livrni^on  prochaine  conlienilra  : 

1»  La  liste  (lest  Journaux  pf  périodiques  relatifs  à  l'Ai- 
sare  Ht^poités  ù  la  nfftfiof/iPtjur  w^itionalv.  .ivec  leurs  COles^, 
pai*  (^HAïu.Rs  NkkmN(1Eh,  arcllivisfe  |)aléoj;iM]ilii'. 

1,11  lix/f  ffpx  Jnitrnm/.r  et  périodiques  a  hn  rien  s  exis- 
tant à  la  bibliuihi'<j\ii'  ih'  la  rille  de  Sfrnsfxiur;/.  (h\çc,  leurs 
cotes),  par  IloDOLi'Hfc;  Uttss,  ancien  professeur  au  (iymnase  et 
biblioth<^caire  de  la  ville. 

Disonn  eneoie  que  les  m'-ine^  listes  sont  promises  pour 
Meurthe  et  Moselle  cl  que  diverses  notices  spéeiales  el  analy- 
tiques sont  en  élaboration.  —  J.  Liàiin. 

1 

Los  AmialM  de  r£st  et  1  flistoire  d^Alsace 

Les  Annales  de  l'Est,  orj^ane  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Nancy,  leruiinei'ont  cet  automne  la  dixième  année  de  leur 
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cxislciicc.  Dans  le  premUn'faHciciilo,  paru  en  janvier  1887,  elles 
anuonçaîenl  qu'elle:}  se  cunsacroraient  «  spécialement  k  PHif»- 
toirc,  aux  antiquités,  à  la  liltérnlure,  :ui\  dialectes  de  non 

ronliV't's...  Au  nom  de  \,\  Lorraine,  (lisaient-elles encore,  nous 
ajoulons  celui  (le  r.Msact'.  Placée  en  face  de  l'Uiiiversilé  de 
Slrasbourir,  l  universilé  de  Nancv  a  des  devoirs  parliculi«M's  ;i 
PMnpIir,  Sans  doute,  nous  nous  interdirons  toutes  discussions 
sur  les  év'nf'nHMiH  :n'(u('ls  ;  nous  ferons,  non  pas  do  la  poli- 
titjue.  iiiMi^  <\r  riiisluiii-  cl  de  la  science  :  nou'^  iic  >Hurons 
pourtant  uuhliei  tpn  1  o  a  été  une  province  iranç^aise  et 
(jue  son  passé  nous  a|)parlient  «>. 

Ce  progi  aninie,  qui  répondait  si  bien  aux.  exigences  du  mo- 
ment présent,  a  été,  un  lo  sait,  fidèlement  suivi  et  aDiplement 
réalisé.  Pour  s'en  convaincre,  il  nuflira,  comme  nous  allons 
le  faire,  de  jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  travaux 
alsatiques  fournis  par  les  vin n«r/e<  durant  cette  période  dé- 
cennale, parcourue  sous  la  direction  habile  et  dévouée  de  «on 
secrétaire-gérant,  M.  PAsler,  dont  les  lecteurs  de  la  Heoue 
(l\  \  fsarf  ont  eu  mainte  occasion  d'apprécier  les  rares  qualit<^ 
d'historien. 

Chaque  nuuiéio  Irimeslricl  des  .\nnf//rs  comprend  deux 
parli<'s  bien  disliiu:tes  :  les  articles  de  tond,  qui  offrent  les 
résultat^  de  icchercbes  ptM'sonnelles,  et  la  biblioirraphio,  qui 
elle-nièiiit'  ><•  >ciude  en  ih'iix  uioupes.  Le  prcmi'T  iloimc  un 
jugeniciil  (»lu!»ou  nu>ins  ib'  vcloppé,  mais  toujoui  s  pi  <'cis.  sur 
les  ouvrages  qui  vienneul  de  paraître  ;  le  second  reml  compte 
des  publications  périodiques  fuites  par  les  sociétés  savantes 
des  départements  de  l'Est  et  d'Alsace-Lorruine.  L'on  voit 
aussitôt  les  grands  services  que  ce  travail  bibliographique, 
méthodiquement  poursuivi,  est  destiné  k  rendre  îi  l'historio- 
graphie de  nos  doux  provinces.  Aujourd'hui  toutefois,  nous 
ne  pourrons  nous  occuper  que  de  la  première  partie.vraimcnt 
originale,  du  recueil,  en  analysant  brièvement  ceux  des  articles 
de  fond  qui  traitent  de  l'Alsace. 

1887 

P.  :U.  184,  349  (et  1888  p.  ITH  Th  Pfisler,  Jpfin  Daniel 
Hchœpflin.  Celle  magii>lrale  élude,  publiée  ii  part,  est  trop 
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connue  pour  4|uo  noutt  nsiuns  miufl  >*  arrêter.  R«pp<»lons  seu- 
lemeot  les  quelques  li^riie»  d'iittriHluclion  qui  inontrcot  aAsez 
avec  quels  itenli monts  nuire  émincnl  (UMiipalriote  a  abanlé  ce 
travail  qui  preKr|ue  uneœuvn»  de  piété iilialo  m  Farquel«t 
mois  les  hislorieusexpriinerwiil-ils  leur  rt'connaiîisance  envoi  s 
rolui  qui  a  nMiiii  poui- f»ux une  si  ricin'  muisson  de  «loruiociils  ? 
Kii  »|u<'h  temps  les  Alsaciens  eélébrcronl-ils  la  xlo'''»*  'le  c<'lui 
<|ui  îi  voti»^  au  pass»' tic  r.Msacf»  la  plus  iriand»'  parti»'  dr  sa 
longue  exi«tt'ïi'M'  ?  Sans  S(di<e|)tliii.  riiisloin;  Ac  i'Als.'H-e,  ipii 
reste  une  enli«'pri>c>  irès  dillicile,  iii'  sanrail  tM i  f  <  <  i  itc  Nims 
nreoniplissiMis  du  ir  un  d»'voir  en  laiwmt.inl  s.i  vif.  m  appn'"- 
ciant  SOS  travaux....  (Jue  l(^s  Annalea  df  I  Est  purai.'^.^eiil  sous 
ses  aaspiees.  Si  Ton  excepte  dom  (lalniet,  je  ne  sais  pas 
(t  hommes  plus  digne  auquel  elles  puissent  être  dédiées  ». 

Après  avoir  ainsi  fait  pressentir  Tesprit  qui  anime  cette 
histoire  de  iïcbœpflin,  nous  nous  contenterons  d'en  marquer' 
i|uelques  points  de  repère  :  Jeunesse  (p.  35),  débuts  à  l'Uni- 
vernité  (42),  prise  de  possesf*ion  de  la  chaire  d'histoire  et 
d'éloquence  thèses  des  élèves  (185),  ressources  pécu- 
niaires (188»,  séjour  îi  Paris  (193),  à  Itoine  (1!)7),  à  Londres 
(iOO),  41  Vienne  (200),  honneurs  académiques  (:Uî>),  dilTérends 
avec  le  magistral  (3."k)},  défense  des  dr<>ii»  il,-  l'Université 
(Hfît),  cintjuantenaire  de  professorat  (liOtii,  rhisloriograpliie 
alsacienne  av  iiil  Schiepllin  (1888  p  171»!.  Alsada  llhtstrutn 
(IT^M.  /fi/i/oi/iif/irtf  (J/inin/i/iif'ir.<  </''  IW/xarf  ^I8î>i, 

VAistiii'  litlrrairr  !!'.)♦>).  /ft'sfofffi  Z(irintjo-lt(iilen:^is  (202), 
fondaliHii  Ai  aij-MiiK's  ,|,'  MaiiiiluMm  (20oj,  et  de  Bruxelles 
(207),  losloiie  d*'  la  bibiiolliéque  di.>  Sclia'^llin  i2l2j,  sa 
mort  ^221  ). 

l*.  i21>  et  2(k>.  a.  Campaux,  David  likhard,  d'aphès  de* 
IfttfT»  inéditex  de  JLamenn  ri>  r/  de  Georges  Sand,  Louis 
Spach  a  raconté  la  vie  de  ce  phrénolugue  distingué,  né  k  Ge- 
nève, en  1806,  d'une  faniille  de  réfugiés,  directeur  de  l'Asile 
de  Stéphansfeld  en  1840  et  mort  comme  tel  en  1839,  après 
avoir  embrassé  la  religion  de  su  femme.  t>n  sait  la  manière 
dont  il  fit  connaissance  de  ccltp  dernière  dans  la  diligence  de 
Rennes.  Il  était  en  route  pour  la  Cheanaie,  où  L  inn  imais 
l'atlendîiil.  Vn  de  ses  compagnons  de  voyage  sent  les  attein- 
tes du  choléra  qui  régnait  alors,  ^ul,  Richard,  ose  lui  porter 
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Kttcoui*»  ;  une  jeune  femme  vionl  Tassister  danjt  ses  soins. 
Kiie  se  reudait  k  Cayeune.  U  coriv^jipond  avec  elle  et  Fépouse 
au  bout  de  sept  ans. 

Il  cfxinut  Lamennais  el  Georges  Haod  versi833  à  Paris, où 
il  terminait  s<'s  éludes  (le  médecine  commencées  à  Rome  et 
continuées  à  Florence.  A  Stéphansfelil,  il  resta  en  rappoils 
avec  ces  deux  écrivains  ;  trente-trois  leltres  du  premier,  nruf 
do  la  sec<mde  pas'^Ai  i  nt  de.s  mains  de  sun  tiU  el  de  sa  bru 
dat)s  celle?*  d''  M.  r.uiip  iiix. 

IVappehtns  (|iir  r.isilc  de  Sl<'|)h,iiivlt'lti  ayant  été  fundc  en 
IHHii,  Ui«:liard  vu  le  vrai  fon  lal'ur.  ('e  fait  d  ailleurs  a  été 
signalé  loi*s  des  fêles  du  cinquantenaire  de  l  asite. 

1888 

I*.  G"  Ch.  l'fistei-,  l/Msnre  ft  la  Lorraine  de  311  à  843. 
C'est  lu  Icyon  d'ouverluic  d'un  cours  professé  à  la  faculté  des 
Lettres  de  Nancy  pendant  l'année  scolaire  1887-88.  «  Les  deux 
années  préciVleotes,  dit  l'auteur,  nous  ayons  étudié  Thistoire 
de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  depuis  les  époques  les  plus  recu- 
lées jusqu'au  moment  où  les  deux  provinces  furent  réunies  à 
Tempirc  des  Francs.  Nous  avons  essayé  de  deviner  quel  était 
l'aspect  de  notre  région  et  les  mœurs  de  ses  habitants  pendant 
les  âges  que  les  archéologues  ont  nommés  :  âge  de  la  pierre, 
de  bronze  et  de  fer  ;  nous  avons  dit  comment  les  Romains 
conquirent  et  administrèrent  nos  pays  ;  nous  avons  suivi  sur 
le  sol  le  tracé  des  voies  romaines,  étudié  toutes  les  inscrip- 
tions et  Iftus  los  monuments  des  (jaUo  Hoînains  qui  ont  résisté 
il  la  fles(riii-(ii)ii  drs  li'rnp';  ;  «'ntin  wwxh  avuns  rai-onlé  la  lutte 
que  il'unr  sttiitiiit  «mhiIh-  les  barbares...  Cette  année-ci,  nous 
retracions  riii^li'iiv  rtMtiniune  do  la  Lorraine  et  df»  l'Alsace 
.sous  la  doniiiialitui  IVaiiquc...  (jm'Uc  lui,  dans  l'iusluiif  de  ce 
pays,  rimporUiucc  de  cette  période  ?  C'est  ce  que  nous 
chercherons  &  montrer  aujourd'hui  d'une  manière  som- 
maire 1». 

L'importance  de  cette  période  pour  TAlsace,  est-il  besoin 
de  le  rappeler  ?  réside  dans  la  fondation  du  duché  d'Alsace 
qui  vint  donner  h,  notre  province,  jusque  là  simple  expression 
gécigraphiquo,  son  liomugénéilé  el  la  physionomie  pn)pre 
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qu'elle  a  €< in s»M-vée  jusqu'à  jour,  en  dépit  de  loutes  ies  in- 
vasions et  de  loulp  les  Hiiin  xiiuis. 

<!elle  \cçon  d'oinn  lui  ''  «le  luilre  savant  conipalriote  peut 
servir  d'iiittoiiuclioii  à  son  histoire  du  tluclié  iiiéroviii^,çicn 
d'Alsace  (Voir  plus  loin,  année  I890i.  Nous  y  signalons  spé- 
naleitieul  le  passage  (p.  78  et  suiv.j  ivlalif  aux  histoires  de 
rAustrasie  par  llugucnin,  (ieronl  cl  Di^l. 

1889 

I*.  I.  XaWer  Mossmann,  Vnequestinn  (h  bnnUeuf  entre 
deux  rommune»  d\^hac?.  Il  s'agit  du  procôn  engagé  en 
lOOâ  entre  la  villedc de Colniaret  lacoinmune  de  Winzenheiu) 
au  sujet  du  tli(»it  de  p.Ature  et  «le  chasse  stir  li'  (Inuiaiju'  de  Si 
Gilles.  Le  dchat  fut  porté  devant  le  tribunal  aulique  de  Roll- 
wil.  ujnlirré  (juillaumc  de  Schwenili  qui  voulait  lui  substi- 
tuer la  juridiction  tb*  h  régence  d'En'sislirim.  «;oii';  prétexte 
que  les  vassaux  i\v  la  maison  d'Aulriehe  étaient  ex«  iiqttés  île 
conq)araître  «levant  les  tribunaux  i  lrnngers.  Scbwendi  était 
vassal  autrichien  Mt  b's  gensde  W  lu/'  iilu  iin  élaient  ses 
pres  vassaux,  eu  su  qualité  de  seigneui  tle  llnhlandsbourg. 

Le  procès  traiua  vingt  ans  sans  être  tranché.  Puis  vint  la 
guerre  de  trente  ans  qui  le  (il  oublier. 

F.  228.  Ch.  Nerlinger,  Pierre  de  Hagenbaeh  et  la  domina' 
/ion  Bourtjtiignonne  en  Àhaee  (Suitea  p.  512  ;  1900,  p.  1 18, 
242,  :{08;  etl8!»l,  p.  62).  Celle  élude  est  détachée  d'une  thèse 
préseiilée  2i  Técole  des  (Chartes,  |)Our  obtenir  le  diplôme  d'ar* 
chiviste-paléographe.  En  voici  les  points  saillants  :  Cession 
de  l'Alsace  autrichienne  ît  la  Bourgogne  (p.  228)  ;  arrivée  de 
Magenbach  ;  son  expédition  contre  Ortend)erg  (525,  cp. 
année  1894,  p.  32)  ;  ses  démêlés  avec  llénier  de  Schaueni- 
bourg  (529),  et  avec  Mulhouse  (1890,  p.  118)  ;  sa  visite  à  HAle 
(132;  .  mauvais  denier  (240)  ;  premi«^res  résistances  ('2M)  ; 
visite  du  duc  de  Bourgogne  {25:5)  ;  tentatives  rontiv  llàle 
(259)  et  Mtilh(>H«;e  fi()2;  :  Bt  i*;.-!!-!!  perd  ses  privilèges  ut'.tMi  et 
tente  un  nouveau  sotilèveuit  nt  ;  Mariag»'  d»-  llai^'  uliaidi 

ilO!  ;  ^n-sà^sinat  d'Ottinarsheiiu  UT  :  i r>i>taiKe  de  Thunn 
et  d'Ensisli.  im  f  i2:tj  ;  nageid)ach  relounie  It  Brisach  [425)  ; 
sa  chute   IKiM,  p.  (>2]  ;  son  procès  ^(m.  ;  si  cuiidaninulion 
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'73  ;  coup  (1  Vil  r^^prospeclif  sur  son  i?«>nvcrnemeiit  !8()  ;  sos 
historion<;  '91  ;  jugomeDt  définitif  sur  lui  ;101^  ;  les  sources 
tle  son  liisloin*  [ iO'.i\ 

M.  Merlin^rer  a  ajoulô  h  son  travail,  suifjfoslif  «'t  orijiiii.il, 
un  chapitre  sur  Thuitn  â  la  /in  du  AT'  sirclc  IHUi,  p.  , 

P.  310.  \\  :  .Xuprhach,  La  question  d'A/mce  à  In  diète  de 
Ratisbonne  1003-73. 

C'est  la  description  des  efTorls  faits  par  la  Décapote  pour 
maintenir  ses  liens  avec  l*£mpire  malgré  le  traité  de  Munster» 
dont  le  paragraphe  87  (Teneaiur)  était,  il  est  vrai,  assez 
ambigu  pour  provoquer  des  controverses  interminables. 
Celles  dont  il  s'agit  ici  eurent  pour  point  de  départ  la  préten- 
tion du  roi  de  mettre  garnison  dans  les  villes  libres.  Il  eut, 
selon  M.  Auerbach,  le  loi1  d'acceplor  la  discussion  de  ses 
droits  devant  la  diète  impériale,  dans  la  crainte  de  rompre 
la  ligue  du  Rhin  qui  lui  servit  si  peu.  Les  Alsaciens  repous- 
saient (!»'  toiitf"^  leurs  forces  l'unifnrniiff^  centralisante  de 
l'aiiiniiiislralioii  frHnf;aise  et  ne  se  ciampouiiaionf  h  rKmpire 
4ue  piuir  (^hiisim  n  fr  li'ur  aul*ui«iiiiie.  ;«  lacjueile  ils  t'Iaient 
accoulunu'-s.  dcpuiï»  si  lonarlfuips.  On  p«;iit  leur  appli  pier  le 
vers  de  Schiller  dans  (juillauiuc  Tell  :  («  Ils  veulent  [  empe- 
reur pour  maître,  alin  de  n'en  point  avoir  ».  Le  plus  intrai- 
table de  leurs  mandalain  s,  celui  i|ui  donna  le  plus  &  faire  li 
Gravel,  le  négociateur  françnis,  ce  fut  Antoine  Scholt  de 
Colmar. 

Ce  débat  eut  le  sort  de  tous  les  débats  insolubles  ;  il  resta 
pendant  jusqu'à  ce  que  Tépée  vint  le  trancher.  La  campagne 
de  Franche-Comté,  puis  celle  de  Hollande  rendirent  les  bour- 
geois, sur  les  bords  de  l'ill  plus  soupb's,  H  d(^s  In  génération 
suivante,  le  revirement  était  complet.  On  l<>  vil  bien  en  17(HI, 
lorsque  l'empereur  songea  un  instant  à  rcnccuper  IWlsace. 

P.  49i.  Le  pnsfPHr  (fhprfijt,  discouis  df  réffplion  de  M. 
(irflckf'i'à  r.Vcadéiiiii' rie  Slaiii-ilas.  l<M(i  mai  \>n\).  (lausei'ie 
attra\ aiilr.  intMn  -  |ioiir  ceux  ijiii  connaissent  de  pr«^s  la  vie 
du  bientaiteur  du  Han-de-la-Hoche. 

1690 

1*.  l.A.  .Tundt,  Hitimffn  Mer*  tri  h  rt  l'ami  tir  Dieu  de 
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de  i'(/b>'r/fr /it/ .  f'n  prohh'nn'  <li'  ii.<t/<ltnlnriif*  t'pfit/if'u.<f. 
«  I/écrit  ii  luit  h'  MUi  oupile  bruit,  dit  M.  iMi^ler  dans  lu  iiolicf 
nécrologique  «ju  il  a  (-(msacrf^c  h  Auguste  .luinit  [in<^me  vol. 
|).  6l0j  ;  il  a  été  approuvé  par  les  uns,  allaquépar  les  autres; 
mais  tous  les  critiques  ont  tvndu  hommage  k  la  science  pru- 
fonilp,  h  la  sincérité  entière  de  récrirai n.  Pour  la  première 
fois,  on  app1i(|uait  h  rhisloiro  lilléraiiv  les  théories  de  MM, 
Charcot  et  Bernheim.  'Voir  Bévue  d'Xisare  1890  p.  87  et 
1856  p.  146  et  193,  ainsi  que  l'article  nécrologique  df  M. 
Lichtember^er,  reproduit  par  la  Rente\ 

Les  indications  suivantes  donneront  unr  idée  sommaire  de 
l'étude  de  Jundt  :  Histoire  de  MiTswin  p.  1  ,  son  caractère 
'i  ,  son  milieu  ^8],  son  autiihiograpliif  H)  ,  sion  Livre  f/es 
lia ntuh'px  ±\  ,  ci  ries  neuf  Hitriu'!!  11  tonde  l'asile  de 

rile-Verte  30  et  s'y  retire  {\i  ;  si'<  r,'i|>pi<i1'^  avec  l'Ami  df 
Dieu  \V.\  :  hypothèses  divers<^s  sui- ce  dernier  iO  ;  celle  du 
Pére  Denitle  io^  :  critique  Ar  «on  anjfinifMitation  50  : 
Coniini'nt  il  vent  pioux  er  fjup  Mci^w  in  «'sl  nu  imposteur  (iî)  ; 
réfulalion  H[)  ;  hypollio  •  nouvelle  ;  eN.enq>les  de  vie  double 
[^90 _  :  application  au  cas  présent  des  lois  psyclio-physiquos 
tirées  de  ces  exemples  [102]  ;  conclusion  !  1 13j. 

P.  433  [1891  p.  392  et  18!)2  p.  S7  ,  Ch.  Pflster,  le  Duché 
Méronngien  tTA  Isaef.  et  la  légende  de  Ste^dile.  Nouveau 
jalon  et  chapitre  essentiel  de  rilistoire  d'Alsace  que  M.  Pfister 
nous  doit.  Apr^s  avoir,  dans  une  première  étude,  raconté 
l'institution  du  duché  et  Thistoire  des  ducs,  il  aborde  l'exa- 
men du  problème  historique  le  plus  important  de  cette  épo- 
que, en  recherchant  ce  que  la  légende  de  Ste-Odile  peut  ren- 
fermer d'éléments  authentiques.  Il  en  suit  i)as  k  pas  la 
naissance  et  les  développements  successifs,  vérifie  avec  une 
rigueur  inexorable  tons  les  fbifnmenl««,  depuis  la  l'ita  Oti- 
fiœ  ri),  Erhnrffi  ot  laHm  nlih,  \m\  p.  401  ;  IHWi,  p.  ««t 
19)  jusqu'à  la  (  Jiromque  d  Klnersheim.  1891  p  i39,  et  les 
chnrtosde  ÎTonau,  1892,  p.  r>S  et  nionliv  (inaliMiicnt  «'omment 
riehwilt'i  cl  V  i;^nif^r,  1892.  p.  (Ui  et  79,  ont  achevé  le  cycle  my- 
thique par  leur>  lalsifications  conscientes.  Ses  conclusions 
méritent  d'être  reproduites   t«'xtnellemenl,    18î)2,   p.  98  : 

[1]  l'Mitt't^  fiepuispar  lui-même  dans  les  Analecta  BoUandinna 
t.  Xlil  (IbUij. 
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«  Nous  avons  raconté  rhistoire  du  dncbé,  telle  «lu'elle  résul- 
tait des  documenU  authentiques.  Nous  n'y  avons  point  trou'» 
vé  le  nom  d'Odile  ;  pourtant  son  existence  historique  ne  fait 
pour  nous  aucun  doute. 

L'antiquité  même  de  la  légende,  dont  nous  avons  dmm- 
vert  les  traits  fondamentaux  dès  le  IX*  siècle,  la  persistance 
d<>  la  tradition,  le  nom  d'Eugénie  aU<'stô  pai*  une  charte  iik'- 
rovingicnno,  voilà  r«*  fnii  nous  autorise  )i  affîi'mer  :  Au  Vili« 
sij^cle,  Odile,  fille  du  duc  Adalric,  fonda  le  monastère  de 
Hohenbourg  et  en  fui  la  première  abbesse.  Nous  irons  plus 
loin.  Il  est  fort  probable  quo  les  t cliquas  exposées  aujourd'hui 
h  l8  vf''in'ralii>n  des  f  iilolf  si  ml  ses  restes  mêmes.  1/inlervalle 
(pii  s"«'st  tMoulé  entre  sa  mort  et  l'instant  où  elliMlevini  r<ilii*'l 
du  eulte  a  été  fort  court.  Au  moment  où  on  couiuien<;H  h 
riiunorer,  ou  connaissait  sans  doute  encore  l'endroit  où  elle 
avait  été  enleiTée.  l'uis,  du  siècle  eu  siècle,  nous  trouvons 
des  textes  nous  attestant  que  ces  reliques  sont  conservées. 
Mais  Ik  se  bornent  nos  affirmations.  Nous  ne  croyons  i>as 
qu'Odile  ait  été  k  Moyenmoutier  ou  k  Baume-les^Dames  ; 
nous  ne  pensons  pas  que  sa  nourrice  ait  habité  Scherwiller 
ni  qu'elle  même  ait  un  jour  pris  la  fuite  h  Fribourg^.  Il  y  a 
plus,  il  n'est  pas  sûr  qu'elle  ait  créé  NidermOnster  et  bAti  la 
chapelle  Sl-JiTin.  C.o>  ronstruclions  étaient  d«'bout  au  début 
du  X*  siècle,  et  dès  1**^  ^  *  *n  l  -s  a  atlrihuées  k  Odile,  c'est  luul 
ce  qu'il  non>  est  possible  de  soufonir...  » 

Dans  un  triple  appendice,  M.  l'fislpr  a  encore  fti  -oin  d»» 
réunir  les  cliart»*s  <b>  llfcrado  <li»  I.fniilsln  ijs?.  b's  Imllfs  ponti- 
ficale'; inédiic'H  piiiir  llolinilKMii x  et  les  extraits  <le  TObituaire 
d  l'.tival  coïK-fi liant  <•»'  iiii'iiH'  i  liiflre. 

tlii  .suit  ijue  son  reiuaiquabli-  travail  a  été  publié  à  part, 
avec  celui,  sur  les  anciens  momiiuenls  de  Sl-Odile,  <lonl  nous 
parlons  plus  loin. 

P.  523.  Ch.  Schmidt,  Laurent  Friei  de  Cotmar,  médecin, 
astrologue  et  yêoyraphe  à  Slratttourg  et  à  Metz.  «  Le  sujet 
de  ce  mémoire,  dit  M.  Schmidt,  est  la  vie  et  l'œuvre  d'un 
auteur  alsacien  de  la  première  moitié  du  XVI«  siècle  :  autant 
par  la  curiosité  qui  le  portait  k  étudier  des  matières  diverses 
et  son  désir  d'instruire  le  peuple  en  se  s(;r\-ant  de  sa  langue, 
que  par  le»  préjugés  et  le^  supor^tilions  qui  lo  rattachent  au 
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|>ttssé,  il  est  un  de  ceux  qui  dans  notre  pays,  représenleiil  lu 
tnuaUioD  du  moyen-Age  k  la  ReDaissancf  ». 

M.  Schmidt  a  le  mérite  d'avoir  décooYert  l'uriginc  oolma- 
rîenne  de  Fiies  et  ([in  iques données  sur  son  enfance.  Après 
lui  avoir  eon:(acré  une  notice  hiographititte,  il  s^occupe  sur- 
tout de  son  activité  comme  médecin  (p.  S35-d0)  etanalj'seses 
nombreuK.  ouvrages.  Par  la  quantité,  la  variété  et  la  tendance 
de  ses  écrits,  Pries  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  son  con- 
temporain Otton  Brunfels,  qui  fut  aussi  surcessivoment  prédi- 
cateur, professeur  et  médecin.  [Voir  Annaies  de  VE»tt  1896, 
p.  ]. 

IS9I 

V.  no  et  'MVS.  V..  ThiauconrI .  Ica  liif}lio//tè(/nv.s  auircvsi- 
taires  et  munii  iiuiles  de  Slni.sljuurf/  Ai'lirlp  très  instructif 
et  riche  en  renscignennenis  précis  sur  1  ui  iginc,  les  acquisi- 
tions successives,  l  étal  actuel  des  grandes  bibliothèques  de  ' 
Strasbourg  :  celte  de  Tuniversité  du  pays  [p.  3G]  celles  de  la 
Ville  ^:Uio  ,  d'Ed.  Reuss  ;382;,  de  St  Guillaume  ;388J  et  du 
Grand  Séminaire  [31)0  . 

P.  133.  Citons,  exceptionnellement,  un  article  bibliogra- 
pbîque,  parce  qu*il  est  de  Cb. Schmidt.  C'est  un  compte-rendu, 
bien  nourri,  de  V Etude  de  P.  Besson  mr  J.  Fiitrhart. 

1892 

V.  211*  rii.  lMi>U'r,  l.i'.s  ti nriciis  ninnu iiu  ttls  de  Sle-Odih'. 
l/,iutfiii-  (''iiuiiirre  et  examine  siirr.s>i\ cnient  les  vestiges 
inégahliijms  p.  2:20 \  et  les  reslcMlu  mm  paiVn  23i\  réfute 
|2G2|,  les  arguments  du  IK  S  -hneidcr  eu  laveur  ilc  l  origine 
romaine  de  cette  muraille,  entreprend  d'en  prouver  l'origine 
préhistorique  ^273],  enfin  reconstitue  la  forteresse  romaine 
qui  occupait  la  place  du  couvent  [i85J.  Conclusions  [291  > 

1.  Le  plateau  a  été  habité  avant  les  Gaulois. 

On  y  a  constniit  des  dolmens,  taillé  des  abris  sous  roche, 
creusé  de  nombreuses  écuelles.  Il  est  impossible  de  se  pro- 
noncer sur  le  caractère  de  certaines  pierres  qualifiées  parfois 
de  menhirs. 

i.  Lesancieuneii  forliticatiuns  ne  constituent  pas  un  système 


Digitized  by  Google 


298  UBVCK  d'alsack 

unique.  Quelques  uoes  remootent  aux  ftgesdela  pierre,  d'au- 
tres à  l'époque  roniftine,  il  y  en  a  qui  ne  datent  que  du  moyen- 
Age.  Enfin  de$  débris  d*habitatiun»(,  des  murs  dVneointes  uni 
été  rangés  k  tort  parmi  elles. 

3.  Le  mur  païen  est  un  oppidum  gaulois  du  IV*  ou  lit*  hîA- 
cie.  Comparez  Alesia,  le  mont  Beuvray,  Murcens. 

4.  Les  Romains  fortifièrent  les  rochei-s  où  est  le  couvent  et 
abandonnèrent  le  mur  païen  qui  servit  de  limite  à  un  vaste 
domaine  privé. 

5.  I.e  roMvent  de  Ilohenbourj^  a  vraisend)lal>lement  pris  la 
pla  ce  d  a  n  sa  II  I- 1 1 1  f)  i  re  païen  consacré  h  quelque  déesse  gauloise, 
peul-ôlre  ù  Uosnierle. 

1893 

P.  92.  Leiir&t  inédites  de  Gnillttutne  et  de  Caroline  de 
i/umboldt  à  Geoffroi  Seltweighmuer,  traduites  et  annotées 
par  A  Lequiante.  il  ne  s'agit  ici  que  de  Tintroduction  aux 
Lettres  elles-mêmes  publiées  quelques  mois  plus  tard  par 
Beiger-Levrault  et  dont  les  knnales  rendent  compte  à  la  page 
Î126  du  même  volume.  1/ introduction  nVsl  suivie,  li  tilre  de 
spécimen,  (|ue  de  trois  lettres  [Sioctobre  1801,  :U)  mai  1802 
(i  juillet  t803  .  Ces  autographes  sont  lires  du  carton  de  M. 
Charles  Mehl,  qui  les  possédait  (le|)uis  la  mort  de  son  ami 
Alfred  Schweijrhnuscr,  neveu  fie  (îeotTroi  ■  1  . 

Siiïiialons  à  <  |»rop<is  (juelqin'>  ,iiitrf»<  lettres  de  (i.  dethim- 
boldl  publiées  depuis  parla  lii-rtu'  hh'ii>-  juin  1895,  et 
é«'rite<i  «le  1788  h  17U0  :  rajUM-luns  atissi  que  «lès  M.  La- 

quianle  traduisuil  et  uhiiulait  les  lellresdu  musicien  Heiehanll 
«oub  ce  tilre  :  i  n  Prussien  en  France  en  1792.  Les  Annafes 
de  l'Est  ont  apprécié  ce  volume  en  1894  [p.  109]. 

P.  538.  Ch.  Schmidt,  lirres  et  Bibliothèques  à  Stras- 
bourg au  moyen  âge.  C'est  le  développement  de  la  notice 
publiée  ici-mèmc  en  1876-77  et  suivie  des  Imprimeurs  alsa- 
ciens avant  1520  (1883-84)  et  de  L'ancienne  Bibliothèque 
de  l'Ecole  supérieure  de  Strasbourg  dans  le  premier  siècle 
de  son  existence  (1887)  dans  la  traduction  de  M.  Louis 

(1)  Vojes  a  l'appendice      1)  une  lettre  inédite  de  ce  dernier. 
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Rœsch.  L'article  remanié  dans  les  Annale»  se  subdivise 
ninsi  : 

I.  Bil)liuthèqiies,  1.  Ecclésinsliques,  des  chapitres  fcalliô- 
drn le,  Sl-Thoma.s>  et  des  couvents,  p.  553.  8.  Livres  litur- 
gi(|iies  et  archive».  3.  Bjbliothè({u<<s  particolières.  4.  Dtsposi- 
lion  et  usage  des  lûbliothèques. 

II.  Industries  concernant  les  livres.  1.  Parcheminiers  et 
papetiers.  2.  Copistes,  illuministes  et  graveurs.  H.  Libraires 
et  relieurs. 

1694 

P.  i45  et  370.  G.  Bleicher.  Une  page  icieniifique  et 
littéraire  de  VXhnre.  Let  société»  scientifiques  et  littéraires 
avant  et  (iprh  /'annexion.  Le  premier  ctia pitre  donne  l'his- 
toire de  In  fondation,  du  caractère  et  de  l'évolution  <i<  ces 
sociétés  jusqu'en  1870  ;  Ir  second,  p.  158,  les  manilestalions 
IntéritMires  de  leur  vie,  leurs  modes  d'admission  et  leur  ;a;enre 
de  clientèle  :  lo  troisième.  17:1.  les  montre  devant  l'opinion, 
devant  la  |H»lili<|U('  •  !  l.  s  rmement^î'-t  marque  leur  action 
sur  la  t'umlaliun  des  musées  ou  de  bihlinllK'qiu's  ;  le  suivant, 
370,  tuil  lu  revue  «le  leurs  principales  publicahons  jusqu'en 
1870  :  endn  le  «Irrnier.  liîM.  tout  d'actualité,  s'occupe  de 
celles  qui  ont  survécu  à  Taonexion  et  se  termine,  415,  par  des 
conclusions  que  l'auteur  %*efS<ace  de  rendre  aussi  peu  pessi. 
mistes  (jne  possible  ;  mais  qui,  malgré  lui,  semblent  sonner  le 
glas  funèbre  des  associations  indépendantes  de  la  province 
qui,  il  y  a  trente  ans,  fut  celle  de  France  «  où  l'esprit  d'asso- 
ciation était  le  plus  répandu  et  le  plus  efficace.  »  145. 

P.  193.  L.  Pinifaud,  A*»  dernier  seîfjncur  de  Pénétrante. 
11  s'agil  du  dur  de  Polii,Miac,  mort  à  Pétershour^  en  1817, 
dont  le  lils  u  devait  attacher  son  nom,  de  la  faron  la  plus 
malheureuse,  au  souvenir  de  la  seconde  chute  «les  Bourbons» 
p.  'liy.V  et  dont  h\  fftnine  ent  un  si  grand  crédit  niipn''>  de  la 
reine  Marie-Antoinette,  il  jouit  des  revenus  de  fénétrunge  de 
1782  k  1791. 

Tn  appenUici'  dumie  une  lettre  écrite  n  VitMiin-  rn  IT'.»H  par 
le  comte  de  Vaudreuil,  u  ami  trop  intniie  et  beaucoup  trop 
afliché  »,  (p. 194)  de  la  duchesse. <lelte  lettre  tend  à  justilier  le 
duc  des  accusations  lancées  contre  lui  à  la  tribujie  de  la  Cons- 
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lituante  el  qui  avaient  trouvé  créance  auprès  des  gazetiers 
allemands. 

P.  B.  AueiiMeh.  if  oie  tur  la  démographie  de  I'AIm' 
re-Lorraine  comparée  à  celte  de  la  France  et  de  V Allemagne. 
Etude  de  statUUque  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  par  les  con- 
mdérations  politiques;  sociologiques  et  morales  auxquelles  ses 
résultats  invitent  le  penseur,  surtout  s'il  est  doublé  d'un 
Aisacien-Lorrain. 

1895 

P.  68.  440,  576  et  1896  p.  88,  R.  Reuss.  -  Le  petnire  J.  J. 
Walter  et  ta  chronique  ttrotbourgeoise,  M.  Reuss  ne  se 
contente  pas  de  nous  offrir  le  texte  complet  de  Walter  pour  la 
guerre  de  Hollande,  dont  les  cinq  premières  années  forment 
les  derniers  chapitres  de  sa  chronique  ;  il  nous  en  donne  une 
traduction  fort  réussie,  accompagnée  de  notes  judicieuses  et 
précédée  d'une  introduction  qui  comprend  la  vie  de  l'auteur  et 
l'appréciation  de  son  œuvre. 

M.  Reuss  a  d<*jà  publié  on  1879,  daiiB  le  programme  sco- 
laire du  Gymnase  protestant,  le  passage  de  Walter  qui  traite 
(le  la  guerre  de  Trente  ans.  On  sait  qu'il  a  aussi  édit»'  Mémo- 
rial (1877)  et  la  Chroniquo  f!880i  de  I^f^isscissen,  que  celle  de 
Walter  vient  si  hf>nri'ii>;enient  i  (.iii|il*''ti'r. 

V.  337.  noi  .1  imi,  1.  Ch.  Schiiiidt,  A'otrs  sur  len  seitj- 
iH'urs,  le.s  /if/i/Muns  et  la  pntpriélé  rurale  en  Ahave  au 
moyen-dye.  {'.v  Iraviiil,  résultat  de  u  notes  prises  plus  ou 
moins  accidentellement,  dit  M.  Sclunidt  lui-méii.e,  pendant 
que.  Il  y  a  bientôt  quarante  ans,  j'étais  occupé  k  mettre  on 
ordre  les  archives  de  St-Thomas  »,  ce  travail,  dis-je,  était  ter* 
miné  dès  i880  et  est,  par  conséquent,  antérieur  aux  ouvrages 
de  M.  Fustel  de  Coulanges  sur  l'alleu  et  le  bénéfice.  En  voici 
les  divisions  : 

Livre  I.  Formation  des  villages  et  cunstilution  des  seigneurs. 
Chap.  I  Tj^oques  celtique  et  romaine. 

II.  Période  germanique. 

^  1.  Occupation  déiinilive  de  i'.\lsace  par  les  Germains. 

§2.  Noms  de^  villages. 
|U.  ï'uilage  des  terres. 
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|4.  Marche.  —  Finage. 

|5.  ProgràB  de  la  grande  propriélé. 

§6.  Diverses  classes  d'hommes. 

Uvre  n.  Le  seigneor  et  le  TÎllage. 

Ghap.  I.  Les  coutumes. 

H  Le  seigneur  du  YiUage. 

1 1.  Droit  de  juridiction  (Twing  und  Rannj. 

i  2.  La  banlieue. 

lu.  Les  paysans  •'(  Ifurs  charges, 
I  1.  L'ensemble  des  haiiitanls  du  village. 
$  i.  Obligation  des  paysans,  resUrictives  de  leur  liberté  pei^ 
sonnelle. 
1 3.  Chargea  des  paysans. 
A.  Iinpùls. 

(a>  Cennus  ra juff//is  sirt*  fff  rapite. 
(h)  Daun  korn  ou  Haiinhuber. 
(c)  Ruurit-,  fiai'leii-  uu  Faxtnachlhuhn. 
ù\j  WîmiKj. 

(e)  Bette^  petitio,  preeaHa. 
a]  Stûr^  Sietter, 

BJ  Hébergement  et  charroi. 
G)  Mortuaire.  Fait. 

%  4  Monopoles  du  seigneur  :  Taverne,  ban  de  vin,  moulins 

et  fours  banaux,  etc. 

Ch.  IV.  Juridiction  seigneuriale. 

%  \ .  Les  oHiciers  judiciaires  :  SehuitheiêM,  échevins,  Bûtiel 

(Ml  Wpibel. 

§  3.  Exercice  <ie  la  juridiction  seigneuriale  :  Liocal,  SlQck 
nu  n'pptifiy  session,  comp/'lcncp. 

IV  538.  Th.  Schœll.  \.' Fjnh'  mili faire  de  Colmar.  Nctns 
soiiiaM':>  (Ml  mesuic  de  coniplrlt  i'  cette  notice  sur  Pfellel  péda- 
gogue par  les  additions  et  docuinents  suivants  : 

I .  Marie-.\nne  de  Jubeau  (p.  510)  est  le  nom  de  l'infortunée 
dont  PfelTel  raconte  la  touchante  histoire  dans  la  S<  partie  de 
ses  Protaisehe  Versuche,  (Tubingue,  iSlO,  chez  Cotta)  sous 
le  titre  Mariane,  auch  eine  Klosiergetchichte.  Le  parent 
i]ui  lui  rpnunmanda  la  pauvre  abandonnée,  c*est  son  frère  le 
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<liplotiiut«>  :  son  .imi  de  jeunesse,  secrétaire  de  rtimbassadc 
fran(;aiso  m  Munich,  qui  portait  ses  messages  au  couvenl  de 
Slc-Klisalielh,  c'est  le  Colinarien  Birkpl,  f'fiuliant  en  droit  ;i 
Strasbourg  en  IT^îy  et  (|ui  vivait  eiictii  t'  r'ii  1807.  coininc  juge 
au  tribunal  de  ^.i  ville  natale  (\);  les  coiuLiissaic  ^  s  .l»-  Hirkel, 
(|ui  le  remplaeèrenl,  apn^s  son  tiépart  à  Mi:ni(  !i  ii;;  lès  de  la 
pauvre  recluse,  sont  les  époux.  Sturzer,  le  mari  elail  A'o/n- 
inf;rsekrelœt\  etc. 

2,  Voici  le  texte  de  la  lettre  (p. 545,  note  5)  que  le  ganle  des 
sceaux  envoya  au  magistrat  de  Colmar  en  4737  (tl  septj  pour 
lui  désigner  le  père  de  Pfeffel  comme  nouveau  Stettmeîster. 

Messieurs, 

J'apprends  que  vous  venez  de  perdre  le  S.  (ioll«  Tun  des 
consuls  de  votre  ville,  ce  qui  laisse  une  place  vacanlc 
qui  doit  être  remplie  par  votre  choix  libiv.  Comme  je  suis 
persuadé  que  vous  désirez  donner  celte  place  à  un  sujet 
capable  et  d'une  condiiitr'  éprouvée,  je  ne  craindrai  pas  de 
vous  rfcotnmander  le  S.  IM'fllcI,  flont  !<•  zélé  pour  le  servicf 
de  Sa  Majesté,  les  talents  »'t  la  i)i'o|)i(é  mi'  sont  pnrfnitPinmt 
connus,  (^es  léiDniuini-'e^.  s(inl  nMUiuuns  à  M.  le  Cai'diiial  di' 
Kleury,  et  »  1i»m\  «jue  vous  lei  iez  du  S.  F'felîel  ne  pourroil 
e.ître  qu'lrè»  agréable  à  Son  Eminence.  Je  suis  persuadé  (jue 
si  vos  sulTrages  se  déterminent  en  sa  faveur,  vous  aurez  lieu 
de  vous  féliciter  de  plus  en  plus  chaque  jour  du  choix  que 
TOUS  aurez  fait  et  dont  en  mon  part*'  je  serai  bien  aise  de 
vous  marquer  en  toutes  occasions  1<» gré  que  je  vous  en  saurai. 
Je  suis  etc. 

3j  Parmi  les  collaborateurs  de  la  première  heure  ^  p.  oSOj 
que  nous  trouvons  autour  de  PfelTel  au  début  de  l'Ecole, 
était  un  jeune  homme,  nommé  Wegelin.  Il  ciuitta  Ctdmar 
au  printemps  4777  pour  accompagner  un  (ils  de  comte  en 

Russie  et  y  prendre  une  place  de  précepteur  «pe  les  amis 
de  Pfeffel  lui  avaient  ménagée.  .Arrivé  à  Pétershourj?,  il  écri- 
vit îi  ce  dernifr  iinn  Ipttrf"  fort  longue,  datée  du  :i(>  aoiM.  qui 
nous  donne  de  cuiieus.  i-euseigncmcnts  sur  quelques  uns  de;^ 

{{)  Ancêtre^  sans  doute,  de  ram  li'ii  président  du  tribunal  de 
Coiiiiiif  rce  de  Colmar,  décédé  vers  le  !«'  mal  dernier  à  l'âge  de 
88  ans. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  LA  l'IU^g  KN  .VL.SACE-LUUKAL\E 

élèves  russes  de  l'Ecole  militaire.  Nous  y  apprenons  aussi  qu(> 
Tuniforine  adopté  h  cette  institution  et  porté  indme  par  les 
professeurs,  consistait  dans  une  tunique  bleue  avec,  en  été, 
pantalon  et  gilet  blancs.  C'est  cet  uniforme,  dans  lequel 
Wegelin  sortit  encore  au  commencement  de  son  séjour  à 
Pétersbourg,  qui  le  fit  remarquer  du  roi  de  Suède  Gustave  III, 
pendant  une  revue  que  l'on  donnait  eu  riioinrcur  do  mo- 
narque. Celui-ci  II-  jirit  pour  un  officier  du  régiment  français 
lie  Uuyal  Suède,  le  fit  appeler  et  le  questionna  longuement 
sur  l'Académie  Colniarieniie. 

Nous  n*^  savons  quoi  fuf  If»  •^m-l  d*^  ce  jeune  homme,  ni  '^'il 
élail  f>ru('iit  du  m':riici;iiil  --li'.istMiurgeois  Wocrelin  fut. 
adopte  de  M'"<^  de  Krudruci'  en  1H07  :  de  in»'me  (pie  nous 
Ignorons  si  son  collè;,'ue  liolVniann  de  Landau,  le  beau-frère 
de  Pfelfel,  doit  être  identifié  avec  le  partisan  d'iiuloge  Schnei- 
der et  de  Butenschœn,  qui  fut  plus  tard  juge  de  puix  à  l'ir- 
masens. 

i)  A  pro|)08  du  nom  de  Wandelbourg.  donné  h  l'ainé  de» 
filsdePfelTel  j).  oo:^^  nous  communiquons  une  note  explica- 
tive rédigée  en  1807,  par  le  poète  lui-même  h  la  demande  d'un 
bourgmestre  bavarois  qui  portait  le  nom  de  Kriegelstein,  et 
qui  désirait  connattre  les  origines  colmariennes  de  sa  famille. 
Voyez  cette  note  h  Tappendice  n^  2. 

Disons cncoreun  mot,  en  terminant  de  la  partie  hiiiliographi- 
que  dam  Anna lex,  mentionnée  au  déhut  de  cet  arlicle.  On  y 
trouve  un  compte-rendu  tle  tous  les  périodiques  qui  s'occu- 
pent de  l'histoire  de  nos  deux  provinces.  Yoîci  ceuxqui  y  ont 
élé  régulièrement  analysés  : 

\"i  M«Mirth«'-c-Muselle.  J/e///o//r.v  île  I  \ru<k'iine  «le  S  fini  m- 
las  el  fit>  hi  Socic'fr  (l'arrhèoloffif  /nrrainr.  Journal  de  c»*lle 
même  Société  et  Itulletin  »le  celle  de  ^éoifniphie  de  l'Est. 

S  ongea.  Aiinaic.i  f/p /a  Snri/'té  d'émuhilion.  Bulletin 
de  ta  Sorifffff  philomutique  et  Section  de»  I/aules-  Y  osgef 
du  Club  Alpin  français. 

3«;  Belfort.  BuHetin  de  la  Société  d'Emulation. 

4'»>  Meuse.  Mémoire»  de  la  Société  des  LeiireSt  Sciences  et 
Arts  de  Bar-le-Duc  et  de  la  Société  philomatique  de 
Verdun. 

»•)  Autres  revues  françaises.  Hert^e  Alsacienne  iu9qù*k  sa 
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tin  el  en  1890.  Revue  àistoriqw.  Bévue  d*Àlmce,  Cette  der< 
nîère  a  été  Tobjet  de  trois  comptes-rendus.  Le  1*' semestre  de 
1886  en  1887  (p.  393)  les  huit  premiers  tomes  de  la  nouvelk 
s^rie  en  1895  (p.  690)  et  l'année  1895  k  la  page  141  du  volu- 
me en  cours  de  publication. 

Iléunion  des  Sociétés  an  r  tint  en  à  la  Sorbonne.  Section 
dos  boaux-aiis,  de  1877  h  1892. 

Vy\  Alsnce-I,orraine.  /tertie  rathofh/tff  /f'Aharc  Jahrbnch 
ilo  la  société  (riiisloirf»  et  d'arclïéologic  lorraine  pt  cplui  du 
Vogeseti-(J/t(f}  /ii/Z/rfin  fin  Mni<ép  /listoriqi/r  tir  Mulhouse. 

7",  Ilevufs  allrm,'ui«l('s.  W'pniih'uisrhc  Xeitsc/iri/'l  cl  Zeii- 
t'hrift  fur  die  (jesi  hichl*'  des  dherheiim. 

Quant  aux  livros  «pii  sont  si^jnalés  ol  appréciés  ilans  les 
neuf  louiez  des  Annales,  ils  sotil  au  nomliro  de  33o.  Voici  les 
principaux  de  ceux  qui  ont  paru  récemment  et  qui  traitent 
exclusivement  de  l'Alsace. 

Jean  de  Barr,  Etuden  atmciennen.  Le  volumn  de  H.  Erich- 
son  sur  le  Collégium  Withelmifanum,  celui  do  L.  A.  Klefpr 
sur  Balbroun  et  ceux  de  G.  Matthis  sur  le  comté  de  Saar- 
werden.  R.  Reuss.  L'AUaee  pendant  ta  Hévolution  fran- 
{•nisp.  Lo  manuel  archéologicpie  de  (l.Winckler  et Guttmann. 
1/histoire  (le  Murbach  par  l'abbé  (iatrio.  Les  divers  opuscules 
alsatiques  de  A.  M.  1^.  Ingold.  HInliii  V..  Mtiblenbeck,  Euloge 
Schneider.  (Voir  Hevue  d'Alsace  1893  p.  433.) 

(A  suivre).  Th.  Schcbll. 
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■or  l'Origine  dM 

NOMS  DE  STRASBOIHG 


La  capitale  de  i'Atsace  a  porté  différents  noms  dans  l'his- 
toire ;  Ar(fentorat,  Argentina,  Argentoria^  Siratbourff.  Le 
nom  actuel,  germanique  d'origine,  de  la  ville  ne  parait  pat 
avoir  de  rapport  avec  celui  que  lui  avaient  donné  les 
Romains. 

La  mention  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  de  la 
ville,  se  trouve  dans  la  Gléo^rapliie  de  Ftolrméb  qui  l'appelle 
en  grec  ApravroPATov,  (130-150).  Aumisn  Mahcrlli.n  (  1  )  (378)  en 
fait  Argentoratus.  LVmpcreur  Jilien  (370)  écrit  AprE\Tor\, 
ainsi  que  Zosimk.  Cassiodo^k  ("ÎH)  con^is^nf^  Arf/rnforoium. 
(lertnins  rJiplAmes  (lu  huilièiin'  <  t  <lu  rieuviriiif  siècle  aUt''n'iil 
cp  nom  »M  fil  IViiit  Argentorucum,  vaiiaiitf  adopl/'»'  par 
Maihias  SciituKii  au  seizième  «iècle.  GHrNi.sfiKii  rnii  aussi 
Argentorayum.  On  s'est  également  servi  du  nom  iVArgen- 
tina  el  de  celui  d'Argenfaria. 

C'est  probablement  vers  la  Un  du  cinquième  siècle  qu'appa- 
rut le  nom  germanique  de  Strasbourg  avec  différentes  varian- 
tes, Stratiburg,  Stratburg,  Strazburc,  Straiaàurgum, 
Stratburg,  etc.  La  forme  actuelle  Sirassburg  est  bien  plus 
récente  et  parait  dater  de  la  Réforme. 

f^a  forme  k  désinence  latine  et  qui  doit  être  la  latini- 
sation du  nom  que  portait  la  localité  avant  la  conquête 
romaine,  est  Argentoratus  ou  Argentoratum, 

(i)  Ubi  pMBter  alia  municipia  Moitgontiacus  eti  et  Yangiones  et 
Nemetes  et  Argentoratus  barbariciscladibusnota. 

Amm.  Marcell.  XV.  c.  II. 
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On  ne  saurait  affirmer  avec  certitude  que  le  genre  de  ce 
nom  fût  masculin  ou  neutre  puisque  les  premien  auteurs  qui 
ront  cité  l'ont  fait  h  Taccusatif.  Plusieurs  fois  même,  ce  mot  se 
trouve  au  cas  indirect  argenforato.  Cependant  les  auteurs 
modernes  ont  préféré  la  variante  argentcratum. 

Lh  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de 
l'A  Isa co  (H  plus  particulièrement  de  l'histoire  de  Strasbourg, 
nul  reclierché  r«>rigine  des  différents  noms  qu'a  portés  la  ville. 
Totitcfoi.s  ils  sotif  prosfiue  tous  d'accord  pour  don  nor  ;i  Argen- 
lorai  iin<^  orisinr  i  rilique,  mrii<;  difT^^rent  lorsqu'il  s'agit  de  iixei' 
lesotisil''^  i  a<li<  ;iiix  qui  sont  entrés  dans  la  composition  dp  ce 
nom.  Si:h.*.i  n.i\.  (liiiis  VAhatin  ii/uxfra/(r,  iju.KsimnvM,  dans 
/fisioire  de  la  J'rori/tced  Aisace  (1 787 j,BuLLET,  dans  J/e/«o/- 
ressur  la  langue  celliijue{{l^\),  se  sont  tout  particulièrement 
occupés  d'expliquer  le  nom  d'Argenlorat  et  sont  d'accord 
pour  lui  reconnaître  une  origine  celtique.  Mais  c'est  à  cela 
que  se  borne  leur  accord  :  il  s^^t  difficile  qu'il  en  fût  autre- 
ment si  Ton  songe  aux  difficultés  que  Ton  a  à  retrouver  l'ori* 
gine  des  noms  géographiques  et  è  en  donner  la  signification. 

SonvPFUN  (édit.  Ravenes  1849.  (Tome  I  p.  1S2-1S6)  nous 
dit  que  —  Argœ,  chez  les  Celtes,  veut  dire  lieu  clos  ;  mais 
que  Ton  peut  aussi  faire  dériver  argen  de  or,  qui  chex 
les  Celles  voulait  ilire  sur  :  gen  se  traduit  par  passage  ; 
raf  signilie  passngede  lleuve  et  même  embouchure.  Ârgen- 
{oj'di  sernil  rloiir  dans  l'idiome  :  pofiangp  nu  rfrxstf.'t 

d  unp  embouchure  de  fleuve.  Celle  élymologie  ne  ft.u  aftra  ni 
choquanlf,  ni  extraordinaire,  pnisqn'aux  portes  m  in  s  d'Ar- 
geiilorat  se  rencontre  le  i  tmlluent  de  l'ill  <'t  ih*  lu  lii  u  ho. 

Dans  la  première  hypothèse  qui  ailind  que  Aryt  niorni 
piuvienl  de  Argœ  et  de  rat^  on  trouvera  encore  à  cette 
explication  un  sens  simple  et  naturel  :  lieu  fermé  près  du 
passage,  ville  forte  défendant  le  passage.  Et  dans  ce  cas  il 
nous  est  permis  de  supposer  que  Strasbourg  est  la  traduction 
presque  littérale  du  nom  celtique,  ce  qui  nous  paratt  fort 
vraisemblahle. 

On  peut  encore,  d'après  Bullkt,  donner  une  autre  étymo- 
logie  plausible  du  nom  de  la  ville.  ^  Argant  en  composition 
Argent  belle,  or  contrée.  —  Ce  serait  la  belle  contrée  II  cause 
de  sa  fertilité.  .V  une  autre  placo  il  dit  que  Àrgen  ou  Arrtn 
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veut  (lire  rivière  uu  marais,  or  la  eontréeest  humide  et  maré- 
cageusr^.  Mais  Bi  LLi^T  n'applique  pas  c6Ue  étymologie  à 
Argentornt,  il  la  réserve  pour  Argenson. 

l,*;ihl>'»  (îitANDimKH  illistnirp  dp  VFjflhr  th'  Sfrashourtf, 
'1 .  J.  |>  l'-U  ,  ni'ff^pt*»  rexplictliuii  di'  Hi  i.i.kt  d  dit  (]ue  le  iioni 
iVAr(/t'fi'"j''if  (lt'i  i\  ('  ilu  *.'rlli(|ue  l'I  sii^iiilit'  mi  lieu_  mun''  situé 
près  du  cunlliienl  on  ii  la  rupture  d'uiit'  rivière.  Mat.s  il 
ajoute  (|iie  M.  Le  Brigant.  avocat  h  Tréguier,  très  inslruit 
<lans  la  laii>iiie  i-el»i<|ue,  a  fourni  une  autre  (»iii;it(e  du  nom 
iVAryentoral.  Anjfn,  selon  lui,  vieolilVlr^r/te  oud'JryAeen, 
4|uî  est  un  substantif  possessif,  signifiant  la  ckHors  on  l'en* 
ceinte.  Le  mot  Torat  souffre,  selon  lui,  plus  de  difRcultés 
pour  la  fixation  du  sens.  Si  c'était  Dourad  cela  voudrait  dire 
la  ville  entourée  d'eau.  Si  on  lit  Torat,  ce  sera  la  ville  h  la  rup- 
ture des  eaux,  à  l'endroit  où  le  fleuve  aura  fait  quelqu'imip- 
tion.  — D'Arboit  de  Jubainville  (1),  qui  s'est  tout  spéciale- 
ment occupé  (le  l'origine  dos  noms  des  localités  de  France, 
partant  d<;  l'explication  qu'il  donne,  qu'un  grand  nombre  de 
noms  de  lieux  habités  sont  dérivés  d'un  nom  de  propriétaire 
(cognomen)y  et,  parmi  les  noms  ayant  dcscognomina  d'origine 
barbare,  il  clnssi'  Argentoratum  ou  Arf/<'vtnrnhi<t. 

(>  nom  j)i"iivitMidrait  iVArgenlo  an  Arganlu  thèii:<'  uaulnis 
du  udiii  d'honiine  écrit  Argnnt  dans  le  cartulaire  de  Hrdnu 
(p.  83),  et  de  rnfh,  mol  irlandais  qui  signiiie  furlere.sse,  mais 
qui  signifie  aussi  faveui ,  grAce.  M.  d'Arbois  de  JiihainvUlc 
ajoute  que  la  traduction  don  d'Argentos  paraîtrait  bizarre,  et 
conclut  qu'il  est  prudent  de  Jaisser  sans  traduction  le  nom  de 
lieu  Argento^ratUM,  Argenithratum,  ou  de  donner  comme 
hypothétitpie  l'interprétation  «  fort  d'Arganîoê  ». 

D'après  le  même  auteur  le  non  à'Argentoratus  paraft 
persister  dans  le  département  de  la  Mayenne,  sous  la  forme 
mwlerne  Argent  ré» 

Mais  M.  d'ABMis  ra  Jusainvills  ne  tient  pas  compte  de  l'exis- 
lence  dans  la  même  contrée  (VArgentouariOt  (//orbourg) 
dont  rétymologie  est  évidemment  la  même  que  celle  é'Argen' 

(i)  H.  d'Arbois  oi  JuBAomLU.  Recherche  sur  l'origine  de  In  pro- 
pri<Mr  loacière  et  des  noms  des  lieux  habités  en  France,  in  8« 
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torul  ol  doiil  la  (l('>.iiience  seule  varie  un  peu.  Il  ost  dinicile 
d'admettrn  qu'il  y  a  eu,  U  environ  quinze  lieues  de  dislance, 
deux  Ari:.iini>s,  propriétaires  de  domiciles  assez  imporlaiits 
pour  leur  imposer  leur  nom  ;cl  il  est,  encore  plus  inadmissible 
que  ce  soit  le  même  individu  qui  ail  donné  son  nom  à  deux 
localités  ({ui  jouaient  déjà  un  r6le  sérieux  Ion  de  la  conquête 
romaine. 

Il  y  n  <|uel(|ue8  années,  M.  HmunsGumiDBR  (1)  en  pariant 
deliorbourg,  J  ryeniouariat  qui  a  la  même  origine  que  A  rgen- 
/ora/,dérive  ces  mots  du  celte  :  Argen  t,  quelque  chose  qui  bril- 
le, argent,  surface  Ae  Teau,  d'où  eau,  Orat,  fortification  ;  d'où 
Argentorait  Heu  fortifié  près  de  l'eau. 

Le  nom  primitif  d'Argentorat  fut  adouci  piir  les  Romains 
et  surtout  par  les  écrivains  écclésiastiques  qui  lui  substituè- 
rent quelque  fuis  celui  iVArgetUina,  ce  qui  paraîtrait  confir- 
mer l'hypolbèse  de  M.  Hbrrenî«hnkideb. 

Mais  il  est  Ir^s  probable  que  ces  écrivains  ne  coiiserv^rcnl 
que  le  premier  membre  du  mot  celle  Ar(ji'ntortit ,  le  l  appor- 
lantau  mot  latin  AryciUinn  ;  ils  remplacèrent  la  Icrmiiiaisun 
celle  torat  par  une  di'  U  nts  terminaisons  favorites  ina,  il  en 
résulta  Aryentiiin  i»lu6  court  et  plus  agréable  pour  la  pronon- 
ciation. S'Amand,  évèque  de  Strasbourg,  se  senit  de  ce  mot 
au  ijualnème  siècle,  dans  les  souscriptions  du  concile  de  Culu- 
gne,  ce  qui  détruil  le  sentiment  de  SainEPFLiN,  qui  prétend 
que  le  mot  Argentina  n'est  pas  romain  mais  carolingien.  — 
(Grand). 

NiTBARo,  historien  du  neuvième  siècle,  lui  donne  le  nom 
à*Arffentaritt  ;  GainoiBS  dbTociis  également.  (7rafi</i«f  ter  dit 
h  ce  sujet,  (p.  199)  :  On  croit  aussi  qu'il  y  avait  une  manu- 
facture particulière  de  barbaricaires  ou  argentiers.  (Sciin.TBR 
Ifi  noiit  ad  Kœnigii/wrium  observ.  XI.  p.  HOO  et  tiOi  etc.. 
SCIICBPFI.IN  T,  [.)  et  c'est  peut-être  de  là  que  la  ville  de  811*89- 
bourg  est  très  souvent  nommée  Argentaria  dans  les  histoires 
et  les  chartes  du  neuvième  siècle  —  . 

dépendant  LA>ceLOT('///.<î/.  de  l'Acad.  des  ins>ri/>.  ff  he/. 
I>'l  17:M-lT:t3.  T.  IX  p.  dit  —  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
pour  luire  venir  le  mot  Argentoraium  de  celui  d'Argentunit 

{{)  Jahrbuch  des  Vogescnclub.  Vol.  I.  p.  96, 
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aueuD  auteur  ne  nous  apprend  que  la  ville  de  Strasbourg  ait 
eu  des  mines  d'argent  dans  son  territoire,  qu'elle  ait  servi  de 
dépôt  à  la  cnisso  militaire  ou  au  trésor  pnlilic,  ni  que  les 
officiers  et  ouvriers  qu'on  nommait  argeniariit  y  aientfait 
une  résiiieiicc  particulière. 

La  rarine  latine  Argentum  avait  nécessairement  séduit  un 
certain  uumhie  d'auteurs  qui  acceptent  ainsi  l'origine  latine 
du  nom  d'/j  rr/pn  forai. 

C&VM\:<>  (A /mal .  suerir.  lih.7.  part.  1.  cap.  iO.  p.  i83j;  Ireni- 
fX»(in  exegni  Germaniœ  lib.  U  p.  369)  ;  Klsiklawbl  («Sffrai* 
burgi$cheChronick^.l)  écrivent  ({M'Argentorat  se  nommait 
d'abord  SUberthaL 

SraoBBi  dit,  dans  nne  note,  qu'il  existe  dans  la  bibliothèque 
de  la  reine  Christine  à  Borne,  un  vieux  manuscrit  sur  par- 
chemin qui  donne  une  étymologie  très  ancienne  et  très  cu- 
rieuse. Strati  serait  un  mot  franc  signifiant  argent»  Strati- 
burff  ne  sernit  donc  qu'une  traduction  du  mot  Argenioratut 
mal  compris  (i). 

Ermoldi's  Nir.GLLi's  dans  ses  vers  dit  que  les  Romains  lui 
donneront  ce  nom  brillant. 

D'autre  part  .ï.  fî.  i>*Eckh.\rt  (cité  par  Grandidioi')  a  voulu 
expliquri  l  »  !  ymologie  d'^r7^nMr/ï^,  \nii  pas.iuye  Hur  ou  de 
/'Argent,  nom  qu'aurait  jadis  porté  l'ill.  Argent —  tra- 
jectun. 

J.  FiscHAur  avance  qu' A  rgen  lu  rat  s'étendait  jusqu'aux, 
confins  de  VErgers  qui  se  jette  dans  l'Ill  à  GralTenstaden  et 
que,  par  corruption,  AV^er  aurait  dégénéré  en  Argentùrat, 

HsuAN  (2}  donne  la  même  explication.  Il  exp«  »s*  (lueGLUvA- 
Rius  prétend  qu'on  a  construit  à  cette  place  un  château,  to  an 
der  A  rgen  Stratien  otter  Stratten  -  geheUen,  d'oîk  les 
Romains,  en  faisant disparaf tre l't ,auraientfaiti4 f*^eAfofalif m . 
Plus  tard  le  village  étant  devenu  ville  les  deux  premières 
syllabes  ont  disparu,  Vs  a  été  rétablie,  on  a  ajouté  le  mol  burg 
et  Ton  a  fait  Sfrafisbrrrr/,  SfraMburg. 

Suivant  lisRnoo  (3)  la  viiie  de  Strasbourg  que  précédem- 

(1)  bfHuBEL  &e8chicbte  des  Elusses.  1841  p.  79  ;  il  douue  connue 
référence  Grbrb,  Spieil,  Vatican,  p.  33. 

(2)  Topographia  Alaaciœ.  Strasbourg.  i6U.  p.  35-37. 

(3)  Cité  par  Knrmitoia.  Strasbouig  et  l'Alsace.  ÎBU  p.  78. 
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ment  on  appelait  Argentoraium  ou  StUwtitut,  prit  le  nom 

de  Strasbourg  parce  que  l'empereur  Olhon  l*""  qui  régna  en 
937  et  qui  vint  h  ravager,  la  fil  couper,  en  forme  de  croix  h 
travers  ses  habitations,  par  fies  voies  très  lare-ns. 

D'ANVfîj.E  (i)  dit:  sa  situation  au  passa-i' diiin' voif»  ro- 
maine et  où  plusieiiis  voies  aboutissaii  iit.  lui  avaient  fait 
donner  au  sixième  siècle  le  nom  de  Straiœijuryu.'t,  moitié 
romain  et  moitié  barbare.  On  le  Ironve  dans  Gkkcoirf.  dr 
TuuBS  (2^  et  on  lit  dans  Nithaiu)  :  in  civitate  quœ  olim  A  njcn- 
tario  voeabafur  nune  autem  Siratzbury  vuigo  dicitur, 

A  ce  siget  notre  ami,  M.  Cir.  Nbblikobr,  nous  dit:  Bien  que 
le  nom  latin  soit  ArgenioratensiSt  ne  pourrait-il  pas  se  faire 
qu*k  une  certaine  époque  ce  nom  se  soit  perdu  pour  prendre 
celui  de  Sirata  via  et  que  les  Germains,  dans  leurs  invasions, 
aient  fait  de  Sirata  leur  Stratse,  On  se  trouverait  donc  en 
présence  d'un  nom  d'origine  romaine  et  non  pas  germanique. 

L'opinion  de  M.  NEni.txr.Rn  t'=?l  conlirmée  par  celle  de  Gr\n- 
MBIBU  p.  291  —  Après  la  destruction  d'Argentoratpar  Attila, 
une  nouvelle  vill<'  fut  rpbâtio  près  tlfs  niino'^,  sur  la  grande 
route  qui,  conduisant  au  Uhin,  joignait  la<iaul*»  m  \n  tît-rnirt- 
nit;  ;  les  Francs  l'appelèrent  Strasbourg,  comme  ilirait 
Burgus  Strata»,  la  forteresse  ou  la  villo  do  la  grande  roui»', 
lie  nom  de  Strasbourg  ne  fui  r.>|M  niianl  adopté  que  par 
peuj)!*'  iiu  par  ceux  qui  parlaient  la  langue  vulgaire  du  pays. 
Les  savants  et  tous  ceux  qui  continuaient  à  se  servir  de  celle 
des  Romains,  lui  conservèrent  le  nom  d'Argenloratum  ou 
d'Aigentîna. 

N.  Hnoo,  abbé  d'Etival  (3),  prétend  que  le  nom  de  Stras- 
bourg est  inconnu  aux  dixième  et  onzième  siècles.  Habdocin, 
au  contraire,  avance  que  Strasbourg  n'a  jamais  été  appelé 
Arsfentcrat  que  par  des  faussaires. 

(1)  Notice  sur  l'ancienne  Gaule,  p.  90. 

(2)  Oui  statim  ad  Argentoratennem  urhem,  quaiu  nunc  Slrala- 
liurgum  Tocant,  dedaclus  «lilio  i  ..lulr-mniiins  est.  Grsg.  Turon.  \. 
t9.  Igitur  anno  «pin  stiprn  rvi:n\  sui.  Chiltlehorliis  ro\  atorahalur 
cum  conjuge  et  malri  sna  infra  terminum  urbis  cjuam  Stratabur- 
gum  vocanl.  Greg.  Taron.  IX.  36. 

(3)  Sacra;  antiquit.  raonnm.  T.  I.  p.  19G. 
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BauLB  croit  retrouver  dans  Slraflbourg  uoe  origine  celti- 
que (toc.  et  pag.  cit). 

On  assure  qu'elle  prit  le  nom  de  Strasbourg  parce 
qu'ellf'  fut  n'b.'Ui*^  sur  le  grand  chemin  qu'on  Appelait  S^fraf 
en  langue  FraïKpif  du  Teulonique,  coinini'  dans  la  iiK-nn' 
langue  /{>/)•{/  siijniliait  villo.  Sans  vnuluir  couiballre  ccll*' 
étymoiugio.  (pli  pourrait  égaleui'  iil  si'  lirer  du  celtique  que 
du  TeuloiUipi.  .  puisque  dans  l  une  t^L  I  auUv  langue,  les 
mots  à' Irai  et  llurg  ont  la  luùine  signification,  j'en  préseule- 
rai  une  autre  fort  naturelle,  prise  du  celtique  qui  était  encore 
alors  la  langue  dominante  du  peuple  du  pays.  Stra^  rivière, 
At,  part,  partage,  Burg,  ville. 

11  nous  faut  citer  à  ce  sujet  la  grande  querelle  (1)  entre 
WmpflBUNa  et  Trouas  HmosB,  qui  eut  lieu  k  Strasboui^  en 
ISOf ,  le  premier  soutenant  que  TAIsace  est  d'origine  germa- 
nique, le  second  lui  donnant  une  origine  française.  Dans  le 
premier  cas  le  nom  de  Strasbourg  s'explique,  mais  dans  le 
second  il  faudrait  admettre  l'étyinologie  signalée  par  Strobkl 
et  qui  ne  paraît  pas  improbable  puisque  l'orthographe  la 
plus  ancienne  donne  le  /  au  lieu  de  \'s.  Sfrataburgus,  Stra- 
tiburgus  etc. 

Nous  avons  coiisii^iH-  iri  1rs  iiuiiihri'iiscs  orif^iiic^  celliques 
(ju'oii  donne  au  nom  d'Argenloral;  il  nous  vMr  rncore  ?»  citer, 
à  lilre  de  cuiiusilé,  l'élymolo^rie  «bnince  parle  père  J.  Bàch^ 
et  k  expliquer  comment  il  a  pu  y  arriver. 

Le  père  Julien  R\Gn,  jé.suiîe,  publia  eu  1864,  à  Metz,  une 
brochure  intitulée  dei  Oiet  tauvaget  et  de  leur*  rapportt 
avec  tes  origines  de  quelques  villes  de  France. 

il  raconte  que  les  inductions  auxquelles  il  s'est  vu  entraîné 
partent  d'un  mot  Mappé  par  hasard  à  la  plume  du  natura- 
liste latin  Pline  l'Ancien,  qui,  dans  son  article  sur  les  oies  sau- 
vages des  Gaules  dit  en  termes  précis,  mais  avec  la  désinence 
latine,  qu'on  appelait  les  oies  Gantœ. 

Partant  de  là,  le  pùre  Bach  prétend  que  le  nom  d*ArgeniO' 
rnlum  dérive  de  plusieurs  mots  celles  :  Ar,  article,  Kentoon 
Kanto  pluriel  de  Ken  ou  h'fin  qui  signifie  oie,  et  d'où  vien- 
drait le  mot  allemand  gens,  f/nna  :  m/ffui,  comme  l'a  établi 
Schcepflin,  veut  dire  passage.  Xrgentorat^  voudrait  donc  dire 

(I)  Voyei  Jbar  m  Babb.  Ktudei  Alsaciennes  18M  p.  89. 
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passage  des  oies  ;  et  les  noms  français  d'Argents,  Argenson, 
Argentan,  Argeotat»  Argeotière,  Argenton,  AigeDtré  devraient 
leur  (^tymologie  aux  oies. 

Sans  vouloir  entrer  sur  cp  sujol  dans  une  discussion  qv'i 
nous  paraîtrait  hii'ii  oiseuse,  nous  avons  le  regret  t\o  rimvia- 
ter  que  l'explication  du  père  Bach,  jésuile,  n'est  qu  une 
simple  réminiscf  lien. 

En  effet,  en  parcourant  la  litstedes  v<^gélaux  irAlsuce  «ion- 
née  par  Al.  B.  MAUfli  K,  I).  .M.  et  Insp.  géii.  des  liop.  du  roy., 
Arcbiatre  d'Alsace,  Chevalier  de  Tordre  de  St-Michel,  dans 
9onff ittoire  naturelle  de  la  Province  d*Ahace,  manu9- 
crit  en  deux  volumes  de  ia  Bibliothèque  Nationale,  écrit  de 
i706  à  1730  environ,  nous  avons  relevé  les  lignes  suivantes  : 

Pentaphylloideê  alatum,  argenteum  S.  potentilla*Parek, 
argentine,  in  agro  argentoratenti  eommunit.  Unde  Straê' 
bourg  vocaiur  argent  ina . 

Cette  plante  est  la  Pntentitla  anxerinn  de  Linnée  et  en 
patois  alsacien  on  lui  donne  le  nom  de  Qensekrut,  herbe  aux 
oies,  gœnserich  nom  vulgaire  dûs  le  sixième  siècle,  tandis 
qu'en  français  on  l'appelait  flr<7e«//«'».  C^tlo  planl^'  p*^t  très 
commune  dans  les  environs  de  Slrahibourtr,  dunslos  t  ndroits 
humides,  sur  lo  IiukI  des  chemins.  V'or  dcfn  MeUyerthor, 
bey  Osswald,  in  der  Huprechmu.  Mapim  >  Itist.  plant,  aisat. 
argent.  1742,  p.  283).  E.  Dodckxs  (t.i  18  1.185),  Jean  Balhin 
(loii-i6l.'i),  donnent  les  noms  vulgaires  fniuraiîsetallemantls 
de  cette  piaule. 

Maugub  peut  avoir  fait  le  rapprochement  entre  argentine 
et  argentina^  et  il  a  consigné  le  fait  ;  ou  bien  la  tradition 
existait  d^à,  mais  nous  n'en  avons  point  trouvé  trace 
ailleurs. 

Le  père  Bach  n'a  pas  lu  Nauoue,  mais  a  connu  la  tradition 
qui  faisait  venir  l'origine  du  nom  d*Argentina  ou  argento- 

rat  de  la  potentille  anserine  ou  gœntekrutt  nom  populaire 
de  la  plante.  Préoccupé,  qu'il  était,  parcette  question,  le  mol 
de  Pline  l'a  frappé,  et  il  a  cru  trouver  TexpUcation  qui  lui 

paraissait  si  obscure  auparavant,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  trouvé 
que  les  oies  jouaient  un  rôle  dans  l'étymotogie  du  nom  de  la 
ville  de  Strasbourg. 

Il  est  toutefois  intéressant  de  constater  que,  entraîné  par  la 
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traditioD,  le  père  Bach  admet  égaleme  nt  une  origne  celtique 
âu  nom  d*argentina  ou  d'argentorat,  mais  il  y  arrive  par 
une  voie  imprévue,  dont  nous  croyons  avoir  trouvé  le  point 
de  départ  dans  Maugi  e. 

Malgré  les  e\pltcatiotis  dillereiit'^'-'  données  j)ar  lt»s  autcnr-i, 
il  faut  ndmt'tlri'  ijin-  le  nom  (VAr(/t'n(oral  ♦•«•1  hi<'n  il'ongiiie 
eelliijue,  uiais  qu'il  eai  fort  diflicile,  sinon  luipo^aible,  d'en 
donner  le  sens  exact. 

Parmi  toutes  les  ui  i«iii»'s  (jue  nous  avuiis  exposées,  l'rx- 
plication  de  fort  d'aryanto,  pourrait  paraître  fort  simple  et 
très  BfttuTelle,  mais  il  ne  faut,  comme  l'auteur  d'ailleurs,  la 
donner  que  comme  hypothétique.  Les  documents  déchifiMs 
connus  n'ont  pas  gardé  trace  de  ce  oognomen  à*Arifento  oo 
Ar(f€niui  [1],  sauf  dans  la  comédie  de  Molière. 

L'opinion  de  Scramcf  qui  traduit  le  nom  d'Argentorat  en 
iieu  fermé  auprè»  du  poëêage  mérite  mieux  d'attirer  l'atten- 
tion, surtout  par  ce  fait  que  Straêboury  pourrait  être  la  tra- 
duction en  langue  germanique  de  ce  même  nom. 

Enfin  nous  n'avons  cité  l'opinion  du  père  Bach  qu'à  titre 
(le  cunosité  pt  romme  expUcaliou  du  passage  que  nous  avons 
relevé  dans  Maugue. 

11.  WsiiiGKaBBB. 


(I)  On  ne  trouve  en  oITot  qu^Argentillus.  \  u  vcz  d'Arbois  de 
Jubainville  loc.  cît. 
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JEAi\  DE  DAMBACH 


Né  yen  1288,  Jean  (1)  appartenait  k  la  famille  noble  de 
Dambachi  dont  &  la  même  époque  plusieurs  membres  ré«i> 
daient  comme  chevaliers, h  Dambach  même,  tandis  que  d'aU' 
très  étaient  h  Strasbourg,  soit  comme  sénateurs,  soit  comme 

chanoines  de  St  Thomas.  En  1308  Jean  se  fit  recevoir  dans 
l'ordre  des  dominicains  ;  admis  au  couvent  rte  Strnsliourg,  il 
se  lia  d'une  étroite  amitié  ave»-  .Ifan  T.iuler  ;  la  différence  des 
opinion  de  ces  deux  hommes  ne  put  jamais  altérer  leur  atta- 
cheuicûl  réciproque  ;  Jean  de  Dambach  devint  un  scolastique 
tiès  subtil  et  très  obéissant  aux  autorités  de  l'Eglise,  Tauler 
un  mystique  plus  indépendant  et  avant  tout  dévoué  aux  inté- 
rêts religieux  du  peuple.  Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des à  Strasbourg,  Jean  les  continua  à  Cologne,  où  on  le  ren- 
contre en  1327  comme  témoin  de  la  protestation  du  Arère 
Nicolas  et  de  celle  de  maître  maître  Eckart  contre  les  procédés 
des  inquisiteurs  institués  par  Farchevèque  Henri  de  de  Vime- 
boni^  (2).  Je  suis  très  porté  k  croire  que  de  Cologne,  Jean  se 
rendit  k  Paris  pour  y  acbeyer  ses  études  de  théologie  ;  au 
titre  de  son  ouvrage  de  comolaiiùne  theologiœ  il  est  appelé 
professer  Sacrœ  thelogiœ,  grade  qu'on  ne  pouvait  obtenir 
alors  qu'à  l'université  de  Paris. 

(1)  Voir  Quétif  et  Echard,  ScHpIorei  ordinië  prœdieatçrum, 
Paris  1719,  in  fo,  T.  1,  p.  667  et  suiv. 

(i)  Preger,  Meister  Eckart  umldic  Inquisition.  Munchen  18G9, 
in  i»,  p.  'M.  42,  —  11  est  pruliahle  <|u  t  u  {'.\tl  Tauler  a  aussi  été  à 
Cologne  ;  mais  pourquoi  n'cst-il  pas  cite  parmi  les  témoins  ?  Comme 
mystique,  il  était  plus  rapproché  d'Eckarl  et  de  Nicolas  que  ne 
Tétait  Jean  de  Dambach. 
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Quand  il  n  vint  nu  couvent  de  Strasbourg,  il  trouva  le  clergé 
et  la  population  agités  et  divisés  à  cause  di:  conflit  entre 
l'empereur  Louis  de  Bavii^rr  et  Ir  pape  Jean  XXII  :  fchil-ri 
avait  t'xctinimnni*'  !*'  [triiicr  et  frappé  tous  ses  pai'tisanj»  de 
l'interdit.  Cette  mesure  vidli  nt'S  qui  pnv?iil  los  hnhilants  des 
secours  fie  la  religion,  avait  ;ms>,i  atti  iiit  la  ville  de SUusbourg, 
tlont  11'  magistrat  étail  resté  lidèle  ù  Teiupereur  Louis.  L'évé- 
((ue  et  une  partie  du  clergé  étaient  du  cùté  du  pape  ;  plu.-iit:ui  .«» 
des  ordres  mendiants,  uotammenl  les  Dominicains,  étaient 
avec  le  peuple  et  avaient  continué  de  célébrer  le  culte  ;  leurs 
supérieurs  le  leur  ayantdéfendu,  ils  cessèrent  leurs  fonctions, 
sur  quoi  le  magistrat  leur  enjoignit,  en  1338,  de  quitter  la 
ville.  Jean  de  Dambach  était  resté,  tout  en  se  tenant  à  l'écart 
de  l'activité  des  autres  frères  ;  n'ayant  pas  le  caractère  assez 
indépendant  pour  oser  résistar  h  Tinterdit,  il  s'était  soumis 
aux  ordres  du  pape  ;  il  se  soumit  de  même  k  ceux  du  magis- 
trat et  quitta  le  couvent  et  la  ville.  Où  se  retira-t-il  ?  A  Bêle, 
comme  ïauler,  ou  à  Cologne  1  Nous  l'ignorons  ;  tout  ce  que 
nous  savons  d'après  ses  propres  déclarations,  c'est  que  «  ex- 
pulsé par  les  advei*saircs  de  la  justice  ef  de  l'obéissance  rhie 
îi  l'Eglise  romaine  et  supportant  une  sorte  d'exil  t^"^!  ,  il  entre- 
prit sou  luvrage  Dfi  romolatione  fheoiogiœy  dont  nous  aurons 
h  parier  plus  loin  â  . 

Xous  ignorons  également  combien  de  temps  dura  son  exil. 
Ku  1347,  il  devint  professeur  de  théologie  à  la  nouvelle 
Université  de  Prague.  C'est  là  qu'il  écrivit  un  autre  livre,  inti- 
tulé De  sensibilibtti  de/ieiis  paraditi,  où  il  essaye  de 

i\)....sir  et  Piji)  nb  impuf/n'itonhus  jusficifp  pan'feret  ohedien- 
tiœ  saiictœ  romanœ  ecclesitr  propriœ  loco  éjectas, (juandam  exilii 
speeiêmêUêtinen».,.  Prologupdu  Liber  de  conêolatione  theohgiœ. 

(i)  Dans  le  manuscrit  du  Wire,  conservé  ja«lis  à  Strasbourg,  il  j 
h  \n  :  t^i/)fi(i( /ihcr  ...  anno  domini  !^>fh).  in  rHi  \m- 
brosii.  La  mémo  note  se  trouve  à  la  lin  de  In  prcuiiere  édition,  s. 
I.  et  a.,  in  fo.  La  date  1366  ne  peut  se  ni|>{M)rler  «lu'à  l'année  où  le 
inanuBcrit  fut  écrit;  l'ouvrage  lui-même  ne  peut  pas  dater  de  43(16  ; 
à  cette  ppniitie  Jean  occupait  à  la  cour  pontillcale  un  ]iostc  qui  le 
mettait  a  I  abri  dos  tribulations  dont  il  se  plaint  dans  le  proloirue. 
lors  même  que  celles-ci  n'avaient  pas  cosse  depuis  Iou|$leuqis. 
Touron,  Hîtt.  des  homme»  iUuttr^s  de  l'ordre  de  Si  Dominique, 
Paris  1745,  4»  T.  IL  p.  461^  propose  de  cbanger  1366  en  1346,  mais 
celle  date  ne  concorde  pas  non  plus  avec  le»  circonstances. 
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démontre!'  qu  au  paradis  les  cinq  sens  des  élus  jouiront  cha- 
cun de  délices  spéciales,  dont  l'objet  sera  J^■^sus  Christ  (1/. 
Après  avoir  soumis  ce  travail  k  l'approbation  du  pape,  il 
l'adressa,  après  1380,  en  son  nom  €t  en  cefni  de  Tailler,  au 
couvent  de  SWacquesà  Paris.  M.  Preger  suppose  que  c'est 
Tauler  qui  fit  cette  offre  aux  Dominicains  de  St-Jacques,  on 
reconnaissance  de  Thospitalité  qu'il  avait  reçue  dans  ce  cou- 
vent lors  d'un  voyage  à  Paris  (2)  Nous  n'avons  trouvé  awmne 
trace  d'un  tel  voyage  après  1350  ;  n'est-il  pas  plus  probable 
que  Jean  de  Dambach  lui-même  a  envoyé  son  livre  k  St-Jac- 
ques en  souvenir  des  études  qu'il  y  avait  faites  f 

Après  l'avènement  df'  Charles  IV  en  1347,  l'Université  do 
Praprue  rhnrgp.i  Jean  de  Dambach  de  rendre  h  Avignon 
auprès  de  Clément VI  pour  prirr  en  |)api'  d'accorder  l  ;i!»*nlu- 
tion  k  toutes  les  villes  frapprcs  do  rinlcrihl,  puisqu«>  autre- 
ment le  nouvel  empereur  rencontrerait  trop  de  résistance.  iNe 
connaissant  pas  les  détails  de  cette  mission,  nous  dirons  seu- 
lement que  Strasbourg  ii'oblinl  une  absolution  complète  que 
(Quelques  années  plus  tard. 

A  Prague,  Jean  écrivit  encore  plusieurs  traités  sur  des 
question  de  droit  canon  et  de  casuistique  ;  en  iSOO,  il  en  pu- 
blia une  De  Simonia  elaustralium  (3)  ;  il  avait  remarqué 
que  la  coutume  de  faire,  avant  d'admettre  une  personne  dans 
un  couvent,  une  convention  sur  la  somme  d'argent  qu'elle 
devait  apporter,  était  devenue  assez  fréquente  ;  il  n'eut  pas  de 
peine  &  prouver  que  c'était  là  de  la  Simonie.  L'année  suivante, 
il  donna  un  autre  ouvrage  De^imonia  prœlatorum  (À)j  où  il 
constate  que  «  in  modernis  temporibus  fréquenter  exigitur 
pecunia  a  cleriri^i  ordinnnfliit,  et  n  prletiJuK  runfirniandis, 
aretiam  a petentibus  sibi  n>s  rr/itri/fis  rrclcttins  i r  as  consecra- 
ri,  et  oh  hoc  swpe  gracia  df  s  y  mon  in  jird'unih  pdi)  oritur  tam 
nintrn  reripii'nlea  ppniniiim  (judin  t'iinm  coiiira  f/anfes  ». 
Dans  un  écrit  lie  culpa  et  gratta,  qui  est  ii  peu  près  de  la  même 

(1)  Bis  sur  pa[iier,  f^...  Jadis  à  Strasbourg,  fond.  S.  S.  Jesn,  ïi., 

(i)  Pr^er,  Geâehile  der  deutêchen  Myttik  T.  III,  p.  W. 

(3)  Ma  à  B41e. 

(4)  Ma  à  Béle. 
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époque,  Jean  de  Dambach  discute  seize  qiiRf;tion8  de  easmsti- 
que,  on  faisant  de^  distinctions  si  subtiles  qu'on  sp  demande 
qin^l  inlénM  [)iMli(jur  pouvait  avoir  un  porfil  onvraiîefl). 

En  1366  le  pape  l'.'ippoh  h  Avignon  pour  lui  confier  la 
charge  dé  prédicateur  la  cour  ponliflcale,  mugister  sarri 
palatii  ;  ce  posto  rtail  un  privilège  de  l'ordre  des  Dominicaiit:». 
Jean  était  trop  îVi:»'  pour  jouir  lonijtemps  de  cet  honneur;  en 
1370  nous  le  retrouvons  à  Strasbourg,  dans  un  moment  où  dv' 
graves  désordres  étaient  signalés  parmi  nos  frères  prêcheurs. 
Les  nonoes  des  oouveots  de  St  Marc  de  St  Nioolas-avx-ondes 
et  de  Ste  Catherine  se  plaignaient  cpie  les  Dominicains,  dont 
elles  dépendaient,  leur  refusaient  leurs  senrices  ecclésiasti* 
ques  à  moins  de  receToir  d'elles  de  l'argent,  des  bgoux  ou 
d'autres  présents  ;  de  Tenir  ches  elles  déguisés  en  gentils* 
honime>i,  de  danser  avec  les  plus  jeunes  d'entre  les  religieu- 
ses, de  les  exciter  h  la  légèreté  et  même  d'en  avoir  séduit 
quelques  unes  ;  au  lieu  d'être  pour  elles  des  pasteurs  fidèles 
ils  étaient  devenus  des  loups  ravisseurs.  Les  supérieures  des 
trois  couvents  s'en  plaijçnirent  au  prieur  H  implorèrent  la 
protection  de  l'évéque.  Le  prieur  voulut  sounietli  e  la  cause  ?i 
l'archevêque  de  Mayence,  afin  qu  el!*'  fiM  jugées  sansbruit  ». 
Les  religieuses,  craignant  que  de  la  sorte  elle  ne  fut  étouffée, 
demandèrent  ([u  on  leur  lit  justice  d'une  façon  plus  éclatante. 
Le  prieui-  les  aecusa  de  désobéissance,  préluudant  que,  pous- 
sées par  quelques  laïques,  elles  ne  cherchaient  qu'h  se  sous- 
traire h  la  discipline  et  à  mener  une  vie  plus  libre,  et  qu'à  cet 
effet  elles  n'alléguaient  que  des  propos  sans  fondement, 
quœdam  frivola.  lie  général  de  Tordre  les  excommunia  et  mit 
leur  couvent  en  interdit  ;  elles  en  appelèrent  au  pape  en  récla- 
mant une  enquête.  Si  les  faits,  disaient-elles,  sont  reconnus 
vrais,  elles  veulent  être  affranchies  de  la  tutelle  des  Domini- 
cains et  rat  tachées  à  un  ordre  offrant  plus  de  garanties  morales. 
11  s'en  suivit  un  procès  fort  long.  Le  cardinal  Guy  de  Porto  cita 
de  comparaitre  à  Avignon  le  général  des  Dominicains,  le  frère 
Jean,  prieur  de  Strasbourg,  plusieure  moines  du  couvent  et 
entre  autres  le  vieux  Jean  de  Dambach.  * 

Il  parait  (ju'à  ee  untment  la  e«iur  papale  accordait  quelque 
créance  aux  récluiualions  des  non  nés.  Mais  le  2  février  1372 

(I)  V.  les  extraits  qu'en  donnent  Quétif  et  Kchard.  T.  1  p.  Q«0. 
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le  cardinal  Raymond  de  F*nMieslc  leur  iinjxHa  silence  cl  le» 
condamna  aux  frais.  Peu  apr^s  Joan  di'  Dambach  mourut, 
^g6  de  84  ans.  I  f»n>c^s  des  tionnes  Uaiiiii  encore  jusqu'en 
;  l'atlaire  fui  eutiii  arrani(ôp  a  force  df  peines  et  de  dé- 
penses, de  manière  comme  dil  le  frère  Meyer,  a  à  ne  pas 
prendre  une  trop  mauvaise  fin  »  it  >. 

Jean  de  Dambach,  qui  avait  passé  04  uns  de  sa  vie  tlaus 
l'oixlre  des  dominicains,  y  laissa  la  réputation  d'un  «  homme 
modeste*  calme,  humble,  prudent,  bon,  affable,  doux,  discret, 
grand  travailleur,  très  assidu  à  l'étude  de  rEcrilure  Sainte  »(2). 
On  aurait  pu  igouter  qu'il  a  été  un  des  théologiens  les  plus 
érudits  de  son  temps,  aussi  versé  dans  les  lettres  profanes 
que  dans  la  dogmatique  scolastique,  dans  la  casuistique  et 
dans  le  droit  du  canon.  C'est  ainsi  qu'il  convient  de  le  juger 
d'après  ses  livres.  6.  £pp,  dans  son  manuscrit  de  Uluêtribut 
Vitit  ordinU  prœdirfiforum,  lui  allribue  plusieurs  ouvrages, 
autres  que  ceux  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (3)  ;  Trithémius 
ne  connaît  do  lui,  outre  It*  livri^  /fp  roiniofd fhntp  t/ienfogifi' 
celui  de  sensibilibm  di'liriis  juirailisi,  que  des  Sermones  de 
temporfi  pf  df  mnctis  <mi  dtMix  p.ii  tit's  (4). 

Celui  de  ouvrages  ([ui  cai'a';tr'riso  le  mieux  Tcî^prit  de 
Jean  dr  l)uuil».i<!h  et  qui  résume  en  (juelque  mesure  la  subs- 
tance des  autres,  est  le  De  consola tione  theologiœ  ;  c'est  de 

(I)  Voire  nia  Notice  isur  ie  (  uuvcal  et  ré^li8<>  des  duiuiuioaius  de 
Strasbourg.  S(rasb.  4876.  p.  18  et  sniv. 

[2]  Note  inscrile  par  une  niaiu  jioslérieure  dans  le  lus  rouscrvé 
Il  Paris  dnhrailé  de  temihUihus  déficits  paraditi. 

Yoii  i  les  tilrc»  d«'  ce.s  ouvraf^es  w  diuimuru  virtutum,  de 
tngreto  eommodo  gmcerdotum,  dequ*intital9  ifutulgentiarum^ 
tif  proprietatf  mentiicnnii  nn.  tf"  pi  Jf'f^'fffiit  e.rempforum  rircrt 
ifltfrfffrfujfi.  (ft  sinimiin  rlntish  n! mit},  tlf  *'.v^mpti*>nih\(s .  di- 
rectoi'niin  cun.fe»soi'nm.  ilf  prfçunit.^  .V.  JuIkuuiis  eramjelisUr. 
«t  atia  plura.  Us  à  Btile,  in  f*  0  b.  —  V.  aurai  Quélif  el  Ërlwnl, 
1.  c.  —  Le  directorium  confeêmrum  e»\  sans  doute  le  loèine  traité 
que  la  9umma  confessorum,  dout  un  nis  est  h  Reims. 

[4]  Cataloffus  illtutrium  virorum  Gennanitf.  S.  a.  et  I.  [14B5] 

4o  ;  fr.  30  h.  Trittiéiuius  uifnliour.r'  f.n-»J.  tln'of.  >;ons  rr»  litre: 
u  Upm  grande  contra  êwoietUUjui'tunœjacula,  quod  prœnolavit 
de  ooruol.  'theol.  » 
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ce  volume  qoe  nous  aUoas  plus  spéciaiemeot  noua  occu- 
per (1). 

Le  prologue,  qui  n'en  pas  uii^"  parties  les  moins  in- 
léresHRfites,  ciobute  par  cos  inuts  (!•'  St-Paul  i  lluiu.  XV.  4): 
qu(Pi  unque  scripta  utnt  ad  nostvam  doctrinani,  i^rripta 
suiU  ut  per  consolai ionem  scriptururum  spem  habentnux. 
Jean  de  Dambach  en  conclut  que  dans  les  tribulations  si  mul- 
tiplet et  li  Tariées  auxquelles  sont  exposés  la  plupart  des 
hommes  ^ttarum  ipae  qui  loquor  nonnuHatinfiersonaprO' 
pria  $um  experttUt  on  ne  peut  trouver  de  consolation  que 
dans  l'Ecriture.  BoSce  Ta  cherchée  dans  la  philosophie  ;  lui 
au  contraire  la  cherchera  dans  la  théologie.  Suivant  les  can* 
ses  des  tribulations,  il  divise  son  travail  en  quinze  livres  : 

I.  remèdes  contre  ce  qui  trouble  la  prospérité  mondaine  ; 


S.  »  empêche  la  paix  et  la  tranquillité  ; 

3.  9  »      la  commodité  et  le  repos  ; 

4.  9  «      la  gloire  et  l'honneur  ; 

5.  »  »      la  possession  du  pouvoir 

t'I  (If's  (ligmt»^8  ; 

6.  »  1»      de  jouir  de  la  noblesse  de  la 

famille  ; 

7.  »  »  »     de  la  richesse  ; 


(1)  Liber  de  consolatione  theoLoyiœ  fratri*  Johanni»  de  Tam- 
bàeo  ùfdinit  pmdicatorum  praoineiœ  thêutoniœ,  saerœ  thto- 

fogiœ  profeisori».  Ms  sur  papier  in  f»,  jadis  à  la  bibliothèque  de 
Strasl)ourf;,  fimds.  S.  Jean  B,  4H,  in  15.  —  huprinn'  avec  le  mèm« 
litre,  8.  1.  et  a.  (Kiclisljpdl,  Michel  Ke^'ser),  in  f»,  sans  pagination  et 
sans  signature,  292  feuillets.  C'est  le  seul  ouvrage  de  Jean  qui  ait 
été  publié.  —  Hain  i5S36.  —  Oo  en  fit  un  résumé  :  Cumola^rium 
tht'ohgicum .  nasileœ per  maghtrum  Jnhannem  de  Amerbach, 
niino  domini  WM.  Petit  in  8'>.  golh.,  huit  feuillets  pn'liminaires, 
titre  et  annotatto  notaùilium  dictorum  ;  10.')  feuillets  numé- 
rotés, mirnat.  a  —  n  [Hain  15996].  —  Dans  cette  édition  on  a 
ronierTé  le  prologue,  sauf  les  explications  sur  la  manière  dê 
copier  le  manuscrit  ;  on  a  supprimé  aussi  l'appareil  allégorique 
sur  la  domina  cowtolatrix  et  ses  puelUXt  et  dans  les  consolations 
que  celles-ci  donnent,  on  a  retranché  beaucoup  de  longueurs.  — 
Hain  152^tô  mentionne  une  édition  du  De  comoL  ihéoL,  qu'il 
dit  avoir  étfMtnprimpe  a  Mayence,  s.  1.  et  a.  ;  comme  elle  est  in 
40  et  n  a  que  9U  feuillets,  elle  parait  o'étre  que  l'extrait  ci- 
dessus.  Cehii-d  fui  aussi  publié  à  Paris  en  4488  [Hain  18138], 
ches  Geofgss  Mittelbus. 
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8.  remèdes  contre  ce  qui  empêche  ilc  jouu  de  l'amitié  ; 

9.  j»  »  \e$dé\icPsel\nvolupia4; 

10.  »  »        les  joies  du  monde  ; 

11.  w  »       la  liberté; 

12.  »  »       l'étude  de  la  contempla- 

tion et  la  dévotion  ; 

13.  »  »       la  bonne  disposition  du 

corps; 

14.  »  »  »      de  riine  ; 

15.  »  »       la  sécurité  et  la  tran- 

quillité (le  rAnric. 
Chacune  de  ces  misères  peut  prendre  diiîérentes  formes, 
peraonnifiées  par  des  hommes  tristes,  qxû  se  présentent  devant 
la  domina  comtntntrfx  Ha  lh(^olo2:ie)  pour  lui  demander  los 
remèdes  dont  ils  croient  avoir  besoin  ;  elle  les  leur  offre  par 
l'organe  des  pueliœ,  qui  leur  expo<;f»nt  les  consiflf'i  îilions  ou 
les  arprumpnts  qui  sont  consens  les  consoler.  Chuque  livre 
est  divisé  en  un  t  t-ilam  noiubre  de  chapitres  et  chaque 
chapitre  en  plusieuis  con.sidérations.  Quand  on  lit  la  liste 
des  matières  qui  forment  l'objet  dos  quinze  livres,  on  est 
étonné  de  voir  distinguées  les  unes  des  autres  certaines 
choses  qui  ne  nous  semblent  guère  susceptibles  de  dis- 
tinction, telles  que  les  joies  et  les  délices  du  monde  ;  l'éionne* 
ment  est  augmenté  encore  par  les  divisions  des  chapitres  et  des 
aiguments.  Pour  découvrir  toutes  ces  minuties,  il  a  fallu  être 
un  casuiste  comme  Jean  de  Dambach,  habile  à  fendre  les 
cheveux  en  quatre.  Mais  c'est  précisément  h  cause  de  ces  dis^ 
tinctions  que  Jean  est  persuadé  que  son  ouvrage  est  d'une 
grande  utilité  :  1«,  il  peut  être  lu  devant  une  réunion  d'audi- 
teurs animés  de  dispositions  diverses  et  ayant  hesoin  des 
remèdes  proposés  ;  '2 \  ou  y  trouve  des  ^injels  pour  la  jiiTdi- 
cation,  attendu  que  TEcnlure  ne  tomnil  pas  lunjoiiis  des 
textes  appropriés  k  ces  matières  ;  3  ,  le  lecteur  d  uu  couvent 
peut  s'en  servir  pour  ses  leçons.  A  cause  de  ces  différonts 
usages,  Jean  de  Dambach  prévoit  qu  on  fera  des  ctjpii;:?  dp 
son  livre;  h  cet  elTet  il  ajoute  pour  les  copistes  des  indications 
très  détaillées  sur  la  manière  de  transcrire  le  volume.  Depuis 
que  celui-ei  a  été  imprimé,  ces  indications  n'ont  plus  qu'un 
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iotérèt  archéologique,  mais  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici. 

li  meparatt  su perUu  d'analyser  pas  h  pas  ce  gros  in-folio 
de  deux-cent-qualre-vingt-douze  feuillets.  Le  retour  perpé- 
tup|  df»s  inf^nio«;  fornios  allégoriques  on  rend  la  Icrtun-  assez 
fatigante  pour  nous  ;  Idon  qn'i!  nVn  ft^l  pas  de  nn'ino  p/)ur 
les  lecteurs  du  moyen-àge,  pnm  qui  l'allégorie  avait  tant  d'at- 
trait, vu  l'empire  exercé  en  ces  l'  inps-lh  par  l'imaginatioD, 
uous  pouvonai  nous  dispenser  de  reproduire  ces  formes. 

Les  considérations  ou  arguments,  (jue  les  pueUœ  de  la 
domina  comolatrix  opposent  aux  plaintes  des  hommes,  sont 
en  général  des  paroles  ou  des  exemples  tirés  de  rEcrilure,  de 
Saint  Job,  de  Saint  David,  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  ; 
des  passages  de  Villustre  Sénèque,  de  Gicéron,  qui,  quoique 
paTen,  gentHit,  a  donné  de  bonnes  leçons  de  morale  ;  de 
BoCce,  des  Pérès,  de  théologiens  et  de  canonistes  du  moyen- 
ftge.  Le  tout  a  souvent  l'air  de  n'être  qu'une  compilation  de 
textes  soudés  les  uns  aux  autres  par  quelques  réflexions  per^ 
sonnelles  de  Tauteur,  par  des  anecdotes  (1),  par  des  compa- 
raisons  qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  poésie  (2). 

Les  motifs  invofpiés  pour  consoler  ceux  (pil  se  plaignent, 
supposent  que  ces  derniers  sont  des  rhrélions  faciles  li  con- 
vaincre. Est-on  persécuté,  p.  fx.,  il  l.ml  sonv^nir  (pie  Jésus 
et  ses  premiers  disciples  ont  ''iiduié  <\<'>  p'-i  s^'culions  bien  au- 
trement dures  ;  est-on  exilé,  on  se  dira  que  p«iiir  le  rmyiml 
la  terre  entière  est  un  lieu  d'exil.  Et  pourquoi  se  iaiiienter  de  la 
perte  de  la  fortune,  ou  de  la  difl'ormitc  du  corps,  de  la  calvi- 
tie, de  la  cécité,  de  la  laideur  du  visage  ?  Ce  sont  clioses  exté- 
rieures qui  ne  touchent  pas  à  l'Ame  ;  eetle-ci  reste  libre,  quand 
même  le  corps  est  enfermé  dans  un  cachot,  ou  qu'il  est  laid, 
boiteux  ou  aveugle.  Il  y  a  des  gens  qui  se  croient  malheureux 
parce  qu'ils  n'ont  pas  de  parenté  nombreuse  et  noble  ;  ils  ou- 
blient qu'une  telle  parenté  vous  impose  de  grandes  dépenses; 
il  faut  entretenir  des  mimes,  des  histrions,  des  goliards  qui 
vous  extorquent  de  l'&i^ent,  des  habits,  des  chevaux,  que 
vous  ne  pouvez  refuser  sans  vous  couvrir  de  honte.  Un  cousin 

{{)  P.  ex.  fo  9b,  m»,  etc. 
(i)  P.  ex.  fo.  8b,       i4«,  el4'. 
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vous  inTÎle  k  un  carousel  ou  h  un  tournoi,  un  nuire  vous  en- 
traîne  dans  nnp  ?unrr'-'  injuste  ;  plus  on  eslnoble,  plus  ou  est 
iTK^prisé  si  l'on  résiste  h  ces  tentations  ;  ne  souhaitez  donc  pas 
d'iMre  né  dans  un  cbAteau,  oontentez-vous  plutùi  d'une  condi- 
tion plus  humble. 

1,'n  des  livres  qui  méritent  \c  plus  d'à  il.' ut  n  mi.  r-t  le  di  Miziriue, 
qui  traite  des  causes  <|ui  iMiipt'cliciit  Trluiie  et  la  iiM'dilnlion. 
Il  s'adresse  principalement  aux  rt'li iri.  Il X.  L'un  d Cntr»'  eux, 
obsédé  du  désir  d'étudier,  gémit  (!<•  u'avuir  que  piMi  df  livres 
et  une  chambre  trop  petite,  on  lui  '  ite  Albert  le  ^^land.  qui, 
au  couvent  de  Cologne,  n'a  occupe  qu'une  pauvre  cellule  et 
qui  pourtant  est  devenu  un  docteur  célèbre  ;  on  lui  eite  aussi 
Diogène,  qui  n'a  vécu  que  dans  un  tonneau.  Un  autreest  triste 
parce  que  Tétudc  le  force  de  travailler;  à  ce  paresseux  on  ré- 
pond que  manger  et  danser  c'est  aussi  travailler  et  pourtant 
cela  le  délecte  et  lui  profite  ;  donnée  par  un  moine»  cette  eon- 
sulalion  par.iit  plus  que  bizarre.  A  celui  enfin  que  rebutent  les 
dinicullés  de  l'JScriture  Sainte,  l'auteur  dit  ((ue,  si  celle-ci  était 
trop  facile  à  comprendre,  sa  lecture joumalièi-e  causerait  de 
l'ennui,  fastidium  ;  les  difficultés  au  contraire  deviennent 
une  sorte  de  jouissance,  elles  exritont  h  urif  l'hid»'  plus  appro- 
fondie, ell«>s  l'ont  tidmirer  rËcrilure  U  cause  des  mystères 
qu'«dle  recèle. 

•La  plus  firr.iiid"'  caiist'  de  liiiuldf  [mmii'  unf  conscience  catho- 
lique est  lu  pnviiliuu  des  sacreiiK  iits,  notamment  de  celui  de 
la  communion,  en  temps  d'interdit.  Jean  de  Dambach  recon- 
naftquecorptfs  Chritticonlm  romanœ  ecclcsiœ  obedienlianit 
tacrœ  communionit  tempore,  sumere  tel  minisirare  et  eor- 
put  Christi  vulnerare  atgue  sanriare  ;  c'est  un  sacrilège 
pour  ceux  qui  distribuent  l'hostie  comme  pour  ceux  qui  la 
reçoivent.  Il  tAche  seulement  d'adoucir  les  scrupules  de  ceux 
qui  seraient  trop  affligés  s'ils  ne  pouvaient  pas  communier. 
Il  les  console  d'abord  par  une  comparaison  :  quand  un  homme 
est  blessé  à  la  télc  on  y  applique  des  remèdes  sans  loucher 
aux  autres  membres,  tout  en  privant  le  corps  entier  de  nour- 
ritui-e jusqu'il  la  guérison  delà  plai«*  ;  de  même,  si  l'intei-dil 
frapp»*  nus<'\      imiocmils,  ceux-ci  doivent  se  soumettre  aussi 
longtemps  que  les  rebelles  n'ont  pas  oli^onu  ralt«;ohition.  De 
là  Jean  passe  à  des  distinction.^  qu'il  empruulc  principalement 
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&  St.  Thomas  d'Aquio  ;  celui-ci  disttoguc  entre  commu^ 
nier  spiritiK  li  gnent  et  saci-aioenlellenient  ;  le  premier 
suflit  quand  rantre  est  défendu,  te  sacra menfuîn  n'étant 
que  le  signe  de  la  res  sarramenfi,  laquelle  est  le  corps 
(lu  Clirist  ;  en  s'abstenant  de  la  communion  extérieure,  on 
rempli!  !<•  dcvoii"  <!<•  Tobéissani  e.  le  désir  d<'  pi'  îidro  l'hoslie 
produit  aloifl  le  même  eiVel  «pie  si  on  l;i  prenait  i é<'ll»Mnent. 

L'impression  que  laiss'*  rvi  ouvrap*  est  (pie  l'auteur  a  été 
un  casuisle  inliniment  h  ihilr,  un  très  sagaee  (d>servateur  des 
faiblesses  du  c^eur  buitiaiu  :  bien  des  scrupules  dont  il  parle 
peuveul  lui  avoir  été  révélés  <lftns  le  cimfessiunal.  Su  summa 
confetiùrumnouB  apprendrait  snns  doute  avec  quelle  adresse 
il  savait  faire  parier  les  fidèles  et  comment  il  leur  répondait. 
Au  XIV*  siècle  il  représente,  d'une  manière  caractéristique,  la 
théologie  de  son  temps,  mise  au  service  d'un  esprit  sans  beau- 
coup de  profondeur,  mais  sulistil  et  bienveillant  ;  le  désir  de 
consoler  ses  contemporains  rachète  bien  dcM  défauts  de  son 
^rand  ouvrage.  Cependant,  malgré  sa  piété,  il  n'est  pas  h 
ranger  parmi  les  mystiques  (1). 

30  décembre  1893. 


[I]  Dans  lin  ms  «le  liiO.  <(»ntenanl  des  sermnus  d'Eckurf,  nu 
trouve  f"  et  suiv.,  des  Spnidie  eu  riiues  «le  duiuc  auteurs  mys- 
tiques ;  une  de  ces  tentenc es  est  ainsi  connue  : 

Xder  VON  Tiiiin>'nbach  stat  do  nnch  [nnhe]  dab^ff, 

Kr  sfhl  <lns  Inltlf  fffr  ^ffh'  >-n  m  h  If  /  l'i'i/ . 

in  sein  etijfji  wesen  dn  e!i  uj  itn  nelber  s  ta  t. 

Bhibet  eë  darinne,  das  ht  sein  vemtinftif/  art. 

C'est  là  la  dorlriut^  «l'Krkarl.  Ilt'slc  ii  savoii  si  Jer  von  Tannen- 
h'ii  h  .-.I  J,  ,1c  Ddinbach.  dans  les  écrits  duquel  on  chercherait 
eu  valu  uue  peuaee  de  de  ce  {jeurc. 


LE  DOMINICAIN 

JEAN  DE  STERXGASSE 


On  a  suppose^  qiH'  .loan  (h*  M<M'ngasse  a  apparlcnu  à  une 
famille  nolile  originaiie  de  Coloi:iic  2».  Cclti*  opinion  s'appuie 
sur  l'exislcnce  à  (îulofîue  d'une  ru»;  liiLe  ,Sff'rnf/f/s.<i\  rue  de 
l'Etoile,  sur  un  sermon  sui*  la  légende  de  Sl-Aiildiii»»  prononcé 
dans  le  couvent  des  doiiiiiiicaïus  de  lu  même  ville  par  le  frère 
(iérard  de  Slerngassc  (3j  et  sur  le  fuit  qu'en  1327  un  autre 
frère  du  même  couvent,  Hemnann  de  Sterngasse,  a  été  n& 
des  témoins  qui  ont  signé  la  protestation  de  Nicolas  de  Stra8> 
bourg  contre  les  inquisiteurs  de  Tarchevéque  Henri  de  Vinie- 
bourg  (4). 

Jean  de  Sterngasse  a  été  en  effet  de  race  noble«  mais  origi- 
naire de  Strasbourg.  Un  Steneffatte  de  Strahorch  est  cité 
parmi  1rs  s  iixnnto  treize  ehevalieis  et  écuyers  alsaciens  qui 
avaient  été  au  service  de  la  ville  de  Mclz  et  qui,  le  24  Sep- 
tembre 1327,  donnèrent  quittance  de  la  solde  qu'ils  avaient 
reçue  (o;.  iUen  d'ailleurs  n'cinpécbe  d'admettre  que  (iérard 

(1)  Voir  l'ro^'or,  <M<'Si  Im  htif  lier  M;fstil%\  1.  Il,  (t.  116  el  suiv. 

(i)  W.  Wa<  keruu^cl  und  Hieger,  AltUeulgch»  J'rediylen  unU 
Gtbet^,  Baspl  187fi,  p.  4:tl. 

(3)  Dans  le  Heitigenleben  «le  llcrrmaun  fie  Fritzlor.  cliex  Pfeîffer, 
Deutsche  Myetiker,  Leipzig  f  8i.\  T.  I.,  p.  63. 

(i)  Progcr,  Meist^r  Eckarl  und  H  te  Inquisition,  p.  Hl. 

(3)  Strasêburger  Vrkundenbuch,  T.  III.  p.  dfSf.  Sloncgassc  ne 

peut  pas  ("'(ro  pris  p<uir  Str^inf/ass*'  :  il  n'y  a  eu  h  Str.ishour^:,  ni 
rue.  ni  l'auiiilc  noMe  de  rc  n;>ni.C;"rst  nnecrrenr  p(»ur  Sfcruf/assp, 
rouuuc  le  t'ait  remanjuer  daus  une  uole  au  bas  «le  la  pa^^c  le  Dr 
Wîegand;  qui  a  publié  le  Vrkundenbuck.  Le  9crU>c^  qui  a  écrit  la 
pièce  et  qui  ne  savait  pas  ralleinancl,  a  défiguré  tous  les  noms  alaa- 

L'ÎCUii. 
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et  nermann  de  Sterngasse  ont  appartenu  h  la  même  famille  ; 
il  n'était  pas  rare  de  voir  des  moines  passer  d'une  ville  à  nne 
autre,  les  relations  entre  Colore  et  Strasbourg  étaient  parti- 
culièrement fréquentes.  C'est  h  Cologne  que  les  dominicains 
continuaient  leurs  études  commencées  à  Strasbourg. 

Jean  de  Sterni^assc  a  été  doct<Mii-  en  théologie  (1),  ce  qui 
nous  perui('(  de  croire  qu'il  a  achevé  ses  études  théologiqnos 
h  Paris.  Nous  1«'  nMirontrons  pour  la  première  fois  on  IIJIO, 
eonuTiP  tin  fn^rn  dti  -ouvenl  de  Str.i^hours^  (î).  En  ISlf»  Téco- 
iàtre  ilr  Sl-'riiiMii,i>  Ht^inbold  d<'  Kairrnock  rttn^ttlua,  cumiiit'' 
un  dt'  stvj  l'xéculeurs  t«'stamtMit;iircs,  le  doiiiiiii<'aiii  (//Cfus  <lv 
Stern^assc  f'3|,  Kii  rcttc  uu'ine  année  il  l'sl  [•'■•teiir  ilr  àun 
cuuvtMit  »'t  il  adresse  un  de  ses  sernuins  aux  iclii:ifus(»s  de 
Sl-.\iculas  aiix-Ondes.  Osf  aussi  en  l;ill>  (|u"il  esl  élu  prieur. 
D'après  le  frère  Jean  Mayer  de  Bàle  (1.  c.)  il  vivait  encore  en 
I3S3. 

Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  des  commentaires  sur  les 
psaumes,  sur  le  livre  de  la  Sapience,  sur  les  quatre  livres  des 
Sentences,  des  Quaestiones  super  philosophiam  miuralem 
et  in  Hbrum  de  bma  fortiina,  des  sermonei  de  tempore  et 
de  mnctis  et  multa  alia  (4).  Tout  cela  est  inédit.  On  n'a  pu- 
blié de  lui  que  quelques  sermons  allemands,  ha  uns  complets 
les  autres  par  fragments  ;  ils  n'ont  été  retrouvé.s  cpie  de  noire 
temps  dans  divers  manuscrits  de  BAle,  d'Kinsiedeln,  de  Ber- 
lin, de  Stuttgard  (p).  Ce  ne  sont  pas  là  des  matériaux  suifi- 

[1]  Le  frère  Jean  .Maver.  dans  s(in  Liber  illuttrium  rirorum  de 

ordine  prni'(fi(  .if .  fM-^  h  le  cnmfilt'  parmi  les  d'>''f(Mips  <mi 

théologie  de  1  ordre  et  parmi  les  prédicateurs  \m  plus  éuiiueuts  do 
Parole  de  Dieu. 

[âj  11  est  cité  le  SO  septembre  1310  pour  avoir  été  confeBseur  de 

feu  IMerre  Panfelin,  écujrcr.  Streus.  UHcundenbuehfT.\\l.p,fOB, 
[:{]  o.  c.  T.  III,  p. 

[•t]  Pre^^or.  ('!i-.<rh.  (hts  ^ystik,  T.  11.  p.  1^:î.  «ttu'-lif  <  î  Kchard, 
Scriptores,  T.  1,  p.  70  »,  «  iicni  les  incuies  ouvi  ii:.'i  s,  mais  sans  les 
SToir  rus  ;  ils  connaissent  même  I  suteiir  si  peu  iti'lls  le  placent 
vers  l'année  iWO.  —  Dans  uii  ancien  catalogue  de  la  liiMiothèque 
dos  dounnicains  df  Uaîlsfioiini'.  «:niif  m<->nliftiin''s  .les  '>'prmone$ 
Siernf/acif  cl  SU'nujaldis  ëHfii'r  -4  iihros  sententianim . 

[5j  Chez  Wackernai^e]  et  Hicger,  o.  p.  iU2  et  suiv.,  et  chez 
Pfeiffer,  dans  la  Zeitsctirift  de  Uaiipl  fur  deuttche  Altertham,  T. 
VIII,  p.  m  et  suiv. 


326 


BKVUE  D*AL»AGB 


srtnts  pour  en  lij'er  un     ^Ii'mih  I  h''' i|oLfi(|iir  <  m  {>]ulusopbiquc  ; 

on  y  (If'nièU'  jM.'nie  plu.->iour.>  «les  i>1(M's  les  i»lus 
es^t'ut ir Iles  (le  maître  Ki  karl  ;  Jean  de  Sleiiiirasse  a  élé  eoii- 
lemporuiii  du  célèhre  docteur;  il  a  pu  le  oonnaflre  persoutielle- 
ment  h  Strasbourg  ;  il  pense  comme  lui,  il  n'est  original  que 
dans  la  fonne  dont  il  revêt  sa  pensée.  Beaucoup  inoins  prati- 
que et  moins  populaire  (jue  Tauler,  son  confrère  au  couvent 
de  Strasbourg,  il  voudrait  élever  nés  auditeurs  k  la  hauteur 
de  ses  propres  spéculations  ;  il  sent  qu'ils  ne  le  comprendront 
pas,  il  prévoit  leurs  objections,  il  cherche  k  y  répoudre,  il  se 
met  lui  nu^uie  (mi  s(-i>ne  :  s'ils  pouvaient  renoncer  ù  tout, 
comme  il  Ta  fait,  ils  sauraient  autant  et  peut-être  plus  (pie 
lui,  les  livres  ne  sont  pas  d'un  grand  secours.  Malgré  ses 
eflbrts  pour  rr^pandre  (juelque  lumi('^re  sur  les  <pi(>slions  ni('- 
tnphysi(Hî,->;  ipi'il  traite,  sttti  pxposition  n'est  pas  claire.  On 
ailniii'i'  ["'''l  iai  de  son  (''kupuMin',  iiiai<  :t  inniiis  d'»'!!»'  i:iilif>  à 
la  trniiiiK il< ii^ii' <N'kartienne,  nii  l'.'-^t r  ilm-^  l'i'li^rui  ilt-  r>ur  le 
sens  pi  '  rix  qu'il  attaeli*;  ;t  ses  prupusilJo:is.  Il  sullira  de  (Quel- 
ques ii;iHar(|uus  pour  earaclfîriiicr  sji  manière  el  sou  point 
de  vue. 

Dans  un  sermon  sur  Esaîe  4U,  5,  dont  il  ne  reliont  que  les 
mots  formam  met  il  examine  ce  qu'a  été  l'àme  avant  le  temps, 
ce  qu'elle  est  dans  le  temps,  el  ce  qu'elle  sera  après  le  temps. 
Avant  le  temps,  elle  a  élé  une  forme  dans  rètre,  IVesen,  de 
Dieu  ;  dans  le  temps  c'est  Dieu  qui  doit  devenir  la  forme  de 
nçtre^ivc  ;  après  le  temps,  elle  sera  unie  h  Dieu  sans  élre  con- 
fondue avec  lui  (pas  unie  par  la  Wesutiff),  elle  ne  le  verra  que 
face  II  face  sans  internitViiairc (unie  paria  Srh(iuung}.De  mè- 
mequeDieu  et  ie  diable  ne  peuvent  pas  s'unir,  de  même  Dieu 
ne  pont  pas  prendre  une  forme  dans  une  Ame  encore  remplie 
flechoses  non  divines  ;  il  fauthanntr  tont^  imniî'^  dps  cn-atures. 
a  Si  tant  de  gens  n»*  ii)*-  compi 'mhp  nt  pas,  dit-il,  c'est  que 
leur  vie  n'est  pas  enccMe  conlm  m  •  à  rp  ipic  j»-  prêche;  je 
parle  d'uni!»',  fù/tif/ficif.  et  r»  iii  r-i  pluiiu*' dans  la  vari'''t<^  ;  je 
parle  de  renoncement  el  l'on  ciuil  (ju'il  suliil  de  renomci  à  la 
possession  dfs  (îhoses  matc^rielles  (comme  le  l'ont  les  moines 
mcndiunls)  el  Ton  oublie  qu'il  faut  se  dt'puuiiler  de  lu  pensée 
même  de  ces  cluses.  Pourquoi  beaucoup  de  savants  s'étonnent- 
ils  quand  on  insiste  sur  l'c^galitê  {(Jlicheit)  de  l'àme  et  de 
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Dieu  ?  Je  réponds  qu'ils  ne  connaissent  pas  la  suprême  no- 
blesse de  Vàme  ;  s'ils  la  connaissaient,  ils  ne  trouTeraient  pas 
ni  ]  oint  où  il  y  a  une  diftérence  entre  Tàme  et  Dieu  ;  cepen- 
dant dans  son  être  cr^é  l'âme  ne  peut  pas  ce  que  peut  Dieu, 
elle  n'est  pas  restée  en  lui  comme  le  Fils  est  dans  le  Pèie.  » 

Dans  son  sermon  sur  Ecclésiastique  24,  5  ;  ifl  omnibuê 
requiem  fjuaesiri,  .Imn  il»»  Sterngasse  complète  ces  pensées  : 
l'àme  a  ''h»'rrh(>  le  repos  en  tout  et  ne  l'a  trouvé  en  rien.  Il 
ioiif  sur  r<'  inol  rien  ;  rien,  le  néant,  ost  la  Masse  Hotheit,  la 
divinitt»  dans  son  «Hre  le  plus  absolu,  ou  plntAl  dans  s  i  fmtion 
la  plus  abstraite  ;  sans  accident,  sans  altribul  dishin  lif.  Dieu 
est  la  divinité  se  njaiiileslant.  L'àmc  duus  sua  essence  est 
rjotformiy,  elle  est  faite  à  la  forme,  à  l'image  de  Dieu  ;  c'est 
pourquoi  elle  possède  Tirtnellement  le  même  pouvoir  que 
Dieu  possède  réellement  ;  mais  en  elle  ce  pouvoir  ne  devient 
pasac^iZ/jenesuispasDieu,  je  ne  sois  qu'émané  de  lui, 
mais  je  dois  rentrer  en  lui  ;  si  je  veux  rester  quelque  chose 
en  dehors  de  lui,  je  péris.  Chaque  créature  trouve  son  repos 
au  lieu  oA  elle  a  pris  naissance  ;  jetez  une  pierre  en  Tair,  elle' 
ne  se  repose  qu*en  revenant  à  son  sol  natal,  qui  est  sa  patrie; 
en  l'air  elle  est  en  exil  ;  lancez  un  poisson  en  l'air,  il  y  périt, 
de  même  l'oiseau  quand  il  est  jeté  à  l'eau.  L<-  lieu  où  je  suis 
né  est  la  divinité,  Ik  est  ma  patrie,  j*ai  été  Ik  même  avant  que 
d'être  créé  et  je  doi^  y  rftnnrnpf. 

Ailleurs,  dans  un  S'M  inon  d«int  lU'us  n'avons  plus  «]u'un 
fragment,  Titu/iginatiou  spéculative  de  Jean  s'égan- tellement 
dans  les  nuages  qu  on  a  de  la  (leine  à  la  suivre  ;  toute  créa- 
ture, dit-il,  n'est  en  elle-même  qu  une  vanité  passagère,  mais 
dans  la  divinité  elle  est  une  volupté,  Wonne,  inaltérable  ;  je 
descends  en  moi-même  et  je  trouve  que  la  lumière  de  la  face 
divine  est  formée  en  mol  ;  j'éprouve  alors  en  toi  (en  Dieu)  un 
oubli  de  moi>méme,  ma  raison  devient  ton  esprit,  j'ai  la  vision 
de  ton  éternité,  je  sens  la  félicité  suprême  ;  je  me  reconnais 
comme  étant  avec  toi  IV/ri' prononçant  avec  toi  le  Verbe,  et 
procréant  avec  toi  rËsprit,  le  IV  re  étant  en  moi  tout  puissant, 
le  FiU  oumisrieut,  le  Sainl-Ksprit  aimant  tout  (1  ) 

(i^  «  Il  h  fnnr!  mirh  mit  ifir  (his  Wi'fttni  tr^ofnd  untt  dos  Wort 
stprfrhemi  and  den  fieisi  ijetstend.  und  der  Valer  war  in  meiner 
Seeie  aHmœc/itig  andderSohn  atUviieend  und  der  hetlige  Geisi 
allmiumnd  ».  Preger,  T.  11^  p.  118. 
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Dans  un  des  manuscrits,  un  des  copistes  reproche  à  Jean  de 
Stemgasse  flet  teadances  panthâBtes  ;  un  autre  assure  que  tôt 
n*esl  là  qu*un  maleutendu,  0  prend  la  défense  du  prédicateur, 
«  qui  n'a  pas  été  un  docteur  ordinaire  et  qui  n'a  traité  des 
problèmes  si  élevés  que  dans  l'intérêt  de  la  science,  b  Mais 
quel  profit  la  science  peut-elle  retirer  de  spéculations  aussi 
téméraires  ?  La  connaissance  de  Vétre  en  soi,  dans  son  abs- 
traction la  plus  subtile,  n'en  <  si  guère  avancée  :  elle  a  dû 
.'(rc  !o  (l.^rnicr  teniip  auquel  voulait  atteindre  le  inyslicismr 
d'£ckart  et  de  ses  disciples;  mais  elle  restera  inabordable 
pour  l'esprit  créé  de  l'homme. 

22  Janvier  1894. 


t. 
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Pendant  louglemps  on  n'a  rien  su  de  cet  écrivain  si  ce  n'est 
qu'il  était  originaire  de  Strasbourg,  <iu'il  a  appartenu  &  Tordre 
des  frères  prêcheurs  et  qu'il  a  vécu  dans  la  première  moitié 
du  XIV*  siècle,  contemporain  des  principaux  docteurs  mysti- 
ques de  l'Allemagne  (1).  Il  y  a  cnviran  cinquante  ans»  on 
signala  quelques  sermons  allemands  el  un  traité  latin  dont  il 
est  l'auteur  ;  depuis  lors  il  a  attiré  l'attention  de  ceux  qui  se 
sont  occttpées  (lu  mysticisme  au  moyen-âge.  Nous  aurons  à 
parler  plus  loin  di^  ses  œuvres.  Pour  le  moment,  je  ne  retiens 
de  SCS  sermons  i]v.r  (|tt(^|ipi'^«  faits  :  (ralfonl,  certains  pnsî^ng'es, 
où  il  pnrliMlrs  «  maître» 'I.'  l'aris  ^  rt  du  roi  do  France  me 
font  supposer  (ju'il  a  obtenu  U-  m  adi'  df  «  inailri'  rn  théolo- 
gie »  ;  en  oulrn  les  nianuscrits  nous  apituMin^'id  vju  uu  de  ^es 
sermons  a  élf  pnchéaux  nonnrs  doniiiiicaui<*sd'Adelshausen, 
près  l'iiiiuurg  en  Brisgau,  et  iuiil  autres  h  celles  de  S**  Agnès, 
à  Fril)Ourg  morne.  Il  a  donc  fait  un  séjour  dans  le  couvent  de 
son  ordre  dans  cette  ville  ;  mais  en  quelle  année  el  pendant 
combien  de  temps  ?  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  Plus 

(1)  Quélif  et  Kchard  ne  uienlioniifnl  [)fis  d?ins  leur  grand  ouvrage 
sur  les  Scriptoreë  ordinis  prœdicaiorum,  Paris  1719^  i  toI. 
in  f«. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Nicolas  de  Strasbourg, 

fils  d'un  l)n!ir^'eois  de  Strasbourg  nounné  Keuipf.  11  naquit  vers 
1397,  obtint  à  l'uuiversilé  de  Vicnn»',  en  Antrir^ho.  In  avndf  de  doc- 
teur en  tbéologie,  se  retira  vers  1440  dans  1h  «  liiird  eiise  de  Chem- 
nits,  dont  il  devint  prieur  en  4451,  et  mourut  en  1487  âgé  de  cent 
aot.  Voir  :  ds  BihUot/ieca  ascetica.  Ratiobonne  17^4,  T.  IV,  pré- 
face n*^  V.  Pez  donne  les  lifrf"*  (te  plusieurs  do  ses  traités  ;  p.  ii'il 
et  suiv.,  il  en  public  un  ;  (Jialut/ujs  de  recto  (studiorum)  fine  ae 
ordine  et  fuffiendtêvitmtœeulariê  vanitatihuê. 


330 


tard  on  le  rencontre  comme  lecteur  des  dominicaint  de  Co- 
logne fl;. 

A  partir  de  cette  époque  nous  avons  sur  lui  <ies  «ionnées 
plus  coinpIiHt's  vl  plus  positives.  Les  travaux  de  M.  Preger, 
de  Municht  ont  répandu  une  lumière  inattendue  sur  la  part 
prise  par  Nicolas  h  une  des  alTaires  religieuses  les  plus  graves 

de  ce  temp'j  (2). 

A  rn|i,i.M)i'  r»n«ei2iiai(  >■[  \iVfi  \M\\\  iii.i tl re  KckaH ,  le  plus spé- 
cnl.'ilif  (i<'>  iiiv^tii|iii'>.  alIfin.iiiiU  ih'  r<'|M  xiui'  ;  ('"(''lait  fplui 
duiil  il  <Hail  le  |>lus  faoiU*  d«'  inal  ouiupifinirr  les  dorUines. 
Kn  nieni»'  Icuips  (',()li»ji:ne  était  le  siè;<e  de  nuudm'ux  Frères  du 
libre  esprit,  contre  lesquels  l'archevêque  Henri  de  Vernebourg 
prenait  le^  mesures  les  plus  sévères,  ("omme  plusieurs  des 
propositions  d'Eckart  semblaient  se  rapprocher  de  celles  de 
la  secte,  il  devint  suspect  de  partager  leur  hérésie. 

Au  chapitre  général  des  dominicains,  tenu  à  Venise  en  1323, 
on  porta  plainte  contre  «t  plusieurs  frèrpsqui,  en  Allemagne, 
prêchaient  en  langue  vulgaire  des  choses  qui  pouvaient 
induire  en  erreur  le  |)eup!e  ignorant  ».  Ces  plaintes  visaient 
EcUart  et  ses  disciples,  i  l  l'un  |m nt  croire  (|uVlles  avaient  été 
inspirées  par  l'ar»  lievèque  do  tloloirrie.  I/assemblée  de  Venise 
chargea  le  Irére  (îfrvaise,  prieur  d'Angers,  de  faire  une  en- 
ipu^t**  cl  de  punir  les  coupables,  s'il  y  nv ail  Uni.  (^elle  enfjuéte 
n'eut  pas  d'autrv  suite  que  de  faire  décliargcr  de  ses  fonctions 

(  I  )  Dans  un  des  manuscriU  de  ses  sermons  (à  lleidelberg)  il  est 

appi  h  f rater  Sycolau»  de  Argentina.  onliNt'.t  prœtfic.,  lector  in 
f.'o/onia  o/i/n  fiirraf  ;  dinis  iu\  autre  (à  l?nliii)  iJi'r  rrft'i/iff  hru- 
rlrr  .Xi'c.  von  StrQtfsh..  lesefnri.stt'r  su  h't/'in.  <.ela  ne  veut  |»hs  dire 
qu'il  a  été  leeieur  à  Cologue  quand  il  a  prononcé  les  sermons, 
mais  seulement  que,  quand  on  les  a  ropiés,  on  s'est  souvenu  qu'il 
jivnit  rempli  ces  f<»n<  lioiis.  Dans  un  nnlre  uiarnisrrit  Stutli;iird) 
il  |)orle  le  nom  <ie  CietcsU^  forme  populaire  et  dumiautivc  de  Xi- 
colausj  ClauM. 

(i)  Pnoger.  (lesch.  ffer  (IfUisr/ifn  .Ui/sfi/,-  ini  ïïiffrfa/ler,  l.eij»- 
7.\a  !«7  i  et  T.  I.  fl  II.  —  Le  même.  Meister  Eckart  und  die  In- 
quisùion,  Munich  I8U9,  iu  I»,  — 

Je  rappelle  aussi  mi^s  Eludes  sur  le  niyslif  Isme  allemand  au  XIV« 
siècle,  dans  le  ioni»*  Il  des  .Mt'inoin^s  de  r.\«  a«liMnic  des  srlnires 
morales  )-t  ixditiqucs  (savants  étrangers).  Tirage  à  part»  Paris  ltU7, 
in  4o,  p.  15  et  suiv. 
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le  pi'ifMir  flp  11  prnvino*»  d' Uli  uiaîçno  ;  coUo  mesure  fut  prise 
par  II-  l'Ii.ijdtre  géii»  rai  n  uni  ;t  l'.iris  l'aïuK^^'  suivante  ;  il  n'est 
pas  j>aii>''  (l'une  r<»n(la mua  1  loii  [mur  cause  d'hérébic.  il  est 
vt ai^cuililahle  que  |m  ii  apiv^  la  n''solulion  prise  à  Venise, 
Jean  XXII  avait  charge  le  lecteur  de  <!oloe:ne,  Nicolas  de 
Strasbourg,  sans  le  connafire  personnelleiiient,  de  la' mission 
d'examiner  la  vie  et  la  doctrine  des  dominicains  allemands. 
Le  pape  voulait  prévenir  Tenquéte  confiée  au  prieur  d'Angers; 
il  était  alors  de  son  intérêt  de  ménager  Tordre,  dont  Eekart 
était  le  docteur  le  plus  célèbre. 

11  était  heuredx  pour  celui-ci  que  Nicolas,  son  ami,  mysti- 
que comuie  lui,  bien  que  beaucoup  moins  spéculatif,  eût  été 
charifé,  cumuie  «vicaire  pontifical  de  Tinquisilion  au  sujet  des 
frères  de  Tordre  dans  la  province  d'Allenia.s^ne  »  (1).  En  elïet 
Tinquisilion  nyatil  «'lé  faite,  Kckart  fut  déclaré  innocent  du 
crime  d'hérésie,  (i'était  en  i'M{\.  (Iroyanl  l'aflaire  terminée, 
Nicfïîas  acheva  son  trait»''  ffi'  (idrcufu  (Ihrisfi  :  il  le  dédia  au 
pa]M  rn  iv(;otinaiiisuuce  de  la  cûutiaiicu  que  celui-ci  lui  avait 
lémoiil^liée. 

L'archcvt'tjue  de  (Inh^ffne  était  peu  >a1i>rait  lie  la  sentence 
proiutucée  par  le  vicaire  de  Jean  XXII.  11  lui  fallait  une  con- 
damnation d'Eckurt,  (ju^il  trouva  ti'op  proche  parent  des 
beghards  ;  il  porta  donc  le  procès  devant  son  propre  tribunal 
en  en  chai^eantson  pénitencier,  le  chanoine  maître  Regnerius 
et  le  lecteur  des  frères  mineurs  de  Cologne  All)ert  de  Milan,  qui 
devaient  procéder  aussi  contre  Nicolas.  Ces  mesures  arbitrai- 
res portaient  atteinUt  ii  l'autorité  de  l'inquisiteur  spécial  in- 
vesti des  pouvoirs  dti  pape,  et  à  celle  de  Tordre  des  domini- 
cains  qui  seuls  avaient  reçu  du  Saint  Si la  mission  de 
rechercher  et  de  punir  les  adversaires  de  i'£glise.  Les  deux 

(1)  Dnns  sn  |>riiloslalion  <lii  l.'i  Janvier  t;{i'7,  il  est  qualifié  de 
fin  ter  .Mrulatts  de  Aiyviitina,  Icctor  frairum  ordinis  praedicat. 
ûomu»  Colonimêi»,  vicariui  a  tummo  pontifioe  in  inquUitioniê 
nef/ofio  /K^t;  pivrincifitn  Thcutoniae  in  fraircs  ordinis  praed. 
*'iit>'i/('ni  prnrinrinf  (h'p.ttfttm*.  < liiez  l'ref.'er.  }f .  EcUart  uud  die 
JfK/iiisitiun,  p.  iî>,  ;L'.  —  Duus  sou  traité  de  adrenlu  CUristi,  dù- 
di<^  à  Jeun  XXII,  il  nomme  les  frtttres  et  torores-  nostri  ordini»  et 
jiniriiK-nit'  wihi,  Ucttl  tniniiK  dit/no,  sanctitate  vestra  md»- 
diiiitr.  i  r>'tl I hi.-'  •  un  i>fM  plfi*;  îiMul  it  s't-lait  appelé  m  eudem JtTO- 
vincia  sanctitatts  suuc  humilis  nunctus  cl  tninisier. 
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commissaires  de  l'archevêque  commencèrent  par  citer  devant 
eux  le  frère  Nicola^:,  daus  l'intention  de  Tinterroger  sar  ses 
opinions  et  sur  celles  (rKckart. 

Il  vint  le  M  janvior  1327,  arcompagnô  de  dix  membres  de 
son  ordre,  dont  l'un  «'"tail  Jean  de  IJambach,  du  couvent  de 
Slrnshoiir?  '  1  ).  Mais  au  lieu  de  n'pondre  à  di^s  ((ueslions,  il 
donne  lecture  d'une  protestation  lrf>s  furlrnM  id  niolivée  :  i| 
se  plaint  (jue  de^  envieux  aient  ealoinnu*  i  ordi'e  des  domini- 
cains au}irès  de  l'arehevèi|ue,  et  «pie  celui-ci  les  ail  écoulés 
sans  entendre  la  pailie  adverse  ;  d'ailleurs  le  prélat  n'est  pas 
rpniliiié  pour  procéder  en  celte  cause,  lui  seul,  Micolas,  en 
ayant  reçu  le  droit  diredemi'nt  du  pape  ;  TaiTaire étant  jugée, 
on  ne  peut  ni  ne  doit  la  jugei-  de  nouveau  ;  il  est  prêt  à 
seconder  l'inquisition  de  t'arclievéf{ue,  mais  seulement  dans 
les  cas  qui  la  concernent,  or  le  cas  présent  ne  la  concerne  pas  ; 
il  s'en  remet  donc  au  jugement  du  siège  apostolique. 

Néanmoins  le  même  jour  les  deux  commissaires  commen- 
cent,  sans  qu'il  soit  présent,  la  procédure  contre  lui.  Le  len- 
demain Nicolas,  irrité  de  celte  irré<rulai  if<',  reparaît  .iu|très 
d'eux,  renouvelle  sa  protestation,  les  cite  devant  le  tribunal 
du  pape  pour  s'être  fiMuiiis  eux  ni<'m"s  eonpnliles  d'hnréi,ip  en 
méeonnaissant  raiit'ii'ili' du  i-li>'t  Mi-  ri'.i;ii-<'  \rn\-  im'uris 
pour  son  vicaire  ;  il  leur  .i iiih iii.  <'  ciilin  que  le  i  mm  suivaut 
il  portera  la  cause  devant  Jean  Wll  à  Avignon. 

Celle  fermeté  de  Nicolas  fit  échouer  cette  tentative  de  faire 
précéder  le  procès  d'Lckarld'un  inlerrogatoire  de  l'inquisiteur 
pontifical.  Le  maître  lui-même  fut  cité  pour  le  31  janvier 
(1327).  Il  se  présenta  déjà  huit  jours  plus  tôt  avec  cinq  frères 
dont  l'un  Conrade  de  Ilalbcrstadt,  lut  une  protestation,  oik 
Eckart  se  plaint  en  termes  amers  de  l'injure  faite  en  sa  per- 
sonne k  tout  son  ordre  ;  ses  doctrines,  dit-il  ne  sont  pas  héré- 
tiques, il  a  toujours  été  prêt  k  se  soumettre  au  jugement  de 
l'Eglise,  dès  qu'on  lui  aura  prouvé  qu'il  est  dans  l'erreur  ;  il 
en  appelle  au  pape  devant  lequel  lui  aussi  plaidera  sa  cause  le 
4  mai.  Les  deux  commissaires  le  renvoyèrent  en  l'ajournant 

(I)  Un  autre  des  dix  téuioius  parait  être  du  ujèuie  eouveul,  si 
dans  le  nom  Vlricut  de  Sfragshurcft  fc  ilernic/  mot  n'est,  comme 
il  semble,  qu'une  oorrupllon  de  Strastburg.  Freger,  Eckart  und 
die  Inguis.,  page  31. 
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à  une  époque  où  ils  lui  feraient  savoir  si  son  appel  était  rece* 
yable  ou  non. 

Sans  attendre  ce  moment,  Eekart  monta  en  chaire  dans 
l'église  de  son  couvent,  le  i3  février  1327,  en  présence  du 
prieur  et  de  quelques  autres  frères  et  en  l'absence  de  l'arche- 
vêque et  de  ses  inquisiteurs.  Après  un  sermon  ailressé  au 
peuple,  il  fit  lire  par  Conrade  de  Halberstadt  uno  série  il  arti- 
cles  rédigés  en  latin  ;  c'était  wutl  qu'on  avait  réunis  contre 
loi  et  qui  devaient  prouver  son  hérésie  ;  il  les  expli((ua  un  h 
un  en  langue  allemnnde  jionr  provenir  toute  !n((M'prf'tatir»n 
contraire  à  ses  eniiviclinns  ;  puis  il  lii  (lr('<;«*er  p;ir  un  mitaire, 
devant  de  nombreux  religieux,  (jnelqu^  s  pictics  séculiers  et 
deux  bourgeois  de  Cologne,  un  ih  Ii-  uù  il  d«  cliire  (ju'il  n'a  ja- 
mais approuvé  aucune  erreur,  el  que  si  on  peut  le  convaincre 
d'en  avoir  enseigné  une  (|uelconque,  il  est  prêt  à  la  rétracter 
de  la  manière  la  plus  explicite.  C'est  bien  Ih  une  rétraction, 
mais  conditionnelle,  suhonlonnée  ti  la  preuve  qu'on  doit  lui 
fournir  (pi'il  s'est  trompé  ;  de  plus,  elle  n'a  pas  été  imposée 
par  l'archevêque,  elle  est  un  acte  volontaire,  spontané,  que 
le  grand  docteur  a  fait  librement  pour  n'obéir  qu'à  sa  cons- 
cience. 

Feu  de  jours  après  il  se  rend  chez  les  commissaires  pour 
s'informer  de  leur  décision  au  sujet  de  sou  appel;  ils  lui 
répondent  que  celui-ci  esl  frivole,  c'esl-à-dire  sans  valeur  en 
droit,  eepenilant  ils  ne  s'opposent  pas  à  rv  «pi'il  fasse  juger 
sa  cause  à  la  coîir  pi»nljneale.  Ils  s<'  croyaient  si"lrs  de  gagner 
b'ur  procès.  Ils  nivovArenl  m  Aviiriutn  nue  liste  de  vingt-huit 
}»ri (positions  qu'ils  .ilti  iijn.iiciil  ;i  l'.i  k.irt  ;  c'iHaient,  sans  aucun 
doute,  celles  (|ue,  le  13  téviu  i  ,  il  avait  expli(|uées  au  peuple 
de  Cologne;  mais  ils  se  ganlérent  d'y  joindre  ses  explications. 
Lui>mdmefut  empèclic  par  la  mort  tie  paraître  devant  Jean 
XXU;  il  mourut  en  i3â7,  peu  avant  leS4  mai,  jour  qu'il 
avait  indiqué  pour  être  à  Avignon.  Ce  n'est  que  deux  ans  plus 
tard,  le  27  mars  1329,  que  panit  la  bulle  condamnant  dix- 
sept  des  vingt-huit  propositions  comme  héi^édiques  et  onze 
comme  suspectes  d'hérésie.  Le  pape  les  avait  fait  examiner 
par  quelques  docteurs  et  les  avait  examinées  lui-même  avec 
ses  cardinaux.  Connue  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  connaissaient 
les  écrits  d'fickart,  les  propositions,  séparées  de  leur  contexte 
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et  non  accompagni^es  d'explications,  ont  nécessaireineDt 

!<'ur  paraître  (•urulaninalilcs.  Il  est  dil  dans  lu  bulle  que  sur  la 
(in  de  sa  vie  Eckarl  avait  rétracté  ses  erreurs  ;  cela  ne  peut  se 
raf>pnrtf^r(itr;i  sn  fiédaralion  crindilionnello  du  lii  févriei-  !.'127. 
(lu  iH'  |n'ut  donc  pas  dii'e  ([u'il  soit  morl  nprè-?  nue  t'uiii|i!rto 
cl  InriiK  lie  rclractalion  ;  en  faisant  arcroiri'  ri  la  an  i»a|i<'.  li'S 
in»juisileurs  de  rurchevèque  Henri  de  Virneijuurg  onl  aU«Té 
la  vérité. 

Le  4  mai  1327  le  frùre  Nicolas  de  Strasbourg  se  présenta 
à  la  cour  ponliQcale.  En  Allemagne  son  ordre  le  considérait 
si  peu  comme  hérétique,  que  le  chapitre  pruTincial  le  choi- 
sit pour  être  son  déficiteur  au  chapitre  g<^néral  qui  devait 
s'ouvrir  à  Perpignan,  le  31  mai  1327.  En  se  rendant  en  celte 
ville»  Nicolas  passa  par  Avignon  ;  on  assure  que  Jean  XXII 
Taccueillit  avec  fa\'eur  et  lui  demanda  ùea  conseils,  sans 
doute  sur  raCTatred'Eck art  ;  peut-être  aussi  Nicolas  lui  pré- 
senta-t-il  son  traité  sur  i'avènenienl  du  Christ.  Après  la  pu- 
blication de  la  bulle  de  il  a  dù  perdre  sa  qualité  «rin([ui- 
Hileur  spécial,  qui  n'avait  plus  (robjet.  Depuis  lors  il  dîspa- 
rafl  de  !'hi<;toire  ;  on  ig^nnre  r.mtié.'  de  mort. 

Nous  a\iiiis  dit  plus  lianl  «pif  rii-Tila^c  lilléraire  de  Nii-o!.ts 
de  Strasi>uurg  se  cvin|Htsi'  d-'  (pi.-l.pir«;  sermons  allemands  et 
du  traité  latin  de  Aflrenila  (Jiri.sli.  Les  >'  i  inons  (V)  se  dis- 
linguciil  par  des  qualités  de  tonne  ti  os  reni.irquahles  ,  nialirrè 
ce  que  le  fond  a  parfois  d'un  peu  obscui",  Nicolas  sait  le  ren- 
dre sensible  par  une  extrême  vivacité  de  dialogue  \  il  se  fait 
poser  par  ses  auditeurs  des  questions  auxquelles  il  répond 
avec  un  art  très  ingénieux;  il  abonde  en  comparaisons,  en 

(I)  On  eonnalt  aujourd'hui  cinq  manuscrits  de  ses  sermons, 

dont  «juatre  du  XIV«  siècle  et  un  du  XV»*  siècle  ;  ils  se  trouvent  à 
Heidellicrg,  à  Slultgard,  h  St-Florin,  ù  Horlin.  à  Krdl.  C-'  > 
lrei2c  pièce»,  dout  trois  ne  sont  que  de»  Iragmeuts.  La  meilleure 
édition  a  été  faite  par  Frnnz  Pfeiffer  dans  le  (omc  I  de  ses  DeuU' 
ehe  Myslicker  des  i4  .hilu  h .  ,  Leipzig  iKl5.  —  (Quelques  morceaux 
que  Jahu.  Lcsefrùchte  nlUlfulschcr  Tlifuln-ii,-.  Ht  inc  I8,*i8  cl 
Molle,  dans  le  Anseiger  fur  Knnde  deuhciwr  Voi'teit.  i83î>, 
avaieul  publié»  comme  étant  de  Nirola.s.  .sont  al ( rihués  avee  raison 
par  Pfeiffer  à  un  auteur  inconnu. 
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exemples  (i),  on  allégories  destinées  à  renili*e  ses  idées  plus 
claires  ;  il  racuQlc  même  un  jotir  une  fable.  Sa  manière  de 
traiter  les  textes  est  tout  aussi  arbitraire  que  celle  de  la  plu- 
part des  autres  i)rédicateur8  du  nioyeu-âgc  ;  Us  ne  sont  pour 
lui  que  des  prétextes  ;  ou  encore  il  ajoute  au  r^cil  de  la  pérî- 
cope  des  détails  propre  h  frapper  Timagination  de  ceux  qui 
récoutaient  :  quand  les  deux  disciples  allant  h  EmmaOs  ren- 
contrent Jésus  sans  le  connaître,  ils  le  tirent  pur  les  Iiabits 
pour  le  contraindre  U  resfi  r  im^c  eux  ;  (piand  il  lésa  suivis  h 
l'auberge,  il  prend  le  pain,  le  bénit  et  le  rompt  comme  s'il  le 
coupait  avec  un  couteau,  après  quoi  il  disparaît  ;  c'est  îi  celle 
façon  de  rompre  le  pain  (priis  le  reconnaissent  (p.  303. j 

La  tln'ulogie  de  Nicolas  est  le  myslirisme,  mais  ro  tfest  pas 
la  haiih'  spérjilnlion  d'Krkart,  bien  (ju'on  y  denv  l'-  uih»  irdlii- 
ence  de  c  ilnrlt  iii  .Nicolas  est  avant  tout  pratique,  d  lend 
par  lous  imiyms  à  ranimer  e[  k  dévelo[>per  la  vie  intime 
de  l'Ame,  en  lui  proposant  pour  but  l'union  avec  Jésus-dbrisl, 
et  par  Jésus-Christ  l'union  avec  Dieu.  «  La  vie  élerocUe  con> 
si8te-t*elle  &  voir  Dieu  comme  dans  une  image,  bildekliche  f 
Non,  car  voir  de  Tor  n*est  pas  posséder  de  Tor  ;  il  faut  voir 
Dieu  comme  il  est  uni  k  nous  et  comme  nous  sommes  unis  à 
lui.  L*àme  a  reçu  une  faculté  supérieure,  obertte  kraft,  dans 
laquelle  Dieu  se  voit  lui-même  ;  là,  ce  qui  voit  est  identique  & 
ce  qui  est  vu,  da  itt  das  da  tihet  doê  telbe  dat  da  gneken 
t>/ »  (p.  286j.  Pour  aspirer  à  cette  vision,  qui  est  la  félicité 
suprême,  à  laiiuelle  on  n'atteint  <|ue  dans  la  vie  future,  on  n'a 
pas  besoin  du  savoir  bumain.  Le  plus  simple  paysan  d'un 
village,  s'il  a  plus  d'amour  et  d'bumililé  que  le  plus  savant 
dortpur  de  Paris  quand  ils  entreront  ensemble  dans  la  cité 
éternelle,  ne  dounerait  pas  six  li.irtls  fKuir  toulf  In  science, 
car  notre  salut  ur  dépend  qu<'  d.-  TanMiur  de  rimmilité  f|ui 
valent  plusqur  la  <}i«r»>st;i' du  ntoiuli-  i,  La  l'ahl-'.  Nicolas 
lacuiila  uu  jour  à  hc.-,  au<Jitrui>.  il-'vait  étie  un  argument 

[1]  I»ar  ex.,  quaud  il  vimiI  parler  d  un  puissaul  monarque,  il  ne 
cite  que  le  roi  de  France,  p.  263,  5!«7,  288,  'm.  Pfeiffer,  p.  473, 
pense  qu'il  n.  le  fait  que  pour  rappeior  qu'il  a  étudié  à  Paris  ; 

mais  pmu-  .  -  la  il  n'aurait  pas  fu  besoin  de  parler  auwî  du  roi  ;  je 
crois  qu'il  a  eu  un  molif  plus  sp.-rinl  :  il  u'.i  pas  osé  nommer 
l'empereur  d'Alleniague,  qui  éluil  alui-^  e\.  laiiimmi". 
[2]  Couqi.  l^reger,  Guehichte  derJJystik/i  .  Il,  p.  73  et  suir. 
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prmr  démontrer  la  ruèiiie  vérité  ;  je  vais  la  raiipm  lcr  dnns 
Sun  langage  inéiue  ;  ce  sera  en  mùuie  temps  un  spécimen  de 
sa  prédication  : 

«  Ei  gicny  ze  einem  maie  etn  katse  undeinfuht  miffe- 
nander  Ûber  ein  velt.  Do  sprach  der  fuhs  :  ver  (frau)  Katse, 
wa8  kœnnent  ir  f  Die  katse  sprach  :  icà  kan  boume  klint' 
men.  —  Aeh,  tprach  der  fuhs  :  vas  kurut  ht  daz  ?  —  Do 
tprach  die  katse  :  her  fuhs,  was  kœnnent  ir  ?  —  Entriu- 
went,  sprach  er  :  ich  kan  groze  liste  vnd  han  noch  denne 
einen  sag  (Sack)  vol  kunst  ;  so  ich  den  enbinde,  so  kan  mir 
niotian  gelichen,  —  Soe  itie  aho  redent,  so  koment  winde 
(Windliunde)  und  trent  dm  f}i!><^  vahen.  Die  katze  entran 
uf  einen  boum  und  sf)rftrh  :  o  hcr  fuhs.  cnthindent  den  sat/, 
ez  ixt  cif.  —  O.  sprni  h  ifpr  fiiln.  rrr  t:af-:t\  irh  n/tf et  titrer 
kttn.^f  rnlf.  nu  tn'rf  mir  iiirrv  l,uii.<i  lii  hrr  dt'nitf  (lUe  lilc 
irisio'ii  dii'  irh  ir  ijrirrnrtr  \  ».  |,a  nioiMl''  ("sHte  fablo 
i|iir  tinilf'^  l('iir-i  lin('>sf-,  iir  sorveiil  à  rien  ;iun  sages  de  «:e 
moiule,  tandis  iju  à  l  aide  de  leur  loi  et  de  leuraniuur  le»  sim- 
ples montent  à  l'arbre  de  la  croix,  et  y  trouvent  le  salut 

(\)  retle  fable  avait  r-lr  mîsr  ou  vers  dôs  le  XIIl''  sircli'.  ]ir<il»;i- 
hlemeut  par  le  poelc  autrii-liim,  q[ui  u'esl  coduu  que  sou:;  le  nuui 
de  der  Sirieker.  Pfeiffer,  p.  491. 

[â]  f/applicafion  <iiie  Nirolas  fait  de  celle  fable,  p.  293,  est 
assez  originale  pour  cire  nj|>|tel»  «'  ici  :  «  ira:  viPt'ti  ich  iiti  ?  die 
ireKirisen  lute  dip  sprechent  £U  uuuteii  liitcn  :  trac  kitnnettt  ir 
ald  (otïcrj  ttas  ist  uircrs  fjeweroes  f  So  sprerhcnl  sti  :  irîr  Ao/i- 
ncn  itfklinunen  an  dus  kriicr  iitt^rrs  hfrrf/i  Jciii  h'risti.  —  Aeh, 
sprechent  die  tre/ltrisen  Idtfdfr  kumt  ;  dac  leijp  oiich  tif  di/tcn 
tigch  fIcgG  08  bei  Soile  ids  nnimlz^  —  So  spn'chfnt  dïp  çuoteii 
lûtî*:  trns  h-!ir>f>ri>t  ir  ^  —  r n  l ni  irrn .  ;rir  h  imneti  nlhf  liste  die 
SU')  dar  trvlii-  i/rJm  /  r/U,  und  iiahett  ntM  /titmni'  fiiifn  ^ntj  nd 
kiin.<t  :  so  irir  den  f/diindeit.  so  kan  uns  tiifman  ijrhrlirn.  l  'inf 
nls  si  aho  rr<!ri,t.  ^i»  kuiitt't  di'r  tôt  und  rahrf  sir  und  irirfrt  si 
du  nider.  So  heh'nneiU  si,  das  sie  all^  die  kunst  nift  errhil(e(t 
die  sie  gelemeim,  »#>  muesen  sterben.  Und  n^iufnt  »i  denne  nit 
trar  si  fntiiniiriii,  su  riifr!)i/i''i!!  dir  ifiiiitr)}  Ififp  jif  den  boum 
des  krùtses  unsers  horren  Jesu  hristi  und  in  ailes  sin  liden  ; 
da  went  êi  inné  suattieren  mit  minnen  und  mit  eueeikeit. 
l'rif/  SI)  si  df/tnc  hi'rab  srhc/it,  da:  die  irr! t tri <rn  tnf;*  also 
yeranijen  sint  mit  vorhte  der  /ji/if.  so  «prêchent  die  gitoten  Iule 
stto  in  :  ach  enbindent  ûwem  sa;;,  es  Ut  zit.  —  Otre,  gpreeheni 
SÛ,  tcir  ahtctent  aircr  kt^fust  mU,  mut  trere  tnir  fiirrr  kiuisf  h'rhrr 
dmn  aflf  di>-  kunst  die  irir  if  f/flf'rnetfiit.  JJa*  wir  aUo  hie^ 
hlimmen  uf  dm  boit  m  des  kriitceg  unsert  herr^n  JtSU^  Sristi 
unddas  irir  tjezotfen  trerden  i'o«  aller  manigvalikeit  dirre 
welte,  dethelfe  uns  Oot,  Amen,  » 
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A  un  autre  endroit  Nicolas  dil  que  «  Vi\m^  de  l  enlanl  <{ui 
vient  de  naiUre  et  qui  meurt  aussittH  après  avoir  hnpiisé, 
est  dou«^e  de  Innt  de  sai^esse  (ju'elle  eoniiait  le  nouibre  de 
toutes  les  cr<^alures,  des  brins  d'herbe,  des  feuilles  des 
arbres,  des  grains  de  sable  de  la  mer,  des  moindres  étoiles  du 
del,  elle  est  comme  l'Ame  d'un  homme  de  trente  ans  »  fp. 
27i).  Celte  exagération,  que  Nicolas  n'aurait  pu  justiUcr  par 
aucune  expérience,  ne  peut  être  qu'une  conséquence  de  son 
opinion  sur  la  vertu  supérieure  (Oberste  Kraft),  que  Dieu  a 
implantée  à  l'Ame. 

Un  autre  point  de  sa  théologie  et  qui  est  en  connexion  avec 
ce  qui  précède,  est  sa  doctrine  sur  le  mérite  des  œuvres.  Il  a 
des  passages  où  il  veut  se  conTormer  à  St-Thoroas  d'Aquin  et 
h  l'Eglise  sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvres  pour  satisfaire 
îi  la  justice  divine  ;  mais  il  en  a  d'autres  où  il  insiste  avec 
tant  fie  force  sur  le  mérite  de  Jésus-Christ,  que  la  doctrine  de 
Tliorn.H  d'Aqtiiii  ru  parait  sini,'nlièrement  all'iiililic  et  que  lui- 
même  heuible  SI'  iM [jprucher  r|p  e<^lle  di'  \:\  ju^tilir.ilinn  par  la 
foi  seule.  «  En  nous  appropjiaiil  le  liés-u'  «pic  ,una<-ê 
pour  nous  par  sa  vie,  sa  passion  et  sa  inuil,  nous  u'avous 
besoin  de  rien  de  nous-mêmes,  pas  même  d'un  Ave  Maria.  » 
«  La  conversion  de  la  volonté  et  rattachement  au  mérite  du 
Seigneur  peuvent  devenir  tels  que,  si  tu  avais  commis  cent 
péchés  mortels,  Dieu  te  pardonnerait  la  coulpe  et  te  ferait 
grAce  du  cbAtiment  ».  «  Tout  ce  que  Christ  a  fait  et  souffert, 
est  k  nous  ;  pourquoi  vouloir  y  ajouter  du  ndtre  ?»  «  No» 
pénitences  volontaires  sont  trop  mesquines  à  côté  de  celle 
qu'il  a  endurée  à  notre  place,  pour  qu'on  puisse  les  y  joindre; 
elles  ne  nous  sei^ent  qu'h  nous  prémunir  contre  des  péchés 
futurs,  el  si  elles  sont  dignes  d'une  récompense,  ce  n'est  pas 
parce  qu'elles  augmentent  la  grAce.  »  Nicolas  va  même  plus 
loin  ;  p.  il  dit  <\nr  «  les  docteurs,  (pii  préUuident  qu'il  faut 
éprouver  autant  ilc  (loiiicur  «nr  n«»«  p»'<'hés  que  nous  avons 
eu  <lt^  \ uluplé  ?i  U'-;  (•  iiiunu'ilre,  parl'-iit  A<'.  la  repentaih-»'  de 
manière  ;i  noti>  indune  en  erreur  | //^i.v.'./ic//  )  ;  si  imus  nous  tn 
tenons  fernitjuicnt  au  seul  uiérite  de  Jésus  et  si  nuiis  lui  de- 
mandons de  nous  pardonner,  nous  expions  notre  coulpe  par 
ce  qu'il  a  fait  pour  nous,  et  nous  serons  enrichis  de  grAce  et 
de  vie  étemelle  ».  N'est-ce  pas  \k  la  doctrine  du  salut  gratuit, 
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obtenu  par  la  foi  sans  les  œuvres,  toile  (ju'elle  sera  professée 
plus  lard  par  les  réformatours  T'est  par  son  senlinienl  mys- 
tique que  Nicolas  a  été  eiil  i  ai  ih'  <lt  fi»  ("ùlé  :  un  soule- 
iiuMil  sf  (lemaïuler  si  sfs  autiil«.'iirs  l  unt  iisscz  compris  pour 
tirer  les  dci  iii^res  ounaéqucnces  de  son  eiisciirnenKMit. 

Il  nous  reste  à  par!*M-  de  son  traité  j^iir  I'jivi'mkmihmi!  dit 
Christ.  Cet  ouvrage  liiL  iii  lit'vé  vai  liîiC»,  mais  il  a\mi  «  xigé 
trop  de  lectures  pour  (|ue  Nicolas  eut       le  composer  tout 
entier  pendant  le  peu  de  mois  qui  s'étaient  écoulés  depuis 
racquittement  de  maître  Eckart  jus(|u'it  la  reprise  du  proccic 
par  l'arehevéque  de  Cologne.  Il  l'avait  [ir/paré  sans  doate 
bien  avant  cette  époque  ;  dans  l'intervalle  indiqué  il  le  termina 
et  le  mit  au  net,  en  le  dédiant  h  Jean  XXII  en  reconnaissance 
de  la  mission  dont  il  Tavait  chargé  ;  c'est  ainsi  que  s'expli* 
quent  les  mots  annu»  praesens  <pron  y  lisait  pour  Tannée 
i326.  L'ancienne  biblîothècpie  de  Strasbourg  en  possédai!  uu 
manuscrit  (1),  dont  on  avait  fait  quelques  extraits,  qui  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  de  IWle  (i).  Je  regrette  auj ou itJ'huî 
de  n'avoir  fait  d«'  cp  traité,  tant  qu'il  existait  'Mifore, qu'un  ré- 
sumé sommaire  :  j»'  \ois  par  mes  nf»los  ipi  il  i      mérité  une 
analyse  plus  délaill<'i'.  Au  di  luil  Nicolas  annonce  «pi'il  a  l'in- 
tention d  i  rrirc  (fr  (f'hwntii  (hunini  uosiri  .h'sn-dhrhl i  pro- 
inhw  il  niHiuli  orù/ine  e(  s/nu-atu,  vt  rejuohi  tinUr/irisfi 
(idvt'iiln  promisso  ad  rindirtam  mahrum  et  pru  fiinjmcnto 
meriti  cledurum.  L'ouvrage  est  divisé  en  tixjis  trutariua  ou 
parties.  Dans  la  première  de  ces  parties  l'auteur  relève,  dans 
les  livres  des  païens,  les  témoi^-uagc^s  qui  peuvent  servir  & 
prouver  la  vérité  du  Christianisme  et  h  en  convaincre  ceux 
qui  n'admettent  pas  encore  l'autorité  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament.  Dans  la  seconde  partie  il  ezAmine  le  Taibaud 
et  d'autres  productions  juives,  dont  il  réfute  les  objections 
contre  la  vérité  chrétienne  i»i  les  conjectures  sur  l'avenir.  La 
lroisii''nie  enfin  traite  de  l'antéchrist  et  «le  la  lin  du  inonde  . 
J^icolas  ^  réuuil  des  extraits  de  S^*^  ilildegardCt  de  Joachim  de 

(I)  Fonds  St  Jean^  Cod.  C,  :25,  5.  C'était  un  manuscrit  sur 
papier,  coiil<'uant  cucorc  (|nel(iue8  aiilres  traitas  latins,  tons  écrits 
au  XlVe  siècle. 

it\     A.  \ .  :!î>       Mmiai  df  Arvfmtina  dicth  ejrcerfitm  de 
prœsayiii  futurù. 
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Flore  et  d'autrea  ;  il  ne  les  approuve  pas,  H  discute  divers 
calculs  et  revient  toujours  &  la  conclusion  (|uc  par  l'Ecriture 
saiDte  nous  n'apprenons  rien  de  certain  sur  l'épmiue  où  devra 

apparaflre  l'anléchrisl  ;  il  ne  nous  sri  il  ;>n.s  utile  et  il  ne 
nous  est  pas  nécessaire  de  savoir  quand  viendra  la  lin. 

Par  riM  ouvrage,  peu  mysliqti  '.  mais  aussi  plein  (rérudilion 
tpii' (II'  lum  ^>'tis.  Ni(v»lus  a  voulu  rafiimcr  le  couraire  s^s 
couU'Uipoiaiii-.  iiKjui  'l  's  par  les  pit»plu  lu-:-,  qui,  df'puis  luit 
lougtemps  et  sui  loul  d.ui»  les  temps  troublés  des  trente  pre- 
mières années  du  Xl\'"  siècle,  étaient  répandues  dans  la 
chrélienlé. 

13  décembre  1893. 


(A  suivre). 


Ch.  Schmidt. 


A  TRAVERS  LE  PASSÉ 

SOUVENIRS  D'ALSACE 


PORTRAITS,  PAYSAGES 


(Suitej  (i) 


Henner  était  revenu  passer  une  pai-tie  des  années  i8S5  et 
1836  en  Alsace  pour  s'uppliquer  h  la  prnli(|uc  de  l'art 
du  portrait.  A  Altkirch,  &  Thann,  «i  Mulhouse,  ÀRiquewihr, 
il  se  créa  de  nombreuses  et  fidèles  amitiés  qui  Taidèrant  dans 
la  réalisation  de  ce  projet.  U  est  vrai  que  le  prix  plus  que  modeste 
de  ces  portraits  était  de  nature  à  encourager  les  amateurs  :  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  «pi'^  ces  «euvres  de  la  jeunesse  de 
l'artiste  ont  acquis  une  valeur  exceptionnelle  quand  celui-ci, 
aprAs  avoir  roriipurl»'  lo  prix  de  Uoiue,  est  devenu  une  cêlê- 
hritt'>.  il  s'i'l.iit  tout  particiiliArprnont  lié  h  Allkircli  aver  un 
jeune  ;iuii  (ju'il  retrouva  à  liiquewihr,  petite  ville  inoyeu  ■Aiin 
hiluée  diiiH  la  miouIh^uc.  ri  deux  pas  de  (lolniar,  et  rélèlu  e 
par  ses  fameux  enis  île  ri.  slinir  et  de  muscat  <pi'^  \  nltaii  e 
appréciait  |jeauci»up,  L  In^inire  ^^uu^  apptoiid,  eu  ellel,  qu'un 
jour  le  comte  de  Wurtembcr^j-Moulbéliard,  ayant  besoin  d'ar- 
gent (ce  qui  arrive  souvent  aux  princesj,  hypotiuM|ua  à  Vol- 

(1)  Vojr.  pp.  430-465  <ln  Irimcsfrc  Oetobre-NoTemhre-Déi  enihre 
1H*»*t  :  pp  34-(i0  (lu  Iriiuestrc  Jauvier-FéfrieivMars  et  pp.  ISU-a07 

du  Iriujcslrc  Avril-Mai-Juiu  IXiMi. 
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taire,  qui  se  trouvaU  alors  à  Colmar  (1753-1764)  une  partie 
lies  vi^es  qu'il  possédait  &  Riqpewihr.  L'acte  fui  passé  dans 
IVtude  de  l'un  des  prédécesseurs  de  N*  Reneker,  notaire  à 
Colmar,  qui  m'en  a  fait  voir  la  minute  signée  Arùuet  de 

Volt  (lire. 

Parmi  h.'s  poilraits  qu'ileoner  lit  à  Altkirch  je  citerai  celui 
dfi  M.  Chatrlain,  j)ropri<'«lairc  de  la  verrerie  de  Moutiers- 
(îrandval,  heau-pr'Tc  du  «locteitr  l'ourccicf ,  ft  relui  de  M. 
Montauhiii,  le  dci  iiifr  «inu<  |M<'f(>t  d  Altkirch,  dont  le  filfl  est 
mort  réroinmenl  procureur  g*'ii»  ral  dnns  l'Ouest. 

Apjndé  à  Hiquewihr  par  sou  ami,  llonncr  y  trouva  non  seu- 
leuieut  1  occasion  d'y  faire  des  portraits  mais  encore  d'y  assis- 
ter à  de  chanuautcs  fêtes  de  famille.  L  cmpieinte  de  cette  ra- 
dieuse époque  de  sa  jeunesse  est  restée  si  vivace  dans  la 
mémoire  de  l'artiste  qu'aujourd'hui  encore,  pendant  que  tom- 
bent  les  feuilles  mortes  de  l'automne,  il  en  parle  avec  enthou^ 
siasme.  Elle  reste  séduisante  comme  une  apparition  lointaine, 
cette  jolie  blonde  aux  cheveux  d'or,  dont  il  fit  le  portrait  et 
dont  le  prulil  bouclé  rappelait  les  figures  yaporeuses  des 
Kcepsakt's  anglais.  Kile  habitait  une  de  ces  maisons  du  XVI* 
siècle  qui  abondent  dans  le  vieux  bourg  de  Riquewihr,  et  ont 
une  archileclure  si  originale  avec  leurs  colonnettes  torses, 
leurs  esimliers  en  spirale  et  leurs  plafonds  à  poutres  his- 
toriées. 

Au  rours  de  s»'<  fréquriits  srjuui'sà  Riquewilir.  il  rut  l'occa- 
de  faire  le  ptu  lriul  di'  M.  l  alib''  lluffard.  curé  d"Auun*^rsrhwir, 
oncle  d'un  dr  s  -s  auiis.  M.  Kucncuiann,  conseiller  à  la  cour 
d'.Mger.  .M.  ilugarU,  uue  vieille  connaissance  de  ma  famille, 
avait  fait  ses  études  au  collège  d'Altkirch  en  1812,  et  avait 
été  en  pension  chez  ma  graiid'mère.  Fiu  gourmet,  il  possédait 
une  cave  garnie  de  bons  crus  qu'il  faisait  volontiers  déguster 
h  ses  visiteurs.  Il  me  raconta  avec  complaisance  le  menu 
d'un  diner  qu'il  offrit  li  Mg*  Itsess,  évéque  de  Strasbouig,  antre 
fin  gourmet  qui  possédait  un  riche  vignoble  et  de  belles  caves 
à  Sigolsheim. 

Pourserendrc  agréable  à  son  supérieur  mîtré,  il  avait  prié  son 

neveu,  le  conseiller,  de  lui  expédier  une  grande  bourriche 
bondée  de  toutes  les  primeurs  de  l'Algérie.  Ces  appétissantes 
victuailles,  iècberies  princières  et  sacerdotales,  d'autant  plus 
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prêteuses  qu'elles  liaient  hors  de  saison,  avaient  produit, 
paraft-il,  un  effet  fascinatcuF  sur  les  convives.  Jamais  pareil 
bouquet  de  raretés  gastronomiques  n'avait  fleuri  à  Ammers- 
chwir. 

En  me  faisant  voir  son  église,  le  curé  Uugard  nie;  montra, 
dans  un  coin  du  clocher,  un  grand  âne  en  liois  sculpté,  monté 
sur  roulettes,  et  qui,  au  temps  jadis,  av  iii    n  l'honniMir  de 

figurnr  dans  les  processions  pour  rappeler  le  souvenir  de 
l'Anes^o  drint  so  ^'^rvit  le  (Ihrist  pour  (MilnM*  ù  Jérusalem  le 
diinaiiclit-  di  s  H  imeaux.  l,*n  jour,  ppn  l.ml  l;i  (•«Méuionie,  l'Ane 
perdit  sa  <•[  le  maire,  (|ui  uLULdctil  d-  ifiArc  ^'*Mnpn"5s;», 

de  la  ramasser  et  (1(»  la  reeolb'r  (Irvolf unul  a\i  c  -  !  -;ili\e. 
Se  non  e  vero...  .le  liens  le  fait  du  cun'*  lui-nK^mc  Pruii  i*  *  uu- 
naître  son  gracieux  accueil  je  lui  olfris  trois  canons...  d'autel 
composés  loujoui's  en  style  gotliitjue,  (jui  doivent  encore  se 
trouver  dans  l'église.  Quant  h,  Tftne,  le  musée  de  Colmar  Tau- 
rait  recueilli,  dit-on,  dans  ses  galeries  hospitalièreA,  mais  M. 
Waltz,  bibliothécaire  de  la  ville  m'apprend  qu'il  n'en  est  rien. 
Il  ajoute  qu'il  existait  trois  exemplaires  du  Paim-Esel  (l'Ane 
aux  palmes),  l'un  appartenant  h  l'église  d'Ammorschwir,  le 
second  k  celle  de  Kaysersberg,  qui  ont  flguré  tous  deux  h 
l'exposition  rétrospective  de  Strasbourg  en  18t)5  ;  enfin  le 
troisième  faisait  l'ornement  des  processions  de  Coln»ar,  mais 
il  a  disparu,  frappé  sans  doute  d'ostracisme  par  les  dé  vols  du 
bon  vieux  temps. 

XXX 

Voltaire  à  Colmar.  —  L'académie  de  Pfeffel.  —  Sa  sta- 
tne.  —  Priederich  et  sa  tabatière.  —  Statue  de  Martin 
Schcen.  —  Le  Kiosque.  —  Scole  de  maeique.  —  André  Kie- 
ner  et  le  canal. 

En  parlant  plus  haut  du  riche  vignoble  de  Riquewihr  le 

nom  de  Voltaire  est  tombé,  comme  par  hasard,  smis  ma  ph»- 
mr.  Dans  les  deriniM-s  Icmpsde  son  s''jour  auprès  de  iMvd/'- 
ricU  &  Berlin  d'où  il  <'st  nn  enu  tMi  IT.Mi,  apivs  avoir  snlu  los 
avanies  que  l'on  sait,  il  avait  prêté  au  duc  Charles-Eugène  de 
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Wiirli'iiilMM'.:;  Mimlin  liaitl,  hi  igiieur  de  Uiquewilu  ,  une  somme 
«le  ;iOO,0(K)  livif's,  moycMnaiil  une  renie  viagère  de  7,500  rix- 
<Iaters.  (lumme  nous  l'avons  vu,  cette  rente  élaiUiypothéquée 
Mur  leH  vigncH  ûo.  HUiurwihr.  En  venant  à  Colmar,  VoltaiK;  y 
étnit  alUré  |iar  Ipsoîii  de  ses  intérôts  h  sauvegarder. 

Il  paraît  que  se-s  ivules  furent  très-mal  payées»  Dans  une 
de  ses  lettres  h  ses  hommes  d'affaires,  qui  paratt  faire  allusion 
k  quelque  ajourneinciil  motivé  par  la  recherche  préalable 
d'une  mine  «rargcnt,  le  trésor  du  duc  de  Wurtemberg  étant 
sansdoult*  h  «or.  nn  lit  »•<»  passage,  qui  pourrait  servir  de  ré- 
clant(>  aux  marchands  de  vin  de  Riquewihr  :  «  Je  fais  compli- 
ment  ù  M.  Uo^é  sur  ses  mines,  mais  je  crois  que  les  meilleures 
sont  li's  vignes  de  Hi<|ue\vilir  ».  M.  Uosé  était  receveur  du  duc 
\\  urleniixM  !..  hevrauU  —  Muséu  liistohque  et  pittoresque 
d'Alsace  —  iHiVA). 

On  voil  par  là  que  la  Mi  couverle  des  luuu's  jt»  !  lil  déjà 
un  grand  rùi(M-ln'z  les  priiiri|)icMl*'sde  l'époque  et  que  les  prin- 
ces de  la  linance  (Tanjum d  luii  n'uni  rien  II  leur  envier. 

.Mais  N  tdlaire  voulait  smluul  demeurer  <lans  le  voisinage 
«le  la  fronlière,  ayant  tout  h  craindre  de  ses  ennemis  de  la 
cour  de  Louis  XV  (i).  Pendant  son  séjour  à  la  cour  grande 
ducale  de  Gulha,  la  grande  duchesse  lui  avait  demandé  un 
abrégé  de  rhiitloire  d'Allemagne.  11  se  mit  immédiatement  à 
TiRuvR'  et  cVkI  dans  la  blikliothèque  grand-ducale  même 
qu'il  commença  les  A  nnafn  de  V Empire  qui  devaient  86  ter- 

(I)  Ainsi  <|iril  If  (lit  .!.iii<<  s(>s  in.-moirt'-^.  il  vint  h  Coimnr  pour  y 
si'rlu'r  SCS  h.iilils  niouilit  h  «lu  iiaiirnige  el  pour  écrire,  à  1  aide  des 
rensiMgncnients  |M)sséilés  par  les  légistes  de  cette  ville,  \ç%  Annale» 
de  VEmidre. 

c«  Il  y  arriva  If  i  ocloliro  cl  débarqua  h  l'auberge  du  Sauvage 
lenui'  par  les  (Icnioisclli^s  Siillziit.tiin  i^wr  l'oniplarement  de  la  mai- 
son l*llug,grajid  ruc  u"  10)  où  il  ln^ea  pendant  quelques  juurs. 

«  1)  fut  secondé  fnrt  utilenieiit  dans  son  travaU  par  M.  Dupont, 
HVdiîd  nu  ciujseil  souverain, tfuMI  avait  connu  précédemment.  En 
outre  il  .iHii.  dinani  sdii  séjour,  passer  quelqiii's  temps  à  Luttenbach 
viàl  »!<•  .Miiuslcr,  il  la  papeterie  de  riiuprimcur  Schœpflin. 

«  \a  publieiilion  de  «es  correspondances  renferme  un  grand 
nombre  fl<>  b  tlrr-!  <'rri(»'.s  tW  Colniar.  V.r  Lrami  Frédéric,  dans  une 
bMirc  l'iri  n:ilbM^.>.  !<>  persifle  au  Sujet  d'ua  cmdflx  qu'il  aurait 
pendu  dans  sa  (  hundire  ». 

(Félii  Chauffour  —  Note»  rétrospectives  sur  Colmarj. 
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miner  e!  voir  1(>  jour  à  (îolinar.  11  avail  proposé  au  pnvnnl 
historien  Sclurpflin  de  réviser  el  de  corri^'M*  son  aiivif  ; 
mais  celMi-ri,  ;iIisim1ji'  par  ses  devoirs  de  professeur,  lui  con- 
seilla (1<^';ii1hxmi  îi  un  anlr<'  snvont,  Jean-M»eh<'l  lA»rentz, 
(jiii  acrt'[)l;i  (  [  i>ut  ;iiiisi  rimiiutiur  tle  rectifier  \ullaire.  Son 
livre  fui  iiiiputiié  pur  Jusepli  Schœpllin,  Icfri^re  de  l'historien, 
qui  était  imprimeur  à  Colmar  où  il  avail  édité  le  premier  vo- 
lume de  VAlsatia  ilitutrata. 

Accompagné  de  son  secrétaire  Collini,  Voltaire,  qui  avait 
alors  cinquante^oeuf  ans,  loua  un  appartement  dans  uae 
maison  de  la  rue  des  Juifs,  portant  aujourd'hui  le  n»  10. 
Elle  appartenait  à  Jean^Ulrich  de  Gotl,  descendant  du  stett- 
meister  Jean  Goll,  qui,  en  ISGS,  fit  déclarer  le  protestantisme 
religion  t\r  l'Etat  h  Colmar.  La  maison  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  M.KdouanI  Uirckel, ancien  président  du  tribunal 
de  commerce.  C'est  dans  ce  logement,  sis  au  rez  de-chaussée 
et  dans  la  chamiMc  de  derrière,  éclairée  vers  la  cour,  qu'il 
composa  ses  Aimah  s. 

En  emprunlaut  ces  ivns.  i-iHMnents  h  la  brochure  ili'  M  de 
Ncyreniand,  pére,  (Séjour  en  Aisoro  de  quelques  /(o/nmes 
célèbres),  qui  lui-même  les  a  empruntés  aux  Mémoires  de 
Collini,  j'y  découpe  ces  quelques  lignes  typiques  sur  le  carac- 
tère de  Voltaire  : 

tt  Au  premier  aspect  la  maison  et  la  ville  lui  plurent  mé- 
diocrement »  J'habite,  écrivait^ii,  une  vilaine  maison  dans 
une  vilaine  ville.  »  Cette  premiéi<e  impression,  déjh  si  peu  fa- 
vorable, se  changea  en  aversion  lorsqu'il  apprit  ce  qui  s'était 
passé  dans  celte  vilaine  ville,  quelques  années  auparavant. 
A  l'instigation  d'un  père  jésuite  nommé  Aubert,  on  y  avait 
brûlé  en  place  publique  plusieui^  exemplaires  du  Dictionnaire 
de  Bayle,  et  un  avocat  général,  M.  MuUer,  «  homme  supé- 
rieur», avait  donné  le  signal  de  cet  auto-da-fé  en  jetant  le 
premier  ses  volumes  dans  les  llamnies.  On  conçoit  l'indigna- 
tion de  l'écrivain  philosophe  ;  elli*  éclate  en  une  bordée 
flVpi^rrninmf''?.  Colmar  devint  «  la  capitale  ries  Jlottentots, 
t;i'n\  I  rit j  if  des  .lésuiles  »,  un^  villt>  moitié  allemande, 
inoitii  littiiraiNe  el  tout  à  l'ail  iro<jiioise....  où  l'on  fait  com- 
munément des  sacriiices  pareils,  sansqu'orj  puisse  reprocher 
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aux  sauvages  qui  l'habitenl  d'immoler  leurs  semblables  com- 
me fonl  d'autres  .inlliropopliag«»s. 

«  VoUaire  avait  Uni  paroul)li»M'  les  di-^irrAces  de  Bavle  et  le 
pays  était  rentré  en  faveur  auprès  do  lui.  Il  voulut  même  s'y 
fixer  délinitivemenl  et  écrivit  à  la  comtesse  de  Lutzelbourg, 
mmr  do  M.  de  Klinglin,  premier  président  du  Conseil  souve- 
rain (rAUiici'  " 

».,)•' III  lia iuiue  à  (iolmar,  plus  que  la  Graud'Cliambre  k 

S<'i^SUllS.  i> 

«  J  ai  lu  uieillenre  jwirtie  de  mon  bien  it  la  porte  de  Cohnai-; 
J'ai  enric  de  me  faire  alsacien.  » 

il  avait  même  tl^à  entamé  des  négociations  pour  acquMr 
le  château  d'Oberhergheim  dont  le  nom  peu  euphonique 
refTarouchait  pourtant. 

Après  sa  communion  publique  h  l'église  des  Jésuites  de 
Colmar,  qui  fut  considérée  h  la  cuur  de  France  comme  une 
odieuse  profanation,  et  que  ses  persécuteurs  exploitèrent  ha- 
bilt'inont  rentre  lui.  Voltaire  recul  l'ordre  de  quitter  l'Alsace. 
Il  avait  séjourné  treize  mois  h  Colmar,  et  en  partit  le  11  no- 
vembre 1754,  pour  se  rendre  en  Suisse. 


La  petite  rue  Pfeffel,  très  étroite  et  très  solitaire,  où  je  de- 
meurais, devait  son  nom  au  poète  colmarien  Gottlieb-Conrnd 
Pfeffel,  connu  surtout  par  un  recueil  de  fabl<>s  allemandes 
que  traduisit  en  vers  français  M.  ËrnestLehr,  de  Strasbourg 

et  qu'il  édita  en  1840,  avec  un  grand  luxe  typographique,  h 
la  librairie  Silbermann,  (encadrements  en  chromo,  gravures 
Rur  bois  et  portrait  en  taill'»  donei"  du  poêle).  Pr«  IIVI  avait 
perdu  la  vue  à  l'Aire  ih"  \in::l-iiii  ans.  (leln  lu'  r»Mii|i<"'(:lia  pas 
de  devenir  un  {icdagogue  céièl>re  et  de  londei-,  au  coin  de 
cr'tte  rue  et  de  celle  des  Blés,  une  Académie  militaire,  où 
aflluércnl  de  noud)reux  élèves  appartenant  aux  premières 
familles  piuleslanles  de  l'Alsace,  de  rAllemagne,  de  l'Angle- 
terre et  des  provinces  russes  de  la  Baltique.  Le  statuaire 
Friederîch,  de  Strasbourg,  homme  de  talent  mais  singulier 
original,  qui  faisait  cadeau  de  ses  statues,  s'était  épris  des 
œuvres  de  ce  barde  aveugle  qui  dictait  ses  poésies  &  sa  flUe. 
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Pour  (loiiufTrt  son  atliniralion  une  fiw  nin  ilui-ahl*'.  il  se  mit 
h  siMil[»l»'i%  (Ml  lH.")(i,  la  slalne  ihi  pni  I  •  il.iiis  iid  lt!n"  d  »  trivs 
l'dsi*  ilii  •  mn 'titlial  ol  en  lit  don  à  lu  vilU*  île  (litlinai  (jin  rlail 
loin  (!<•  ,il |.  à  <vt  iwio  irriu'irux  :  il  avail  tl*  jj  utl,  tl  à  la 
ville  «le  liihi  auv  illé,  mju  li<  ii  <le  iiaissanee,  une  stalue  alléjro- 
ritjue  qui  sunuunlc  le  bassin  <l'uue  lonlaitie.  On  «hVitIa  de 
placer  lu  iilalue  flu  poète  sur  le  marché  alleiiiint  au  uius<Wi 
(IcH  rnlerlindcn.  L'archilectc  fkûW.  construisit  \p.  punlesial, 
dans  le  style  L»uiA  XV.  A  rinlmeur  de  ce  piédostal,  dans 
une  boUe  en  fontCt  garnie  de  ven^.  on  inséra  le  proc^!«•verI>al 
d'usage,  pnjoliv^  d'urneinents  calligraphiques,  destine  k  con- 
server à  la  postérité  la  plus  reculée  les  noms  des  édiles  qui 
avaient  présidé  k  rérection  de  la  statue,  en  y  ajoutant  une 
série  de  monnaies  de  l'époque. 

La  féle  d'inaui::uratiun,  qui  eut  lieu  le  o  Juin  tS.V.t,  Tut  l)riN 
lanle  ;  une  canlale  allemanile,  eoinpoî^ee  par  M.  Auguste 
S((eher,  le  gracieux  poète  et  eonleiir  alsalique,  mise  i-n  mu- 
sicpieparM.  .liKfpli  11*  yherg<!r,  élève  du  (ionsei  vatoire  de 
Paris  et  eh.iiil<  •  |i n  -  divers  urph(MJii8  du  pays,  fui  la  pièce 
de  réeistmirr  <[<■  l;i  ri'itMUfuiie. 

CctlP  eaiitalf,  tl  iiuf  li 'lit'  envolée  poélitpie,  fut  lrèsap|>lau- 
die  par  les  amis,  très  iiuiiil)reux  encore,  «lu  harde  colmarien 
el  ihî  son  panégyriste  A.  iSUjeher.  Voici  la  trn<luctiun  ([uc  j  eu 
ai  faite  alors  pour  les  personnes  non  iniliécs  h  la  langue 
allemande  : 

<t  Dans  le  vallon,  sur  des  prés  lleuris,  un  enfant  au  regard 
doux  et  limpide,  contemple  le  ciel  d'azur  et  savcnirele  charme 
de  mainte  Image  prinlanière. 

et  V.n  jeune  homme,  dont  l'œil  pmfond  et  pénétrant  lit 
dans  la  figure  liuinaine,  se  recueille  d'un  air  pensif  et  devine 
les  desliiH  i  ■  l'homme. 

«  Mais  Uéia»  !  un  voile  sombre  s'étend  sur  lui.  Son  regard, 
pur  comme  un  astre,  s'éteint  ;  le  monde  cl  acH  couleurs  ma- 
giques s'évanouis^ent  devant  l'aveu.y^le. 

u  0  luuuère  des  yeux,  d  trié  merveilleuse,  pi('cieux  don  du 
ciel,  laisseras-tu  rhoiunie  luul  seul  plongé  dam^  e.elle  nuit  qui 
res<:'Mnblo  à  la  nuit  du  tombeau  '.' 

a  lu  est  donc  tarie,  o  soun-e  d'une  joie  pure  1  Non,  dos 
effluves  d'une  autre  lumière  jailli&seut  de  son  cu'ur. 


Digitized  by  Google 


A  TRAVBRS  LB  fÀS&^ 


347 


«  (!"<^st  l'anioiir  avec  i^i ai  iruMi'^  itiiai^cs  ;  c'ost  l'amilié 
avec  SCS  paroles  de  fui  ;  c.'i'st  lu  [iocsio  avec  ses  révcs  li  ur, 
éclos  dans  le  ciel. 

«L  La  véril*'  i  i'lcnlil  (laii>  sa  voix,  avec  une  joyeuse  ardeur. 
Pour  clic,  ^Icrncllo  lieaulé,  vilm>nt  les  plus  nobles  accents  de 
sa  lyre. 

«  Vers  ïea  r/gious  où  rien  ne  péril, 
Vei's  les  ridions  où  rayonne  la  lumière, 
Clidsur  J'iionitnes,  élève  les  accents  I 

«  lÀi  où  règne  la  poix  ;  lu  où  toute  plaie  se  cicatrise  ;  \h  où 
le  regard  brillant  et  olair  contemple  la  source  de  rètcrnelle 
véiité  :  là  oi^  vibre  lo  ton  créateur  de  tous  les  tons,  oi'i  res- 
plendit t'imaife  modèle  de  toute  heaulé,  l;i  aussi,  l'fctlel,  brille 
comme  IV'tuile  la  couronne  de  triomphe  ! 

«  Oue  nuire  cti  iiU  de  reconnaissance  monte  joyeux  vers 
toi  stir  les  ailes  de  l  éllier  ! 

K  CJio'Ui  d'IioniMii's,  tais  retentir  hieii  liaul  tes  accents d'ailé- 
gi'esse  ;  élève-h's jiisipr'i  la  couionne  du  poëtt;!» 

I  n  petit  aljtiini  tr«''>  curieux,  composé  par  les  élèves  de 
Plellel  et  contenant  le^  |)orlrails  de  la  plupart  d'entre  eux,  el 
non  des  moindres,  u  été  retrouvé  vers  Té-ponue  de  l'inaugura- 
tion du  monument  el  déposé,  si  mcA  souvenirs  sont  exacts,  à 
la  bibliutbèquc  de  la  ville. 

Four  raconnattre  le  don  gracieux  de  la  statue,  le  Comité 
du  monument  offrit  h  Friedericb  une  tabatière  en  vermeil 
ciselé,  superbe  objet  d*art.  Kriedericb  n'était  pas  priseur,  mais 
îl  n'en  apprécia  pas  moins  ce  joli  cadeau  accompagné  d'un 
diplôme  sur  parcbemtn,  rendant  bommage  h  son  talent  et  & 
sa  générosité. 

liAstatiK!  représente  le  po?te  sous  la  forme  d'un  l)on  hour- 
geuis,  portant  une  perruque  h  ailes  de  pigeon,  vélu  d'un  long 
habit  ;i  linsipios,  un  hras  replié  surin  poilriiu',  dans  l'alUlude 
d'un  prolond  |)enseur.  l'felTel  avuit  accepfé.  ati  (-(nTuneTire- 
nienceiuent  de  <i^cie,  la  modeste  position  de  1 1  adiirleiir 
des  actes  adinnii>iiatit's  de  la  l'réfechii»' (|n  flaul-Rlnii.  (d  étail 
ciunm(>  on  le  pense  j)ien.  urn^  lra<lucUun  en  alitUÉand  litlé- 
rairi'  f|ue  les  populations  ne  comprenaient  pas  ,  mais  c'était 
néanmoins  un  lioinniai;e  icndu  par  la  France,  ;i  l'idiome  ou 
au  patois  populaire  tle  l'Alsace.  PfelVel  jouissait  d'une  telle 
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estime  dans  la  population  de  Colmar,  qu'en  1812,  la  Société 
d'émulation  de  cette  ville,  dont  il  avait  été  vice-président,  Oe 
préfet,  M.  Félix  Desporles,  était  président),  mit  au  concours 
réloge  du  po6te.  Le  programme  de  ce  concours,  que  nous 
trouvons  dans  l'Annuaire  du  llaut-Rhin  de  1812,  est  très 
curieux  el  uK^riUr  d'ôlre  reproduit  : 

«  AniHlre-Conrad  IMV'Ilel,  conseiller  auliquc  du  Landgrave 
de  Hesse-Darnisladt.  niicicii  direcleur  d'une  «k"ole  inililiire  à 
(]«jlinar,  pr<^sidenl  du  .lin  s  d'iîi^tnielion  et  secriMnir»^  inler- 
prc^te  (ie  la  FY'^feelurB  du  d(*|)ai h  iiK  tit  du  Ilaut-Uliirj,  nioin- 
bre  du  (lonsi.sluiie  géu'M'Ml  »'t  du  Dirroloire  de  la  Conf'"*sion 
d' Au.j<sl)Ourg  pour  les  diiparlcim  iiIm  du  ffaut  et  du  IkuN-Khin, 
etc.,  etc.,  membre  des  académies  royales  des  sciences  de  Ber- 
lin et  de  Munich,  de  la  société  d'agriculture  de  Strasbourg, 
et  Vice-Président  de  la  l^iété  d'émulation  de  Colniar,  na- 
quit dans  cette  ville  ie  S8  Juin  1736  ;  il  y  est  mort  le  1**^  mai 
1809.  Il  a  joui,  pendant  les  deroières  années  de  sa  vie,  d*une 
pension  de  douze  cents  francs,  qu'il  tenait,  h  titre  d'homme 
de  lettres,  de  la  munificence  île  Sa  Majesté  l'Empereur  et 
Roi  (Napoléon  V^).  » 

«  M.  PfeCTel  a  honoré  sa  patrie  par  les  services  qu'il  a  k  n 
«lus  il  l'instruction  publique,  par  la  praliiiue  constante  de 
toutes  les  reiius  qui  caractérisent  l'homme  de  bien,  par  ses 
prodtiplions  littéraires,  tellemont  estimées  en  Allemagne 
qu'ellch  y  mcjuI  devnniif^  cl.iv-iipif's.  [I  s'est  particulièrement 
distingué  dans  In. is -villes  diiiércns,  la  fable^  l'êpHre  en 
lU'/'s,  les  ronU's  /intr>/  it.r.  t> 

w  La  Société  d'émulaliuii  »le  Ojlui.tr  propose  un  prix  de 
trois  cents  francs-  pour  le  meilleur  éloge  de  M.  Pfeflel.  Sa 
'réputation  littéraire  reposant  principalement  sur  le  genre  de 
l'apologue,  la  société  désire  que  les  auteurs  des  éloges  établis- 
sent avec  quel  succès  le  ftibuliste  allemand  s'est  approché  de 
La  Fontaine,  et  en  quoi  il  en  diffère.  » 

«  Les  éloges  pourront  être  écrits  en  langue  française  ou  en 
langue  allemande,  au  choix  des  concurrens.  » 

Ce  [M  n^ramme  a  été  rédigé  par  M.  Gastrès,  l'un  des  mem- 
bres résidents,  auteur  de  la  proposition. 

.*>'il  y  avait  h  établir  aujourd'hui  un  parallèle  entre  les  deux 
fabulistes,  on  pourrait  dire  que  l'incomparable  La  Fontaine, 
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ce  génie  gaulois  de  baate  envergure,  ce  moraliste  puissaot 
dont  la  satire  nerveuse  a  traversé  et  traversera  encore  de 
longs  siècles,  sans  rien  perdre  de  sa  saveur  native,  ne  saurait 
être  mis  en  comparaison  avec  un  émule  doué,  sans  doute, 
d'un  beau  talent  d'écrivain,  mais  dont  la  pensée  et  le  style  ne 
rappellent  que  de  très  loin  les  élans  superbes  ae  Tauieur  du 
Paytan  du  Danube, 


L'ancien  clottre  du  couvent  des  Unterlinden  où  est  le 
musée,  venait  d'être  restauré  aux  frais  de  M.  Hartmann,  de 
Munster.  Le  préau,  qu'entourait  le  clottre,  semblait  réclamer 
une  décoration  en  barmonie  avec  la  nouvelle  destination  de 
l'édifice.  M.  Bartholdî  le  comprit,  se  mit  h  l'œuvre  et,  en  1858, 
composa  un  uioiiuinent  li-ès  bien  agencé  dont  la  figure  principale 
est  la  statue  de  Martin  Schongauer,  cet  artiste  du  XV«  siècle 
né  à  Colnmr,  qui  était  à  la  fuis  j)eintre,  graveur  et  ciseleur. 
Alix  qualrp  coiti'^dn  ]>iédet»lal  gothique  surmontant  uncvas(jue, 
liirurciil  ([iialif  pi'lili's  statues  assises  dont  Iroi^  symbolisent 
li's  tidis  l'ar  us  du  lalriit  <]>•  l'artiste  et  la  (|ualriùiiu'  lu  Mthlifa- 
tion,  reprodnil  les  traits  il.'  Louis  Hugot,  le  IjiblititluM  aire 
et  conservateur  du  muscf.  liarlliuldi  se  représenta  lui-un'ine, 
en  costume  du  moyen  ùgc,  ciselant  un  encensoir.  Plus  tard  il 
fit  une  réduction  en  bronze  de  celte  statuelle-poriiuit,  la 
pla^a  sur  un  encrier  en  ébône  dont  il  m'offrit  gracieusement 
un  exemplaire.  C'est  l<à  un  de  ces  souvenirs  de  famille  qui 
doivent  passer  d'une  génération  k  l'autre,  parcequ'il  est  une 
émanation  du  grand  artiste  auteur  de  la  statue  colossale  La 
Liberté  éclairant  le  monde. 

En  concevant  cette  omvre  si  originale  de  la  statue  de  Martin 
Schongauer,  .M.  Hartholdi  était  dominé  par  l'idée  de  seconder 
s<M)  ami  lingot  dans  la  réalisation  du  Musée  de  Coimar,  dont 
il  a  été  le  créateur,  il  partagea  ainsi  avec  lui  l'bonneurd'utta- 
fhfr  son  nom  à  une  fondation  généreuse  que  d'autres  ont 
i  Kiilinuée  et  perrortif»nné(>.  Non  venleinenl  il  y  a  apporté  son 
dé\  <)Uf»mf'nt  li'  plus  aliMilu  ruais  encore,  à  côté  de  ses  sacrifi- 
ces personnels,  il  a  eu  la  satisfaction  de  voir  arriver  Ue  pré- 
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deux  subsides,  ceux  notamnient  de  son  ancies  et  excellent 
maître  Ai  y  Scheffer. 

Le  nom  du  niaîlre  culiuarion  est  attaché  aux  origines  do  la 
gravure  au  hurin.  li  fut  un  de  ces  vaillants  lutteurs  tlu  XV« 
siAclc,  péi  iode  de  nKiuvcuieiil  inési >lili|t'  oii  le  pténie  huniaîn 
cr»''a  ces  mauniliques  insUunieiiU  d«'  projjaf.'alion  delà  pensi't', 
rinifirirncrir  f^t  In  L'ravure.  On  a  cuiisi<!''r''>  liMrjifMnps  Mai'lin 
.Sclnen  couiine  ruivcnlenr  de  ed  arl  du  l>unii  où  ii  excellait  ; 
mais  à  la  suite  des  rci  lierches  des  savants  modernes,  la  ques- 
tion send)le  d«'litiilivemenl  iraueliéeen  faveur  de  l'urfèvri^  lîo 
rentin  Maso  Finiguerru.  C'est  lui,  en  clVct,  comme  le  dit  fort 
bien  M.  le  vicomte  Henri  Delaborde  dans  son  volume  Le  de- 
parlement  des  eêtampes  à  la  bibliothèque  nationale >  que 
Finiguerra  est  en  l'^alit^  rinvenlcur  de  la  gravure,  puisqu'il 
a  su,  le  premier,  en  révéler  les  ressources  et  élever  un  simple 
procédé  industriel  U  la  hauteur  d'un  moyen  d'expression  pour 
le  beau.  C'est  ce  qui  ressort,  en  effet,  de  l'examen  de  la  célèbre 
estampe  du  Couronnement  de  ta  Vierge  gravée  et  imprimée 
en  i43â  par  Finiguerra  k  Floi-ence,  eldonl  l'unicpie  exemplaire 
parvenu  jusqu'il  nous,  a  été  déei»uvert  en  1787  au  Cabinet 
des  Esl.iiiipes  de  Paris,  ]»ar  TaLIx''  /ani,  conservateur  du  ca- 
binet des  Estampes  de  l'arme.  Finii^uerra  était  a\  ani  loul  un 
tiieHetii'  i:ravnnf  sui'  or  et  ari<ent  des  suj«'[s  r('liL;ii'ii\  dans  le 
creux  dt'.-^qiH'N  il  infusait  un  émail  noir  (jui  I  ti^  nl  irs^m  in- lo 
trnit  en  lui  il  iiiii  dil  l'effet  d'un  dessin  au  cravou  uuii'.  (i"e»l 
iï\u>\  qu  il  ^^lava  puur  réi,dise  de  Saiid  .lean-Hapliste  de  Flo- 
rence cette  Pdii'  ou  plaque  d  ardent  du  (Untmnnement  de  la 
Vierge,  dont  l'eslniupc  de  la  Bibliothèque  nationale  est  une 
épreuve  tràs-réussic.  On  sait  que  ces  plaques  sont  en  usage  à  la 
messe  des  grandes  fêtes,  pendant  qu'on  chante  VAgnuê  l}ei. 
Leur  nom  vient  de  ce  (lue,  baisée  d'abord  par  le  célébrant, 
cette  plaque  est  ensuite  présentée  k  chacun  des  ecclésiastiques 
assistants,  avec  ces  paroles  :  Pax  tecum. 

J'ai  fait,  H  la  plume,  un  fac  simïle  très  exact  de  cet  incuna- 
ble de  la  gravure  qui  i  sl  encadré  sous  verre  à  la  salle  des  fis- 
lanq>os  dans  un  i)elil  tripty^juc  en  bois  sculpté  uvec  quatre 
plancbes  remontant  aux  origines  de  l'art  de  l'inqjression.  Mon 
dessin  a  paru  dans  T^lr^à  travers  Us  mœurs  à: ïiQnv}i  ïX^sSità 
(Paris  imt). 
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1/ouverturo  do  la  rue  Broat  fut  une  des  premières  opéra- 
tiotiH  do  voirie  auxquelles  s'appliqua  la  nouvelle  administra- 
tion. Partant  de  la  rue  des  Blés  pour  aller  rejoindre  la  gare 
du  chemin  de  fer,  elle  longe  la  promenade  duChamp-de>mars. 
De  belles  babitations,  notamment  l'hôtel  de  la  Recette  gcné- 
m!e  construit  par  M.  de  Bussierre  s'élevèi'ent  bientôt  1<>  long 
do  celle  i  u(>  où  fui  construit  quelque  temps  après  lenouv»  ! 
Itôtri  Préfecture  à  la  place  qu'occupait  l'ancienne  école 
nonnnio. 

On  udorait  l'art  vocal  ol  instnnncntal  à  (iolniar.  Tous  les 
(lini.incli(>s  les  musiques  de  la  garnison  <h'  »^nvnl*Mi»»  et  d'In- 
fanloric  se  faisaient  entendre  allern.Mivenienl  à  la  [uonnuadtî. 
L'Urpiiéon.  récenunent  cr»W',  conti  ilHiail  de  sun  côt»'  à  entre- 
tenir le  goût  de  1  liaj  uiojde.  (/est  Héranirer  qui  l'u  dit  : 

"  Les  «  d'urs  sont  l»ien  [»rès  de  s'eulcudre. 
(Jiiand  les  voix  oui  IVafornisr'.») 

\.:\  ville  lit  construire  un  kiosque  nl.'-  in!  .ni  Imul  fie  la 
traiiil''  n!!»'f»du  (iliaiiqv-de-Mars  jiunr  t'.i' ilii^'i-  re.\écuti(.(ii  il* 
toii>  I' i  oncerls  en  plein  au*  qui  se  donuaienl  lors  des  ïùlcs 

puIpliqili'S. 

Nous  avions  souvent  la  lionne  forlune  d  t  idendre de .'rrands 
artistes  de  passay;c,  tels  que  la  chanteuse  Alhoni  dont  la  [)uis- 
sanle  voix  de  contralto  ëleclrtsalt  l'auditoire,  le  prestigieux 
violoniste  Vieuxtemps,  le  harpiste  Uodefroi,  le  flûtiste  Tulou 
et  la  perle  incomparable  Teresa  Milanollo,  dont  le  violon  en- 
chanté avait  des  accents  de  voix  humaine  et  qui  jouait  surunc 
seule  corde,  les  variations  les  plus  magistrales.  La  fameuse 
tragédienne  Bistori  est  venue  aussi  se  faire  entendre  dans 
Maria  Stuarda, 

Pour  ré|iondre  aux  vœux  des  familles  qui  désiraient  faire 
donner  une  r«lucation  musicale  sérieuse  à  leurs  enfants,  la 
ville  créa,  soti^  \;\  diiection  de  M.  Moïse  Slern,  une  école  de 
musique  -i  hi.nn'lli'  f*n  donnri  le  titre  un  peu  trop  poirqir'tix  de 
iJo/tserro/ùi/''.  I-  >  pnili-^^i  urs  '''i.ijcnt,  pour  la  |)luparl,  do 
jeunes  alh  inaml»  «po  m'  > mili  nlaa  iit  fFun  traitement  très- 
ujudeste  <'l  foruiai<'nl  le  no^  au  de  l'oreheslre  du  IhéAtre.  Tous 
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les  ans  lu  viUo  subvciUioiiiKiil  une  lioupe  (i  opéra  et  de  coFn(^- 
die,  tantôt  sédenlaiic,  taiitùL  alternant  avec  Strasbouru^  e», 
Mulhouse.  La  plupart  des  opéras  coiuiijues  eu  reuoju  et  niciue 
J«  grands  opéras,  tels  que  koberi-^e^iable,  Faust,  Guillau- 
me Tellt  Freyschûttt  purent  être  montés  avec  succès,  grâce 
aux  ressources  orchestrales  que  possédait  la  ville. 


Au  picfel  J.  de  Canibacéri^s  qui  avait  cessé  de  plaire  au 
gouvernement,  succéda  M.  l'aul  Odeut,  ancien  sous-préfel  de 
^atnt-Quentin,  homme  d'un  abord  assez  froid,  mai8trdsintel< 
ligent  et  très  bon,  qui  sut  se  faire  aimer.  C'est  sous  son  admi- 
nistration que  fut  résolue  la  question  complexe  de  la  cons- 
truction d'un  nouvel  hôtel  do  préfecture  au  moyen  de  la  pro* 
position  faite  par  le  conseil  municipal  d'acquérir,  au  prix  de 
200.000  fr.,  Tancien  hôtet  situé  rue  des  Clefs,  pour  le  conver- 
tir en  hôtel-dc>ville. 

Colmar  a  un  grand  faubourg  industriel  connu  sous  le  nom 
de  Logelbach,  longeant  un  pelit  cours  d'eau  (jui  traverse  la 
ville.  Il  y  a  là  degrandesfilatuieseld'iinportantstissages,  ceux 
de  la  mîii'^on  Mnussniann,  Jordan,  llirn  et  de  In  inai^nti 
.\ntoine  IK  i/.og  et  C'*'  et  de  la  maison  Unrlli.  Au  fauliour:;  de 
Hrisacli  il  v  .ivait  If^  «h-  M.  Au  iic  Kinn  r  rt  de  M. 

Sallznïaiin.  l'iu^^icurs  l'éculoi  i('>.  lualli'rii'.-,  iliftlil](.'i-ius  et  i)ri- 
(ju<'leries  compléta ient  cet  ensiMuble  de  fabri^-ations  diverses 
qui  consommaient  une  énorme  quantité  île  houille.  Tout  ce 
combustible  arrivait  des  mines  de  àSaarbruck  par  les  voies 
ferrées  et  se  trouvait,  parce  fait,  grevé  de  frais  de  transport 
considérables,  comparativement  à  Tindustrie  mulkoustenne 
qui  bénéficiait  de  l'excessif  bon  marché  du  transport  par  eau, 
au  moyen  du  canal  du  Rhône  au  Rbiu.  Ce  canal,  creusé  sous 
l'empire,  par  les  prisonniers  espagnols,  traverse  l'Alsace  dans 
presque  toute  sa  longueur  ;  main^  par  une  singularité  «pi'on 
s'explique  diflicilement,  le  tracé  avait  été  écarté  de  la  ligne 
des  Vosges  où  sont  groupés  tous  Ir^  t'i:ti>li-';fMiients  industriels 
poursuivre  parallèlement  la  ligne  du  Uhm  où  il  n'en  existe 
point.  U  faut  croire  qu'on  s'était  préoccupé  avant  tout  d'oble- 
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nir  \p  U'ncv  le  plus  court  pour  transporter  les  produits  du  mi- 
di et  tiu  ceiilrc      l.i  Frnncc  en  Allemagne. 

C'est  en  18t)i,  soii>  U^s  auspices  de  Napoléon  l".  (pie  1»; 
creusenieiiL  du  caii<il  lut  commencé.  L  aimuuac  du  H.iid-lllirn 
pour  l'an  XIll  (180i-180uj  s'exprime  comme  suit  au  sujet  Ue 
cette  œuTre  considérablo  : 

«  Voici  le  précis  du  tracé  de  cette  iniperbe  commuDicalion 
cQDtinentale  qui  doit  joindre  l'Océau  h  la  MéditerraDée. 

«  Le  canal,  après  avoir  suivi  le  cours  du  Doubs  jusqu'U 
Vonjauoourt,  doit  remonter  le  vallon  où  coule  l'AlIaine  et  celui 
de  Montreux  ;  il  traverse  la  côte  située  k  l'Ouest  du  village 
de  Valdieu,  et  descendra  ensuite  les  vallées  formées  par  la 
Largue  et  par  riii.  Le  bief  de  partage,  placé  entre  le  village 
de  Montreux  et  de  Valdieu  sera  alimenté  par  les  eaux  Ar  l  i 
Largue,  des  ruisseaux  de  Latian  d  d^'Suarce  qui  descendent 
du  mont  .lura,  et  de  ceux  de  Saint-i\icolas  et  de  la  .Madelaine, 
(jui  vit'nui'Ht  df's  nioiilairins  df>s  Vosges.  Il  jouirn  nn  fotis 
temps  d'ua  volume  d'eau  suUisant  pour  Ja  navigation  la  plus 
active. 

«  Ce  bief  de  pai  taire  se  trouvera  à  |mmi  prés  à  rimpiante  deux 
métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  ii\iére  du  Doubs,  prés  du 
contluent  avec  l'Allaine,  et  à  deux  cent  trois  mètres  au  des- 
sus du  niveau  de  l'Ill,  pris  k  l'entrée  de  Strasbourg.  La  pente 
vers  le  Doubs  sera  rachetée  par  quinze  écluses  et  celle  vers 
rni  par  soixante  dix.  Elles  seront  toutes  de  chutes  à  j) n  près 
égales  et  construites  avec  des  sas  en  pierre  de  taille. 

C'est  par  ce  moyen  que  BCarseiile  et  Beaucaire  pourront 
reverser  sur  Amsterdam  les  productions  du  Levant,  qu'Avi- 
gnon, Valence,  Lyon»  Chalon,  DAle,  Besançon,  Hontbéliard, 
MQlhausen,  Colmar,  Strasbourg,  Mayence,  etc.  seront  nimme 
autant  d'échelles  disposées  pour  tirer  de  la  France,  de  l'Ilel- 
vétie,  de  touteii  les  parties  de  l'Allemagne,  les  denrées  et  les 
marchandises,  et  procur^^rfuit  îi  ces  conliées  le-  objets  qui 
b'iir  manquent.  Le  canal  du  Langu«^doc,  eon-lrnil  jtar  le  eé- 
lèbre  Paul  Ricpiet,  mort  en  1680,  a  imprimé  au  règne  de  Louis 
XIV  un  carartère  de  iriandonr  (\no  !a  France  ne  méconnaîtra 
jamais  ;  Ir  canal  t\<:  la  joucliuJi  du  Ilhone  au  Ubin,  conçu 
d'ajiiés  un  plan  [.lus  vaste  et  plus  avantageux  par  ses  ré- 
sultats,deviendra  un  monument  indestructible  qui,  mieux  que 
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touB  les  écrhraiDS,  traDtaMttFa  à  la  postérité  reeonoaiasAntP 
le  nom  glorieux  de  NafolAon,  Empereur  dex  Français. 

Les  travaux  du  canal  sont  commencés,  daDsleliautrHhin 
aux.  enviions  de  Miilhauscn,  et  doivent  se  poaniiiivre  avec 
activité  pendant  la  campagne  dt»  l'un  XTll, 

«  Los  habilans  du  département,  qui  appnkioiit  depuis 
longtemps  les  avantages  immons^^s  qui  doiveiil  résulter  de 
cette  junclion  des  deux  mers  jiour  leur  pf  >  -.perité  agricole  et 
commerciale,  ont  désiré  signaler  et  consacrer  leur  reconnais- 
sance par  uu  monument  digne  du  Héros  auquel  ils  doivent  cet 
inappréciable  bienfait.  La  voix  du  Peuple,  ce  témoignage 
libre  et  irréfragable  de  son  amour,  s'estélevée  de  toutes  parts, 
et  a  déjà  nommé  ce  grand  ouvrage  La  Canal  NAPOiiOK. 

«  Les  habitants  du  IlautrRhin,  parFoiigane  du  préfet  (i), 
ont  demandé  en  outre  l'autorisation  d'élever  à  notre  Auguste 
Empereur  un  monument  &  leurs  frais,  et  ont  désigné  pour 
son  emplacement  le  point  de  jonction  du  grand  canal  avec 
celui  de  dérivation  qui  partira  dlluningue  ». 

Il  s'agit  là  du  monument  de  l'Ile  Napoléon,  près  de  Rixheim. 

Ce  que  l'étal  de  choses,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  avait  de 
défavorable,  même  de  désastreux,  pour  le  développement  in- 
dustriel de  Colmar  et  de  (|ut'l<|ue5?  centres  de  fabrication  du 
Bas-Khin,  avait  saut*'  aux  yeux  «les  ^n-ns  sensés,  tlcjniis  de 
longues  années.  Deux  hummeis  de  gratide  énergie  o[  de  sens 
pratique  remarquable  associèrent  leurs  elVorts  pour  corriger 
la  faute  économique  de  1804.  C'étaient  M.  .André  Kiener,  fa- 
bricant de  tissus  à  Golmar  et  M.  Schattenmann,  manufaclu> 
lier  à  Bouxwiller  (Bas>Rhin).  Ils  furent  puissamment  secondés 
par  le  baron  de  Geiger,  fabricant  céramiste  h  Sarregueminea 
et  sénateur.  La  propagande  du  premier  s'attacha  à  la  création 
d'un  canal  d'embranchement  de  Golmar  k  Nenf-Brisach  où 
passe  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  ;  celle  du  second  avait  pour 
but  la  construction  du  canal  des  houillères  de  la  Sarre  qui 
devait  i^lier  l'exploitation  des  mines  aver  ]  ui.d  du  Uh6ne 
au  Rhin.  De  la  soHe  le  monopole  Uu  chemiu  de  fer 
était  annulé  et  les  industriels  pouvaient  recevoir  leur  charbon 
en  chargements  considérables  H  sans  trnnsbonlemeDl,  jiar  l;i 
voie  d'eau,  avec  une  énorme  réduction  de  larifi».  11  fallut  trois 

(I)  H.  Félix  Desportes. 
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OU  quatre  ans  pour  réaliser  ce  projet.  Ce  qu'il  coûta  d'efforts, 
de  persévérance,  de  voyages,  de  eacrilloes,  j'étais  personnel- 
lement en  mesure  de  mVn  rendre  eompte  ;  car  la  inairie  de 
Colmar  était  devenue  le  centre  de  la  propagande  très  active 
qu'exigeait  la  réalisation  de  celte  œuvre  d'utilité  publique. 

M.  André  Kiener,  qui  en  était  l'Ame,  voulut  bien  m'asso- 
cier  à  son  travail.  II  s'agissait  d'nuo  (Irpcnst'  (I<î  1,800,000  tr. 
dont  la  ville  de  Colmar  »l«'vait  faire  l'avance  à  IT-lal  pour  la 
construction  simultanée  des  deux  canaux.  Tout  (4ait  à  créer, 
les  r^'ssoiirrps  comme  les  moyens  d'action.  MM.  Kiener  et 
Sfli.itliMnnanu  firent  plusi^'iir^  voyrtp's  à  Pnrin  pour  îifliver 
I»;  vole  de  la  loi  nécessaire.  Us  lurent  liieii  vri  rmili's,  d'ailleurs, 
par  deux  ingénieui  a  qui  faisaient  partie  du  t  uusnl  lininicipal, 
M.  Boris,  du  service  des  ponts-et-cliaussées  et  M.  Alln  d  Stœ- 
ckliu,  ingénieur  des  liavau.\.du  Uliiu,  le  nu^me(pii  partit  peu 
de  temps  apn^s  pour  Suez  où  il  lut  appelé  a  construire  un 
bassin  de  radoub. 

M.  lundt,  ingénieur  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  résidant  h 
Mulhouse,  fut  chargé  de  la  construction  de  l'embranchement 
de  Colmar  qui,  autant  que  je  me  le  rappelle,  fut  livré  h  la 
navigation  en  1864. 

XXXI 

Legs  Hanhart.  —  Musée  d'Unterlinden.  —  Adolphe  Hirn. 
—  Le  général  Atthalin.  —  Le  presideuL  Poinsot.  — 
En  chemin  de  fer.  —  Travaux  du  Rhin. 

La  ville  avait  eu,  vers  4857,  la  bonne  fortune  de  recueillir 
un  legs  de  100,000  fr.  pour  contribuer  h  la  reconstruction  de 
ses  écoles  catholiques  ei  protestantes.  Deux  vieux  marchands 

de  fer,  aussi  originaux  que  millionnaires,  les  frères  Daniel  et 
Martin  Hanhart,  célibataires  endurcis,  s'étaient  intéressés  au 
programme  de  travaux  publics  dont  s'occupait  l'administra- 

tirm.  flaliifttés  à  im  genre  de  vie  sparlial-'.  ils  n'avaient 
jaiiiais  fai!  la  iiiniiiilrc  concessiiU)  nu  sii|m'iI1ii  fl  aux  joie^  de 
t  i' iiiond- .  (  rptMidant  Danjfd.  l'aîné,  quelque  (jeu  leiidéde  lillé- 
ralure,  avait  essayé  un  umment  d'»'scala<ler  le  masse  ; 
mais  ses  essais  poétiques  u  élaienL  puint  sortis  du  cercle  de 
SCS  intimes  qui  eu  goûtaient  le  charme  discret  sous  le  manteau 
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de  la  cheminée.  Grand  fut  donc  Tétonnement  de  la  bonne 
Tille  quand,  après  la  mort  de  Daniel,  elle  apprit  que  son  tes- 
tament contenait  un  lefp  aussi  imporlant  en  faveur  de  s.i  ville 
natale.  Cette  pensée  philosophique  précédait  la  mention  de  ce 

legs  : 

«  Un  grand  homme  a  dit  que  celui  k  qui  Difii  a  accordé  la 
fortune  ne  devait  pas  quitter  cette  terre  sans  y  laifiser  la  trace 
d'un  bienfait  ». 

Bravo  !  la  fortune  ainsi  employée  fait  honneur  à  ceux  qui 
l'ont  lentement  amassée  à  force  d'économie. 

« 

•  • 

M.  Hugot  avait  à  peu  près  achevé  l'installation  do^  ancien- 
nes colleclions  de  la  ville  dans  le  musée  d'I'nteilinilcn.  Le 
principal  inlénU  d*'  rcs  (Xillections,  je  l'ai  dit  déjà,  résidait 
dans  un  fort  contingent  de  vieux  tableaux  des  anciennes 
écoles  allemandes  et  notamment  de  Martin  Schongauer,  connu 
aussi  sous  les  appellations  de  Martin  Schu'u,  llilhsch  Martin, 
Beau  Martin,  Bel  Marlinu,  el  Marlinu  il  Anversa  ;  ensuite  de 
quelques  tableaux  historiques,  de  peu  de  valeur,  provenant 
des  aneieus  chftteaux  des  sires  de  Ribeaupierre.  11  y  ayait  un 
commencement  de  collections  archéologiques  de  l'époque  gal- 
lo-romaine et  du  moyen  âge.  Tout  cela  demandait  à  être 
classé,  étiqueté  et  catalogué  pour  permettre  aux  Tîsiteurs  du 
musée  de  se  rendre  compte  du  mérite  des  collections.  Il 
existait  un  ancien  inventaire  des  tableaux  et  sculptures 
et  des  db»jets  divers  recueillis  dans  les  cht^tpnux  et  cou- 
vents par  les  commi^ires  nommés  au  District 
vendémiaire  an  lii)  pour  soustraire  ces  objets  d'art  à  la 
destruction. 

Élève  (le  l'Houle  des  Charles  cl  ancien  attaclié  à  la  l)iblic- 
tlièquedu  due  d'Orléans,  (Louis-lMiilippe)  M.  Hugot  était  un 
profond  savant,  un  érudit  de  ]»reniicr  urdre.  Connaissant  mes 
goiUs,  il  «e  lit  un  plaisir  de  m  iiulier  à  tous  les  aicanes  des 
collections  confiées  h  ses  buinsî  et  je  pus  ainsi,  grâce  à  lui  et  à 
son  successeur  M.  Thomas,  recueillir  les  documents  qui  me 
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sr^n'irent  plus  tard  pour  écrire  moa  étude  ;  Le  Mutée  de 

fJoi/nar. 

M.  Hiitîul  avait  un  traitf*ment  dérisoire  pour  aflininistrcr  à 
la  tois  une  bibliollièiiue  de  SJi.OOO  volumes,  les  archives  de  la 
ville  et  le  musée.  Et  pourtant  radministralion  et  Ift  puhlii 
montraient  très  exigeants  vis-k-visdelui.  On  ne  lui  pardonnait 
point  de  n'avoir  pas  encore  établi  le  catalogue  delabiblioChè- 
queni  celui  do  musée.  Eu  ce  qui  concerne  ce  dernier  je  saTals 
qu'il  tenait  en  portefeuille  tons  les  éléments  nécessaires  à  la 
composition  et  k  la  publication  d'un  inventaire  complet  ;  qu'il 
suffisait  de  quelques  retouches  pour  le  faire  imprimer.  Je  priai 
donc  le  maire  de  saisir  l'occasion  d'un  concours  régional  qui 
devait  amener  beaucoup  d'étrangers  h  Col  mar,  pour  inviter  H. 
llugotà  terminer  son  catalogue  et  à  le  livrerà l'impression,  ce 
qu'il  fit  avec  le  plus  louable  empressement. 

Ce  brave  Hugot,  dont  le  caractère  s'était  aigri  k  la  suite  de 
dillicultés  de  toute  espèce,  était  souvent  le  point  de  mire 
de  rerlains  lazzis  rjue  lui  df^cochaient  de  luauvnis  pl.ii- 
sants  infahn''s  dr  leur  iniportuiice  sociale  el  critiijuaul  tout 
Hans  II-  nunndi'e  disi-crnenieut  ;  mais  il  avait  la  riposte  facile 
el  remettait  vertement  k  leur  place  les  peu  charitables  cri- 
tiques. 

Parmi  questions  d'atti  ibution  soulevées  à  propos  des 
anciennes  peintures  du  Musée  de  Colmaj-,  eelle  (fui  a  le  plus 
passion nr  les  écrivains  concernait  le  triptyque  de  neuf  ta- 
bleaux ou  panneaux  eu  bois  provenant  du  couvent  des  Anto- 
nites  d'Issenheim.  Que  d'encre  gaspillée,  que  de  lances  rom- 
pues pour  arriver,  en  définitive,  k  laisser  la  question  irréso- 
lue, telle  qu'elle  se  trouvait  il  >  u  près  d'un  siècle,  alors  que 
les  émdits  allemands  proposaient  chacun  une  solution  diffé- 
rente t  Les  uns  attribuaient  ces  tableaux  k  MatbiasGrunewald, 
les  autres  à  Baldung  Grien,  d'autres  enfin  k  Albert  Durer.  Pas 
une  de  ces  attributions  fantaisistes  n'était  soutenabie  de^ 
van!  la  facture  étrangement  personnelle  de  ces  peintures  dont 
le  iirillant  colons  porte  le  cachet  italien.  Et  cependant  l'an- 
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cieoDe  légende  qui  les  attribue  à  Mathias  (jrunewald,  peintre 
alsacien,  puratt  indéracinable,  puis(|u'ils  continuent  à  figurer 
sous  ce  nom  dans  le  catalogue,  bien  qu'on  ne  puisse  s'appuyer 
sur  aucun  document  probant  pour  soutenir  cette  attribution. 

Dans  son  beau  livre  Le^i  propos  de  table  de  la  vieille  Al' 
sacût  paru  en  i886  à  Paris,  M.  Emile  Reiber,  architecte  alsa- 
cien et  éminent  décorateur,  qui  a  fondé  et  dirigé  pendant  de 
longues  années  VAî't  pour  tous,  revient,  lui  aussi,  sur  celte 
qucslion  et  considère  Grunewaid  comme  l'auteur  avéré  du 
triptyque  (rissenheim.  Voici  ce  qu'il  en  dit:  «  Mathias Gitme- 
wald,  dont  on  admire  les  peintures  au  musée  des  l'nlerlindcn 
à  (lohu.ii .  a  toiijfMirs  été  considéré  en  Allemagne  ct>mme  fai- 
sant partie,  av»  Alhi  rt  Durer  et  Lucas  Crnnacli  d<'  la  trinilé 
illuslr(Mlo<  rlipfs  )iriiiiilifs  de  riù'ole  ftlIeinaiHlr.  l*uurlanl  le 
charme  piii-^-^aiiL  ivpaïuiu  dans  luule  î^uii  a'uvre,  la  sri'ûce  ma- 
jestueuse de  ses  altitudes  et  de  ses  airs  de  tètes,  la  suupU  sse 
de  SCS  draperies  ont  fait,  dans  ces  derniers  temps,  de  l'aveu 
même  des  connaisseurs  d'Allemagne,  reconoaitre  dans  sa  ma- 
nière l'inllucnce  très  remarquée  de  la  renaissance  française 
{Voir  Sag\erAIono(fmmmi$ten.  —  Munich,  1881).  On  ne  eon> 
nait  rien  de  sa  vie,  mais  il  eat  on  ne  peut  plus  probable  que  ce 
peintre  est  né  en  Alsace  ;  qu'après  avoir  étudié  sous  Martin 
Schongauer,  il  fit  le  voyage  de  Bourgogne  et  travailla  en  Alsace 
et  dans  les  Pays-Bas.  » 

«  On  Tavait  appelé  justprici  Mathias  d'Aschaifenbourg  par- 
ce qu'on  voyait  \h,  accumulées  en  nombre,  des  oeuvres  de  sa 
main.  Il  fut  appelé  en  iolT  de  Colmar  à  Mayence  comme 
peintre  d<' la  c(turde  l'Elecleur.  Srtn  inciior^nimmc  ne  se  rr-nron- 
tre  *!U!-  aiii'iin  >](*  s^s  tfdih'nnx  «jui,  aiii--î,  rn»  fournissent  HÏ 
da!i'  crrliiint'  ni  aùjHalnre.  11  serait  ne  vers  1  i6o  ». 

loul  cela  est  frés-vnirup.  (ollement  vainie  qu'on  uf»  sainall 
en  lireraucuneconckisiuii  inuii  attrilfuer à  liruncwaM  la  |tat'M-- 
nité  des  œuvres d'issenheiiu.  Dans  I  histoire  de  l'art  allejuand 
cet  artiste  Hotte  comme  un  mythe  sans  consistance  et  aucun 
des  maîtres  de  la  critique,  Waagen,  Passavant,  Bartsch,  von 
Qnandt,  Engelhart,  Woltmann,  His-lSeusIer  n'est  parvenu  à 
draper  cette  statue  de  neige  qui  fond  sous  leurs  mains.  Ce  fan- 
tôme dont  on  ne  connaît  pas  ta  vie,  qui  n'a  signéaucune  œuvre, 
a  passé  comme  un  rayonnement  dans  le  ciel  artistique  de  la 
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renaissance.  Laissons  lui  son  rôle  de  météore  et  ponstotts 

nos  investigations  dans  le  champ  dns  documents  certains. 

Ainsi  (jue  je  l'ai  dit  plus  haut.  1"^  l  ildoanx  venant  d'Issen- 
heinioiî  ils  dpcoraieiil  le  maîtr.'-  iuU'IeUeclKinir,  sont  au  nom- 
bre de  neuf,  savoir  :  1  /  Tenlation  de  S^A  ntùiiii\  2.  .V  .1  nfoine 
ei  Paul  dans  la  sn/ifuf/e,  3.  Nntimfé,  4.  Christ  pu  rroi.i\  5. 
Mise  au  tombedit.kj.  Annonciation,  7.  Ascension,  H.  Sninl 
Antoine,  Q.  Sébastien. 

« 

•  • 

Dans  mon  ouvrage  sur  le  musée  de  Colmar  (4875),  je  dU 
8019  que  l'auteur  •!<  c«^s  peintures  était  un  faataifltste  de  pre- 
mier ordre  ;  (ju'il  avait  jeté  la  défroque  du  moyen  âge  pour 
iiinrchcr  libre  d  ili'irap'  dans  une  voie  touln  autre  que  cpIIr 
suivie  par  le  IJi  an  Martin  ;  qu'il  cùtc  d'un  vrai  talent  comme 
dessinateur  il  avait,  comme  coloriste,  le  sentiment  vrai  de  la 
nature  ;  fpi  il  préludait  à  Ilans  llulbein  })ar  le  fini  merveilleux 
de  son  coup  de  pinceati  :  «pie  sa  Tentation  de  St-Antoine 
était  aussi  étrangement  aocouluée  que  celle  de  Callot  ;  que 
ses  Vierges  et  ses  gloire  célestes  rayonnent  dans  une  atmos- 
phère lumineose  el  riante  ;  qu'enfin  il  ayait,  à  un  haut  degré» 
la  science  des  contrastes. 

Tons  ces  caractères  sonl  en  flagrante  opposition  avec  le 
genre  de  peinture  de  l'époque,  et  correspondent  plutôt  à  Tart 
italien  des  premiers  temps  de  la  Renaissance.  Or»  voici  ce  qui 
justifie  cette  appréciation  ei  nous  donne  la  clef  de  rénit^me 
historique  dont  la  solution  est  depuis  si  longtemps  recherchée. 

Dans  les  nrehives  df>  la  Conmmnderied'issenheim  déposées 
à  la  itiéfecturc  du  dé  parlement,  j'ai  pris  copie  en  iSOr»,  d'une 
note  éerile  en  latm  sur  une  feuille  volante  et  donnant  de 
coiirlos  notices  sur  quelques  uns  des  Prieure  du  couvent  des 
An  ton  des.  \,n  voici  avec  son  intitulé  : 

«  l^rnrcepiaria  /sra/iri/ncnsis  aiitie  a/ums  f/i/fidra;// ntos 
fundatn  l*raeceplores  /labuil,  sallem  quorum  nomina  in- 
venta su  ni  : 

«  (iuiDo  GiERsi  ecc/egiam  domum  miri/ice  illustruvit  1493 
edi/iciis  orna  ment ix  ;  auctob  e.^t  koNis  ad  altaus  majcS}  sedi" 
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lium  in  ckoro*  sacristiae  omnium  fere  vestium  sacerdota- 
Uum,  Bcclesiam  ampliacit  navi  et  collateralibus  inchoatit 
et  fere  perfeciis  ut  ex  ejus  insignibut  undique  mécantibut 
patet,  Jacet  in  Jsenheim  mortuus  I5i&-i9  febr.  Cui  et 
praedeeesscri  monimenium  insigne  crexeit  Dm,  Beerus, 
adminittrator  in  henkeim  revoluio  teculo*  n 
Cette  note  se  traduit  ainsi  : 

a  La  prf'ceploreric  d'issenheinit  fondée  ayant  les  années 
quarante  (c'est-à  Hio  avant  1440)  eut  poar  eommandenrs» 

ceux  du  moins  ilonl  ou  a  pu  découvrir  les  noms  : 

«  6'// /V/o  6V/(V.s7"  décora  magninquemenf  régliso,  en  1493, 
(Ml  oi  iK  iiif'nf^  (l'rircliiteclu!''».  [i.  r.sT  î.'aitklh  nr:>  l'Kivn  nn-  m: 
M \irni,  \i  iKi..  lies  stalles  du  chd'ur,  de  [)resqu<':  l<>us  l-'s  vèle- 
metiU  iarridi (taux  rie  la  ^acrislio  ;  il  aerandil  la  m-f  di> 
l'église,  coiiiiiierira  rl  acheva  presqui'  li's  cnlIatf'Taux,  ainsi 
que  le  pmuvent  ses  ariuuines  qui  bnlliîiil  paiiuul.  il  iiiuuruL 
le  10  février  luIO  el  est  enterré  à  Issenheim.  Au  siècle  der- 
nier, H.  Beer,  administrateur  à  Issenheim,  érigea  un  superbe 
monument  à  sa  mémoire  et  à  celle  de  son  prédécesseur.» 

Void  donc  un  nom  et  deux  dates  authentiques,  avec  une 
affirmation  catégorique  et  irréfragable  :  Aueior  est  Iconis 
ad  altare  majus.  Ce  mot  auctor,  pria  dans  son  acception 
ia  plus  simple  d'auteur,  de  créateur,  prouve  donc  que  Ouido 
Ouersif  ce  moine  italien  à  la  fois  peintre,  sculpteur  et  arehi^ 
lecte,  comme  l'ont  été  d'ailleurs  plusieurs  artistes  contempo- 
rains, est  l'auteur  du  magnifique  retable  d'issenheim. 

La  thèse  que  je  soutiens  ici  repose  sur  l'évidence  même. 
Combien  d'nriisles  de  vnlpur.  f^îèv^s  (]o  arMiids  maîlroR  do  In 
Renais^îa liée,  uutita-^.'  iiiape.r^'us  ou  nu^couuus  dans  i'iiisloi- 
re  !  Aucune  école  du  Auid,  pas  même  celle  des  Flandres  tpii, 
h  la  fin  du  XV<^  siècle,  étaient  dans  toute  leur  sidendeur,  n'a 
pu  piuduiie  ces  page.-»  nusscianles  de  colorations  méridiona- 
les, ces  paysages  aux  tons  chauds  et  vibrants  que  n'eût  point 
désavoués  le  Titien. 

Et  pour  que  rien  ne  manque  K  la  clarté  de  ma  démonstration 
nous  trouvons  les  armoiries  de  Guido,  ces  armoiries  qui  bril- 
laient partout,  reproduites  comme  une  signature  sur  Tun  de 
nos  tableaux  (Saint  Antoine  et  Saint  Paul).  Elles  figurent 
également  sur  le  panneau  attribué  à  Schongauer  La  Vierge 
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adorant  l'enfant.  Ces  armoiries  nous  ramènent  dans  le  mon- 
de franco-italien  :  d'arur  à  quatre  fleurs  de  lis  d'or,  au 
sautoir  de  gueules,  chargé  de  cinq  vannets  ou  coquilles 
d'or.  La  présence  des  fleurs  de  lis  et  du  sautoir  de  gueules 
dans  le  blason  de  Guido  n'est-elle  pas  une  preuve  que  ses 
ancêtres  ont  été  anoblis  par  les  rois  de  Sicile  de  la  maison 
d'Anjou  qui  portaient  dans  leur  écu  armorié  les  lis  et  le  sau- 
toir de  gueules  ? 

Maintenant  que  je  crois  avoir  consciencieusement  rendu  h 
César  ce  ((ni  appattient  à  César,  en  me  gendarmant  contre 
une  légende  enracinée  depuis  des  siècles  dans  le  sol  historique 
et  par  cpI.i  rrii^rif»  indpsfniftihle,  j'ai  la  navrnnto  fonviclion 
d'avoir  iicnlu  uum  lalin.  iS'iiiipnrtf  !  la  v<  ril''  c-;!  iLiiis  Ir-  t«*xte 
cité.  Cela  me  suffil .  .1»^  sais  ipir  rîi-n  au  monde  ne  pr«'\ani 
couU».'  une  légende  absurde  t*l  ijue  le  tanlùme  de  GrunewaUi, 
entouré  comme  le  Corrège  d'une  auréole  de  gloire,  restera 
malgré  tout,  pour  la  postérité,  l'auteur  des  tableaux  de  Guido 
Guersi. 

Le  côté  romanesque  des  cbo^  exen^  toujours  une  inTin> 
cible  séduction  sur  les  masses. 

Parmi  les  hommes  éminents  que  j'ai  connus  k  Golmar  figu- 
rait en  première  ligne  M.  Gustave-Ado! plie  Hii  ii,  le  savant 
innthématicien  et  astronome.  Il  habitait  le  faubourg  du  Logel- 
bach  dans  une  maison  faisant  partie  du  grand  établissemonl 
industriel  Iluussmnnri.  .Inrdnn,  Himptr'".  Son  front  puissant 
comme  celui  d'AiriuiiitMlr.  ai;raii<li  encore  par  une  calvitie 
préi-Dct' qur  dissimulHit  iiiH'  pi'i  i  iKiue  luisniiti'.  dnimnit  à  sa 
pb  \  >ii)iioinie  un  caractère  ëlrun^c  ipi'accentii.iit  nu**  singulière 
ditlicuUé  ii\'luculion.  Sa  conversaliuii  était  saccadée,  pénible. 
On  se  sentait  mal  à  l'aise  devant  cet  homme  de  génie,  si  bon 
et  si  modeste,  qui  semblait  souffrir  de  l'imperfection  de  ses 
cordes  vocales.  Hais,  la  plume  k  la  main,  il  prenait  sa  revan- 
che et  écrivait  de  main  de  maftre,  des  ouvrages  scientifiques 
qui  ont  fait  le  tour  du  monde,  élucidant  des  problèmes  de 
mécanique  céleste  qui  n'avaient  jamais  été  abordés.  C'est 
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dans  sa  iiiHison  du  Lugolhadi.  garnie  «le  haiitfi»  lut.s d  iuslni- 
incnts  irétinle  et  do  lableuux  «le  son  pth'i'  qui  avait  ôtp  pcinlre 
remarquable  de  fleurs  el  de  fruits,  qu'il  «écrivit  sa  Théorie 
méra nique  de  la  chaleur ^  grand  ouvrage  (jai  fat  k  la  fois 
une  révélation  et  une  révolution  dans  le  domaine  de  la  scien- 
ce ;  qu'il  écrivit  encore  cette  notice  sur  Torigine  et  la  compO' 
silion  chimique  Anneauit  de  Saturne*  qui  a  fait  sensa- 
tion par  rimprévu  et  l'originalité  de  son  système.  11  produi* 
sit  aussi  un  travail  fort  apprécié  sur  la  transmission  de 
la  force  a  distance  et  bien  d'anlifs  ouvrages  et  notices  dont 
les  académies  des  sciences  des  <leiix  mondes  ont  fait  leur  pro- 
fil. En  relations  suivies  avec  le  célèbre  astronome  Leverrior 
qui,  par  la  force  du  calcul,  avait  déterminé  la  place  exacte  de 
In  [»!an'^lf»  Neptune,  Ilirn  étnit  membre  des  sociétés  «savantes 
tlii  mun  ie  l'iilier.  (!et  bonime,  qui  avait  abonlé  les  [>ius  hautes 
spj'ciil  il i'iiis  Ue  la  science,  qui  avait  découveil  des  formules 
flljU'éiu  iques  jetant  une  vive  luuiiéri^  sur  certains  ai  canesdela 
création  que  d'autres  s'étaient  eHV)rcés  en  vain  de  pénétrer,  a 
laifjsé  une  œuvre  considérable  dans  laquelle  puiseront  long- 
temps les  savants  de  toutes  les  nations.  Turpin,  l'inventeur  de 
la  inclinite,  qui,  dans  sa  prison  d'Étampos,  a  écrit  un  ouvrage 
fort  curieux  intitulé  :  La  Formation  de*  monde»^  rend  hom- 
mage au  savant  alsacien  dont  il  utilise  largement  les  théories, 
llirn  est  mort«  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  au  Logelbaeh,  entouré 
des  soins  les  plus  dévoués  de  la  compagne  de  sa  vie. 

Outre  son  héritaj^e  scientifique,  il  laisse  la  vaste  et  intéres- 
sante galerie  de  peintures  de  son  père. Cette  collection,  qui  té- 
moigne du  talent  et  de  l'étonnante  activité  de  l'artiste  qui  l'a 
cré<'e,  sera,  il  faut  l'esjir'KM',  ronserv'e  dans  les  musée<?. 

f.n  pfîpulatiun  de  C.nlinar,  ialiiii-.r  de  perpétuel'  le  Minvenir 
de  et  Ue  iiuuiuic  illu>l  r*'.  vient  (ie  lui  ériger  un  niuiuuuent 
digne  de  lui,  dans  If  lie  récemnjent  créé  près  du  Lycée. 
(Jfciuviede  M.  Bartlioldi,  la  statue  d'Adolphe  Hirn  a  étft  expo- 
sée au  Salon  de  i'aris,  en  481)4;  le  savant  est  représenté  assis, 
dans  une  altitude  méditative,  avec  le  type  caractéristique  de  sa 
figure  \i  laquelle  une  perruque  à  longuet  boucles  donne  sa 
physionomie  vraie. 

Le  Comité  du  monument  en  a  fait  la  remise  à  la  ville  le  S9 
octobre  i8tf4. 


Digitized  by  Google 


A  TBAVBIIS  UE  f  AflSi 


S63 


En  1896  mourut  àColmar une  autre  personnalité  d'élite,  qui 
avaitjoué  un  rôle  important  dans  la  maison  du  roi  Loui^Phi- 
lippe.C'ô  la  i  t  i  c  g(>  n  é  ra  I  ha  ro  n  A  tthalln ,  fils  d'un  ancien  prési  <  I  cmU 
de  chambre  à  la  Cour  ih^  Cohiiar,  aide  de  camp  du  roi.  Il 
poss(''(luil  à  Cuhnar,  daas  le  quartier  peu  arislocraliquc  et 
mal  hiUi  des  vignerons,  un  hel  liùtei,  situ(^  rue  Wickramnj, 
où  il  sôjnnrnait  une  partie  de  Tannée  avec  sa  fîimilh!.  Soldat 
de  grande  valeur,  caractère  Inyjil,  !U'li<>te  i'riiin<  nf .  il  avait 
celte  richesse  des  8Tnnd«»s  Aiii«'.s  ijui  ton!  parl  iciper  les  autres 
aux  dons  qu'une  nalui- •  iHiMligue  leur  a  départis. 

En  1802,  pcndunl  que  le  premier  consul  marchait  de  vic- 
toire en  victoire,  Allhalin,  à  peine  Agé  de  dix-huit  ans,  entra 
à  récole  du  génie  h  Mete,  débuta  dans  la  carrière  des  armes 
sous  le  maréchal  Ney  et  donna  les  premières  preuves  de  sa 
valeur  au  sièg^e  de  Graudcntz,  en  1807. 

Nommé  aide  de  camp  du  général  commandant  le  Génie  de 
la  Garde  impériale,  il  Ut  la  campagne  de  1808  en  Espagne. 
Comme  officier  d'onlonnance  de  la  maison  militaire  de  rem> 
pereur,  il  fut  chargé  par  lui  de  plusieurs  missions  importan- 
tes pendant  la  terrible  campagne  de  Uussie.  Napoléon,  en 
l'envoyant  en  recontiaissance  pendant  la  bataille  de  Malo- 
laroslawelz,  lui  dit  :  «  Surtout  n'allez  pas  vous  faire  tuer  !  je 
tiens  à  vous.  «  dette  parole  donne  une  idée  de  la  v;ileur  d«» 
rhnmmp.  Après  la  balaillc  df  t)rn«5dp.  rpiii|)t'rt'ur  i'atlacha 
plu-<  iiilmiement  h  sa  peisonne  en  le  noimnaiil  sous-directeur 
deson  cabinet  topographique.  IVndïuU  la  campagu<'  d»»  France, 
(;n  1811,  il  fut  constamment  aux  cùlés  de  Napoléon, délcudant 
pied  H  pied  le  sol  de  lu  pairie  envahie.  Nous  pouvons  uujour- 
d'ioii  juger  de  loin  et  froidement  tous  les  désastres  accumulés 
sur  la  i^Yauce  par  Tambition  d'un  seul  homme,  (quelque grand 
qu'il  fftt  ;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons  oublier  ce  sont  les 
efforts  surhumains  que  firent  ses  généraux  et  ses  soldats  pour 
les  atténuer  et  sauver  l'honneur  du  drapeau.  Quand  l'algto  re- 
plia ses  a  Iles  sous  l'effort  du  destin,  Atthalin  fut  du  petit  nombre 
de  ceux  qui,  fidèle»  au  malheur,  assistèrent  aux  adieux  de 
Fontainebleau.  En  lui  donnant  un  témoignage  écrit  de  sa  sa- 
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tisfaetion,  l'empereur  Tengaga  k  continuer  de  servir  sa  pairie 
et  &  être  Adèle  au  nouveau  souverain  de  la  France. 

Plus  tard,  sous  la  monarchie  de  Juillet,  attaché  h  la  per- 
sonne de  Louis-Philippe,  ses  conseils  furent  précieux  au  roi 
dans  la  préparation  et  l'exécution  de  toutes  les  entreprises 
monumentales  ou  décoratives  qui  ont  donné  du  relief  k  son 
règne.  Son  nom  y  reste  attaché  avec  ceux  des  architectes  Fon- 
taine et  Percier,  dont  le  rôle  a  si  considérable  auprès  du 
souverain.  Après  avoir  été  rh.irgéd'unt^  ambassade  en  Russie, 
il  fui  nommé  député  du  ïlaut-llhin  et  peu  de  temps  après  pair 
de  Francp.  J.e  général  Atthalin  avait  un  très  ijcau  talent  de 
dessiiialcur  d  (l'aijuairllisl*^  qu'il  a  employé  ?i  rf'pnMiuirf» une 
parlio  <li's  >itrs  o[  iiiomniHMils  i-emarqual>l»'s  de  TAlsacc,  iio- 
tamtin  iil  il  ans  le  grand  ouvrage  de  MM.  de  Golbéry  et 
Schwt'i^'lKijusscr. 

On  conserve  h  Colniar  un  jfu  de  wbist  où  riiaa^analioii  du 
général  a  créé  sur  cbaque  carte  une  composiliou  originale.  Ce 
jeu  a  été  lithographie  par  lui-même  :  il  serait  à  désirer  quil 
fût  conservé  au  musée.  J'en  ai  vu,  dans  le  temps,  un  bel  exem- 
plaire. 


Dans  les  premiers  temps  du  second  empire,  un  de  ces  cri- 
mes étranges  qui  déconccilent  la  justice,  vint  jeter  le  trouble 
et  l'inquiétude  dans  les  esprits.  Jusque  là  on  voyageait  en 
pleine  sécurité  dans  tous  les  wagons  de  chemins  de  fer  ;  du 
moins,  à  part  les  accidents  inhérents  à  ce  mode  de  locomo- 
tion, n'avait-on  pas  encore  entendu  parler  des  crimes  h  sen- 
sation qui,  plus  tard,  ont  défrayé  la  chronique  judiciaire  et 
semé  l'épouvante  parmi  les  voyageurs.  Au  printemps  de  1857 
H.  Poittsot»  président  de  di:  inbre  à  la  Cour  impériale  de  Paris, 
se  rendait,  par  la  ligne  de  i'fist,  à  Bar-stir-Aube.  11  occupait 
seul  un  compartiment  de  première  classe,  t^uaud  le  train  fît 
halte  à  une  station  intermé<linirp.  on  Irouva  If  caflavrf  on^an- 
glanté  de  M  î'oiusot,  le  IVoiil  lioué  iVxiur  imile.  infui  iiialiuns 
failf's  <m  jij)j)i  a  qu'un  jeune  homme  d'assez  bonniif  louiaïuie, 
dont  on  parvint  ii  reconstituer  le  signalement,  était  monté  dans 
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le  comparlimpnl  et,  lo  ci  iini'  accuiTipli,  avait  disparu  en  sau- 
tant sur  iii  vutc.  Après  d«."  langues  et  palientcs  recherches  on 
finit  par  reconstituer  l'idenlit(^  de  l'inconnu  qui,  croyait-on, 
était  un  nommé  Jud,  originaire  de  Ferrelte;  du  moins  y  avait- 
il  contre  lui  de  très  fbrtes  présomptions.  C'était  un  repris  de 
justice  ajant  de  déplombles  antécédents.  Peu  de  temps  avant 
le  crime,  Ch.  Jnd  s'était  présenté  à  la  mairie  d'Altkirchsous  le 
nom  d'un  autre  Toya^r  dont  il  s'était  approprié  le  passeport 
et  dont  le  signalement  concordait  avec  le  sien.  Il  [demandait  le 
renouvellement  decepasse-port,  qui  était  périmé,  etsurlafoide 
ce  signalement,  il  fut  fait  droit  à  sa  demande.  Jud  portaitdes 
lunettes  bleues,  sans  doute  pour  d 'pi  t«  r  les  recherches  dont 
il  était  l'objet.  Quelques  jours  après  l'assassinat,  il  était  revenu 
dans  sa  ville  natale  et  fut  reconnu  par  les  gendarmes  de  Fer- 
relto  dans  une  auberge  du  villnirr-  do  Kœsllach  :  il  fut  arrêté 
et  conduit  ♦•nrhnîn*'  dnns  la  maison  d'nrrAt  do  Ferrette.  (îrAcc 
au  défaut  de  surveillance  du  gardien  il  |)arviiit  à  s'évader. 
Ouel(|Uét>  semaines  après  l'assassinat  du  pivsiil»  iit  Poinsot, 
une  tentative  de  meurtre,  accomplie  dans  di\s  conditions  iden- 
tiques, eut  lieu  sur  la  personne  du  docteur  Jleppy,  médecin 
russe,  venant  de  Paris  par  la  ligne  de  Mulhouse  et  se  dirigeant 
sur  Bàle.  Cette  fois  le  meurtrier  eut  affaire  à  forte  partie  ;  le 
docteur,  quoique  blessé,  lutta  vigoureusement  contre  son  ad- 
versaire qu'il  parvint  h  rejeter  hors  du  wagon.  Ce  dernier  eut 
la  chance  de  ne  pas  se  blesser  et  profita  du  voisinage  de  la 
frontière  pour  se  sauver  k  l'étranger. 

En  se  rappoHant  au  signalement  fourni  par  la  victime,  la 
justice  ac<)uit  la  presque  certitude  que  Jud  rtail  l'auteur  dece 
second  crime.  Mais  l'instruction  poursuivie  à  la  fols  par  les 
parquets  d'Alkirch,  de  Bar-sur-Aube  et  de  Paris,  dut  forcé- 
ment s'arrôler  (l<^vant  l'impossiMlilé  de  mettre  la  main  sur  le 
coupable,  (".rlni-fj  jivait  prubabloinont  (iititlé  rKurope  en 
chancrennt  dr  n  ui.  On  n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  était 
devoiiu.  .liid  avait  été  ensrairé  volontaire,  puis,  en  raison  de 
Sun  inronduite,  inctu'iKti"  dans  un  régiment  de  diîscipliiie  en 
Afrique.  A  son  retour  du  irgmn  ni  il  avait  voyagé  en  France, 
commis  divers  méfaits  et  était  venu  s'installer  pendant  quel- 
que temps,  sous  un  nom  d'emprunt,  k  l'hôtel  de  l'Ours  noir 
k  Altkirch,  Comme  il  était  recherché  par  la  maréchaussée 


m 


pour  divers  ndf>s  coupables  commis  ftvant  les  affaires  Poinsot 
et  Heppy,  la  rumeur  trénprale  eut  hipiilAt  fait  de  l'accuser  de 
(:(>s  <\(*\\x  niim-s  ci  m  dispai'iliuu  sembla  donner  raison  à  ces 
présoiitplioiis. 

Ouoi(]u'il  en  soM,  ers  deux  riim.--  .ici-ninpli^,,  cmp  ^ur 
coup,  sui  la  iiiime  lii;tie  de  cbeuiin  tU  Ici,  uni  vivement  su- 
rexcité les  esprits  et  c'est  à  partir  de  ce  moment  (jue  toutes 
les  compagnies  de  cbemins  de  fer  ont  mis  à  l'étude  et  en  pra- 
tique les  divers  systèmes  d'avertisseurs  qu'on  voit  fonction* 
ner...  ou  ne  pas  fonctionner,  aujourd'hui*  dans  les  wagons. 
A  mon  humble  avis  ces  systèmes,  dont  lamancsuvre  est  diffi- 
cile en  cas  d'attacpie  subite  et  imprévue,  n'oltrent  pas  une 
solution  satisfaisante  du  problème.  Ne  serait-il  pas  beaucoup 
plus  pratique  de  modifier  peu  h  peu  la  disposition  intérieure 
des  wagons  en  adoptant  la  forme  des  wagons  suisses  oili  les 
voyageurs  ne  sont  jamais  isolés  et  ([ui  sont  traversés  par  un 
ronidir  ronnnMniquanl  au  moyen  d'une  plate-forme  extérieure 
d'un  \v,i-iiii  à  l'autre  et  où  circulent  les  employés  ? 

La  (  umpamiir  (le  l'Esf  fi  pris,  il  y  a  peu  de  temps,  l'initiative 
de  l'apjilicalhjii  de  ce  bys»lème  (181)i)  sur  la  pKile  li^ne  de  la 
Ferté-Milon  îi  Romilly,  parCoincy  et  (Jiàleau  Thierry.  C'est 
absoluuK-nt  le  système  suisse  cpii  permet  aux  voyageurs  et 
aux  employés  «lu  train  de  circuler  d'un  wagon  h  l'autre  et 
leur  donne  toutes  facilités  pour  contempler  le  paysage  que 
traverse  Ift  ligne. 

•  • 

\\\\  iîS,">7,  radiiiinisli'alion  eonn'i  !a  liirorliMU  du  m  rvice  de 
la  voirie  et  <les  liAliments  ctiiiimunaax.,  à  M.  u.iuckler,  ingé- 
nieur des  travaux  du  Hhin,  qui  venait  de  remplacer  M.  Slœiî- 
klin  parti  pour  l'isthme  de  Suez.  (<e  nouveau  chef  de  service 
se  signnia  par  plusieurs  réformes  utiles,  notamment  dans  le 
service  hydraulique  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  M.  Gauckler 
était  revenu,  depuis  peu,  de  l'Espagne  où  il  avait  dirigé  la 
confiiruction  d'une  importante  section  des  chemins  de  fer  du 
nord  de  ce  pays.  La  franchise  de  son  caractère  rendait  son 
amitié  précieuse  et  surtout  durable.  Après  de  longues  années 
do  séparation  je  l'ai  retrouvé  h.  Paris  directeur  des  chemins 
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de  fer  de  l'Étal,  puis  inspecteur  gén«^ral  des  Pon ts-pt-C, h n vis- 
sées. En  sa  (jualtté  d  iu^énieur  dos  travaux,  du  llhm,  il  avait 
l'entretien  des  dia^es  de  la  rive  française,  d'iluningue  à 
Vieux-Brisacli.  Tous  les  mois  il  allait  inspeeter  les  travanx  de 
défense  du  fleuve  qui,  dans  cette  section,  a  un  cours  très 
rapide.  Un  joli  bateau,  fort  bien  aména^n'^,  {>ourYu  d'un  pilote 
et  d'une  équipe  de  rameurs  l'attendait  U  Huningue.  En  rac- 
compagnant parfois  dans  ces  intéressantes  tournées  où  les 
deux  rives,  française  et  badoise,  présentaient  d'admirables 
points  de  vue,  je  pus  voir  de  près  le  pitloresiiue  rocher  d'Ta- 
lein  percé  par  le  tunnel  du  chemin  île  fer  de  Kribouix  à  Jiàle. 
La  ttuirnée  se  terminait  par  une  conférence  avf  l'ingénieur 
badois  pour  les  questions  relatives  au  thahveir  du  lleuve  (jui 
se  déplaçait  sans  cesse,  (lelle  conférence  fivail  lion  soit  à 
Vieux-Hrisarh.  soit  au  chûteau  de  Sponeck  sdué  un  |m'ii  plus 
bas  sur  la  rive  allemauUe,  duus  une  situation  très  pittores- 
que. 

XXXIl 

Tienx  abmi.  —  Le  moumunt  Bniat.  —  La  «  Liberté  éclai* 
rant  le  monde  ».  —  Bn  Egypte.  —  Homunento  de  Mar- 
seille. «  FestiTal  de  chanteura.  —  Fraternité  interna- 
tionale. 

D'importantes  réformes  étaient  à  faire  dans  les  vieux  erre- 
ments de  l'administration  colmarienne.  Les  abus,  comme  les 
légendes,  ont  la  vie  dure.  Ainsi,  de  temps  immémorial,  et 
sans  que  personne  proleslAt,  l'exploitation  des  droits  de 
place  aux  halles  et  marchés  était  devenue  une  espèce  de  fief 
(|ue  se  partageaient  deux  ou  trois  familles  de  vignerons  qui 
s'enini'î  (i'  tit,  lors  des  adjudications  du  fermage,  pour  cm pô- 
cluM'  luule  concurrence.  Eu  examinant  la  *^ilualion  de  pr»^son 
rerounuf  f[iH»  la  vil!»»  était  ainsi  piivé'c  d'un  bénéjire  aiintiel 
d'au  moins  quinze  milli'  tVarjrs qui.  tlfpni^do  lonirn"s  aimées, 
formait  la  prébende  dt!  qut'lqucs  luadré^î.  Hé^nlm'  di  saper 
par  la  baso  colle  exploitation,  la  nmnicipalité  conimeni;a  par 
la  halle  aux  blés  qui,  uluis,  recevait  cliacjue  jour  de  marché 
des  arrivages  considérables  de  céréales,  quelque  chose  comme 
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deux  mille  rinrj  criits  hectoli!!-''S,  aiucnés  |nr  les cultivatnïrs 
de  la  i>laiii«'.  iVjiu"  l'année  i^Oii.  le  total  des  entrées  compre- 
nait cent  viiii;l-einr|  mille  six.  ceul  dix.-neuf  hectolitres.  Il  ne 
s'élève  plus  actuellement  qu'il  trois  mille  cinq  cents  hectolitres 
-  environ. 

La  halle  était  installée  dans  la  vaste  nef  de  l'ancienne 
église  des  Dominicains.  Un  de  nos  employés,  portant 
le  titre  d'inspecteur  de  la  halle,  relevait  les  prix  de 
vente  servant  à  établir  la  mercuriale,  base  de  la  taxe  du  pain. 
En  examinant  l'état  des  arrivages  afférent  à  une  certaine 
période  d'années  et  en  le  mettant  en  regard  de  la  redevance 
payée  k  la  ville,  nous  acqufuïes  la  preuve  que  le  fermier  réa- 
lisait un  assez  notable  bénéfice.  La  ferme  fut  remplac  ée  u  ir 
la  perception  directe  en  régie  et  donna  des  résultats  bien 
supérieurs  à  nos  prévisions. 

Plus  tard,  quand  le  marché  rntivort  fut  construit  dans  le 
quartier  de  la  Poissonnerie,  où  demeuiaient  les  principaux 
maraîchers,  la  même  mesuie  fut  apiiliqiK  à  la  percppfion 
de?;  droits  sur  tous  le>  marchés  et  ce  fut,  au  prolit  de  la  vdle, 
un  nouveau  crescendo  de  revenus. 

Aujourd'hui  le  commerce  des  céréales  s'est  radicalement 
transformé  et  la  vente  des  blés  s'opère  directement  dans 
les  lieux  de  production,  par  rintermédiairc  de  courtiers  ;  de 
sorte  que  les  halles  n'ont  prcs<|uc  plus  de  raison  d'être. 

L'ancienne  église  des  Dominicains  étant  sur  le  point  d'être 
convertie  en  paroisse,  la  halle  aux  blés  a  été  transférée  dans 
la  cour  de  l'AckerhofT,  ancienne  dépendance  du  couvent  des 
Unterlinden.  On  y  a  établi  un  bâtiment  modeste  construit  en 
zinc  et  démontable. 

Un  autre  abus  fut  attaqué  en  même  temps,  celui-là  préju- 
diciable à  la  population  (îidiére,  mais  surtout  aux  familles 
pauvres.  Les  base-dp  In  taxation  du  pain  n "avaient  pas  été 
révi'^ées  (b'pnis  de  [ongii(>s  années.  Fn  véi  iliant  di-  jii  ès  l'an- 
cien el  peu  yéneralile  système  des  taxes,  on  acijuit  la  convic- 
Hon  que  les  bouiuni:ers  réalisaient,  sur  le  pain  de  ménae^e, 
un  bénéfice  hors  de  pruportion  avec  les  frais  de  fubnoalion 
qui  s'étaient  complètement  moditlés  depuis  un  dcmi-siècte.  Le 
maire  prit  un  arrêté  changeant  les  bases  de  la  taxation  au 
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h<M)»'nc<;  (lu  consoniiiiaU'ur,  Tout  le  monde  applaudit  sauf, 
bien  entendu,  les  boulangers. 


I.c  S(-n!|>toiir  lîai  llioldi  roulait  dans  sa  t(H(Ml«'s  projets  de 
monuments  arrandioscs.  (iclle  imaj^'inalion  d'arliste,  sans 
cesse  m  tr:tvrul,  se  fnixcail  des  lAches  «iont  la  i  /'alisalion 

.seinhiail  jHtil)li''iiialii(u<'.  (Icnnaissanl  la  [»ui-^^aii  le  sa  vo- 

lonlr,  je  prenais  |)laisii'  à  le  voii  uuvrirde  nouvt  lux  horizons 
à  son  lalenl.  (''«  si  ainsi  qii"  le  vis  composer  la  maqueti»; 
d'une  funlaine  monumenlak»  pour  un  eoncours  ouvert  par  la 
ville  de  BfHxleaux.  L'Océan  sous  la  ligure  de  Neptune  armé  du 
tndcnt,  ayant  h  ses  piods  li*s  statues  couch^kis  do  la  Gironde 
ot  de  la  Donlognc,  et  cunduisunl  quatre  chevaux  marins 
crachant  l'eau  dans  un  hassin,  tel  était  le  sujet  qu'il  avait 
choisi.  Son  projet  fut  clas^t*  lo  premier  par  le  jury  du  con- 
cernas «  i  lui  valut  te  prixdciHIOÛ  fr.  décerné  au  lauréat  ;  mais 
par  suite  de  circonstances  imprévues  ou  d'influences  localos, 
eu  monument,  qui  devait  être  érigé  sur  la  place  des  Quin- 
conces, ne  fut  jamais  exécuté. 

•  » 

Dès  l'aniK'c  i8,"')7  il  avait  e()n(^'ii  le  projet  d'une  autre  fontaine 
statua ii'c  destinée  au  rond  point  du  < lliamp-de-mars  de  dolmar, 
pour  inniioifnîi  la  mémoire  de  l'amiral  Brnaf.  ].n  statue 
<]<'  l'amiral  «luimiiait  l'i  <*(>inpositiou  ;  la  vasque  de  la  fontaine 
i'st  (livisri-  «'Il  (pialif  t  inujjarliim'nls  alimentés  par  îles  nappes 
d'eau  soi  lant  de  quatre  prou<'s  de  trirèuies  anUques  ;  aux  an- 
gles du  piédestal  s'ailossenl  <pialre  statues  couchées  rcpréscu- 
t4int  l'Asie,  TAfriipie,  l'Amérique  et  l'Océanie. 

Cotte  fois,  il  s'agissait  d'une  importante  dépensti.  D'abord 
il  fallait  songer  tà  créer,  h  grand  frais,  une  conduite  d'eau  pour 
aliuieiilcr  la  fontaine,  la  ville  étant  alors  dépourvue  de  tout 
«jyslAiue  de  co»  ^uiU^s  et  ne  possédant  que  des  puits  &  pompes, 
puis  oblfuiir  du  j^ouvernement  l'autorisation  d'ériger  la  statue, 
en  qui  est  toujours  long,  ensuite  pourvoir  aux  voies  et 
moyens  d'exécuiiun  paruue  souscription  publique  comprenant 
non  seuleuient  la  I  r  i  h  e  et  tous  sc*s  poils  de  guerre  et  de  com- 
mom*,  niais  eucon;  toutes  ses  colonies  et  ses  stations  mariti- 
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iDf's  !<îs  plus  luiiitaines.  TiN'ntrcpriso  se  présenlail  don*-; 
ilaii*  lies  conriit il >iis  pailn-uliiTiuieiit  clinirilps.  Il  fallut 
îirif*  ffraïuk' éucigi*.*  i;l  ijk'ii  des  années  pour  la  mener  îi  s<>- 
luUun.  Elle  fut  entravée  aussi  par  les  événements  politiques. 
Je  reparlerai,  (juanl  le  momenl  sera  venu,  de  son  exécution 
et  de  la  besogne  ardue  qu'elle  a  donnée. 


M.  Bartholdi  avait  fait  un  voyage  en  Egypte,  h  l'âge  de 
vins:!  et  un  ans,  en  i8rM-185(î,  avec  ses  amis  G^rùmCt  Boily 
Bcrelière,  ces  p-'inli  es  orientalistes  de  granile  marque.  Il  s'oc- 
Cupait  alors  principalement  de  peinture  (^l  son  esprit  investi- 
gateur trouvait  à  s'exercer  dans  l'étude  dns  inontinu'ii'**  i^ran-  j 
flioscs  <le  la  vii^ille  terre  des  Diaraons.  Orvant  ri's  (iunp  s  aux  ; 
props.irt il iMinnni'^;,  aux  litiiies  sévères  i-t  lii''i'atiiiur>.  devaiit 
ces  nianiri':>iaUuns  tl  iin  art  élrange,  il  ciul  cuiaprendre  les 
principes  dr's  statues  colossales  et  conçut  le  projet  de  réaliser 
uu  jour  quelque  (euvre  dans  cette  voie. 

Il  mit  son  voyage  h,  profit  pour  étudier  FÉgypte,  la  mer 
Rouge  et  l'Arabie  dont  il  longea  toute  la  côte  ouest  jusqu'à 
Moka  et  Aden.  Arrivé  au  port  de  Djeddah  il  poussa,  je  crois, 
une  pointe  vers  La  Mecque,  prit  partout  des  notes,  des  croquû 
de  paysages,  de  monuments,  de  scènes  populaires,  modela  ' 
en  terre  glaise  des  types  de  Fellahs  et  d'Arabes,  visita  les  Py> 
ramides,  remonta  le  Nil  jusqu'aux  Cataractes  et  revint  en 
France  chargé  d'un  hutin  de  souvenirs  intéressants.  Il  repro- 
duisit lui-raénie  par  la  lilliographie  une  partie  de  ses  croquis 
et  voulut  bien  m'en  olfrir  des  exemplaires. 

« 

En  1867,  vers  lu  (in  de  la  conslrtieliun  <lu  canal  de  Suez, 
llartholdi  retourna  en  Kgypte,  I^e  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  celle  entreprise  française,  passionnait  aloi*s  tous  les  es- 
prils.  IsmaTl  pacha,  le  vice-roi  d'Kgyple,  qui  s'y  intéressait 
vivement  de  son  côté,  avait  attiré  auprès  de  lui  des  ingénieurs, 

I 
I 
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dos  arcliilrclos  cl  dos  artistes  français  pour  l'exécution  des 
^JTt'finds  projets  (roiuhollisscmfnt  qu'il  nn^ditnit  pour  trnns- 
forinor  les  vifMl! '-ï  villes  du  Ciiiic  .1  rf  Aloxandriiî  et  en  créer 
de  uouveIKa  li  ili^  iju  Isniaîlin  '1  P<>rl  Saïd,  au  débouche  du 
canal.  Il  fil  eonstiiiire  des  lh»'.'itri's.  des  i-asinos,  des  jardins 
merveilleux  :  il  eni^agea,  à  Err.diils  Irais,  <l«;s  troupes  (rarlciu's 
iVuneais,  voiilaal  U  ansplaule»  ainsi  le  luxe  européen  bur  la 
vieille  terre  des  Pharaons  et  donner  torl  au  poëte  qui,  eu  de 
superbes  strophes,  avait  osé  dire  : 

«  L  l^j^plo.  en  eo  uunule  où  lnut  change» 
Trône  sur  rininiobililé  » 

Noire  jerine  <=rii Ipl cil r  '■nliiuu'ien  ;n  ait  «lu  llair  :  il  se  Hit 
(pie  le  perceiiit'hl  de  ri^llnii  '  d<'vail  nécessairement  être  con- 
sacré par  l'érection  d'un  niuiiiinii nt  trivindins»».  Cette  œuvre, 
en  elVel.  c'était  rOccideiit  dunuaiil  la  main  li  l'Orient,  lui 
olVrant  le  llandteau  de  la  civilisation.  Jeune  et  enthou.siaste, 
il  ne  s'était  pas  sullisamment  rendu  compte  des  diflicultés  de 
rex^ciition  ci  de  rénormilé  de  la  dépense.  Il  ne  voyait  peut- 
être  pas  (j[u'lsiiiaTl  pacha,  en  continuant  ses  folles  dépenses,  ne 
faisait  qu'accumuler  ses  «iettcs  et  serait  incapable  de  réaliser 
l'œuvre  colossale  qu'il  rêvait.  Malgré  tout  il  se  mit  il  l'œuvre 
et  quand  son  projet  fut  ébauché  il  me  te  fit  voir.  C'était 
une  belle  femme  drapée  U  Tantiquc,  coiffée  à  la  mode  des 
sphinx  égyptiens,  et  pour  qu'il  ne  manquAt  rien  à  la  couleur 
locale,  se  dressant  liéremont  surun  de  ces  pylônes  sacrés  qui 
rappellent  l'architecture  des  Pharaons.  Le  bras  droit  suppor- 
tait la  lanterne  d'nn  phare,  le  hras  irauche  retombait  le  long 
du  corps.  Dans  la  penscV*  du  jeune  artiste  rettc  statue  devait 
dr.!ic  si'rvir  de  phare  a  Suez,  au  point  précis  où  le  canal  entre 
(liiiis  la  mer  Uongc. 

Tu  hem  nialiii  il  emballa  sa  maquette  et  partit  pour l'Kp-ypte. 
M .  l  erdiiiaud  de  Lesseps,  alors  dans  toute  sa  j^loirc,  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bienveillance  «-l  le  présenta  au  KJiédivc  Ismaïl, 
L'accueil  fut  charmant,  asperge  de  beaucoup  d'eau  bénite  de 
cour,  maïs  peu  encourageant  au  point  de  vue  des  possibilités 
d'exécution.  M.  Bartholdi  ne  se  tint  [ja^  pour  battu. 

On  a  prétendu,  bien  2i  tort,  que  la  statue  colossale  de  la 
Liberté  éclairant  le  mondes  que  H.  Bartholdi  exécuta  plus 
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lard  pour  la  rado  île  New-York,  psl  la  reprodin  fion  oxacle  du 
proj»'l  do  pliaro  (jn'il  avait  conçu  pour  l'isthiii  ■  (h'  Suez.  Ainsi 
quojp  l'ai  indiqu»'  jilu'-hîHit,  eoinonuiiii'iil  ilnnl  j'ai  vu.  on  fl*r>7, 
]n  iiiaqii'  I  le  (ïiUis  son  atelier,  nvnit,  dans  son  enseinhle  coiniiie 
dans  ses  (i«Hails  un  earnett^r-'  Idul  ;i  fait  éiryplien.  Entre  ce 
projet  et  le  colosse  auM  ri'  .iiii  il  n'y  avait  rien  de  commun,  si 
ce  n'est  l'aKilude  de  la  li^mv  cl  encore  dilTère-l-elle  beaucoup 
en  ce  senâ  que  la  Liberté  porte  du  bras  gauche  le  livi'e  des 
droits  <lc  l'homme  cl  du  bras  droil  un  flambeau.  Ce  n'esl  que 
bien  plus  tard  que  M.  Bartholdi  créa  le  modèle  de  la  slalue 
de  la  Liberté  que  j'ai  eu  la  chance  Je  voir  exiéculer,  morceau 
par  morceau,  dans  les  ateliers  des  fondeurs  (ia^et  et  Gauthier 
situés  rue  de  Ghazelles  25,  près  du  Parc  Monceau,  h  peu  dédis, 
tance  du  quartier  que  j'habite.  J'aurai  h.  revenir  plus  loin 
sur  les  voies  el  moyens  d'exécution  de  ce  monnnirnl  ;  mais  je 
tenais  à  noier  ici  ce  que  mes  anciennes  et  amicales  relations 
avec  l'auli'ur  m'ont  appris  d'inléressanl  sur  les  oridnes  de 
celle  œuvre  qui  l'a  rendu  célèbre  dans  le  monde  entier. 


Peu  de  temps  après  son  retour  d'Égypte  une  autre  occasion 
lui  fut  oiTcrlede  déployer  son  talent  dans  la  composition  des 
grandes  masses  sculpturales.  11  composa  pour  la  ville  de  .Mar- 
seille un  projet  de  musf^e  monuracntal,  avec  jardins,  jets  d'eau, 
slaUies,  bassins,  l)rert<tut  un  ensendtle  ({t'cnralir  qui  devait 
Iransfornvr  I-î  (fifa-^-;'^  *■!  !;t  roîlific  de  Knn:;id>anq)s.  (W  l'fnjot , 
auquel  je  l'ai  Vil  liavailiei  luiigtemps,  avait  iV'elb'nienl  nue 
jurande  allure  décorative  el  je  ne  lus  pas  étonné  d'apprnhlrt' 
i[\u'  la  ville  de  Maiseille  TaA  ail  asiét' c«imnie  Jjase  d'exé  •iil  khi , 
sauf  à  y  introduire  quelijues  niuddicalions  tlictt'-es  par  îles 
convenances  locales.  Bartholdi,  couitne  de  juste,  s'allcndaiià 
être  chargé  d'en  diriger  Texécution.  Dans  l'intervalle,  il  s'opé- 
ra un  revirement  dans  les  dispositions  de  la  ville.  Un  an  ou 
deux  se  passèrent  sans  amenf^r  de  solution.  Finalement  on 
apprit  qu'un  autre  projet,  dressé  par  un  architecte  de  la  loca- 
lité, allait  être  mis  à  exécution.  Autant  que  je  puis  me  rappe- 
ler ce  projet  fut  publié  par  les  journaux  illustrés  et  était  la 
reproduction  presque  exacte  du  projet  Bartholdi. 
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La  ville  de  Marseille  s'était  imposé  de  grandes  dép<'nse8 
pourradduclioD  des  eauxde  la  Durancc  sur  le  plaleaude  Lon;?- 
champs.  On  voulait  coostniire  un  château  d'eau  k  l'exl rémité 
de  Ta  venue,  k  la  base  uiéme  de  la  colline  sur  laquelle  s'élevait  le 
plateau.  On  se  proposait  aussi  d'y  bètir  un  muséum  d'histoire 
naturelle  dont  les  fondations  existaient  depuis  1839.  D*un  au- 
tre cdté  l'administration  avait  l'intention  d'élever  au  contre 
delà  villo  un  musée  de  peinture  dont  l'emplacement  était  à 
peu  pr(>s  arrêté. 

En  dehors  de  toute  inspiration  locale,  M.  Barlhoidi  eon^'ut 
le  premier  l'idée  «le  réunir  ces  trois  édifices  en  denii-eercle,  a 
mi-côte  d«!  la  colline  et  d'en  faire  ainsi  un  <'ns<Mnl»le  monumen- 
tal, une  HMivrf.'  décorniivr  nn  premier  chef.  Il  nvailémis  cette 
idée  au  nwh  d'avril  is.">y.  t  n  ai'eliilecli'  <ii'  la  locîditr.  M.  Ks- 
pérandieu,  M' l'ii [ijn'ijn ia  eu  .  n  niodilianl  certaines  lii-^ll<J.■^,i- 
lions  dans  rensrmlili'  .1  il, m-  les  dt-laiis.  De  là  naijuil  un 
procès  (pii  dura  KiHf^Uiup^  «  l  ahuutit  à  un  arrêt  du  (ionseil 
d'État  7  mars  1873  dé^clai'unt  w  (pic  si  un  architecte  u  été 
charg(^  de  [u  éparer  un  nouveau  projei  et  d'en  diriger  l'exécu- 
tion, il  résulte  de  l'instruction  que  les  i)rojeis  jji  ésentés  anté- 
rieurement par  31.  Bartholdi  ont  été  utilisés  par  la  ville  de 
Marseille  pour  la  construction  du  monument  qu'elle  a  fuit  éle- 
ver au  plateau  de  Longchamps  ».  On  le  volt,  c'est  l'étemel 
sic  vos  non  t^obis. 

Dans  la  séance  du  conseil  municipal  du  3  janvier  18(i0,  M. 
lionnorat ,  alors  maire  de  Mai-seïllc,  avait  dit  sans  que  personne 
ait  protesté  : 

«  Dés  le  mois  d'avril  ISriU,  vous  avez  demandé  à  un  artiste 
distinjfué,  M.  Bartholdi,  des  études  pour  la  construction  d'un 
«•hAleîni  d'e;ni  et  tTiin  muséum  d'histoire  nntinelle  <;iTr  le  pla- 
teau de  liOngcha!ii|K.  \  ( MIS  avez  reçu  <!'•  lui  un  projet  très- 
satisfaisant  (pie  V"u^  ave/  fidupté  en  pi  iiiripeet  (pii  n'cxi^era 
que  des  motiiticalions  de  détail  faciles  ;i  ultlenii  ». 

Le  déni  de  justice  dont  .M.  Bartholdi  avait  eu  à  soullVir  à 
cette  occasion,  a  vivement  passionné  l'opinion  et  nous  en  trou- 
vons l'écho  dans  un  long  article  publié  en  1883  dans  VArt 
par  M.  Eugène  Véron  qui  s'est  bravement  appli(pié  à  rendre 
h  César  ce  qui  appartient  César. 

Bref  le  procès  fut  gagné  par  l'artiste  ;  la  ville  adft  lui  payer, 
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iiiili'pcndaiiiiiu'nl  îles  8770  fr.  tlôjk  solilés  ituur  liais  d'êluilcs, 
la  bomine  de  *i,000  Ir.  nuui  honoraires.  Mais  la  ville  oublia 
de  faire  graver  sou  doui  sur  le  monument.  H.  Bartholdi  a 
beaucoup  souffert  dans  son  amour  propre  d'artiste  de  cette 
pénible  aventure. 

« 

»  * 

L'année  1858  débuta  mal  pour  l'empire,  je  devrais  diie 
pour  la  Franco  ;  car  les  bombes  d'Orsini  préparées  par  la  ('a- 
morra  italienne,  impatiente  du  joug  autiicbien,  étaient  le  pré- 
lude de  la  guerre  d'Italie  de  i859  qui  eut  ce  malheureux  ré- 
sultat d'unifier  contre  la  France  Piémontais,  Vénitiens,  Lom- 
bards, Toscans,  Sardes,  Romains  et  Siciliens,  tous  frères 
ennemis  se  déchirant  entre  eux,  peuple  vaniteux  et  pétri 
d'ambition.  Talonné  par  la  peur  des  poignards  italiens  et 
aussi  par  le  désir  de  rehausser  son  prestige  par  de  nouvelles 
victoires.  Napoléon  01  déclara  la  guerre  h  TAutriclie  et  ^rAce 
à  la  vaillance  des  troupes  françaises,  les  plaines  de  la  Lombar- 
die  revirent  des  batailles  épiques  comparables  à  celles  de  la 
T?épiihlîquf'  cl  du  Consulat.  Comme  conséquence  de  cette 
i^iici  re  la  Franc*'  r<  !ilra  en  poss^^-'^f^n.  du  ronsentement  una- 
nime des  habitaiils,  do  la  S.ivoi<'  •  t  du  cunit*'  <h^Nic«\  aujour- 
d'inii  département  «les  Alpi  s  ui.n  jliun  s.  iv  mi  •-;ili>t.iii  r- 1«'  parti 
clf'ric.il  alors  trés-pui>s;iul  vn  France,  qui  (luiiiaiid.ul  des 
garanlies  pour  la  pui&&ance  temporelle  du  pape,  l'empereur 
établit  une  garnison  de  troupes  franî;aise8  k  ilomc.  Cette  occu- 
pation, qui  dura  plusieurs  années,  contribua  h  lui  aliéner  peu 
à  peu  les  sympathies  des  Italiens  qui  voulaient  avoir  Borne 
comme  capitale  du  nouveau  royaume  et  profitèrent  des  désas- 
tres de  la  France  en  4870  pour  s'en  emparer. 


La  sous-préfecture  d'Allkircb,  je  l'ai  dit  plus  haut,  avai^ 
été  transférée  h  Mulhouse  en  1857  et,  d'après  les  assurances 
données  par  le  gouvernement,  la  ville  d'Âltkirch  se  croyait 
certaine  de  conserver  le  tribunal  el  de  rester  ainsi  le  cheMieu 
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judicinire  de  l'arrondissement.  Mais  pMf*  mmptait  sans  les  in- 
Irigut's  iiiulhou«!ionn('s  ijui,  profilant  du  s»^jour  de  l  '  inpcreur 
en  ltalii%  ohliiurnt  di  1  iriip(^ralrice  régente,  en  4.S.>*J,  le  dé- 
cret de  liuiislalioii  du  Inbunal.  D'un  trait  de  plume  et  d'un 
cœur  léger,  la  souveraine  consacra  la  déchéance  et  la  ruine 
d'une  cité  qui  avait  pour  elle  une  longue  possession  et  des 
droits  ac^is  incontestables,  et  qui,  tout  en  n'ayant  qu'une 
population  très  restreinte,  contrebalançait  Mulhouse  par 
rimportance  et  la  densité  de  la  région  cantonale  rayonnant 
autour  d'elle  et  représentant,  pour  son  seul  canton,  vingt- 
buit  communes.  Un  sous-préfet  à  Mulhouse  se  perdait  comme 
un  petit  employé  dans  ce  monde  industriel  grandi  par  des 
fortunes  rapides  et  dont  les  équipages  princiers  laissaient 
dans  la  pénombre  le  modeste  galonnéi  De  son  côté  la  magis- 
trature devait  également  perdre  de  son  prestige  à  côté  du  luxe 
des  nababs  du  coton. 

m 

•  » 

En  1858  eut  lieu  h  Colmar  le  concours  international  de 
chanteurs  dont  le  grand  niganisateur  fut  M.  Delapoile,  direc- 
teur des  sociétés  orphéoniques  do  Paris.  Si  je  n'ai  point  con- 
servé le  souvenir  précis  de  la  date,  ma  mémoire  a,  du  moins, 
gardé  l'empreinte  vivante  de  cette  belle  féle  musicale.  Slern, 
l'enthousiaste  direcl»nir  «In  Côn<ïprvntoire  de  rolninr  <'\  sf^î 
confi'éres  de  l'Orphéon  ont  eu  leur  pail  dans  le  siin  rs  ilr  ce 
tourixii  parilitiue.  (>cs  gi'ands  concours  de  iiiui>i<[ue  étaiejil 
aloib  uiu;  nouveauté  très  a [i|)iéciée.  Il  en  ♦  lait  de  même  des 
concours  de  gymnastique  dont  l'Alsace  seule,  située  à  l'extrême 
fiuiitiére  de  l'Est,  avait  compris  la  portée  cl  donne  l'exemple 
au  reste  de  la  France. 

L'initiative  de  M.  Delaporte  avait  réuni  à  ce  concours  de 
chanteurs  plusieurs  sociétés  de  Paris  et  d'autres  villes  de 
France,  tous  les  orphéons  d'Alsace  et  de  Lorraine,  une  société 
de  Cologne  dirigée  par  M.  Genéc  (dont  le  nom  français  rap- 
pelle rÉdit  de  Nantes)  et  de  sociétés  suisses  de  BAIe,  Zurich 
et  Lucerne.  C'est  devant  l'ancii^n  et  mesquin  hôtel-de-ville  de 
la  rue  Turennn  que  le  Maire  olTrit  le  vin  d'honneur  k  tous 
ces  adeptes  de  l'harmonie  internationale.  Il  leur  adressa  un 
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discours  vibrant  et  les  salua  au  nom  du  ch.uilrc  nati  :  il 
rangerque  la  Franco  vonnil  de  pordro.  l'ii  lunnerre  d'applau- 
disscmenls  ivpoiulil  ;i  celle  évocaliun  du  banlc  populaire. 

Vu  roncerl  vocal  el  inslruuiental  cul  lieu  ensuite  au  manège 
(lu  (piarlier  de  Cavfiicriiv  l/orcheslre  était  CDUtpos*' des  artis- 
tes les  plus  haliili  >  d^'  >lr.i  Nourg  el  de  Coluiar,  Il  delmla  par 
l'ouverture  de  Utnlluuine  Tell,  sous  la  direction  du  jx^'re 
(Jall  (Ij,  ancien  professeur  de  violon  à  Colniar,  éli've  de  Kalli- 
"woda.  Un  petit  incident  asseî:  coniiipie  se  produisit  alors.  Le 
morceau  était  commencé  depuis  rjuelijues  instants,  «juand  le 
vieux  chef  d'orchestre  s'ap(  ivut  qu'il  avait  oublié  de  mettre 
ses  lunettes.  Sans  se  déconcerter,  il  déposa  son  bâton  de  com- 
mandement, chercha  longtemps  dans  ses  poches  et  tinit  par 
trouver  les  précieuses  lunettes  qu'il  posa  avec  le  plus  grand 
flegme  sur  son  nez...,  puis  il  se  moucha  gravement.  Pendant 
tout  ce  manège  l'orchestre  continua  de  jouer  magistrale- 
ment, sans  avoir  l'air  de  se  préoccuper  de  cet  incident  qui 
amusa  beaucoup  l'assislancc. 

M"*  Weber,  de  Strasbourg,  cbanleiise  de  prenii<M'  ordre, 
belli'  roioiue  une  dresse,  lit  son  ajiparition  sui"  l'estrade,  //<- 
cesxu  jtaluit  l)eu,  au  bras  cbevalert'siju'  dn  in.itre  M.  de  IN  ye- 
rimboff.  Sa  voix  rie  prima  dona,  au  lind»re  puissant,  irnlv;»- 
nisn  la  fouh;  et  lit  tort  aux  nioici  aux  d'rii^'enible  tpie  viiui  nt 
cbanlei  ensuite,  ;i  la  lile,  les  diverses  .M^cirti's  clio- 
rales.  Ou(dle  cbose  sf'duisatite  (pie  le  talent  uni  à  la  beau- 
té I  Une  mention  pailiculiôre  est  due  h  la  virluysité  de  la  so- 
ciété de  Cologne  entonnant  son  morceau  de  bravoure  Grosscâ 
humorisfisches  Quodlibet,  ((ilrand  (pi<dibet  humorislîque) 
qui  exaltait  la  musique  allemande  au  détriment  de  la  musique 
italienne. 

(1)  Le  père  Gall  n'était  pas  seulement  un  bon  musidon,  mais 

encore  un  bon  horticaltcur.Quint  s)'  sniivioul  de  l'énorme  magnolia 

qnV)îi  rillnit,  rbririne  prinfemjis,  jnlinirf  p  lus  son  plein  épaiiouis- 
scmeut  llorul  au  jardin  du  bain  (iall  (sans  JtMi  4c  mots)  situé 
BottleTard  du  Nord  ?  Celte  plante  arborescente,  produisant  des 
milliers  de  fleurs  violacées.  resseiid>lai(  au  paulo^'nia  du  Japon  qui 
nvai»  été  irTi|v>i-(é  /»ti  linssie  an  sièrle  di-rnier  et  dédié  à  la  prin- 
cesse Paulowna,  lille  de  Paul  1  el  de  .Mûrie  de  .Monlbéiiftrd-\Vur- 
teuibcrg,  l'umic  vénérée  de  la  baronne  d  ubcrkiixh. 
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«  Srhlpfjcl.  yieveii  und  Brusil-limfn 
ft  Ahcr  nur  le  fin  Pfcrd  putsch  i 
«  Dndc/.  Didcl,  Dudcl,  Didcî...  » 

(  MaiiuiNJus  du  L'îL'nf .  «In  njjfiion  etdurùU  de  poitrine  ;  sur- 
lout  |»;is  (le  viaiiflc  >!<'  i     val  î  ) 

{'.<■  n'i'sl.  (•<>!•!<'<.  ]i  I-  \''  cas  ilo  ici  :  Tiop  «le  llfurs  !  On 
[Kiiinait  line  plutôi  ;  iiup  de  viaiid»'  !  ((ui  n'est  }h'is  très 
musical.  La  viande  de  rlieval,  la  viande  crense,  e't'lailla  nm- 
siijue  italienne...  (Vest,  du  moins,  l'inlerpivlalion  que  l'on 
nous  donnait,  en  petit  comité,  de  ce  morceau  de  haut  comique. 
AUrappè  Rossini  l 

Le  soir,  illuininalion  générale  du  Champ»de-mars  et  concert 
vocal  sous  le  Kiosque,  (^elte  îUuminalion  de  la  promenade  en 
verres  de  couleur,  produisit  un  eHet  féerique  en  ce  sons  que 
le  rayonnement  des  lignes  de  feu  dans  toutes  les  dii'ections 
semblait  doubler  la  longueur  des  ailées  cl  la  dimension  des 
boulingrins.  Le  temjH  était  superbe*  :  une  fuule  énoi-me  se 
piTssait  autour  du  Kiosque.  Il  y  avait  là  des  journalistes  pari- 
siens vpnus  pour  rendre  compte  de  la  féte.  L'un  d'eux,  M. 
Kirmin  (iirard,  me  demanda  le  cro(]uis  qiie  je  venais  de  fain? 
du  concert  du  Kiostjue  ain-^i  (j;t*nn  dessin  de  la  cou[)e  "ii  riîgrnt 
ollerl»!  par  It's  cltaiilf'ijf  <  de /ui  ich  à  Tni  phéon  de  Colmar. 
(les  dessins  fiii-eml  puidn's,  aviM-  -mi  inuple-rendu,  par  le 
M(nuh'  ill(i.<tré.  Ces  solennités  populaiies  (|ui,  îi  celle  é|)0(iii.', 
ét;iient  une  nouveauté  fort  t^oùtée,  sinit  devenues  aujouid  liui 
une  espèce  de  banalité  sans  grande  allraction. 

{A  miore)  Charles  Uoutzwillbr. 
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BERGHOLTZ,  BERGHOLTZ-ZELL 
OKSCHWILLER 

« 

£B  BOUIHBERG 

xin 

ÀncicD  canal  Vunbnn.  —  Le  vieux  cliAlcaiiel  réglise  de  Borghollz. 
—  Souvenir  h  \\n  nindeslc  savnnf  local.  —  Le  ballon  de  Ber- 
ffliollz-zell  au  priiitt'uifis.  —  l'rcmior  îiMissf n»enl  de  Saint- 
l'iruiin.  L'église  de  lierglioltz-zell  et  le  calvaire  moderne.  —  Do 
Ilei^bollz-zeil  à  Orschwihr  ;  uncieunc  limite  <lu  Mundal  supé- 
rieur. —  Château  d'Orschwihr.  —  Le  Rollenberg  ;  aon  histoire 
el  SCS  légendes. 

A  (juatre  kiloin»;tres  environ  de  fJuebvill' r,  sur  la  lisière  de 
lu  grand*'  plaine  du  Uhin  el  à  l'entrée  du  vallon  )rsrh\vihr, 
csl  8itu>j  le  petit  village  oe  Jîerghollz,  le  seul  ilu  cuuliin  (|ui 
ne  soit  pas  entouré  de  montagnes  ou  de  collines.  Le  cheiuiu 
qui  ic  relie  à  la  ville  se  détache  sur  la  gauche  de  la  roule 
départementale  de  Gucbwiller  h  Colmar,  h  l'angle  du  âme- 
Ci).  Voj.  pp.  102-119  du  trimestre  JanTier-FéTrier-Man  1896. 


Digitized  by 


msTonn  d*uiik  yoim  d'auiagi  ir  db  ses  bnvuions  379 


tière,  et  contourne  les  côteaux  de  rUnterlinger  ;  un  ancien 
canal  creusé  sous  les  ordres  de  Vauban,  pour  charrier  les 

malériaiix  ioslinés  aux  fortifications  de  Brisacb,  et  qui  n'est 
plus  aujourd'hui  qa*un  fossé  presque  comblé,  le  borde  ti 

droite. 

Le  village  de  Bergboltz,  «lorit  il  est  fait  mention  pour  la 
première  fois  dans  une  vieillf"  «•hartc  du  IX*^  si^rlo,  n'a  pas 
d'histoiro  p.niioulière.  Vn \'\vu\  cliAliMii,  ilunt  il  ne  reste  plus 
»|irun  v*,:>liij;e  de  tour.  **l  «ur  1  rni placement  duquel  s'est  ins- 
tallé une  luileric  rappelle  «:»  pendant  son  ancienne  onirinc. 
Sous  la  doiiaiwilioii  des  seigneurs  de  Mnrhacli,  il  faisait  partie, 
avec  Hergollz-zcll  et  trois  villages  de  la  vallée,  du  baillage  de 
(juebwiller  :  son  église  a  été  conslruile  au  dernier  siècle,  h 
peu  près  à  la  même  épotjue  que  celle  de  Guebwiller,  par  le 
prince-abbé  de  Rathsambausen. 

Aujourd'hui  Bcrgbollz  est  un  bon  village  de  culture  et  de 
yignobic,  tranquille  et  sans  prétentions.  Sa  maison  commune, 
qui  est  également  la  maison  d'école,  date  de  1843  :  nous  y  avons 
passé,  au  bon  temps  jadis,  de  bien  heureux  moments,  alors 
qu'elle  avait  pour  hôte  un  modeste  savant  c|ui  me  permettra 
de  lui  adresser  ici  un  reconnaissant  souvenir  (i). 

(U.  (Ici  inslitnleur  motièlo.  qui  a  cortaincuient  jilus  fait  pour  la 
vuli.'arisH(ion  de  la  sciciiro  populaire  qiu»  heaufoup  de  dorlos  sa- 
vants des  cinq  iutullos,  avait  eu,  pour  arriver  à  fonder  une  petite 
bibliothèque  scolaire,  une  idAe  aussi  originale  quo  cbariuante. 
Prolifaid  avec  in(clligl>nee  des  notions  de  b> dan iq ne  <pie  uiou  père 
S  '  I  li'  [lia  à  lui  (|(Minr>r.  dans  les  rourscs  qu'ils  laisuionl  Iravfrs 
champs,  il  avait,  à  son  tour,  euseijfué  à  sca  élèves  ce  qu'il  avait 
appris.  Habilement  mises  h  la  portée  du  jeune  auditoire,  les  leçons 
n^avaicut  pas  tardé  a  porter  leurs  fruits  ;  les  jours  de  congé 
élairiil  désormais  ein[)l()vrs,  par  les  jeunc^  l  ircous  du  village,  en 
course»  folle»  dans  la  uinnlaj:iie  td  dans  la  plaine,  à  la  recherche 
des  plantes  médicinales  que  leur  maître  leur  avait  appris  à  con- 
naître et  à  distinguer.  Le  soir,  fourbus  et  contents,  les  petits  mois- 
sMiinrurs  apportaient  leurs  riVoKes  au  dii:ne  instituteur,  cpii 
soigucuseiuenl  et  [(ntir-inuieiil,  scparail  l  ivraie  du  hou  fîrain,  et 
rcniolluil  à  cliacun  d  entre  eux  (  c  »pù  lui  revenait,  l'uis,  les  petites 
bottes  (le  simples  prenaicut  le  chemin  de  la  ville  ;  passaient, 
inovcnnant  ^tos  sons,  des  mains  des  gamins  dans  la  houll({uc  de 
l'herhnrMe  ;  et  l'arfrcnl,  nus  en  caf'nolfe.  se  transforni;'i«  à  lu  lin 
de  1  ..un tf.  en  bons  livres  de  lecture  qui  étaient  étudiés  avec 
araour-[)roprc  par  ceux  qui  les  avaient  gtignés. 
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Après  avoir  traversé  DergholU  dans  loiilc  sa  lon^jueur,  le 
chemin  rejoint  la  côte,  et  s'enfonce  dans  le  Talion  de  Ber> 
ghoHz-zelletd'Orschwihr.  (le n'est  pas  par  Ih toutefois, qtte  noas 
aliorderons  le  village  de  Bergholts-zell.  Lursqu'en  eifet,  par 
une  belle  journée  dn  commcnGcment  de  mai,  on  débouche  sur 
la  petite  vallée  par  le  sentier  du  haut,  qui  court  à  travers 
vtgiK's,  on  a  (levant  soi  lo  plus  charmant  COup  d'œii  qu'il  soit 
puHsikie  d'imaginer.  Maisons  et  toits  du  village  disparaissent 
presque  complôleinont  dan ^  un  fouinis  d'ariMvs  fruitiers  en 
]>k'inc  tloraison  et  d'une  éclatante  lilanclieur  de  neige,  qui 
douTi''  il)  paysage  un  aspect  ravissant. 

O  joli  [util  coin  de  terre  a  uni'  vérital)le  histoire  à  lui; 
(l'est  dans  ses  environs  que  religieux  de  Snin!  l'innin, 
atlii'és  sans  doute  par  la  fraicht;ur  ilu  sile,  oui  lundé  leur 
picuiit.i  «  lahlisseuieni,  et  construit,  dit  la  l«'gen<li\  une  cha- 
pi'lle  en  pierre,  lîergiioltz-zell  possède,  en  outre,  une  des  plus 
ancienne:»  et  des  plus  reiuarquahles  églises  de  l'Alsace.  Son 
plan  figure  une  croix  assez  grossiôri^mcnt  tracée  :  la  plus 
grande  partie  en  a  d'ailleurs  été  reeonstruite  ;  et  c'est,  dans 
le  transept  (1  )  qu'il  faut  rechercher  les  traces  de  l'ancien  mo- 
nument. L'intérieur  de  Téglise  renferme  plusieurs  choses 
curieus(*s  ;  et  tout  particulièrement  les  inscriptions  dont  sont 
entaillés  les  quatre  piliers  qui  s<uili4^nnent  la  trihune.  Elles 
sont  attrihuéi's  à  un  chapelaiii  du  chapitre,  Siegfried d.  Worms, 
et  remonteraient  à  t;H()  environ.  L'une  d'entre  elles  nous 
donne  li'ahord  la  dule  de  la  construction  du  hAtinient  :  UHkG. 
Une  autre  nous  apprend  qu'il  a  été  ("onsacré  par  le  ]iape 
Saint  Léon  {i}.  Kntin  uuus  copions  lexlueiiement  la  Iruisièiue 
de  ces  inscriptions  : 

Nîx.  glacies.  et.  acpia.  tria,  noinéna.  res.  tarn(»n. 
L'na.  Sic.  in.  personis.  trinus.  Deus.  est.  tanien.  IJnus. 

Un  fragment  de  pierre  ipii  suritioidad  une  porte  aujour- 
d'hui bouchée,  placée  ù  la  partie  nord  de  l'église,  est  égale- 
ment remarquable. 

(1).  Galerie  transversale  qui  sépare  le  chœur  de  la  ucf.  —  Il 
difTèrc  du  jubé  en  ce  que  ce  dernier  est  plus  élevé  que  les  parties 

atoisinaiiles  de  réf:lisc. 

Léon  l.\,  né  en  Alsace  on  (Hrunon)  était  parent  de 

l'empereur  lleuri  111.  Elu  pape  eu  lUiii,  il  mourut  à  Uouie  eu  1054. 
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A  côté  de  ce  vénérable  monament  s'eBt  élevée,  sur  la  col- 

!ino  voisine,  une  création  du  catholicisme  moderne,  un 
calvaire  en  clinquant  dont  nous  ne  dirons  rien  de  plus,  lais- 
ganl  au  visiteur  le  soin  de  comparer  el  d'apprécier. 

Orschwilir  n'est  q\rh  deux  pas  de  lîerghoitz-zell,  et  cepen- 
dant tinf  liiiiile  territorijde,  celle  du  Miiiidat  sup'M-if^iir,  pa^^nit 
aulretois  tiil w  1rs  deux  pays.  liC  villafr<v,  silin'  .m  ImihI  du 
vallon,  dan^  une  pu-siliuii  charnianl<\  *■>[  lent  •  nli'Ui/'  il'uiie 
ceinture  de  verles  praii  ieselde  uiai^iuliqiie:»  url>j  '  s  IViiilicrà  ; 
Orsclnvilu"  est,  en  ellel,  la  vraie  terre  bénie  des  punies  de 
toutes  espèces,  d(  puis  la  jaune  mirabelle  Jusqu'à  la  reinc- 
claude  dorée,  et  fournit  aux  ménagère»  de  la  ville  leurs 
approvisionnements  de  confitures. 

Son  ancien  cbftteau,  qui  a  d'abord  appartenu  aux  TruckscBS 
de  Rheinfelden,  pour  passer  ensuite,  en  1733,  entre  les  mains 
des  soigneurs  de  Forell,  s'est  conservé  presque  intact  et  est 
encore  habité  de  nos  jours.  L'église  paroissiale,  qui  n'a  d'oiN 
leurs  rien  de  remarquable,  porte,  sur  un  de  ses  piliers,  la  date 
de  1576. 

A  peu  de  distance  du  village,  au  milieu  des  bois,  s'élAve, 
sur  l'emplacement  d'un  vieux  cMteau,  une  tour  presque  en 

ruiu'^s. 

Aujouid'hiii,  I  M -i  liwili!'  ilii  ile  un  petit  monde  de  paysans 
aisés  el  pro^luit  un  excellent  vm  fort  apprécié  par  les  gour- 
mets du  crû. 

Près  de  là,  vers  le  Ntird-Ksl,  s'élève  un  des  plateaux.  It's 
plus  curieux  de  notre  cbaîne  des  Vosges,  le  mystérieux  Bol- 
lonherg  «pii  joue  un  rôle  si  important  dans  la  géologie,  dans 
les  antiquités  et  dans  la  légende  du  pays.  Il  n'est  pas,  en  eJTet, 
dans  Utuie  l'Alsat*^  un  coin  de  terre  sur  lequel  l'imagination 
populaire,  si  vivace  dar.s  nos  contrées,  parfois  si  poétique, 
se  soit  plus  exercé  et  ait  engendré  plus  grand  nombre  de 
légendes.  C'est  Ih,  sur  cet  aride  plateau,  que  toutes  les  sor- 
cières de  la  montagne  et  de  la  plaine  se  donnaient  jadis 
leurs  rende/,- vous  nocturnes  ;  c'est  là  (|ue  s'organis  iil.  lout 
autour  du  Kiugelslein,  la  roiule  infernah;  du  s  ilihat  de  ini- 
noif.  Kt  il  faut  d'ailleurs  l'ecounaftre  (pie  le  site  est  admiia- 
Idement  approprié  aux  légendes  l'aiilasliqucs  qu'il  a  l'ail 
éclore. 
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L(î  Bulleiibcrg  forme  un  vaste  plateau  de  mc^diocrc  hauteur, 
prcstjuc  enlîèrement  dépourvu  de  végétation  à  son  aomraeL 
Pas  un  arbre  à  l'horizon  :  (iu<>l({u*>s  plantes  malingres  int^- 
nîssantes  h  étudier  pour  le  botaniste  ;  une  herbe  menue  et 
daiifiemée  qui  fournit  un  très  mauvais  pAturage  aux  trou- 
peaux du  voisinage,  quelques  débris  de  coquillages  et  de 
fossiles  interrompent  seuls  la  monotonie  du  paysage,  qui  s'é- 
tend ainsi  jusqu'aux  pentes  Uipisséi  s  de  vignes  par  bïsquellcft 
on  descend  vers  Ja  grande  plaine  du  Rhin. 

La  montagne,  comme  quelques  autres  contreforts  des 
Vosïï^es,  est  de  formation  purement  jur;issi<|u<'  :  sur  le  plateau 
miMn*'  nti  l'r'nroiitr"  d»>  nom!)n'n\  l)tof<  d*»  srfis  viis^Mt'iis  dis- 
s«*nanés  d'um  iiiaiii<''ir  pliis  ou  niniii-^  -;yn»t''lri(jue,  et  dont 
l'oritrine  a  forl  iiiUiiiué  jjeoloirues  et  auLtipiitaiies.  l'n  savant 
aitheologue,  M.  de  Ring,  et  avec  lui  M.  Ch.  Braun,  sup- 
posent »pte  ces  blocs,  entraînés  des  hauteurs  voisines  sur  la 
plage  jurassique  avant  que  le  IJollenberg  ne  se  fut  soulevé, 
sont  des  débris  de  rocs  détachés  des  flancs  escarpés  du  Kas- 
tclberg.  Le  docteur  £.  DflrwelU  mon  père,  a  ('i^alcment 
étudié  cette  intéressante  question  dans  son  Aperçu  géolo- 
gique du  canton,  pense  au  contraire  que  ces  masses  de  grès 
ont  été  transportées  l]i  par  les  mains  des  hommes  ;  et  que  ce 
sont  de  véritables  dolmens,  de  vrais  monuments  druidiques. 
Cette  dernière  opinion  a  pour  elle  toute  la  vraisemblance, 
étant  donné  l'antique  affectation  de  la  montagne  aux  pra- 
tique» du  culte. 

Si  nous  envisageons  entin  le  ftollenberg  au  point  de  vue 
archéologiqtn'.  nnu'^  y  découvrons  encore  un  grand  noml>i'e 
d'objets  du  plus  grand  intércH  :  signahms,  panui  eux,  un 
sarcophage  anli(pie  qui  sert  aclu<dlenjent  d'auge  au  puits 
d'une  ferme,  et  dont  le  couvore!.'.  v?isir' dalb;  lailléf,  «>st  plac»* 
sur  le  seuil  de  la  irninge.  louilUî-vinlelligt  auiau  ni  dirigées 
ont  fait  appaiaiUc  t  ucore  plusieurs  tombeaux  <lu  méiiu' genre 
dans  les  vignes  ((ui  couvrent  les  pentes  de  la  m<jnt;«gne.  On  y 
a  trouvé  quelques  monnaies  mérovingiennes  fort  curieuses  ; 
et  un  petit  buste  de  l'empereur  Probus,  portant  comme  iégen- 
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do  :  CONCORDIA.  AUG.  (1)  ;  qui  prouvent  la  haute  antiquité 

de  celte  vaste  nécropole. 

Tout,  on  le  voit,  dans  rr[[p  cnvirmr  montagne,  n'est  qu'é- 
nigms*  cl  rnvîtAre  ;  jus<ju*au  iium  nn'in''  ((uVIlo  porip. 

l  u  iii<i(loi»U*  savant,  qui  n  aulicfois  tiii  lie  nos  plus  sym- 
patii|iifs  (>t  reffr<  U''>  [irnfo^.'urs.  M.  Au2r.  Stœber,  rapproche 
le  nom  tl»;  lioUeiiln  r^,  iiioulagne  de  liuUcn,  du  ni>iii  de  Baal 
Bélus  ou  Bélénus,  sous  lequel  le  Dieu  du  soleil,  Apollon,  était 
autrefois  adoré  dans  nos  contrées  occidentales.  Puis,  loi*sque 
le  christianisme  vint  se  substituer  au  paganisme  antérieur,  il 
il  dut  conserver  le  Bollcfiberg  comme  lieu  du  culte»  en  rempla- 
çant toutefois  le  dieu  paTen  par  un  saint  plus  orthodoxe, 
sainte  ApoUa  ou  ApoUona,  qui  est,  aujourd'hui  encora,  l'un 
des  patrons  de  la  commune  voisine  de  Souitzmatt,  et  h.  la- 
quelle une  chapelle  était  consacrée  sur  la  montagne  elle- 
même. 

Un  mot  encore  sur  le  plateau  des  somères.  Amateurs  de 

gibier,  fins  gourmets  de  (îuebwiller,  avez-vous  jamais  eu,  sur 
votre  table,  qiiflfjnc  '=5n«"''iilf'nf  rivet  de  li(HTe  du  Bollenbfriç, 
le  plus  jusleiii'  iil  icnomui  •  >\r  tonte  l'.Msace  ?  Si  non,  liilli'x- 
vous  de  preri'lii!  fusil,  carlMiii  lics  p\  carnassiArf,  ci  courez 
K  la  rpiii-Diitri'  <lc  cet  animal  r.ii  ''  (jui  sera  bioiitôL  aussi  légeu- 
daire  (j[ue  «  le  Rapide  m  des  Aipilles  larascounaises. 


(I).  l'rohns.  ptupprcnr  Hntiinln  i  sl  n»'*  en  Proclamé  empe- 
reur en  27(>,  il  délivra  vers  code  époqiio  la  Gaule  d'une  invasion  Ue 
Germains,  el  e/esl  certaiDeuienl  &  cet  éTènement  qu'il  faut  fidre 
remonter  rorigine  de  la  petite  statue  du  ISollenberg* 
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XIV 

RIMBACH  ET  RIMBACH-ZELL 


Une  promenade  à  Rimbach-zelh  —  La  côte  du  $ailUa«gcr.  Ce  que 

roii  voit  en  ro^ardant  dorrirre  soi,  près  de  U  maison  forestière. 

—  \a'  HiMsIîi'ckli*  :  le  calvairo  dos  dnnoisclk's  à  marier.  —  I.es 
deux  chciuins  de  Hiniharh-zoll.  \no  ficnoralo  du  tillagr.  —  Le 
niouliii-saliii  :  une  histoire  dVuni  I,  lip  ni  lard  un  [icii  «sboeiLilifÇ  ». 

—  Cnmuipnl  on  ii  Hiiubarh-zt'll  lo  luoi  (Jenliano.  —  Rîin- 
harli  (4  le  fond  du  vallon.  —  CluMiiin  de  Hiiiiltaih  à  ^illol>^^iller 
par  le  Pelcrnill.  —  Le  fol  tin  f»f><ornilf  :  origioc  de  sou  Jioiu.  — 
iuughuilz  el  le  villa^jc  de  Piuzbui'^cr. 


Le  charmant  vallon  (|ui  court  parallcllcmcnl  h  la  vallée 
principale,  ot  ahrilc  cnln»  -  monla.i^nes  les  jtdi.s  vi!!  ,^,.'^  «le 
Hinihrtfh-7('!!  cl  de  UiuilKicti,  est,  sans  coiiti'cdil,  IHn  ijes 
plus  pillore.stjut's  il*;  nos  Vctsycsalsacii'unc's.  line  Tort  Im  IK^  mut*; 
c.'irrossahU'  le  Iravei  se  dans  toute  sa  longueur,  depuis  Kuuhach 
jusiju'à  .Junglîoitz,  ^iji\iitU  le  cours  capricieux  de  la  petite 
rivièrt;  et  le  met  en  coniuiunicalion  avec  Soultz  et  la  plaine. 
Mai"*  suiviuis  d<'  ])rélei'encc  le  chemin  des  piétons  el  do  l'école 
buisson  II  ière,  lu  sentier  de  la  moiiUignc  (|ui  relie  GucbwiUer  U 
la  petite  vallée,  et  forme  Tune  des  plus  ravissantes  promena- 
des de  nos  environs.  Prenons  d'alK)rd,  pour  sortir  de  la  ville, 
la  rue  du  Brackcnthor,  qui  nous  môue  on  quelques  instants 
au  pied  de  la  montagne  ;  puis,  gravissons  bravement  la  oMe 
ensuleilb^e  et  un  peu  abrupte  du  SHÛlicgor  ;  H  arrétons-nous, 
pour  reprendre  haleine,  h  la  hauteur  de  la  maison  forestière. 
Le  paysage  que  nous  avons  à  ce  moment  derrière  nous,vaut. 
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d'ailleurs,  la  peine  d'attirer  toute  noire  attention.  A  nOS 
pieds,  iiuebwiUer  se  découvre  dans  toute  sa  longueur  :  rescr- 
rée  entre  ses  deux  montagnes  hérissées  d'éehalas  et  tapissées 
<le  vignes,  la  ville  s'allonge  en  un  long  ruban  de  plus  do  qua- 
In*  kilnini^trt'^.  (l»*pnis  l ^  faubourg  des  ouvi  iors  du  (iriln  jus- 
qii'.iii  llugslfjii.  (Ir''>-s,iiit  ilans  les  airs  l^s  louni  de  ses  églises, 
le  svellc  minaret  de  son  couvent  des  Dominicains,  le  cloche- 
ton de  son  hùtel  de  ville  :  et  la  forôt  de  ses  cheminées  d'usines, 
dunt  l'épaisse  fumée  esloiiip*'  tt-ut  ce  premier  plan.  Plus  loin, 
entre  les  deux  contreforts  de  la  vallée,  s'ouvre  à  droite  la 
grande  plaine  d'Alsace  ;  et  la  vue  s'étend  jusqu'au  Hhin  et  h 
la  Forét'Noire,  dont  les  Dallons  arrondis,  jumeaux  des  nôtres» 
ferment  Tharizon.  En  avant  de  ce  magique  tableau  nous  dé- 
couvrons d'abord  Soultz,  presque  cachée  par  le  coin  de  la  col- 
line, Isenheim  et  ses  fabriques  ;  et  plus  loin,  du  cAté  do  fleu- 
ve  qui  les  noie  dans  ses  brumes,  la  ville  d'Ensisbeim  et  les 
villages  de  llerxbeim  et  de  Gundolsheim.  Le  paysage  est 
réellement  enchanteur  et  vaut,  k  lui  seul,  Tascension  pénible 
du  Saulayer.  Mais  reprenons  notre  promenade  :  un  coup 
de  collier,  sous  bois,  et  nous  voici  au  sommet  de  la  <-Mi\  au 
col  du  Bildstipckié,  «jui  relie  les  deux  vallées.  Une  vieille  rvoix 
en  bois,  entourée  de  palissades  vermoulues,  marque  l'intersec* 
lion  des  divers  sentiei^s  qui  courent  de  lîi  vers  la  montagne 
de  Snitlt/,.  .luiiirlinltz  et  nimhri<*b-/ell.  l'n  gros  tas  de  pierres 
pLicé  eii  ;ini<"'r»'.  et  fort  di<^rai  ienx  .i  l'œil,  attire  d'abord 
l'allentioii  :  il  a  d'ailleni'-?.  >a  prlite  histoire  originale.  Tous 
i;es  maiivai»  caillmix  mil  jaiiis  ('lé  poilés  lli,  un  h  un,  par  les 
demoiselles  à  inarit  i  >  •  nviroiis.  C'était  là  uu  rciuAde  hé- 
niïque  conlie  le  céliiiul  lurcé  ;  et  ce  p-  lil  exercice  dynami(|ue 
avait  pour  résultat  infaillible  d'amener  dans  l'année,  à  la  belle 
qui  le  pratiquait,  un  gentil  épouscur.  Le  moyen  est,  paraît-il, 
devenu  superflu  aujourd'hui,  car  le  nombre  des  pierres  n'aug- 
mente  plus  ;  non  plus,  d'ailleurs,  que  celui  des  vieilles  filles 
k  (iuebwiller. 

Du  Bildslœcklé  on  peut  descendre  sur  Rimbach-Zell  par 
deux  chemins  diflerenls,  celui  du  haut  et  celui  du  bas  ;  tous 
deux  également  pittoresques,  courant  tous  deux  k  travers  bois, 
suus  de  vrais  bosquets  de  charmille.  Le  sentier  du  bas,  qui 
contourne  la  montagne  et  débouçhe  dans  le  vallon  k  l'extré- 
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iiiilé  lUî  village,  du  côlô  de  la  plaine,  os»  tf>utpfois.  ii  notre 
avis,  moins  agrôiihle  (jue  l'aiilro,  parcecju'on  ne  peut  jouir, 
on  le  pfiivnurant.  de  la  vue  d'ensemble  du  ravissant  pelil 
|).iys  i|ui-  nous  alluus  visiter,  (ieliii  du  haut  nous  anx^'UP.  au 
coiidaiiv,  à  mi-cole  de  la  montagne,  juste  en  facedela  rulline 
sur  laquelle  s'élage  le  jx  lil  village  de  Himhach-Zell,  accroehunl 
audacieuseaient  aux  pcutes  vertes  qui  descendent  vers  l(î 
vallon,  ses  blanches  maisonnettes  gr«>up^  autour  <>e  réglia»e 
toute  neuve  et  toute  pimpante  qui  domine  le  tout.  Au  fonrl, 
bruit  le  ruisseau  qui  court  à  travers  les  prairies  ;  et  de  nom- 
bres forêts  de  sapins  forment  Tarrière  plan  de  ce  ravissant 
petit  tableau. 

On  ne  tarde  pas  à  descendre  ;  et  nprès  avoir  traversé  le 
Rimbaïchlé  sur  un  pont  rustique,  pr6.s  d'une  scierie,  on  rejoint 
la  route  de  la  vallée,  eu  face  du  vim  moulin-auberge  que 
nous  connaissons  tous.  Cette  an(iqin>  hieoque  qui  prend 
aujourd'hui,  à  mon  grand  regret,  de>  allures  (rii(Mellerii>  m' - 
derne  avec  farade  sur  rue,  appartient  de  pt^re  en  fils  à  lu  dy- 
nastic  d^*^  Saints  f prière  de  ne  pas  eonfondre  avec  la  famille 
princi»îre  du  iiu  iim'  ikhh;,  l'aime,  parc»'(|u'elle  me  rappelle 
de  chers  souvenirs  <1  r  nl  iuce  ;  et  je  la  revois  encore,  telle 
qu'elle  était  il  y  a  viniil  ;\\\<.  lorsipie  j'fvv;ii>  «•otitumi»  d'y  faire 
halle  ave*-  «:i;lui  «pu  n"e>l  plus,  li(»las  !  Il  m  •  ri"\  ifiit  m  mé- 
muirt',  à  pnq^ts  d'elle,  une  vii'iile  histoire  d  unii  ii'llc  ati  lani, 
dont  l«'s  héros,  de  bons  et  joyeux  vivants  de  (iuilnvilltr,  uni 
également  disparu  depuis  longtemps  et  (]ui  est,  malheureusp- 
meni,  d'un  goAt  trop  épicé  pour  pouvoir  trouver  place  ici, 
sans  soulever  de  vigoureux  thocking.  Aprjys  toid ,  je  la  risque  ; 
et,  ma  foi,  honni  soit  qui  mal  y  pense. 

Or  donc,  il  y  a  que^iue  trente  ans  de  cela,  «pielques  braves 
bourgeois  de  la  ville,  on  partie  île  campagne,  se  trouvaient, 
un  beau  matin,  dans  la  vallée  de  Itimbach-Zell.  La  promena- 
de, Talr  de  la  montagne  avaient  aiguisé  lc&  appétits  :  on  avait 
faim  ;  on  avait  soif  ;  et  le  moulin  Salm  ouvrait  toute  gninde 
sa  porte  hospitalière.  Mais  le  propriétaire,  qui  cuin  ile  avi: 
les  professions  d  iiilMM  gistc  et  de  meunier  le  mëlier  de  culti- 
vateur, est  absent  ;  et  avec  lui,  toute  sa  famille.  Personne  à 
la  cave,  personne  au  moulin,  per^onn?  ;i  la  salle  d'aub?rge  : 
la  maison  est  vide,  et  cependant  ii  faut  absolument  nous  res* 
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taurer.  Nos  joyt^ux  compagnoas  font  alore  contre  fortune  bon 
c«eur  et  s'improvisent  cuisiniers. 

L'un  descend  à  la  cave  ;  un  autre  va  dénicher  lesceufs  ;  un 
troisième  enGn,  mieux  avisé,  découvre  sur  la  cheminée  de  la 
cuisine  un  joli  morceau  dp  tani,  un  peu  gras  mais  fort  appé- 
tissant et  qui  trouvera  parfaitement  son  emploi  dans  la  com- 
position d'une  omelette.  Battre  Ips  œufs,  coupor  le  lanl  en 
menus  morceaux  el  mettre  le  tout  nu  feu  est  l'aHaire  d'un 
instant  ;  el  vinW  romelelte  qui  chante  el  saule  <lans  la  poiMe, 
et  apparaît  bientôt  sur  la  table,  croustillante  et  dor^e,  cuite  à 
poitit.  l^es  fourcbelles  allaient  vi^j:oureusement  leur  train 
quand  l'IxMess*»  survient,  s'f^xfa'îie  :  Jésus-Gott,  Jésus-^îott  — 
«  Vous  vnyc/.  iik'tc  Sftini.  dit  l'un  ili^s  eonvives.  nni?<!  avons 
fait  volti'  l)rsi(L;iic  ;  el  vi ms  nous  tioii VfZ  en  train  de  dire  deux 
iiiiits  à  line  «.excellente  funelt'll*''  nu  lard  ?  «  —  u  Mais  où  avez- 
vi'ii»  di-iic  pris  le  lard,  reprend  lu  bonne  Icinnie,  il  n'y  en  a 
pas  un  seul  inorcecui  dans  Imite  la  maison  »?  —  «  Kl  là,  p.u- 
dieu,  sur  lu  cheminée  de  la  cuisine  ».  —  Clrand  Uicu,  mais 
c'est  le  lard  dont  mon  mari  se  sert   pour  un  usai^e  exter- 
ne !  »  —  Tal>leau.  Et  cependant  le  brave  homme,  meunier  de 
son  état,  n'avait  même  pas  l'excuse  d'exercer  un  métier  sé- 
dentaire, qui  l'eut  forcé  à  s'asseoir  plus  que  le  veut  une  hy- 
giène bien  entendue,  sur  le  légendaire  rond  de  cuir. 

Ceai  aussi  h  l'auberge  du  moulin  que  l'eau-de-vie  de  gen- 
tiane, un  pro^luit  du  cm,  est  bravement  étiquetée  sous  l'or- 
lho^fia|)he  un  peu  fanlaisisle  de  :  «  Jean  SiarineiÈ, 

Le  village  de  Riiid).i(-!)-ZeII,  sa  situation  et  son  moulin  mis 
k  part,  ne  présentp  d'ailleurs  rien  de  particulif>rement  remar- 
quable, et  n'a  pas  d'histoire  spéciale.  La  dénomination  de 
Zt'ff,  <pii  lerininc  son  nom,  semble  indiquer  son  origine  : 
uni'  ino  losle  eellu!»'  fl'fMMîiitf  autour  de  laquelle  les  haltifnlions 
sttiit  venues  s<'  i»Ti m |it'i'  |mmi  ;i  jii'ii.  Kii  arrivant  dans  li'  \  al- 
lon  pi»r  le  cli-min  i|in'  nuns  ;ivnns  suivi,  on  laisse  h  «hoile, 
sur  la  CL>le,  nui'  •  «•n.'-l rurjion  bizairc,  qui  a,  av<'c  s<  s  ci .'neaux 
*'l  s('s  Inurs,  des  allures  de  eb.Ueau  forl.  n'est  autre  chose 
qu'un  paisible  p.ivdluù  de  i  liasse  presque  délaissé. 

Ilindiach  est  situé  au  fond  du  vallon,  et  est  relié  a  Uind»ach- 
Zcll  par  la  charmante  route  dont  nous  avons  parlé.  Etroite- 
ment 5err<^  entre  la  montagne  h  pic.  toute  tapissée  de  forêts 
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de  pins,  et  le  gentil  rui&scuu  qui  coule  de  roc  en  roc,  ce  che- 
min est  a  la  fois  l'un  des  plus  clianiianls  el  des  plus  sauvages 
qus  l'on  puisse  suivre.  Après  une  demi  heure  de  marche, 
llimbach,  jusqu'alors  invisible,  a]>parait  tout  h  coup  au  tour- 
nant d*on  c6teau.  Gomme  son  voisin,  ce  modeste  village  n'a 
pas  d'histoire  :  avant  1789  il  faisait  partie,  avec  Orschwihr, 
Soultz,  Rimbach-Zell  et  lungboltz,  du  mundat  de  BouITach,  et 
de  l'apanage  particulier  de  la  famille  de  Schauenburg. 

Derrière  Rimbach,  commence  aussitôt  la  montée  du  Ballon, 
la  vraie  montagne  sur  les  flancs  de  laquelle  sont  disséminées 
les  métairies  de  la  Glashatte,  de  la  Sudel  et  du  BelchenhOtte. 
Pour  aller  do  (îuehwiller  à  Uind>a<  h  on  suit  onlinairemeid,  à 
travers  les  bois  de  .''a|)ins,  le  sentier  qui  conduit  du  Bnldor- 
haus  nu  col  du  Petcrnitt,  d'où  il  drgringole  rapidement  sur  le 
petit  vallon. 

(le  nom  de  l'eternid  est  inenlio:uié  de  !n  façon  suivante 
dans  la  rhai  tede  1314,  par  laijiiell  ■  le  priii  "-alilti'  (loiirad  de 
St.'Hin<'ul)(»i;if,  a  concédé  à  Cîuel>>villt;r  touie,  les  tnrrls  tMi\  iron- 
nantes  :  —  «  ahe  une/  ulfdcn  Kaslelberir,  und  an  den»  andc- 
ron  herg  von  dietrich?ilein  ulT  unez  an  den  hourweg  von  Hujf- 
stein,  ilber  au  den  Kiulpachw t  -;,  da  innu  Sattt  Peter  nigrt 
vider  ZeUa  ».  —  Il  signillerait  donc  dans  ce  passage  :  «  où  l'on 
descend  du  Pierre  vers  Zbll  ».  —  Dans  une  rotule  du  même 
siècle,  déterminant  les  limites  de  la  œmmune  de  BOhI,  la 
même  expression  est  également  employée  ;  mais  dans  un  sens 
différent,  celui  de  cul  de  S*  Pierre  :  «  Sanrt  Peters  nyge  », 
qui  est  certainement  le  véritable. 

A  l'entrée  du  vallon,  au  pied  du  Growberg,  so  trouve  Jung- 
holtz,  dont  toute  la  partie  située  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau 
dépendait  autrefois,  avee  son  excellent  \  noble  du  Pin:  btir- 
t/cr  (\),  de  In  minminr  de  lliinbacli,  tandis  (|ue  l'autre  section 
était  ratachée  ù  SouiU.  On  en  a  fait,  depuis  quelques  années, 
une  commune  séparée,  qui  a  été  englobée  dans  le  canton  de 
Soultz. 

(I  ).  Je  ne  puis  eili^r  i-e  nom  sans  eonsa»  rer  un  sonveuir  a  l'un  des 
homnie;»  que  j'ui  le  plus  uinié,  rexcellenl  M.  Gay  île  Hollviller  qui 
avait  pluisamineut  francisé  le  nom  du  côleau  qui  lui  produisait  de 
si  bon  vin,  et  rappeluli,  en  riant  :  Pinc9-àouçre  i  ol,éla:l,  ma  foi, 
bien  pincé  qui  s'y  faisait  prendre. 
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lltipl  est  iu  liit'Ilement  un  dos  plus  vill.i-v-,  df  la 

Haute-Suùno  ;  il  csl  assis  au  milieu  friiii  liai,  vallon,  non 
loin  (les  ))onls  de  la  Saùiu'  (ju  il  tluiuiiu;  Ci  lle  rivière  est,  sur 
ce  point,  lelleiuenl  amoureuse  «le  ses  ri  vesenchantcressesqu'elie 
ne  peut  se  décider  à  s'en  cloign«'r,  Four  y  rester  plus  long- 
temps, elle  y  trace  de  nombreux  méandres  où  glissent  douce- 
ment ses  eaux  paresseuses  et  tranquilles. 

Rupt  est  connu  surtout  par  son  chAleau  d'eau  naturel  fa- 
meux, qui  est  considéré  comme  une  des  curiosités  de  la  n^gion 
et  que  Ton  désigne  sous  le  non  des  S^pUFonltiines.  Ce  châ- 
teau est  formé  de  plusieurs  gradins  successifs,  d'une  marne 
grise,  dure  comme  de  la  pierre,  qui  forment  une  rasic  cuvette 
alsez  profonde  et  toujours  pleine  d'eau  jusqu'au  bord.  Mais 
ce  qui  est  assez  curieux,  c'est  que  l'écoulement  n'a  pas  lieu 
sur  ce  point,  mais  bien  à  la  base  des  irrndlns  d'où  l'on  voit 
jaillir  sept  sources  d'une  eau  biPUÂlre,  plus  ou  moins  abon- 
dante solon  les  saisons. 

.\|»ivs  avoir  dt'ssiiK'  di-  nombreuses  arabesques  dans  les  pe- 
tits i-auaux  (pM'  (  t's  t'onlainrs  trac»'s  dans  la  ru  lie, 
elles  vont  en  si'r|MTdant  se  léuiur  dans  un  second  réservoir 
ans  t'aux  claires  et  pures,  (resl  là  que  le  Ilupl-du-Val  prend 
naissance. 

Au  moyen-Age,  llupl  lut  le  chef-lieu  d'une  puissante 
baninnii!  <|ui,  en  1781),  comprenait  encore  quat(uv,e  villages. 
Ses  seigneurs,  issus  de  Fillustre  maison  de  Pesnies,  étaient  de 
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la  première  noblesse  de  Franche-Comté.  Us  avaient  établi 
leur  résidence  dans  une  forteresse  qui  était  une  des  bonnes 
place  du  pays  et  qui  a  résisté  souvent,  et  avec  succé»,  aux 
nombreuses  attaques  dont  elle  a  été  l'objet. 

Mais  la  Révolution  lui  fut  fatale  ;  le 30  août  I79â,  renceinte 
du  chAteau-furt  fui  foir«k'  par  uncbamlr  de  fon-tMiés  criant  : 
«  Guerre  aux  châteaux  !  Paix  aux  chaumières  !  »  (y/tait  {Miur 
la  plupart  <I(S  anciiMis  lonaïu'iors  corvéables  de  llupl,  i!-  ' 
craignant  le  rel«)ur  il'un  élat  de  elioses  dont  ils  avaient  laiil 
souHert,  se  liAtaient  de  faire  t!i<p,iraitri;  c«  château  qui  leur 
rappelait  le  souvenir  d  im  |>:i^n.  oiIhmix. 

C'étaient  là  il'' l''rnlil<'>  rr|.i.'v,iillfs  et  la  revanch»-  d-'  plu- 
sieurs siècles  d'uppri'^-it'.i  An  ■  i  !'■>  plu»  exaltés  se  liàl'M  eul- 
ils  de  mettre  le  feu  .m  diàleacj,  lait  rej,^reltable  à  tous  les 
points  de  vue  et  tout  parliculièrenient  parcequc  son  pruprié- 
taire,  le  général  comte  d'Orsay,  était  un  amateur  distin^i^iié  et 
qu'il  avait  réuni  dans  ses  galeries  une  collection  d'objets  anti- 
ques d'une  grande  valeur  artistique  <|uî  disparurent  dans 
l'incendie. 

Mais  la  peile  la  plus  sérieuse  fut  celle  des  archives  pleines 
de  faits  concernant  le  moyen  Age  et  qui  aujourd'hui  nous  font 
défaut.  On  n'a\'ait  garde  de  les  épargner,  car  on  y  voyait  les 
titres  de  servitude  d'un  temps  que  Ton  craignuit  de  voir 
revenir.  Il  ne  resta  debout  que  ce  ({u'on  appelait  le  Petit 
château  ;  cette  habitation  parliculièiNi  fut  épargnée  par  les 
envahisseurs. 

La  vieille  tour  ronde,  dite  des  cent  pii^h.  .  n  faisait  partie 

et  on  la  voit  encore  debout,  bravant  à  la  lois  les  injures  du 
temps  et  les  elVorts  deslnicteurs  des  hommes.  Elle  continue  à 
se  dresser  fièn'incnt  sur!''  p!n1(\iii  qui,  vers  l'ouest,  flfunitie 
le  villaiTP.  KM*'  mesure  vu  liaiih'iM'  'X.\  luètres  (100  pi'''Ui  «  l  .-a 
a  il  di'  (liaiiitMiv.  \  la  !>a«'  si>  imu  s  atbùifiient  une  epuisM»ur 
de  W  uièli»  >.  imiii  s.'  iri  iiiiiH  r  au  •>omm«'l  à  2'"  lîO.  On  ai'cède 
\\  sa  partie  ■>u|m  rifiue  par  un  escalier  jjiatupié  dans  l'épais- 
seur du  luur,  luais  si  étroit  que  deux  hommes  ne  peuvent  y 
passer  de  fionl. 

Cette  tour  était  couronnée  par  une  flèche  de  30  raèlres  de 
hauteur.  (Vest  ïi  sa  base  et  vers  le  nord  que  se  trouvait  adossée 
la  farmidoble  forteresse  des  sirs  de  Ruptt  avec  ponts-levis. 
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tourelles,  mâchicoulis,  herse  et  autres  fortifications  en  usage 
h  C2tte  époque. 

Au  nord  de  l'ancien  cast  M  se  trouve  un  élang  formé  par  le 
canal  des  Sepl-Konlaines  et  cet  éfariij  rst  l'nlip  t  d'une  curieuse 
légende  dont  on  rlnnn*'  plnsicurs  vt'r>ions.  Vnifi  relie  que 
non*;  avons  r^^rui  ilUe  au  village  mômcde  Uupl  cl  qui  paraît  la 
plus  vraiseiiil)l;il»N'  : 

chnnssi'f  »lt?  l  élaug  (!•'  I»upl,  disent  les  vicill.iids.  fstun 
lieu  liunlr.  (Mi  désigne  généralement  sous  ce  noiii  Ifs  t  nili-oits 
où  il  s'est  couHiiis  jadis  de  grands  crinies  dont  une  lé^^'uudc 
Iransmet  pendant  de  longs  siècles  le  souvenir  à  la  postérité. 
Les  victimes  ont,  paraîl-il,  la  faculté  de  revenir  la  nuit,  2i 
certaioes  heures,  hanter  les  lieux  où  leur  existance  s'est  tra- 
giquement terminée. 

C'est  pourquoi,  lorsqu'un  cas  girave  oblige  un,habitant  du 
voisinage  &  passer,  h  une  heure  avancée  de  la  nuit  sur  la 
chaussée  de  l'ctang  de  Rupt,  il  ne  s'y  hasarde  jamais  qu'en 
tremblant  et  après  avoir  fait  béatement  et  dévotement,  h  plu- 
sieurs reprises,  le  signe  de  la  croix,  en  recommandant  son 
Ame  h  Dieu.  Ce  ({ui  l'épouvante  h  ce  point,  c'est  la  peur  de 
rencontrer  au  bord  de  l'étang  redoidé,  ou  fc  Moine  Itoftge 
DU  lea  /James  Verle»,  ou  pour  comble  de  mallieurtous  les  deux 
ensemble.  Les  anciens  afTinnent,  en  elTel,  que  ceux  auxtpiels 
ces  visions  d'un  autre  monde  apparaissent,  sont  menacés  des 
plus  irrands  nmlheurs  et  même  d'une  mort  infaillilïle  nu  bout 
d'un  an  rt  un  jour,  s'ils  sont  assez  mal  avisés  de  parler  de 
leur  ren«-oiilre  JÏ.Anu»  vive. 

(Jiicl  t'sl  fp  Moine  Uouge  .si  fum'^le  .' (Juelles  sont  ces  Dames 
Vn  lt's  si  redouh't'S  ?  La  If^gende  fi(l<Mt'  fl  véri(li(nir  va  nous 
l  aiipi'.  ndre.  Ij'  Moine  liuuijc  était  un  genlillioninu; de  bonne 
niaiàun,  car  il  appartenait,  à  litre  de  cadet,  à  celle  de  Jonvel- 
le,  si  célôl)rc  dans  notre  histoire,  et  son  nom  était  Tit  ire.  (b-, 
Pierre  de  Jonvelle  était  assez  proche  parent,  par  sa  mèn*,  au 
sire  de  Vanne,  qui,  à  son  grand  désespoir,  n'avait  comme 
héritier  que  sa  fille  unique  Marguerite.  Des  relations  assez 
suivies  existaient  entre  les  maisons  de  Jonvelle  et  de  Vanne  ; 
alors  Pierre  et  Marguerite,  qui  étaient  k  peu  près  du  même 
âge,  se  voyaient  souvent  et  grandissaient  pour  ainsi  dire  eïT- 
semble. 

Parmi  la  jeune  noblesse  de  là  contrée  le  plus  vaillant  et  le 
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vainqueur  dans  tous  les  jeux  était  Pierre,  et  la  plus  belle  était 
ÎVfarguerilc.  h.ins  ces  conditions,  il  était  bien  difficile  que  la 
cousine  n  aiiaAt  pas  le  coiisiii  p\.  eu  f»jîe|,>e  fiit  re  qui  arriva. 
De  son  c<Ué,  Pi.Trc  iilohUrait  Margueril-'  et  >(Mi}>irait  sans 
cesse  après  l'Iicureux  jour  de  I  Mir  uni. mi.  M;ii>  ipis  d' ux 
tourtereaux  avaieat  compté  saos  leur  hôte,  et  celui-ui  était  le 
sire  de  Vanne. 

Pierre,  en  sa((ualilé<lecadet,  était  pauvre,  tandis  que  Mar- 
guerite, unique  Iiéritiére  de  son  pére,»'lait  richeet  rien, au  point 
de  vue  de  celui-ci,  ne  pouvait  compenser  le  défaut  de  fortune. 
Aussi  dès  que  Pierre  voulut  lui  parler  de  mariage,  il  fut  leBte- 
ment  mis  k  la  porte  avec  défense  de  rentrer  au  chftteau  et 
Marguerite,  qni  ^tait  intervenue,  fut  mise  en  charte  privée. 

La  cause  de  cette  expulsion  barbare  était  le  sire  Jean  de 
Rupt»  haut  et  puissant  seigneur  <lu  voisinage  qui,  lui  aussi, 
appartenait  à  la  première  noblesse  du  pays.  Mais  ce  préten- 
dant, beaucoup  plus  Agé  que  Marguerite  et  peu  avantagé  par 
dame  nature,  avait  le  talent  de  loi  déplaire  autant  que  son 
beau  cou^^in  lui  plaisait,  ce  <]ui  n'est  pas  peu  dire.  Celui- 
ci,  exas[)éré  d<i  la  manière  brutale  dont  il  avait  été  traité  par 
son  parent,  jura  que,  puis(]u'il  ne  pouvait  avoir  pour  femme 
sa  cousine,  qu'il  aimait  si  tendrement,  il  n'en  aurait  jamais 
d'autre.  En  consé(|uence,  et  en  désespoir  de  ranse,  il  s'enrôla 
dans  l'ordre  du  Tetnpjp.  dù  il  fut  admis  chevalier,  après  un 
temps  d'i'iircii ve  assez  courl. 

l'icii*'  lie  .lonveile  «Mail  brave  parmi  les  braves  et  il  en 
donna  la  jui  iive  on  l'al.  stmc  où  il  fut  bienlAl  «'nvové.  Tou- 
joui*s  le  piviuicr  à  l'ulluque  et  le  dernier  à  lu  rrliaite,  il  était 
devenu,  avec  son  <'(nui»alriole  d  son  ami.  Jacqu«'s  de  Molay, 
la  terreur  des  Infidèles,  dont  les  plus  vaillants  pdliss^iieut  à  sa 
vue.  Aussi  les  grades  et  les  dignités  ne  lui  forent  pas  nnéna* 
gés  pendant  les  cinq  années  qu'il  demeura  en  Terre-Sainte. 
Blessé  alors  dangereusement  dans  une  aflcire  où  il  s'était 
conduit  en  héros,  il  fut  renvoyé  en  France  pour  rétablir  sa 
santé.  Il  y  rentra  comblé  d'hotineurs  et  de  richesses. 

Toutefois  il  n'avait  pas  oublié  sa  cousine  Marguerite,  mais 
pendant  ce  laps  de  temps  de  cinq  grandes  années,  qu'était* 
elle  devenue  ?  Il  est  facile  do  le  concevoir  ;  privée  de  tout 
appui  par  la  mort  de  sa  mère,  elle  avait  été  contrainte  à  la 
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ioDgue»  de  subir  la  volonté  de  son  père  et  d'épouser  le  détesté 
sire  de  Rupt  dont  elle  lialiitait  depuis  deux  ans  déjà  le  noir 
donjon.  Celui-ci,  d'autant  plus  jaloux  qti'il  se  sentait  moins 
aimé,  av.'iii  juré  une  liaine  mortelle  i'i(>rre  de  Jonvelle. 
Aussi  fut-ce  en  vain  qnc  co  dernier  essaya  fie  revoir  sa  tendre 
cousino,  pour  laqurlln  cppnndant  il  avait  rapporté  d'Orient 
des  jovaux  du  plus  i;r;ni(l  prix. 

Sf^s  lilfssures  étant  h  peu  prés  irufriis.  il  se  proposait  de 
ii'l(uiruer  bientôt  en  l*alestin»'  [)oiii-  laii»'  sfiiliriie  nouveau  le 
poiils  de  son  bras  aux  Iniiilùlt  s,  mai.s  avant  de  partir,  il  tenait 
à  revoir,  ne  fut-ce  qu'un  instant,  sa  couîsilM'  Maii^ucrilt'.  De 
la  Villedieu-en-Fontenoltc  où  il  était  venu  eu  cunvulesc»Mice, 
il  alla  s'établir  à  la  commanilerie  de  Sale,  près  de  Cbantes, 
sur  les  bords  de  la  Saône,  d'où  il  pouvait  apercevoir  la  grande 
tour  du  chMeau  de  Rupl,  «lui  servait  de  prison  h  Marguerite, 
avec  laquelle  il  voulait  communiquer. 

Au  bout  de  ([uelques  jours»  notre  Templier  parvint,  h  force 
d'or,  h,  gagner,  en  effet,  un  des  domestiques  du  château,  qui 
se  chargea  de  remettre  une  missive  à  la  chAtelaine  et  de  lui 
en  apporter  la  réponse.  11  fui  convenu  de  la  sorte,  que  la  troi- 
^i\^'mr  litlit,  elle  se  trouverait,  ii  une  beure  llxée,  sur  la  chaus- 
sée de  l'étang,  pour  dire  un  dernier  adieu  à  celui  auquel  son 
cœur  s'était  donné  sans  réserve. 

Klle  prit  si  bien  ses  mesures  ipi'elle  fut  exacte  au  rendez- 
vous  lîxé  au  beau  Templier,  et  ce  fut  avec  une  émotion  bien 
\  ivi'  (pi'i'lle  le  vit  s'nvnnciM-  el  déposer  à  ses  pied-^  invaux 
(|u"il  lui  destinait.  VA\t'  se  jeta  dnii-^  sos  bras,  on  plcnraiil  son 
ljonb»H]i"  ('vanoui.  Tandis  *pie  ruM  i  r  la  pressait  sur  sou  c<eur, 
une  outbre  apparut  :  c'était  le  mari.  rlnmfstiqtie  n'était 
qu'un  traître  i  iupluyé  par  Jeun  de  Hupt  pour  attirer  i*ierre  et 
Marguerite  dajis  un  piège  infime. 

Le  mari,  un  poignard  à  la  main,  se  précipitait  avec  furie 
sur  son  ancien  rival,  lorsque  Marguerite  se  jeta  au-devant  de 
Tassaillant  et  reçut  en  plein  cceur  le  coup  destiné  h  Pierre.  Il 
avait  été  si  bien  appliqué  qu'elle  tomba  raide  morte.  Ce  que 
voyant,  le  Templier,  qui  avait  tiré  son  épée  et  s'était  mis  sur 
la  défensive,  la  jeta  à  la  face  de  Jean,  en  lui  criant  :  «  lâche  t 
assassin  I  »  Puis,  croisant  ses  bras  sur  sa  poitrine,  il  atten- 
dit, en  souriant,  le  coup  moriel  qui  ne  tarda  paitf  à  venir.  Il 
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tomba  .1  sdii  Uww.  Imis^a»*  dans  hou  snriirli  l  Atéde  Marguerite, 
ù  laiiiK.'Ue  il  iTavuiL  pas  voulu  sm  vivn'.  La  liiort  réunit  ainsi 
ceux  que  Ton  avait  séparés  dans  la  vie.  - 

Le  Templier,  <|ui  vient  se  promener  au  clair  de  la  lune,  en 
manteau  rouge,  sur  ta  chaussée  <le  l'étang  de  Rupt,  est  donc 
Pieny  de  Janvelle,  et  Tune  des  Damos-Vertes  est  Marguerite 
de  Vanne,  qui  se  plaft  h  revenir  s'entretenir  avec  son  beau 
cousin.  Hais  quelle  est  l'autre  t 

C'est  encore  la  légende  qui  va  nous  l'apprendre.  Elle  dit 
qu'aprôâ  le  drame  tragique  de  l'étang,  Jeaq  de  Rupt  n'avait 
pas  cru  devoir  convoler  en  secondes  noces,  mais  qu'il  s'en 
dédommageait  avec  ses  sujettes.  Parmi  ces  dernières,  se  trou- 
vaient Louiselte,  <jui  (miptait  dix  huit  printemps  et  était 
douée  d'un  minois  des  plus  avenants.  Etant  enfant,  elle  avait 
connu  et  aimé  Marguerite  et  elle  n'en  détestait  f[n«'  plus  cur- 
dialemrnt  nnn  menrtrior.  M.iis  celui-ci  s'en  inquiétait  fort  pou, 
car.  coiiiinc  "  ilr  .ippartenait  à  undese'^  sorf<,  il  ne  doutait  jias 
que,  de  gn*  ou  <!<'  foi'fp.  il  n'arrivAt  ;i  suii  Imt.  Or.  ini  ^.nir 
(jue  Louisetle  al lanlt't',  .Iran,  qui  >'i''tail  cniiinsnu»'  -^ai  son 
passag<%  Sf  pr«''<:ipila  sur  dit'  |ntui'  la  saisir  au  |)a>sagi',  espé- 
rant l'entraîner  dans  sou  aulnjur  uiaouir.  .Mais  le  vieux  sei- 
gneur a  mal  calculé  son  élan  et  aloi*s  la  jeune  iillc  l'ail  un  bon 
de  cùlé,  s'échappe  et  prend  lit  fuite.  La  peur  lui  donne  des 
ailes  et  poursuivie  par  Jean,  elle  le  devance  sur  la  chaussée 
do  l'étang  où  elle  gagne  constamment  du  terrain  ;  elle  va  lui 
échapper.  Hais  au  moment  où  elle  atteint  le  point  où  Pierre 
et  Marguerite  avaient  été  assassinés,  le  pied  lui  glisse.  Elle 
essaie  en  vain  de  ressaisir  son  équilibre  en  ouvrant  les  bras, 
mais  l'impulsion  était  trop  forte  et  elle  est  précipitée  dans 
rétang.  Le  vieux  baron  n'arriva  que  pour  voir  l'eou*  profonde 
et  noire,  se  refermer  sur  elle... 

On  aperçoit  sur  ce  point  (pielquesi  ruines  ;  on  dit  que  ce  sont 
celles  rj'iinr  chapelle  que  le  seigneur  Jean  de  Rupt«  devenu 
repentant  d»'  ses  crimes,  lit  liAtir  dans  ce  lieu  pour  les  expier. 
Il  y  aurait  enqiloyé,  si  nous  en  croyons  la  légtmde,  le  produit 
d«'  la  vf'iH*'  t\r-i  bijoux  donnés  par  Pierre  à  Hargm'rite.  Elle 
ajoute  même  tiiu'  \  frs  la  (in  de  ses  jours,  il  y  venait  souvent 
prier  pour  le  repos  de  i'àiue  de  ses  vlclimea.  Cela  n'a  rien 
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de  bien  étonnant,  cnr  nous  savon»  que  lorsque  le  Diable  de- 
vint vieux,  il  se  ilt  ermite. 

Louîsette  catdonc  Tautre  Dame-Verte;  elle  a,  paraft-il,  re- 
trouvé s.)  maltresfu?  dans  un  monde  meilleur  et  toutes  les 

deux  ell«!>  reviennent,  lonjours  jeunes  et  belles,  se  promener 
nuitantincnt  sur  le  tli«^;Ure  ilc  leur  mort  prématurée.  L'une  el 
l'aulro  |)f)rtonl  un  ffrand  voile  vert  «lonl  elle^  <e  fouvrenl  la 
fig-ui"' ilrs  «|ir<'ll(*s  apei\'oiven!  nu  inurli'l.  De  lii  If  iioin  df 
Uiiiucs  \  fi|(>s  i|u'on  leur  n  <lonn«'.  ï»i  jamais  vous  niiez  à  llupl 
ot  quo  vous  passitv.  la  nuit  sur  la  chaa»sé<'  de  l'étang,  <|ue 
Diou  vous  préserve  de  reuconlrer  le  Moiae-Rouge  et  les 
Dames-vertes  ! 

POLT. 

Montpellier,  le  48  avril  i89fi. 
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L'ORIGINE  DU  LUTHÉRANISME 
A  STRASBOURG 


Les  JS'o/'-s  ((ui  vont  f»uiviv  sont  t'crilc^  «le  la  inuiu  tloCîran- 
didier,  sur  ijiiai  auto  deux  feuillets  in  l  «le  papier  /-ajlier  ou 
quatre  vingt  quatre  pages,  dont  onze  sont  demeurées  en  blanc. 
Ces  notes  n'ajoutent  rien  aux  oonoaissances  que  l'on  jxtssède 
sur  rhistoire  de  la  Réfoimation  en  Alsace  et  spécialement  h 
Strasbourg.  Nous  nous  dispenserions  de  les  reproduire  si  un 
engagement  préalable  ne  nous  imposait  Tobligation  de  tenir 
parole  et  si,  d'un  autre  c6té,  la  considération  qu'il  s'agit  de 
l'une  des  rares  épaves  échappées  aux  désastres  de  4870  ne 
justifiait  la  publication.  Eu  troisiôiue  lieu,  nous  estioions 
(pril  n'est  pas  sans  intérêt  de  percevoir  une  idée  de  la  dispo* 
silion  d'esprit  de  l'historiographe  catholique,  ({uand  il  se  pré- 
parait à  parler  du  protestantisme  dans  la  ville  épiscopale  el 
ses  dépendances.  —  J.  Liblix. 

En  1590,  arriva  à  Strasbourg  le  premier  ministi*e  lutbérien, 
nommé  Pierre-Philippe,  de  Rumsperg  ;  le  chapitre  de  Saint- 
Pierre-le- Vieux  le  nomma  son  prédicateur,  mais  il  le  renvojn 
bientôt  après  avoir  vu  ([u'il  i>rcchaitles  nouvelles  doctrines. 

Après  lui,  en  1521,  parut  Hathias  (non  Mathieu)  Zell,  né  h 
Kayserberg  en  1477. 11  devint  curé  de  Laurent  en  1517, 
En  1521,  il  était  prédicateur  dans  la  cathédrale.  Il  avait  jus- 
qu'alors prêché  la  foi  catholique,  mais  s'étani  déclaré  pour  les. 
crr* ms  ric  Lutber,  il  invectiva  contre  l'ancienne  religion,  cequi 
lui  attira  un  si  grand  concours  du  peuple  que  la  chapelle  de  S* 
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Laurent  se  trouvant  trop  petite  pour  son  auditoire,  la  popu- 
lace transporta  aa  eliaire  de  bois  nu  milieu  de  la  cathéihMli>  1 1 
l'y  <  nlcnclit  préch«'r,  un  pouvant  le  faire  monter  sur  la  chaire 
tic  pi'M'i  \  It;  (Srand-Clia pitre  ayant  défendu  qu'on  la  lui  ou- 
vrit. \j  >  iHitiixeois  cependant,  peu  de  temps  après,  vinrent  <i 
Jiuul  <le  l'y  taire  monter. 

Trlli^  rhnire  ih»  hois  fui  faite  par  les  cliarptinliers  de  la 
hurle       O^c.  .SckIiis.  p.  ',V.\. 

La  villf  do  Strasliourg  fut  la  pn-mii  rc  d'-s  villes  impi-nales 
•pii  end»rassrri'nl  l<'  IjUtlM'r.-mi'^ini'.  coinme  les  princes  de  Sa- 
xe t»t  de  (Icssr  furent  li  s  pn-iiders  d'entre  les  princes.  — 
Sturuiius,  in  aidipajx".  page  I. 

Le  (irnnd-C^liapilrc  ayant  donc  renvoyé  son  prédicateur, 
HathiasZeli,  mit  U  sa  place  le  sieur  ZCmprion,  qui  avait  été 
auparavant  curé  de  Saint  Étienne  et  à  qui  les  chanoines  don- 
nèrent en  15i3  la  cure  de  Saint>Marlin.  L'église  paroissiale 
de  Saint-Martin  fut  d'Mrutte  en  1537.  Elle  était  située  où  est 
aujourd'hui  la  partie  de  la  maison  de  ville  dite  der  A'eue- 

Hais,  comme  le  sieur  Zûnprion  apostasia  peu  après,  le 
Uiand-Ghapitre  lut  donna  aussi  son  congé,  mais  la  lioui^eoi- 

sie  le  soutint  et  le  fit  rester  malgré  le  Grand-Chapitre. 

I^méme  annéi^  15^3,  nu  milieu  du  mois  de  juin,  Martin 
Bucer,  chassé  de  Wissendïourg  par  le  grand  vicaire  de  Spire, 
vint  avec  sa  fenniif*  rln  rcher  un  asile  à  Strashourg.  Martin 
Bucer  était  né  en  l  i  M  h  SchlestndI,  où  il  avait  emhrnssé  en 
l'ordre  de  S'  Dominiipîe.  M.iis  s  t'tant  alTranchi  de  la 
gène  de  son  cliiîlrf,  il  donna  dans  les  erreurs  de  Luther  anssi- 
tùl  «pi'elle  répanilirent  dans  l'euipire.  Il  s'atlaidia  d'almrd 
k  Kraneui-^  de  >irkiiigiie  :  h  Pahri  de  celte  pruleclion,  il  se 
rendit  h  la  Uiète  \\  (M  nis  en  l''rl\  où  il  eut  queUpies  conféren- 
ces avec  Lulliei .  il  passa  de  là  à  Lantlslul,  où  il  épousa  une 
religieuse  défroquée  nommée  Labenfcllz. 

Il  passa  ensuite,  en  i't^i,  h  Wissembourg  où,  pendant  près 
de  six  mois,  il  débita  les  erreurs  <le  Luther,  de  concert  avec 
le  curé  de  la  paroisse  Jean,  de  celte  ville,  Henri  Moterer,  et 
son  vicaire,  Jean  Nerkel  de  Cleburg. 

Bucer  prêcha  a  Wissemboui^  et  y  provociua  tes  religieux 
de  S*  François  h  ta  dispute.  5»on  exemple  entratna  non  seule- 
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monf  pliisi'Mii's  hours-cois.  mais  t'nrnro  plusieurs  moines  Au- 
iriistiii  ;  i  t>  ipii  lii  ipic  le  magislrat  de  eellf  ville,  sur  les  ««r- 
(Ik  s  l'I  iiu'iiacos  il»'  l'évèque  de  Spire,  ordonna  ii  Bucer  de 
(piillt'i-  VVi.s.^ciulM.iirîs'.  11  le  fit  et  vint  à  Strasbourg  avec  Henri 
Muti'if'r.  L'i'spril  pliant  de  liucer,  (jui  était  prèl  dr-  >^'a(•(•(lllll♦- 
der  k  lunl.  lui  dunna  l»ient<M  erêdil  panui  le  pt  uplc,  l'I  lui  lit 
des  amis  dans  le  Magistrat.  Il  se  (il  bourgeois  de  Strasbourg 
et  commença  k  pnSîher,  j;à  et  là,  dans  les  cnves.  La  bourgeoi- 
sie ayant  souhaité  qu'il  leur  expliquât  publiquement  la  S** 
Ecriture  k  la  manière  de  Luther*  il  le  fit  avec  plaisir.  Il  eom^ 
mença  par  expliiiuer  dans  la  maison  deJfathias  Zell  quelifues 
épitres  de  l*aul  en  langue  allemande.  Le  Magistrat  fit  même 
ensuite  qu'il  pût  faire  la  même  chosie  dans  la  chopelle  de 
Laurent.  Les  menuisiers  de  la  rue  âiie  KuH^ngitM  lui  firent, 
k  leurs  dépens,  une  nouvelle  chaire  d*où  il  faisait  ses  leçons 
publiipies. 

Bucer  les  eontinua  tous  les  jours  pendant  un  an,  jusipi'à  ce 
que  Wolfgaiig  Capiton,  tîaspar  Iledion.  Matbias  Zell  et  Ziln- 
prion  eoinineneassenl,  vers  l'an  rii4,  à  faire  leurs  leçons 
charnu      sinnaine  nlternativeinenl. 

>Voirgiinge-Fabriee  ('apiton,  prévôt  de  S'  Thoînn>^.  com- 
nien^'a  ;i  prècber  en  Matbias  Zel!  lui  nifln  o(  pris  ha  4».ul 

loUj^lenips.  ('apilon  était  né  à  IbririitMiaii  il  iin  di  s  pi  iin  ip  nix 
maj^isli'at^  de  f.etle  ville  ;  il  f'Iinlia  d'almnl  m  iiK'drriiir  <'l  «Ml 
droit  à  lk\le  ;  ensuite  il  s'apidiqua  ."i  la  I lu'tilugie  et  à  l'rlude 
de  la  langue  hébraûpie.  11  vint  à  Strasbourg,  et  à  la  mort  de 
•lacques  Fabride  lleichshofon,  prévùl  de  Thomas,  arrivée 
en  1«*20,  il  eut  l'adresse  d'obtenir  une  Imlle  du  pape  I.*éon  XI, 
du  mois  d*août  1<1âl,  qui  le  nommait  k  celte  pré  voté,  k  Tex- 
clusion  de  Jacquc»  Abel  qui  eu  avait  été  nommé  prév<H  par 
le  chapitre 

Mais  4lès  l'an  îô^),  Capiton  se  déclara  pour  la  nouvelle  doe> 
trine.  Il  fut  élu  en  1524,  par  le  MàgiKtral,  curédeS^Plcrre-le- 
Jeune,  et  on  obligea  son  prédécesseur  a  lui  céder  celle  cure, 
il  céda,  en  152."».  la  prévoté  de  S*  Tbonias.  à  Laurent  Sebte- 
neck bêcher,  mai»  l'ayant  reprit'  rn  1537,  il  re>la  prévôt  de 
S'  Tboinas  et  curé  de  S'  Piei  re-le-Jeune  jusqu'à  la  grande 
mortalité  qui  arriva  en  l'iil.  Il  en  mourut  le  i  fiovembre  delà 
dite  année,  ù  Mrusfoourg  dana  une  maisoo  (|ui  fait  le  noi  u 
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da  der  grindel  <in  inf.  Co  sonl  los  ronds  de  pierre  qui  servent 
de  gonds  à  la  porte.  Cnpilon  eut  succe«J«ivoïnfnl  dpux  f»Mn- 
ines  :  In  pr>M:ii'''re  était  veuve  d'u^Volan  pailf  :  ta  see<tn<lf, 
nommi'i'  A-nt-^.  p.TJsail  pour  -^aN  aiile  et  sc  iiiclail  même  de 
pri'i'IpT  i|iiaii(l  -Min  uuM"i  était  iinlisjiosé. 

\  11^  1  aiiliMiiii.»  (le  la  nié;iie  aimée  Anloiru-  l'ini,  uat»f 

de  lla.iiut'iiau  el  cm  »'  il<'  S'  Thomas,  épousa  vu  fac»;  lU'.  l'église 
sa  vieille  servante  avec  hu|Ut  llt',  longtemps  auparavant,  il 
avait  tenu  ménage,  et  il  eut  le  frimt  de  publier  lui  même  ses 
bans.  Il  fui  le  premier  du  clergé  qui  se  maria,  (^et  attenUt 
souleva  contre  lui  le  chapUro  du  S*  Tliomas  qui  le  chassa  et  te 
priva  de  sa  cur^,  Il  s'attacha  ensuite  k  la  bourgeoisie  qui  prit 
sous  sa  protection  ce  prêtre  rebelle  et  le  Magistrat  le  maintint 
dans  sa  cure  malgré  le  chapitre. 

La  même  année  i5â3,  MathiasZell,  Fabrice  Capiton,  Cnspar 
Jlédion  et  Martin  fiucer  furent  reçus  Iwurgeois  de  Strasiiourg 
et  le  Magistrat,  par  un  décret  du  1*'  décembre  leur  ac^ 
corda  la  permission  de  pi-e  lier  le  pur  et  simple  évangile. 

La  même  année,  M  itliia  /ell.  curé  de  Laurent,  se  maria 
aussi  ;  il  épousa  Catherine  Schitzin,  (lllc  d'un  bourgeois  do 
Strasbourg,  et  ses  noces  furent  célébrées  dans  l'église  le  It  dé- 
r'«'mbre  \-'rl'A.  Il  pi  i  -ha  iiHrju'rn  1  "JM  qu'il  mourut  subitement 
dans  la  nuit  du  au  10  janvier,  Agé  de  7i  ans.  U  mois  el  IM 
jours. 

La  même  année  ri:2:t,  (iaspar  Ih-ilion.  né  à  Klliirgen.  lui 

reru  minislie  lie  la  ralliédrale  à  la  j  I.       dti  sieur  ZinqiriiHi 

diuil  on  a  parlé  ei-dessus.  Ilétliuii  était  au|)aravant  euré  h 
Mayenne;  mais  ayant  endirassé  les  nouvelles  erreurs,  il  se  re- 
tira h  Strasbourg  où  il  se  maria,  vers  la  lin  de  juin  avec 
la  nommée  Driesin,  fille  d'un  liourgeois  jardinier  du  faitlK)urg 
do  la  porle^blanrho.  Il  prêcha  dans  la  cathédrale  jusquVn 
l'année  1510,  en  laquelle,  V intérim  étant  reçu,  les  catlioliques 
l'ecommencéront  leur  culte  dans  la  cathédrale.  Ilédion  mou- 
rut à  Strasbourg  en  1552. 

INusieurs  prêtres  et  religieux  de  divers  ordres  prirent  des 
femmes  et  même  des  religieuses  qu'ils  épousèrent.  I^e  nouvel 
évangile  était  si  fort  goAté  que  plusieurs  prêtres  et  moines 
apostats  suivirent  leurs  exemples.  Outre  eeu\  ipie  nous  venons 
de  nommer.  Ton  rompte  encore  Tl)ibauil-ie-noir  ou  Schwartz, 
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moilip  Hjxjstal  qui  h  «Hait  >;iii\  édt»  iH<^oniiiiRnf)rM'i(>  <l<*  Slejilinns- 
fi'ldon.  Wolfîrana'np  Sfliiiltlu'iss,  Liir  llanfiiri.  Joan  Niihlins, 
|)i*'ini -sain'  ilo  la  (  liu|u'll('  (!<•  S'  Khranir,  (lonrad  Spatziii^or 
et  Ah'x.uuln».  pIc  Le  euro  de  S'  Nicolas  et  un  chapelain  de  S' 
Ktienne  entrèrent  hieutiM  dans  les  senliiuciils  de  leurs  confrè- 
IV8.  D*aulreA  préircs  cl  quelques  moines  suivirent  tie  tels  gui- 
des qui  favorisaient  la  penrensit^  de  leur  désir  et  les  tiraient 
de  la  contrainte. 

En  1024,  dimanche  invocatit,  lortique  3fartin  Buoer  faisait 
son  sermon  du  soir,  quelques  moines,  entre  lesquels  furent  des 
Cordeliers,  entrèrent  et  chantèrent  hautement  les  compiles. 
(Ma  impatienta  un  menuisier  qui  entra  dans  le  chœur  et  les 
frappa  disant  qu'ils  devaient  attendi'e  la  fin  du  sermon.  Ola 
excita  iiii  tnnudte  qui  assembla  |)lus  de  cinq  cents  Ixuirgeois 
qui  voulaient  se  venger  sur  les  moines  et  les  ccclé-iiastique.H. 
Le  tumulte  Put  a[).usê  par  l'Ammeisliiî  Muir.  qui  était  pour 
lors  au  poiMe  des  ijouian^ers.  Scadieus.  p.  80. 

SijUMsnuuid  de  Hohenloë.  iif*  cti  148."')  df  rraft«tn.  roinle  de 
llohenloë  et  d  lIélAue.  cuiiitc.s.se  de  WirtfMnhtM (traiid-doyen 
de  In  fîithédraie  <le  StrH.«»l>uur#f.  trarda  plus  de  mesure.  Il  avait 
sucr  'Mlf.  en  1.j21.  d;iiis  le  firaud-iloyenné.  à  Kuifène  de  Karhy- 
Mulju.m  u  et  dès  le  rouimeucemeiil  «h  l'.rli.  il  api^iiva  <'ii  ■>(  t  roi 
les  entreprises  des  nouveaux  sectaires.  Il  mourut  eu  lltM. 

Dans  les  archives  de  l'évèché  de  S;iverne,  armoiir  ecclésias- 
tique, boëttfi  1,  liasse  1,  lettre  C,  l'un  Imiive  dilTêrentes  [dain- 
tes  portées  contre  le  comte  Sigismond  de  llohenloë  qui  i)ortent 
({u  ayant  embrassé  le  Luthéranisme  il  cherche  k  rintroduire 
dans  révèché  au  préjudice  de  régliiHi  catholique  ;  il  fut  exclu 
du  Chapitre. 

L'évèqueUuillaume  voulut  arrêter  ces  scandales  etr...  (ei 
le  rfste  dans  La  Guillt*,  seconde  partie,  tom,  1,  és  pages  29- 

35). 

\UtvA  les  magistrats  ne  se  cx»ntent^rent  |>as  d'accorder  leur 
protection  kces  prêtres  excomuuiuiés,  mais,  ne  gardant  plus 
iiurunes  mesures,  ils  se  rendireni  uiaiires  des  cures  de  la  ville 

dont  ils  disposaient  à  leur  ^réen  faveur  «les  novateurs.  Martin 
hwpv  fut  fait  nin'  rlf^  8'*^  Aurélie  à  la  place  de  Shnphorien 
Pollion.  qui  avail  iiiinHliiit  le  f .tithéranisme  dans  celte  pa- 
roisse. Wuifgang  t^apilon  de  S'  rierre-lc-Jeune,  i*ieiTe  Le  Noir 
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eal  la  cure  do  Sl-rierrn-l<'  vieux,  un  apo^lat  de  ronlro  do  Sl- 
Joan  oollo  do  Sl-Nicolu!*,  Malliias-ZoU  conliiuia  collo  de  St- 
f>ntironl,  lo  siour  Ziinprion  dans  colle  do  Sl-.Mai"lin  et  Antoino 
Fini.  \i'  plus  violent  do  tous,  dans  rnlli^  de  St-Thonin';.  Tous 
lie  cfss.'iifMit  i!"'  ron<;oil!cr  auv  pivdes  lo  inaiiajçc.  Ils 
(•oiiniii  iii-i'rciii  à  chauler  el  à  dire  lu  messe  en  allenianil  cl  à 
llaJlti•^r^  les  eul.iiils  dans  lîi  UKMuo  lauifuo.  Los  Miiii>li<'>  ofi- 
tiurenldu  Magistral  d*-  piMiM>ir  diro  ([uel«{u«'S  uics.sos  en  laliu 
pour  satisfaire  à  la  (K'  vulioii  dos  savants,  ol  pour  que  ceux 
qui  le  désireraient  pussent  l'enlondre,  do  ceux,  qui  en  avaient 
la  permigsion  dans  l'église  des  (lordeliers,  sur  la  place  d'ar- 
mes où  on  leur  dirait  des  messes  en  latin. 

Il  était  difficile  que,  dans  de  si  tristes  conjonctures,  les  catho- 
liques ne  ftssent  éclater  leur  zèle  pour  défendre  leur  religion. 
Le  Provincial  des  Augostins,  nommé  Conrad  Trayer,  prit  la 
plume  contre  la  doctrine  de  Luther  et  fit  imprimer  un  livre 
o&  il  accusait  les  sectaires  de  renouveler  les  erreurs  des  ITus- 
siles.  Los  Magistrats  et  Ii  s  peuples  on  fornit  cLnloniont  irntôs. 
Quatre  (<enls  hourgoois  s'attroupôreni  le  5  soplondire  15i4, 
et,  ayant  furc«'  l«'s  portes  du  raonaslère,  \\<  1  r  ainèrent  le  pro- 
vincial on  prison.  Os  violences  émurent  les  calholiquos  ; 
mais  toutes  ifiirs  cntri'pri'^os  ahoultn'Ht  ;i  so  plaindre,  (l'en 
fut  assez  ;  au  i<n'*  de  t-nix  que  l'espi  il  rlViTour  enflntniTif ,  los 
plainlos  uirinos  s<iiil  un  crime.  I.c  uaaio  jour  Ic^  lnuugrois 
♦'ud Vn  iit  le  couvoni  dfs  Dominicains  :  ils  Mxdaietit 

prt'iidrr  le  i'ère-lecteur,  el  cuuuao  ils  ne  le  Irouvoicjil  pas,  ils 
prin  iil  le  l't^re-coufessour,  lo  IVre-prédicateur  et  un  (vhv. 
qui,  tous  trois,  lurent  mis  on  prison.  Ils  coururent  ensuite  à 
l'église  St-André  et  y  prirent  le  curé  et  son  vicaire.  Ces  em- 
prisonnemcnts  furent  bientôt  suivis  de  ceux  de  plus  de  qua- 
Irevïngt-dix  tant  ccclétîiastiqucs  que  religieux,  (qu*  on  etc. 
pag.  37). 

Cette  même  année,  les  janliniera  se  trouvèrent  si  bien  du 
nouvel  évangile  et  étaient  d'une  si  étroite  intelligence  avec 
les  prédicants  qu'ils  leur  laissèrent  la  liberté  de  choisir  entre 
les  maisons  de  chanoines,  celles  qui  leur  plairait  le  mieux, 
s'offrant  de  les  (les  chanoines)  on  faire  sortir  ol  do  les  I».Mir 
en  partie.  Ceci  donna  lieu  à  plusieurs  chanoiii>'<  tie  sortir  de 
la  ville.  Kn  même  temps  s'éleva  une  grande  diflicullc  touchant 
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le  baptême  des  enfants  ;  les  uns  voulant  qu'on  les  baplîsAten 
Allemand,  d'autres  en  latin  :  Le  Magistrat  ordonna  qu'on  le 
(il  selon  la  volonté  de  chacun. 

Celte  même  année  six  cents  boui^geois  de  gens  de  métier  et 
de  petite  populace  complotèrent  ensemble  et  se  rendirent  au 
marché  aux  chevaux,  où  ils  iw  se  séparèrent  que  vers  la  nuit. 
Ils  sortiront  If  lendemain  de  la  ville,  furent  au  couvent  <le  Sl- 
Arbogasle  et  à  la  (Chartreuse  où  ils  burent  et  mangèrent  tout 
ce  qu'ils  purent  attraper. 

La  Ultime  année  15:î'k  les  jardiniers  allèrent  à  la  paroisse 
de  Ste-Aurélie  <'t  y  Kuiiiiin  til  le  sépiMcre  de  Sle-Aui*élie, 
mais  ils  n'y  Iînhin t'n-iit  i|uc  des  u^simiu-hIs. 

Ces  événemciils  inlimidArcnt  les  calUiilii|u<'s.  lamlis  (|u<.'  les 
sectaires  em|ili iv-  rcDl  tuule.'^  sortes  de  niovriis  |MMir  i:n»>^ir  le 
nombre  de  leui  >  partisans.  Dès  celle  anni'i'  un  cumple  tians 
la  ville  justju  il  neul"  l'rédicans  hillu  riens.  Les  Cordeliei"s  c|iiil- 
tèrenl  leurs  habits  le  7  mars  loii,  et  aUandounèrenl  leur 
couvent  au  Magistrat.  Les  Dominicains  résistèrent  plus  long- 
temps ;  mais  enfin  ils  cédèrent  Tannée  suivante,  attribuant 
leur  défection  à  Tindigence  où  on  les  avait  ré<luits.  Les  rt*li- 
gieux  de  l'ordre  de  St-Guillaume  tinrent  ferme  jusqu'en  1*13:1, 
quoique,  dès  i«>i4,  le  Magistrat  les  eut  sommé  de  sortir 
de  leur  couvent.  Les  Claristes  des  deux  couvents  du 
marché  aux  chevaux  furent  aussi  obligées  de  quitter  leur 
couvent  en  L*>25.  Les  chapitres  des  chanoines  marquèrent 
plus  de  religion  (etc.  p.  38) 

Comment,  après  cela,  Krasmc  rt  l-il  pu  dit»',  dans  une  let- 
tre écrite  de  KrIhourjLf  en  IT»;»),  Kpistol.  lib.  .'il,  num  ,jiK 
(ju'en  aucun  endroit  l'ititroiliiclion  d**  la  Iléforme  se  lit  avec 
plus  de  modération  (>t  moins  de  tumulte  qu'à  Strasbourg  ? 

Ces  violences     I*'  danii-'M"  (etc.,  p.  '.VJ). 

Celle  jM(t|i'slatii)ii  .■clataiilc  <»l<*,..  !!>  lii'ent  inème  courir 
apii  >  i  li-'M  v.ilcU  il»'  \ill<'^  4JU1  le»  anctùicnl  sur  le  irrnnd 
clh  uiiij  et  y  amenèrent  jiiisonniers  .Jac(pies  .Schimilli-  u>i  r, 
prevol  de  Si-  Pierre-le-jeune  et  Wolfgan^ue  Ceuch,  doyen  de 
St-Plerre-lc- Vieux,  avec  quelques  auli*cs  chanoines  de  ces 
églises,  qui  allaient  de  llaguenau  h  Fribouig,  ]>our  y  prendre 
conseil  ou  pour  implorer  la  protection  des  Archiducs  ct*Aulri- 
clie.  On  les  conduisit  dans  la  rue  St-Oean,  vis-à'vis  le  monas' 
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tère  de  Sle>Gatherine,  od  on  les  tint  en  prison  pendant  quelques 
semaines,  apn^~>  <\v.o\  on  ordonna  aux  diapîïres,  excepté  celui 

de  la  cnlh<'(Irale,  de  se  faire  liourt^eois,  de  supporter  !oti1*N  li>s 
charg^es  de  la  hourgeoisie  et  d'en  prêter  le  serment.  C'était  là 
ce  que  le  commun  des  bourgeois  voulait  qu'ils  lissent. 

Sur  c|u<»i  |p  innirtslral  ordonna  fl  fit  |)uhlior  dan'*  loulos  Iivh 
li'iliu^'  (juc  cela  n  i'tail  pas  coiivfnalilc  |iarr.'i[iii'  >,'ils  |)r(''lai.'nl 
le  sci  nieul  dt'  bourgonis,  il  faudra  il  aussi  It'ur  d<iuner  eiilrée 
dans  le  Magisira!,  ee  qui  serait  di'  dillii  i!.' exécnlion  :  ({u'ainsi 
il  fallait  (|u'ils  [irouiissenl  fidélité  au  lieu  de  sci  im  iit,  et  qu'ils 
aidassent  à  supporter  les  charges  de  la  bourgeoisie,  hors  ce 
qui  serait  personnel,  et  de  faire  la  garde,  et  qu'au  lieu  de  ce- 
la ils  le  payeraient  en  argent. 

Lk  dessus,  le  Magistrat  ordonna,  le  âO  janvier  1523,  que 
tous  leâ  ecclésiastiques  qui  demeuraient  dans  Strasboui^, 
excepté  ceux  de  la  cathédrale,  eussent  à  se  faire  bouii^eois 
dans  le  courant  du  mois  sous  peine  de  cinq  livres  de  Stras- 
bourg. 

Ces  exactions  jetèrent  les  chapitres  catholiques  etc. 
(page  41  j 

Ce  Irisle  étal  i  lc  page  A-2.  . 

Tandis  que  leâ  clianoines  etc.  page  4H. 

Guerre  des  paysans  etc.  page  41Î. 

La  guerre  des  paysans  étant  allumée,  presque  ilaiis  loub's 
les  provinefs.  lf'>  pauvres  gens  «le  tout  Ag«'  se  iclugiérenl  ù 
Strasbourg  jusqu'au  nombre  de  trois  mille  [)ersonnes  ;  un 
leur  fournit  à  manger  jusqu'à  i'.<  qu'ils  ptissent  retourner  dans 
leurs  inaixjui.  \  eis  le  lUfiue  temps  so  rnulii-cnt  aus>i  à  Slras- 
buuig  plusieurs  moines  et  religieuses  qui  avaient  ubanilimné 
leurs  couvents  ;  partie  se  marièrent  ensemble  et  partie  appii- 
rent  des  métiers. 

Pour  lors  on  ne  gaixlait  plus  les  fêtes,  mais  seulement  les 
dimanches  ;  on  mangeait  de  la  viande  les  vendredis  et  same- 
dis et  pendant  le  carême  comme  pendant  tout  le  cours  de 
Tannée.  Ce  fut  alors  qu'on  défendit  aux  Religieux  de  chanter 
des  grandes  messes  en  latin.  Quant  aux  chapitres  de  la  cathé- 
drale, de  St-Thomas,  de  St-Pierfe-le  jeune  et  de  St-Pierre-le- 
vieux,  on  le  leur  permit  jusqu'à  ce  qu'il  en  fut  autrement 
disposé. 
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Il  y  eut  à  Slrasbourg,  eu  1528,  un  anabapUsle,  nommé  Mel- 
ehior  lIofTinanii,  dont  les  tiectAtcura  publiaient  cette  prophé- 
tie :  Dos  Âfelrhior  Hoffmann  teye  Eliûi  ;  tein  «pieu-gnel 
Corneiiuê  PoUermann  Enoch,  und  ditt  ttadt  Sfrassbourff 
datneue  Jérutalem. 

Voyez  rottvi'agede  Christophe  (le  Sichem,  calviniste,  imprimé 
k  Oroheim  en  1609  sous  le  titre  :  ieonira  et  historiea  dettrip- 
Ho  prœcipuorum  heretiarrfiarutny  irone  Xi. 

Luthéranisme. 

liA  hardiesse  et  la  nouveauté  <lo  ees  nouvelles  opiniims 
atlirèrenl  sinîruliAi'j'iiicnt  rntlpiilion  <Iii  |>»'nplf:  soiiI.'iuk's 
d'aillotiiN  par  l  iili''»'  f.iv  (u  ;ililt'  que  ces  nouveaux  Két'orinattMi i  s 
il« piinaifnl  (!•'  Iniis  srionres.  rt  (lél)ilées  avec  une  éh)(juem:e 
populaire  et  pt  rMiasiM-,  elles  lirenl  niullieureuseiuenl  l'iiii- 
pressiijn  la  plus  piuluudf. 

Les  llii;ses  de  Luther  eontre  les  iiidulgenees  se  répandirent 
dans  toute  rAlleuiagne  avee  une  rapidité  étonnante. 

On  était  accoutumé  aux  innovations,  e*.  on  avait  vu  les  plus 
hardies  entreprises  couronnées  par  le  succès.  En  aliolissant 
le  culte  catholique,  le  Magistrat  y  avait  substitué  des  fonnos 
de  culte  nouveau  et  sa  haine  pour  le  culte  (ju^il  avait  aban* 
donné  se  fortifiait  encore  par  rattachement  ({u'it  avait  pris 
pour  celui  qu'il  avait  adopté. 

Diète  de  Spire. 

Ou  enjoignit  aux  Klats  de  l'empin\  qui  avaient  jusqu'alors 
ohéi  au  dé<T^»t  <\o  \:\  DiAle  dt*  Worins  de  l'>24,  de  c<uitinuei'  à 
s'y  eiiiil.ii  iiKT  i  l  il''  (li'l'-tnli-e  .-mx  autres  Klats  d**  fain*  h  Vnyc- 
nirau<uiii«>  .ilion  (l.in^  la  n-Hirion,  vl  surloul  d  alidlii-  la 

messe  a\  anl  la  convocation  d'un  concile  général.  —  {^iei(/a/i, 
hixt.  patj  II  1  ). 

L'Kleetcurde  Saxe,  le  Marquis  de  Brftndclnuii-,  le  Lajul 
grave  d<'  Ih'ssc,  les  Durs  d»'  Luiielxuiru,  le  jiriuee  dWnlialt 
avec  les  député.s  de  Slrusbuug,  (Constance,  Uindau,  Wiiisem- 
hourg  et  des  autres  dii  villes  impériales  firent,  contre  ee  dé- 
crpi,  une  piMt4*staUon  :}olennelle,  par  laquelle  ils  le  déclaraient 
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injuslo  <'t  impie.  Dp  lh  l«ur  vint  1o  nom  do  protestants.  — 
(Steidftn,  hist.  jinij.  IIU,  Secketidorff,  lib,  2,  pag.  ii7, 
Fra-Paoio,  àist.  pag.  4ù), 

Sur  l'intérim. 

Cliarle»  Huint  employa  quclijups  Ihéolojcirioiis  rlislingués  par 
leurs  talents  et  leurs  lumières  à  préparer  un  système  de  doc- 
trine auquel  les  peuples  seraient  tenus  dese  conformer  jusqu'à 
ce  qu'on  pftt  convoquer  un  concile  tel  qu'on  le  désirait.  Ce 
système  avait  été  composé  par  Jules  Pflug,  évéque  de  Nau- 
enbourg,  Michel  Helding,  évéque  de  Sidoine,  deux  savants 
catholiques  et  Agricola.  Ce  dernier  était  un  théologien  luthé- 
rien, mais  estimé  par  son  caractère  paciQque  et  conciliateur. 
}je  nouveau  traité  contenait  un  système  complet  de  théologie, 
conforme  presque  dans  tous  les  points  &  la  doctrine  de  l'église 
catholique,  mais  exprimé  pour  lu  plus  grande  partie,  en  un 
style  plus  doux,  en  phrases  tirées  de  l'écriture.  On  y  conQr- 
mait  tous  les  dofçmcs  de  TKglise  romaine,  et  l'on  y  enjoignait 
l'observation  de  tous  l»s  l  itstjtif  !»>s  protestants  condamnaient 
f'fvmme  des  inventions  liiiinaiiK'^  introduites  dan<^  If  ciille  de 
Dieu.  Il  y  avnil  d»»ux  points  seulement  sur  lesquels  ou  se  re- 
l.'k'huil  (le  lu  rif^iu  iir  des  principes,  et  Von  adnioltait  quel- 
que adoucissenieiiL  dans  la  pratique.   Il  était  permis  à 
ceux  des  ecclésiastiques  qui  s'étaient  jiiariés  ef  qui  ne  vou- 
di aient  pas  se  séparer  de  leuvH  femmes,  d'exercer  toutes  les 
fonctions  de  leur  ministère  sacré  ;  et  L-s  provinces  qui  avaient 
été  accoutumées  h  recevoir  le  pain  et  le  vin  dans  le  sacrement 
de  l'eucharistie  pouvaient  conserver  le  privilège  de  commu- 
nier ainsi  sous  les  deux  espèces  ;  mais  on  déclarait  que  ces 
articles  élaicnt  des  concessions  faites  uniquement  pour  un 
lenips  afin  d'avoir  la  paix  et  |>ar  égard  pour  la  faiblesse  et  les 
préjugés  des  peuples.  —  Fra  Paolo,  370,  —  Paliavici, 
Ub.  2,  pag.  6.  —  S/eidanut,  pag.  453  et  437.  —  Struvius, 
cor/).  l'^r)  /.  —  (ioldnai,  const.  imp.,  tom.  i,  pag.  5i8). 

Ce  sy-t  ' me  de  doctrine  fut  alors  connu  dans  la  suite  sous 
le  nom  à' intérim  parcequ'il  devait  servir  de  livre  symbolique 
qui  c(nitenait  des  règleu»enls  provisoires  qui  ne  devaient  avoir 
de  force  que  jus(|u*ii  ce  qu'un  livre  concile-général  put  avoir 
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lieu.  L'empereur  le  présenta  à  la  Diète  du  15  mai  1548,  où  il 
fut  ratiûé  et  approuvé. 

Immédiatempnt  après  la  dissolution  de  la  diète,  l'empereur 
se  prépara  h  maintenir  rexécution  de  Vinférim  eomnie  d'un 
décret  do  l'Empire,  et  le  fit  publier  en  allemand  et  en  latin. 
Cet  écrit  eut  te  Hort  ordinaire  de  tous  les  plans  de  ctmciliation, 
quand  ils  sont  proposés  à  des  hommes  échaulTés  par  la  dis- 
pute. Les  deux  paiiis  s'élevèrent  contre  ce  système  avec  une 
égaie  violence.  Il  lit  murmurer  1rs  catholiques  et  souleva  les 
Luthériens.  Les  catholi(jues  le  rejelèrenl  comme  un  ouvrage 
dans  lequel  la  doctrine  de  rKglisc  élait  ou  scandaleusement 
abandonnée,  ou  Iiassf^nient  dissimulée,  ou  énoncée  en  termes 
conc^M'lés  pour  égarer  l(^s  psjuits  faibles.  pIul<M  que  pour 
éclairiT  l»'S  icrnorants,  (ui  pour  rouvcitir  \cs  fiiruMiiis  «le  la 
vérité.  (^Juelijues  catholi'iues,  pour  le  reiulir  jilu-  (nlieux,  le 
comparèrent  à  l'Ilerolique  de  Zenon,  à  rKclilère  d  i b  i  arliris  ot 
el  au  type  de  (Constant.  Les  Luthériens  le  cundaïunèreiit 
couiuie  contenant  les  erreurs  les  plus  grossiéies  «tu  papisme, 
déguisées  avec  si  peu  d'art,  qu'elles  ne  pouvaient  échapper 
qu'aux  hommes  les  plus  ignorants,  ou  qu'à  ceux  qui  voulaient 
être  trompés. 

Ce  fut  surtout  de  la  part  de  la  ville  de  Strasbourg  que  

rencontra  la  plus  violente  opposition  de  l'intérim.  Cette  petite 
république»  dont  les  citoyens  étaient  accoutumés  la  ltl>crté 
et  &  l'indépendance,  avait  embrassé,  comme  nous  l'avons  vu, 
avec  un  empressement  remarquable  la  doctrine  de  Luther,  dès 
qu'elle  s'était  répandue  dans  Tempire. 

• 

•  • 

Ce  ne  sont  ni  les  vo.rtns,  ni  les  talents  de  etc   qui 

ont  causé  ce  grand  cl  ]j(  i-nicicux  mouvement  dont  les  suites 
ont  été  si  funestes.  Les  choses  se  ]>ré|ia raient  depuis  long- 
temps à  ces  mutations.  C'était  un  volcan  redoutable  qui  n'at- 
tendait qu'une  chose  :  une  étincelle  pour  éclater  et  causer 
les  plus  grands  ravages.  La  haine  el  le  mépris  que  le  clergé 
s'attirait  par  ses  désoixlres,  disposaient  les  esprits  ii  ces  tristes 
événeuh-iit'-  Les  plusgrands  hommes  ainsi  que  les concîietf  du 
quinzième  siècle  avaient  tùché  d'y  apporter  quelques  remèdes 
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et  de  prévenir  le  mal.  Mais  leurs  tentatÎTes  n'avaient  pas  ré- 
iisiii.  Le  cardinal  Julien,  légat  du  St-«iège  en  AIleniagn(%  pré- 
sident du  concile  de  BAle^  en  prévit  les  conséquences  et  fit 
envisager  ces  malheurs  au  pape  Eugène  (a),  comme  prochai- 
nes et  inévitahics. 

«  Le.i  désordres  du  clergé,  disait-il,  excitent  la  haine  des 
«  peuples  contre  tout  Tordi-c  «Mclcsiastiquc,  et  si  on  ne  se  hâte 
«  (\o  corriger  cos  excùs,  on  doit  ci  a  in<Ire  que  les  laïques  se  jet- 
«  lent  sur  nous  h  la  manière  des  ilus>isirs. 

«  Lfs  osprits  sont  dans  une  fermentation  extraordinaire  ; 
«  ils  scinMont  devoir  ])ient(M  enfanter  quelque  chose  de  tragi- 
«  que.  l  e  venin  qu'ils  ont  contre  no\H  se  rlf'flare.  BienlAl  ils 
«  (•ioii(tnf  l'aîro  h  Oif^ti  tm  sncrifi'"*^  aL:i('.il»l<'  ''ii  iiialtr.iilaiit 
«  ou  <'ii  ili''pouiltaiil  <'^l•l^■sla^luple!3  couuiie  «les  gens,  odieux 
«  à  Uicii  *'f  aux  houiuiCi».  et  plong^^s  dans  ]«•  dernière  extré- 
«  mité  du  utal.  Le  peu  (pii  reste  de  ciuisidt'ialioii  t;l  «le  respect 
tt  aclu'^vcra  de  se  penhv.  On  rejette  la  faute  de  t(uis  ces  dé- 
«  sordres  sur  la  coiii"  de  Home,  qu'on  regardera  comme  la 
«  cause  de  tous  les  maux.  4e  vois  cjue  la  coignce  est  à  la  racine, 
«  l'arbre  penche  et  va  tomber.  0  ne  peut  plus  longtemps  tenir 
«  sur  ses  pieds;  et  aulieu  de  le  soutenir,  pendant  qu*on  le 
«  pouvait  encore  nous  le  précipitons  à  terre  ». 

Le  cardinal  voit  une  prompte  désolation  <lan8  le  clergé 
d'Allemagne.  Les  biens  temporels  dont  on  voudra  le  priver 
lui  paraisitent  comme  l'endroit  par  où  le  mal  commencera. 
«  Les  corps,  dit->il,  périront  avec  les  Ames.  Quand  Dieu  veut 
«  envoyer  «pielque  calamité  sur  un  peuple,  le  premier  effet  de 
«  sa  colère  est  de  lui  «Mer  la  vue  du  péril  qui  le  menace.  11  en 
«  est  de  m«"'me  aujouid  lmi  ]>ar  r  ijiportau  clergé  :  son  aveu- 
«  glenuMii  est  incroyabi'i  :  ie  feu  ebt  allumé  devant  lui,  il  court 
«  s'y  pn'cipiter  «. 

(l'est  ain-^i  qn*"  lo  cirdinal,  un  des  plus  grand-^  <'l 
d«'s    plus    habiles  temps.    fl»^p!r»rnit    If^s-  maux 

de  l'église  et  la  dispos(lîi>ii  di  ■>  e'spi  iU  Hii;ri-.  di'inii?,  loii::lciiips 
contre  le  clergé,  qui  ont  donné  tant  de  succiis  aux  premiers 
rélurmaleiirs. 

a  La  prodigieuse  révolte  du  Luthéranisme  a  clé  une  puni- 
(a.)  Ëpisl.  1  ad  Lujjoaiuni  IV  iuler  opéra  .ivutue  S.vlvii,  pag.  (îQ* 
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«  lion  visible  du  rehkhcmcnl  du  cltTgr,  dit  M.  itossuel».  mé- 
ditât, affr  l'érangile,  pafj  tO(K  <'<tit.  rn  4^. 

La  niulliludc  cl  IViisivctf'  des  monustèi  es.  !o  fasto  df*;  pvp- 
l.'d*?,  1p  seaiida'o  drs  moines.  (U'sordrt's  du  clcru  '-,  i  alms 
énurine  et  lueiue  Im  v<*ide  dos  imlalgiMH:e.s,  les  excommunica- 
tions prosliUu'cs  poui'  les  moindres  sujets,  le  f;\<{o  éfonnnnt 
de  Li'ou  \1.  l'avariée  de  lu  c<jui'  de  Umiik'.  Ii's  di'pi  i'-flatiuu.s  (!«• 
leursi  exacleurs  ne  fournissaient  que  liup  dv  priiexles  de  de- 
mander la  réforme  de  l'église,  mais  n'auraienl  jamais  dô  atta- 
quer une  puissance  légitime  fondée  sur  les  éternelles  proines^ 
ses  de  J.  G.  et  fronder  des  dogmes  reconnus  jusqu'alors  par 
toute  l'église. 

A  présent  que  ces  noms  odieux  de  papistes  et  de  d'héréti- 
ques, que  les  partis  opposes  se  donnaient  respectivement, 
sont  évanouis  par  une  charité  mutuelle  qui  unit  l'une  et  l'au- 
tre communion,  nous  pouvons  juger  de  sang  froid  et  sans 
partialité  celte  révolution  si  fatale  à  l'église. 

C'est  ainsi  que  le  fautes  de  cha.|ue  siècle  deviennent  autant 
de  leçons  pour  les  générations  suivantes. 

BQcer 

Mnriiii  Miim-  était  im'  en  1491  il  ScelestndI.  I.n  pnuvrf'ti'  d»* 
SCS  panMis  ii"rm|)<"(  lia  pas  (pi'il  re5;ul  une  éiliicatioii  si  ax  a  nt-'». 
pt'udiiiil  le  eouis  de  latjuellf  il  donna  tien  preuves  d  uiit'  \i- 
gueur  de  génie  turbulent  et  il  iiac  peu  lialion  jjeu  coniuiune. 
Comme  son  Ame  était  naturellement  susceptible  d'impressions 
sérieuses  et  portée  h  cette  mélancolie  religieuse  qui  se  plait 
dans  la  solitude  et  la  dévotion  de  la  vie  monastique,  il  crut 
que  c'était  sa  vocation  et  il  entra,  en  ISOO,  âgé  de  quinze  ans, 
au  couvent  des  Dominicains  dcScelestadt.  Une  piété  appa  i^nte, 
l'amour  pour  Tétude  et  une  application  infatigable  lut  fireni 
bientôt  une  réputation  distinguée  dans  son  couvent.  Il  avait 
appris,  sous  de  bous  mattres,  la  philosophie  et  la  théologie 
scolasttque,  qui  étaient  alors  en  vogue  ;  et  il  avait  encore 
assez  de  pénétration  pour  saisir  les  subtilités  et  toutes  les 
distinctions  dontcUes  sont  pleines  ;  mais  il  se  dégoôla  bien- 
tôt dr  et's  éludes  qui,  à  parler  vrai,  ur  sont  qu'inutiles  et  vai- 
nes. 11  chercha  dans  l'écriture  sainte  des  fondements  plus  so- 
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lides  de  seience  et  de  piété  ;  ce  fat  Ib  sa  perle  :  un  jugement 
trop  précipité  le  fit  donner  malheureusement  dans  la  préten- 
due réforme  de  Luther.  La  hardiesse  et  la  nouveauté  des  opi- 
nions de  ce  nouveau  sectaire,  colorées  par  le  spacieux  prétexte 
de  la  religion,  lui  du  gortl  de  Buccr  et  fit  sur  son  caractère; 
riiiipression  la  |ilirs  prof'ondf^.  Il  eut,  d«'^s  l'an  l'>:îf.  h  llpidfM- 
iierg,  «pieKpies  contérences  avi  i-  Luther:  il  y  [tnisa  drs  loi  s  des 
opinions  (ju'il  répandit  parmi  s,  s  roinpatrintcs,  qui.  allirés 
par  le  charme  rie  la  uouvenulé  et  jusU  iiicnl  indignés  de  la 
conduite  des  mnines,  rei  ui  tni  ses  sentiments  ave<!  une  vive 
attention  qu  un  ne  devrait  pas  avoir  p(uir  l'erreur. 

Bucer  se  maria  avec  une  religieuse  qui  avait  quitté  le  voile 
et  s'était  évadée  de  son  monastère. 

Bucer  se  hftta,  ne  voulant  pas  mourir  garçon  de  peur  de 
violer  un  précepte  et  de  retenir  quelque  chose  du  papisme. 

Voyés  sur  le  mariage  de  Luther  une  lettre  d'Erasme  de 
l'année  1523,  qui  se  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Baylc, 
tom.  1,  paff,  010,  article  Catherine  de  Bese. 

Bucer  possédait  les  plus  heureux  dons  de  la  natur««.  il  joi» 
gnait  à  heaucmip  d'esprit  de  la  mémoire  et  de  l'érudition.  Il 
devint  le  législateur  spirituel  des  quatre  villes,  (f) 

Lttthôranisme 

Wickrnui  succ(  <l,i  ii  (ieilerdans  l;i  pl.ir.-  de  firt'diruteur  de 
la  callii'di  al*'  et  i^lat liias-Zell  à  Jean  Crculzer  dans  la  plehanie 
de  St-Lauii'iil.  Malloas-Zell  (pii  avait  lu  quelques  livres  de 
Luther  qui  commençaient  à  se  répandre  dans  l'Allemagne, 
eut  l'imprudence  d'avancer  (pi<.  lqucs  unes  de  scspropositigns 
dans  ses  sermons.  Wickram  ne  mantjua  pas  de  les  relever 
dans  les  siens,  et  cette  dispute  particulière  alla  si  loin  que  les 
députés  du  grand  chœur  furent  obligés  de  faire  un  décret, 
qui  subsiste  encore  aujourd'huy  dans  ses  archives,  par  lequel 
il  fut  ordonné  li  Mathias-Zell  de  ne  plus  monter  en  chaire 
qu'auparavant  il  n*eût  conféré  et  même  convenu  avec  le  pré- 
dicateur Wickram  sur  ce  qu'ils  devaient  prêcher  pour  éviter 
les  scandales  et  les  dangi^reuscs  suites  de  ces  disputes  parti- 
culières. 

U  n'en  fallut  pas  d'avanlagc  à  un  esprit  aussi  fier  et  aussi 
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superbe  i|ue  celui  de  Mathias-Zell  pour  achever  de  l'enfoncer 
dans  l'erreur.  Il  trouva  le  moyen  de  gagner  Tesprit  de  Sigis» 
mond  de  lIohenloR,  pour  lors  grand-doyen.  Tout  fler  de  cette 
protoclion,  il  se  moqua  ouvertement  du  décret  des  députés» 
parla  plu'^qin' jamais  du  sermon  de  Wickram  et  sut  si  bien 
«j;a^rin'r  resurit  el  Ir  nvur  d»-  (iiianlilé  des  plus  considéra- 
bles do  la  ville,  t(ir<Mifin,  en  il  se  déclara  ouvertement 
pour  l<'s  nouvelles  opinions.  L'oiVieial  de  IVvèfjue  lui  fit  défen- 
dn;  de  iirèfhfr  dDvni^fnixe  dans  r«'*irli«<e.  r^l  eonimo,  en  <'e 
tems  là,  l«*s  ph-liaii^^  ilr  St  Lniir^nl  ('■t  iii  iU  uiuovibles,  le^rraml- 
clui'ur  le  chassa  eut it-t tMiicnl  de  la  pinoi^se  de  Si-Laurent. 
Le  Magistral  le  maintinl  dans  la  rétiellion. 

Luthéranisme 

Antoine-Ulrich,  duc  de  Brunscbwiek-Wolfenbflttel,  le  même 
qui  avait  voulu*  k  la  paix  de  Riswic,  conserver  un  canonicat 
protestant  dans  Téglise  de  Strasbourg,  et  qui  qui  se  Ht  catho- 
lique en  1710,  avait  engagé  Leibnitz  et  Nolanus  h  traiter  par 
écrit  avec  les  meilleurs  théologiens  calludiques,  pour  faire 
rpvsor  li^  schi'îmc  qui  divise,  depiii<  seizième  siècle,  l'é^disr 
d'occideol.  Les  pièces  de  celte  grande  né/u^ocialion,  ((ui  mal- 
heureusement n'a  pas  réussi,  sont  dans  la  collection  de  M. 
Du-Tens. 

l "il  [iri»IV«s»'iir  en  dmit  de  rtiiii vcrsilé  «le  Leibnitz  (  liCipzic  ?i 
»lnil  iiMiir  ctiti'e  les  mains  une  dt'iiK ui«trnti<»n  mnthémalhique 
du  mystèie  de  la  transuhstaneiatioii  |i;ir  Leilmilz.  —  (./owr- 
nnl  etict/riopedif/ue  iln  mois  r/<'  jnnrii'r  1774,  png.  :î33}. 

Il  serait  assez  sinfïulier  que  lu  ;;<'(»niétrie  eut  conduit  au  ca- 
tholicisme le  nu^ne  homme  (pron  accusait  de  n'ùlre  pjis  chré- 
tien parcequ'il  était  bon  géomètre. 

OonfeBsioD  d'Angibonrg 

Le  ministre  luihérien,  David  Ghrytneus,  dans  son  histoire 
de  la  confession  d'Augshour^,  pag.  190  et  197.  cite  vingt 
six  points,  dont,  selon  lui,  les  uns  sont  inutiles  et  les  autres 

en  partie  hén-liques  et  en  partie  (roltealnstprlich. 

Le  savant  théologien  calviniste,  Daniel  Tosanus,  in  der 
trostschrifi  an  aile  guthersige  Christen,  act,  V.  pag  F,. 
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rapporte  que  ceux  qui  ont  rédigé  la  Confession  d'Augsbourg 

ont  beaucoup  cédé  à  leurs  ailvcM'saircs,  et  qu'entr^autres  ils 
ont  établi  la  Iransubstantiation  dans  Tarticle  dixième  do  celte 
confession,  ainsi  que  dans  son  apologie,  puisque  tous  les  Calvi- 
nistes font  le  même  reproche  aux  Lnlliériens.  Et  à  la  vént<^ 
cet  article  dixième  fie  In  ironfession  rl'Aiiîrsbour/ÊÇ,  tel  qu'il  a 
été  pré^'^nté,  présente  un  seus  trAs  r.itliuli^iue  sur  la  transub- 
stantialiiiii  et  conlirmée  par  celui  tles  (im  s  Mais  <•»•  dixième 
article  a  été  fîilsilié  dans  In  suite  et  on  n  (uni^  dans  i'édilion 
allemande  ce  qu'on  disait  des  grecs  dans  l'apologie. 

Tisch-reden  de  Luther 

Tisch-reden.  oder  colloquia  de  Martin  Luther,  so  er  in  irie- 
Icn  jakren  gegen  geiehrten  leuten,  auch  fremden  giestenv 
und  seinen  Tisch  gcsellen  gefflhret,  nach  den  hauptstuken 
unserer  christ  lichen  lehr  zusaaimen  getragen.  —  Imprimé  : 
à  Kislehen  en  lo(}6;à  Franckfort  en  1593;  k  Leipsick  et 
et  Dresde  en  1723. 

lly  n  aussi  une  édition  latine  in  imprimée  en  iô71  à 
Francfort  sur  le  Mein. 

Luther  flif  :  «  Wir  heki'nnnn,  fln^  im  papsinni  rlic  rechte 
«  liciljge  schiiirt  seye,  recbt<'  taiilV.  sant'im'iit  des  al 

«  tars.  refhte  sclililssel  zu  vergt'luiii:^  smidcti,  irrlil  jne- 
«  prediîi,auiL  recht^r  enl»^rhisnni<.  als  /cIh'ii  :,n'l»i>ll.  die  ai'lic- 
«  kel  des  ;?lniil»i'iis  ila->  valti'i"  niH'T  ».  Tnnni  l .  thl i i .  jcw'n- 
sh,  fol  lOfiy  im  brif'll' un  iiwen  J*/'an /terri' n  wom  Wider 
(au  if. 

Luther  dit  une  année  avant  sa  mort  :  «  in  dem  hochwur 
«  di^cn,  das  auch  anzubctten  ist,  sacrament  des  altares  wird 
«  gereicht  und  genonnem  wahrhaflig  un  wesentlich  von 
«  wurdigen  und  unwurdigen  ».  —  Tom.  J,  jen,  lut.  fol. 
473.  et  tom.  81,  j>n.  foi.  4i8. 

Luther,  tom.  5.  Jen.,  germ.,  fol  102  et  i03,  se  donne 
comme  un  Docteur  supérieur  U  tous  les  autres  Docteurs,  et 
parle  des  papistes  comme  de  vrais  Anes. 

Ouensted,  In  ethira  pasforum  montf.  07,  pag  '110,  dit  : 

«  Beatus  Lutherua  nnimo  placido,  aperto,  Ubero,  pio 

ac  mili  semper  extilit. 
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î/<^lpcl«Mir  Augiisto  (\o  Saxe,  <lans  Icins  des  divisions  en- 
Ire  les  proleslans,  dit  un  jour  «ju'ii  no  scavait  plus  <jue  croin* 
et  h  «lui  sVn  rapporter  sur  lo^  ,inaii  (>s  de  reliviou  ;  (jue  clia- 
([uejnur  il  >'i'l.'v,iif  fie  riotivr.iux  doutes  dans  son  Ame,  cl 
(]ur  ses  ])i-(  iln:.ilcuis  lui  pr(i|M>sn!ent  tous  les  jours  des  dog;- 
mes  nuiivt  aiix.  —  Arnoiil,  Kirt  hen  und  Kelser  Historié, 
pari.  l\  Ub  lit,  cap.  'A'J,  pruf.  S(i(). 

Il  existe  deux  éditions  de  la  Iraducliun  aUcuiuud»'  du  nou- 
veau testament  par  Luther,  imprimées  l'une  et  l'autre  in  fol, 
à  Strasbourg  chez  Jean  Knoblouch,  l'une  en  1325,  Tautrc  en 
1528. 

Lnthénuiisiiie 

Les  lulhéi  iens  de  Strnsl>fnirjç  (ifent  ini|H'imeriiStrasshourg, 
en  lotit)  et  irilH,  un  diiei'loire  ou  recueil  de  cantiques  h 

l'usajfe  des  pasteuiN,  des  diaeres  et  de  la  jeunesse  étu- 
diante. I.e  dernier,  de  l.V.H,  est  dédié  à  Cdirélieit,  <liie  de 
.Saxe  «'t  pnr!n  en  titre  :  dtmffrn  f.r  serrrif!  liltrri:^  in 
prf/fs/'ff  cuiitari  .<<tlit(i  m  m  /n/>ii  n  is  Pt  coi/crtis,  seu  «ii' ra //tt- 
iiihns  f'rr/i-sitrf/r/s  in  ufautii  //"sforuf/i,  (/ifironot'Utn  r/  jii- 
tu'ii I II I sr<tlti.<l ice,  Jdin  postret/iuf/i  t't'rntjnifa  pf  n^ii  tn  prr 
d.  (ifuriiimn  ta)  majorfm  hir  arrt'u^iprunt  t«t/irn'it  maifi. 

ityinin  <-t  jjrercs  in  srola  nj'f/pnfincnsi  Kxifatn'          ii  la  lin 

on   lit    :  Aryenforali  vj-cudehnl  Imius  liihelius^  anno 

jf.  D.  X.  a.  ///. 

La  première  édition,  de  1566,  est  dédié  à  Ghétien  111,  roi 
de  Daneniarck  et  porte  en  téte  une  préface  du  Recteur  Jean 
Sturrn  à  Pierre  Claras,  du  17  décembre  1565. 

Ces  deax  agendas  font  croire  que  les  luthériens  de  Stras- 
bouiif(  croyaient  alors  h  la  transuhstantiation  puisque  ès 
feuilles  33  et  :t4  de  IVilition  de  ir>li6  et  57  et  58  de  Tédition 
de  151H,  on  trouve  inséré  l'hymne  entier  de  Sl-Thomas  d*.V- 
quin,  Panye  Unyuu  f/lorioëi,  qui  exprime  si  bien  la 
transulratantiatlon  dans  le  sacrement  do  rcucharislin. 

ta)  6.  <ieorgPS  Major  élaîl  un  C4*lèbre  Ihéologirn  Liitbèrirn  el 
professeur  (le  théologie  à  Willcnherjr.  grand  <inii  <!<■  Luther  et  de 
MëlaiirJilon,  iimn  à  WHleiuhor::.  !«•  n»»v<'uiltre  i'.>H.  —  Ani' 1. 
Kotzer-livstorv.  part.  i.  lil>.  0,  rap  17.  —  Mcuekeu  ^eielirleu  kxi- 
cûo,  pai't.  â,  y-dj^.  iU. 
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Il  ii'yaoncoreqno(louxconlsans(jir*in  publiait  an  liaul«l«'  la 
Itnir  (II'  !n  cfilhô^lrul»'  de  StruslMUirir.  par  Cor,  le  joiir  do  la 
Fete-I>i«ni  «m  Fronlcirhnanistutf,  rotnnn'  il  paraît  par  l<*s 
(MTil*<  (•,oinp<)s<'"«  ;i  »*f"  stij^'t,  en  l(>.Si,  par  Haithasar  Udn  l, 
llliIli^l^e  de  Stnisi»ourjj;,  «'t  (u'orges  Ilaan,  jésuite  de  Mol.s- 
hoiiii. 

Dans  h'  iu»Mno  din'cluire  de  l.>Ui,  on  trouve  ùs  feuilles  lOît, 
liU,  1:20,  iti  et  124  «les  eollecles  ou  oraisons  pour  la  Péte- 
Dîeu,  l'Assomption  de  la  Ste^Yicrge,  la  Nativité,  la  Toussaint, 
le  jour  des  Ames,  la  Visitation,  etc.  Aux  pages  35,  36  et  37 
sont  des  hymnes  pour  le  carême,  les  mêmes  qui  sont  encore 
aujourd'hui  en  usage  chez  les  catholiques. 

L'ancien  directoire,  ou  Stransburghehe  Kirrhen-Ordnung 
de  Tan  1(105,  imprimé  h  Strasbourg  chez  Jost  Martin,  place 
cl  compte  entre  le»  livres  apocrj'phes  et  noi^.  eanonitpies  de 
récriture  sainte, /b/.  6\  lesépîties  de  Sl-Paul  aux  lu'breux, 
ct'lles  d«'  Sl-.la<  <pn's  et  de  St-Jud  -s  ai  l'apocalypse  deSt-Joan. 
(IcpendaiU  dans»  le  nouveau  directoire  ou  KirrAm-orf/nuiiff 
(iev  Ilcrrpji  Slrnsbunicr,  imj)iiui*'  à  Slasburger  en  l(»70. 
7.  <'>'^  niPHK"^  livres  rentrent  en  grâce  et  sont  comptés 

eillr*'  1rs  (■;!  III  )iiii|iirs. 

Dans  la  |ti.'iiiiù«e  bible  rl<>  laitbiM*.  I'<'(iilre  df  St  Paul  aux 
bébreux.  e«'llr>  d«»  St-.la'qiu  s  «  t  de  SI  Inde,  l'apocalypse  elc, 
soid  rejetés  coiiiiii!»  des  livres  aiiori  \  |>lies. 

Dans  le  nouveau  testament,  iuipiaiié  à  Strasbuuiy;,  in  fuliu 
eu  1528,  cbez  Jean  Knoblauch,  ou  lit  dans  la  préface,  qui  est 
en  léte  et  composée  par  Luther,  que  Tépftre  de  St-Jacipieg 
est  une  lettre  de  poilic,  ttrûh-briêjf.  Cependant  aujounriiuy 
l'épltre  de  St-Jacqups  se  lit  cimime  canonique  dans  toutes  les 
bible!»  luthériennes  et  on  a  omis  cette  préface  <le  Luther  dans 
les  dernières  éditions  de  son  nouveau  testament. 

Bayte  dit  à  ce  sujet  dans  son  dictionnaire  :  «  L'arvlcur  im^ 
«  pélueuse  de  son  tempérament  arracha  à  Luther  des  paru- 
«  les  qui  méritent  œndam nation,  comme  quand  il  déclare  Sfm 
«  sentiment  sur  l'épîln'  <b'  Sl-Jae<pies  ». 

On  ne  peut  ici  qu'applaudir  au  jugement  et  à  l'équité  de 
Dayle. 

Lutlier  rejette  aussi  l'épître  de  Sl-Jacques  dans  ses  Collo- 
quia  mensalia,  lom.  ^.  fol.  âOi,  verso.  —  Kdit.  anni  1^7 i. 


4U 


Lit  LulhéraiiisiiK-  tut  intiiHiiiit  à  Strasbourg  cn  l^ji3.  Vuyes 
îSlrasburyische  Kirelwn-Orduny. 

Les  Strasbourgeois  publièrent,  eu  1589,  un  nouveau  direct 
1011*6,  ou  Kirrhên-Ordnung,  qui  fut  renouvelé  en  1670 et  chan- 
gé en  plusieurs  points  notables.  (le  directoire  en  1599  ne  plût 

point  aux  Calvinistes,  et  \  iiiri  ce  ceux-ci  en  pensèrent 
dan»  la  préface  d'un  liviv  iinpriiiM»  à  Deux-Ponts  en  Iii03 
sous  le  titre  de  War/ift/fUyen  bericht  conder  StraMburgiê- 
chen  vera'ndcntng  K irrhen-( trd nunfj . 

«  \)rv  ji'tzigen  Slrashurger  uuordent  liche  nonenniL'-  i<t 
«  Miclils  imili'r«?,  als  ein  ofVcntlirhfM'  leichferliger  abtall  \  ou 
«  ihrer  vongc-eii  reeten  evMiiut'Iix  lifii  lehr. /u  cincr  ii.-iH'ii 

"  falsrh^^n  opinion   sic  >tt'i  |<i>ii  selhst  in  dcr  aller  gru^s- 

«  uimI  si'liaMllichslen  Ki't/tMcy.  ilic  ieiiials  aiifcidiMi  geve- 
w  sen,  ijiler  ihh  Ii  kiinirtig«>(it>lfli<Mi  vvertlt'ii  ku'iiix'ii.  lïie  liflx* 
«  Warlieil  ist  \  uu  iliren  (Slrashurgisclicny  verljU'u»UL'ii  ami 
«  mil  ilicker  unverga'iiglichen  linsterniss  geschiagenen  prui- 
«  dicauten  verduockell  vorden  ». 

L'hérésie  de  Luther  donna  occasion  L  la  gu«.'rre  des  paysans  : 
Sleîdan  lui-même  Tavoue  au  comnieneement  de  son  cinquiè* 
me  livre.  Luther  lui-même  disait  :  Iku  Erangeïium  miu* 
rumoren  wo  e$  hinkommet  :  Thufn  nieàf  Mtêt  nirht  rrcht.  — 
(Tisch-reden  Lulheri  detrurk  su  EUsleben  an.  i3O0,  fol. 
i95,  und  zu  Dretdm  an.  1723.  fol.  456j. 

La  même  année  15â5,  les  Strasbourgeois  suivant  la  doctri- 
ne de  Buccr  euvo>  (>rent  des  députés  U  Luther  pour  l'av<>iiir 
de  conserver  Tunité  de  religion,  afin  (|u'unis  (Misenible  ils 
puissent  détruire  le  papisme  plus  facilement.  —  Lavather  in 
hiato  sncram.,  pat/.  0.  —  Pappits,  inder  ioiderlegang  rf« 
Z trvijbrûrhii^rlii'n  beric/its,  pnij.  l'J i. 

Luther  eiilr'aulres  choses,  écrivit  aux  SI i  ashonru'^nis.  en 
l'iri-'i,  «ju'il  ponv  iil  gloriller d'avoir  prèchi-  le  premier  J.  (!. 
t  riiri^^tfïui  à  iiui»is  jn  io^  vuliratuni  audoiiitH  gliorari  ».  — 
\  ov  Pappus,  WiderU'yumj  des  Zu-fybrur/iisc/ien  beridiis^ 

(loniad  Dannliauer,  c«Hèl»re  ministre  Ue  Stroiibuurg,  avoue 
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dans  Sdii  Std'fa-Wficliriidi'n  Srliut^-i'iK/i'l .  pag.  UHi^  (jue 
l<i  Slriisliiiiii  i;t'ui;5  ét.iil  Inii  m'hiIiI.iIiIi'  an  < lulvinisnie,  el 

(|iHi  les  <!éréiiH>iii*'S  «'Xlérieuns  ieî5seiiil)laieiil  Ijtîain  iuip  au 
(Calvinisme.  «  Das  tlerSlrashurgischegeniusdeiii  Cnl\ inismus 
«  sellier  selie,  undass  die  ausseiiiche  ceieiuouien  auch 

«  nach  deiii  C.alviniîJiuo  riechcn,  etc.  ». 

Dans  le  cathéchîsmeluUkérien,  imprimé  k  Sirasbout-^  en 
i09l,  les  rédacteurs  avaient  inaéré  que  le  pape  avait  voulu 
6ler  J.  C.  de  son  trùne  et  que  le  pape  mentait  comme  le  diable, 
son  idole.  Les  luthériens  furent  obligés,  par  autorité  publique, 
d'effacer  et  d*6ter  ces  paroles  fanatiques  et  injurieuses.  — 
WeUlinffer,  Friis  Vogel  oder  Stirb,  Vorredê,  num,  S^pag* 

Cîodefroy  Rfcdercr  de  Strasbourg  soutint  et  flt  imprimor  en 
1713,  une  thèse  publique  de  théologie,  De  Aretigsima  ete- 
deiulornm  et  ngoiulorum  nfj  ii  sous  le  patnidium  de  Daniel 
Pfellinger.  On  y  lit  cette  phrase,  f.  29ypag37.  :  «  Cumcon- 

»  cilio  Trideiilino  eandoni  vlrgulam  merentur  Turcarum 

«  aleornnns  el.ludeoruin  Talnitnl  k 

Lulhcr,  ilan*  mic  IcUre  aux  Stra>l)oiir:^euis,  dil  «[ner*>  u'i'st 
(|u"ave(;  peine  qu'il  .s  t'sf  pot  tf*  à  croire  la  préseiu  i'  de  .1.  (!. 
dnns  rriH'liari.slie,  parenju  il  savait  cju'il  aurait  dunué  un 
.ur  lud  coup  au  papisuie  en  la  niant.  V<iici  ses  pntpres  paroles 
iu.séréesdans  l  édiliou  de  sesn'uvnîs  inipriniées  ii  Jena  en  lo.>*», 
tom.  .7,  fol.  ll'.i  :  à  Wjlkuiber^  en  l.")i«,  fom.  i',  foL  110  ; 
et  à  AUenburg  en  Kîlil,  iom.  fol.  10 J:  «  Uas  ser  sicli  gros- 
«  sen  gewalt  angethan,  die  gegeuwart  Chrisli  im  heiligea 
«  sncrament  zu  Glauben,  Zumahlcn  da  er  Wohigeschen  dass 
«  er,  durcb  verlaiîgnungder  selben,  deui  pabstum  hastleinen* 
«  non  den  grcnsten  stosfi  gebcn  ». 

LttthéraaiBme 

l'n  sièele  s'est  ér(»ulé  pendant  lecpiol  nous  n'avons  eu  à 
rappoi'hM"  (ju<^  des  sr-liisnips  et  dfs  t(nen'lles.  ••niisf'ipienees 
iiii''\  itaMi'.-^  dans  deux  j»arti>'  |H'rsiiadt''s  l'un  i'[  l'îiuti'e  de  la 
v*'iil('  dr  l<Mii-  religion.  NiMiv  avons  rempli  celte  IAcIk'  av«'e 
(îuulriir,  mais  a\(r  «vile  im  jmrlialité  (jue  le  devoir  d'historien 
nous  imposait,  Itnijours  ••n  garde  contre  celle  espèce  de 
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(  partial  if  >'  \~  inipnrfinfifé  i  {es  deux  mots  sont  rayés  )i\m 
votitlrnil  iW'-jH  iincr  un  paiii  par  l*'s  fn^iies  do  l'autre  : 
iiiuis  ne  nous  soiuiiifs  proposr  <]uo  df»  réiilt  r  l*^'^  faits,  tels 

<pi<'K-s  iiunuMils  pTihlii'<(  los  aflosh-nt,  sans  vniilnir  élever  la 

glijiio  la  religion  i'atlinlii|iir  ;ni\  ili'p.'iis  do  la  \  l'iiti^,  sansat- 
triliueràla  prolestahU*  mie  rélonuf  qu  elle  ;iuiail.  saus-doutf, 
opérée  si  elle  n'avait  pas  attaqué  drs  principes  fundanicntaux.. 
Les  uns  et  les  autres  des  dillérents  partis,  susceptibles 
vices  et  de  vertus,  partagent  également  cette  étonnante  réso- 
lution qu(>  Luther  avait  tramée,  apn^s  un  long  schisme  qui 
paraissait  avoir  éteint  la  religion  catholique  dans  Strasboui^  ; 
les  protestans  éprouvèrent  ii  leur  tour  la  faiblesse  de  leur  doc- 
trine,  et  leur  décadence  dans  celle  ville  sera  une  suite  nécessaire 
dei)  progrès  d'une  église  qui  n'est  pas  établie  sur  la  pierre  an- 
gulaire. Il  nous  serait  facile,  en  imitant  quelques  bisloricns 
protestans,  qui  se  sont  attaché»  à  accabler  la  religion  catholi- 
que des  traits  odieux  de  superstition  et  d'i<loIAtrie,  d'ajouter 
maintenant  îi  la  toute  puissance  de  Dieu  qui  exalte  son  église 
sur  ses  ruines,  des  imputations  odieuses,  dictées  par  un  e>prit 
d"  parti,  représailles  inipoi  lantes,  i-oniraires  à  l'Esprit  df^r^H- 
•finn.  v.'iin=;oijtr.'i::esd(Mn  pn-^ion  prodi^rue,  qui  ne  ■serv^'iil  «pi'à 
couvrir  de  liuiit''  ("t'crivaiii  ijui  emploie  de  paivillcs  aniics 
sans  liMuurer  lu  r»  Ui^ion  pour  la  tdoir»^  de  laquelle  il  semble 
écrire,  (l'est  ainsi  que  Jean-Nieol  i>  W  rislinçcr,  curédedapel, 
en  Uristrau  (a),  trop  nebanié  riuilr.  les  Luthériens,  s'est  avili 
en  eouib  liant  pat  tl*.s  aniit  ^  gru.-5-îit'îres.  Oue  n'a-t-il  em|)loyé 
celles  du  l*ére  SelK'ppfmaek«'r.  Laissons  au  vulffaire  ces  inju- 
res amères,  qui  fomentent,  qui  perpétuent  riiérésie.  Peut-être 
un  jour  Hiéresiarcpie  plus  instruit,  plus  éclairé  assurera-l-il 
sa  foi  sur  des  fondements  plus  divins  et  plus  solides  que  ceux 
sur  les(|uels  une  prétendue  n'forme  a  voulu  rétablir.  Peut- 
<Mre  celle  réunion  dans  les  dilTércntes  sectes  qui  divisent  la 
chréliennelé,  tentée  en  vain  par  le  grand  Bossuet,  considérée 
ju!»<|u'à  présent  comme  une  chimère,  n'cst-elle  pas  absolu- 
ment impraticable.  La  réunion  de  toutes  les  sectes  divisées, 
sous  une  seule  et  même  église  catholique  fondée  sur  le  siège 

(a)  Wrislin^itT,  ilaus  nu  sièric  aussi  é«  lairé  que  le  nùlrc,  ne  pave 
que  Iropsouvenl  le  Iribui  de  growièreté  que  le  genre  polémique 
exigeait  au  XVI^  sîèrle. 
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de  Rome,  et  qui  fixerait  invariablement  la  croyance  de  tous 
les  peuples,  qui  garantirait  leur  félicil<^  présente  et  future 
parafl  h  la  vérité  un  chef-d'uMivre,  un  miracle  de  la  religion; 
mais  el|p  n'est  pas  un  être  de  raison,  puisqu'elle  a  été  ten- 
tée, L'.ii  l  (le  penser,  d»-  réfléchir  qui  fait  sans  cesse  de  nou- 
veaux pixjgrôs,  nous  en  fait  sentir  la  possihililé,  et  le  siècle 
qui  doit  produire  cette  réunion  désirée,  pitipn'  h  fondniyer 
une  philosophie  nouvelle  tjiii  atlaciue  tout  imlitléreuiuient, 
n'est  peut-être  pas  si  éloigné  qu'on  se  l'imagine. 


(A  suivre). 


CmiOiMOUE  llilMESTRlELLË 


Ministère  de  l'insirnetioii  publique,  Sociétés  savantes. 
Le  Tieox  Inllioiise.  —  Jean  Heimweh.  —  Artistes,  nés  en 
AIsaoe-Lerraine»  au  Sslons  des  Cluanps-Iljsées  et  dn 
(Sismp  de  Mars.  —  IHspersion  des  estampes  et  Ums  de 
Férdinand  Reilier.  —  Annexés.  —  Gerbe  historique  et 
ttttéraire. 
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Le  bullelin  historique  et  philosophique,  puui  l'année  181)5, 
émauanl du  comité  des  travaux  liistoriques  et  scientifiques  prùs 
le  Minislère  de  l'instruction  publique  et  des  beanx-arU,  vient 
d'être  distribué,  en  deux  livraisons  formant  ensemble  un 
volume,  grand  tn-8o,  de  585  pages  sorties  de  rimprimerie 
Nationale.  On  sait  généralement  ce  que  doit  contenir  cette 
publication,  organe  officiel  des  sociétés  savantes  ;  ce  sont  : 
diverses  listes  de  notabilités  de  la  science  composant  Torya- 
nlsation  centrale;  les  prucès-verbaux  des  réunions  mensuelles, 
rimpressioii.  h  la  suite  i]v  o  s  procès-verbaux,  de  documents 
commniqués  à  la  séance  et  jugés  dignes  d'être  connus  et  eon- 
*  servés  ;  la  rédaction  (l(*s  questions  mises  au  concours  de 
toutes  les  sociétés  de  France  réunies,  une  fois  l'an,  en  congrès 
à  la  Sorhonrc  :  h\  présidencn  rf  la  dii-ection  de  tou!*»s  les 
séances,  et  en  lin  la  |ipo])fKil  i(  mi  <I*'s  rrct  miponsr's  et  di*î|iii('ti<  nis 
nnx  roncurrenlâ,  présents  ou  absents,  k  la  séance  solennelle  de 
clôture. 

Sans  doute,  ce  Bulletin  n  est  pas  un  ilocunient  que  i  on 


Digitized  by  GoogIc 

I 


CBRONIQUB  TRIIIBSTIIIBLI.« 


4t9 


ouvrira  dans  rintentiou  d'en  faire  l'objet  d'une  lecture  suivie, 
mais  beaucoup  rouvriront  pour  satisfaire  un  sentiment  de 
curiosité  et  le  petit  nombre,  peut-être,  dans  l'espoir  d'y  trouver 
des  preuves  h  l'appui  de  conclusions  qui  le  préoccupent 
dans  TCS  travaux  scieiilifl(|iu>8  uu  littéraires.  Or,  ce  «{ue  l'on 
peut  affiniior  sans  lirsilalion,  c'est  que,  dans  cet  ordre  d'idée, 
il  peut  être  utile  de  le  consuller  souvent,  par  la  raison  que  ce 
que  l'on  y  apprend  n'y  esl  admis  «pie  sous  la  garantie 
d'hommes  incontestablement  compétents, 

II 

Le  bel  in  9^  que  nous  recevons  de  Mulhouse  esl  le  i^f  tome 
d'une  publication  nouvelle  dont  va  s'enrichir  la  littérature  de 

de  notre  principal  centre  manufacturier  de  TAIsace-Lorraine. 
Cette  pii)ili(  ilion,  placôe  sous  l«>  patronage  d'une  commission 
spéciale  du  Société  indnëtrti'llc.  n  pour  h  ut  la  mise  au  jour 
de  loul  ce  (pii  esl  encore  inédit  (ics  archives  communales, 
ainsi  que  de  documents  intrrcssanlsipii  soni  proitriét^'s  privées. 
Le  Unno  <pie  nntis  rivons  la  salisfaclion  d  aiuioncer  est  en 
vente  ttii  siè^*;  de  la  Société,  au  prix  de  i.  marks,  soit  i  fr.  oO, 
pris  ;i  Mulhouse,  pour  l'Allemagne  et       HOp^  pour 

rrninii  postale,  —  Le  volume  a  iOI  paires  et  une  tliinmsion 
voisiiii»  de  l'iii  i'  .  il  cent.  île  hauteui'  sur  17  cent.  <le  lar^'cur. 
il  esl  iuipniué  vn  grands  rinû'os.  donc  d'une  lecture  facile, 
peu  fatigante  pour  l'œil,  ce  qui  n'est  pas  un  avantage  h  dé- 
daigner. C'est  presque  une  éilition  de  luxe  «  rendue  possible 
c  par  des  souscriptions  généreuses  en  vue  de  créer  pour 
«  Mulhouse  une  véritable  littérature  historique  aussi  instruc- 
«  tive  qu'imprévue  ».  Cette  déclaration,  extraite  d'un  compte- 
rendu  que  MM.  les  Editeurs  ont  bien  voulu  nous  communi- 
quer, est  tout  un  programme  dont  on  suivra  le  développement 
avec  le  plus  grand  intérêt. 

L'étiquette,  Vieux  Mulhouse,  donnée  îi  rMiuvre,  ne  veut 
pas  dire  que  la  Commission  ait  eu  la  pensée  de  revendiquer 
au  profit  de  la  Cité  moderne  une  antiquité  remontant  au 
déluge  ;  apn'îs  quelques  évolutions  dans  l'indétenniné,  elle 
s'fMi  fient  au  IX''  sié;  !*'  i-n  Mnh'nhuxcn  ligure  d;nis  le  diplôme 
du  Louis-lc-Débouiiuire  uu  pruUt  de  l'Abbaye  de  Musevaux 
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dont  il  d*^ppndail.  Oii'fHnit  donn  celle  localilé'i  l'époque  dont  il 
s'agit  '.*  I^l.'tit-rc  un  iiiouliii  isolé  ou  le  centre  d'un»'  nirirloiné- 
ratiou  iléjà  iormre  sur  ce  point  de  ranciciiiit'  (i;viilc  Haur.iipi»-  f 
(l't'st  <•('  (pic  In  rominissinn  ne  nous  dit  pas  ;  mais  le  problème 
]\r  ninmiuera  pas  d'être  résolu  si  l'on  continue  à  interroger 
l<'s  faits  et  les  choses  du  passé  avec  le  désintéressement  et 
l'ardeur  que  nous  aimons  à  sigualcr  dans  le  Muliiousc  de  uojs 
jours. 

Mulhouse  a  déjà  sa  Ultéralure  origioale  et  particulière.  Les 
premiers  et  rares  BulleUns  de  la  Société  induttrieUe  eo  sont 
de  curieux  échantillons.  Ati  point  de  Tue  historique  et  pure- 
ment local,  Mulhouse  se  distingue  aussi  par  les  écrits  de 
Matheus  Mieg  (1816),  de  Mathias  Graf  (1819),  de  Jakol>> 
Ileinrich  Pétri  (1838),  et  de  beaucoup  d*autres  plus  modernes, 
qu'il  serait  trop  long  de  citer.  On  aura  tout  dit  en  ajoutant 
que  ces  nombreux  écrits  sont  dominés  par  les  cinq  el  im- 
menses in-4*'  formant  le  cai*lulaire  d««  l'opulente  cité,  élaboré 
par  feu  Xavier  Mossmann.  La  Société  industrielle  a  résolu 
de  compléter  ce  surprenant  monument  en  y  ajoutant  tout  ce 
qui  est  demeuré  inédit  des  dites  archives  de  la  ville  et  tout  ce 
que  Ton  connaît  d'intéressant  et  d'instructif  dans  des  biblio- 
thèques pnHicunéres. 

tniiii"  1*''' (pii  iiniis  <t<  riip."  rfnffM'Mie (i*Mi X  [)ai  ti<*>  dislinctes  î 
l'histoire  d'-  ri\clisi'  ii  MulliMust'  <l«'puis  M'M\  jusqu'en  15i8. 
Kntre  »;es  deux  dal(  <,  l'auteur,  M.  (iid»v  nous  fait  «onnaitro 
2!8  piiMr<»s  au  '^•  i  vicc  des  «  autels  ayant  existé  à  Mulhouse" 
«  avuul  la  ilcloi  uie  ».  Des  notes  hiuxrapiiiqiu's  sobres  pour 
presques  tous,  mais  suflisantcs,  et  un  aperiju  historique  com- 
plétant l'esquisse  placée  par  Mossmann  en  téte  de  son  Cartu* 
laire,  remplissent  les  271  premières  pag(;s  de  ce  tome,  accom- 
pagnées de  trois  planches  reproduisant  le  Fac-êimUe  des 
signatures  de  36  des  218  chapelains. 

La  seconde  partie,  ou  les  130  dernières  pages,  appartiennent, 
après  quelques  mots  d'introduction,  au  texte  allemand  et  h  sa 
traduction  française  en  première  ligne,  d*un  mémoire  con- 
cernant le  renouvellement  en  KU):^,  de  l'alliance  de  la  Confé- 
dération Helvétique,  dont  Mulhouse  faisait  partie,  avec  la 
France.  Ce  mémoire  est  d'une  lecture  intéressante  ;  il  est 
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rceuvre  du  greffier  Jean-George  Zichle,  qui  accompagna  le 
Bouigmeslns  Jean  KIo't/lin,  représentant  Mulhouse  à  l'am- 
bassade confédérée  appelée  h  Paris  pour  renouveler  le  Irailé. 
Ce  Zichle  était  un  hon  ohservaleur  et  son  mémoire,  ou  sa 
relation,  attt'slo  (juo  s'il  était  bon  protestant,  il  étaitaussi  bon 
vivant  et  parfois  oublieux  des  convenances  à  l'égard  de  ses 
supérieurs. 

Tout»'  rcltc  |iiirlii'  (lu  li\it',  de  nièute  que  la  prérédcnlf, 
rsl.  tjiuiiil  à  la  Iradueliuii,  à  l  annotation,  à  la  miso  au  net  et 
au  classement,  l'œuvre  de  M.  Ed.  Benner,  archivislc  de  lu 
ville  de  Mulhouse  'et  de  M.  Ernest  Meininger,  rédacteur  de 
V Express  et  de  plusieurs  écrits  concernant  la  langue  popu- 
laire de  Mulhouse  et  du  Sundgau  en  général. 

III 

Oue  dire  du  nouvel  nt'W  de  présence  de  Jean  Ifeimvch 
dans  rirréductibe  arène  de  la  Protestation  ?  ..  Nous  laissons 
«•('  soin  aux  U'ctotirs  <b«s  soixante-deux  pagiîs,  in  10,  de  la 
lu  nchure  qui  vii  iit  de  paraitre,  au  pi  i.K  de  1  fr.,  chez  Aniiand 
Colin  cl  Cïv,  Kilitfurs  de  la  Société  des  (iciu  de  Lettres,  lo 
rue  de  Méziéres  k  i'aris.  Il  nous  suffira  de  constater  que  le 
sujet  de  l'élude  —  pour  ne  pas  dire  de  Taclion  propagandiste 
—  est  intitulé  :  I>roits  de  conquête  et  Plébiscite  ;  que,  selon 
l'auteur,  l'opinion  publitfue  en  Europe  se  prononce  de  plus  en 
plus  en  faveurdtt  plébiscîteenmatièrede  conquête  etque  le  droit 
du  plus  tort,  le  Fauftreeht,  droit  du  biceps,  du  coude  et  de 
la  jambe  des  anciens  temps  a  été  aboli  en  Europe,  par  la  Ré- 
volution française.  Cette  thèse  n'est  pas  neuve,  ifeimveh  le 
soit  mieux  que  personne,  ce  qui  ne  l'empêchera  probablement 
pas  d'y  rev(îuîren  vertu  du  proverbe  :  his  repetita  placent. 

En  ce  qui  concerne  la  Renie,  celle  brochure  est  une  nou- 
velle page  qu'il  ne  lui  déplait  pas  de  joindre  à  celles  (|ui  l'ont 
précédée  dans  ce  compartiment  de  noire  httérature  et  de 
notre  histoire  locales. 
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L'exposition  annuelle  aux  Palais  des  Champ»  E/jftéfs  ei 
du  Champ  de  Mart  est  close  depuis  le  commencement  de  ee 
mois  de  Juillet.  Elle  renfennaitt  en  fait  de  peintures,  sculp- 
tures, dessins,  gravures  et  tous  autres  objets  artistiques,  des 
lots  qui,  par  rorigino  des  exposants,  appartiennent  à  notn? 
Chronique  fr/inrsfrielii'.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  d'en 
consulter  ci^aprÔB  la  dt'si^naliun  nominale,  extraite  des  cala- 
loques,  public^s  nu  nom  de  chacun?  dti&  deux  socicléa  organi- 
satrices de  l'exposition. 

Ces  extraits  se  bornent  h  mux  des  artislc»;  <lonl  le  lieu  d»^ 
naissanee.  s|iri  i;il<'uient  acni^i'  dans  les  catalogues,  appartient 
h  h  pmviiiri'  A  /stm'-/.nn-tfi/ic.  Disons  encore  que  ces  ex- 
Uails  s»!  suivi'iii  (l.nis  rniilt  c  (Ml  ils  >r  li-ouvent  en  égivnanl 
niétliodi(pieiiu'nl  les  iiumbreux  leuillels  de  l'un  et  de  l'autre 
des  dits  répertoires. 

A.  ~  PALAIS  DES  CHAMPS-JiLYSiÎES 
(psihturr) 

Auburtin^  Henry,  né  à  Metz.  -  Eiïct  de  neige;  Matinée  de 
novembre  en  Bngadine  (Suisse). 

Benner,  Emmanuel,  né  h  Mulhoune.--  t.  Saint  Gérôme.  — 
2.  Dans  la  bruyère. 

Benner,  Jean,  né  h  Mulhouse.  -  1.  Portrait  de  M.  François- 
Vincent  Raspail  (Appartient  à  M.  Julien  llaspailj.  ^  2.  Fia- 
mina. 

Bernier,  Camilh,  né  h  ilolmar.  -  Buis  de  Kerlagadic 

('Bretagne). 

Constantin.  (.M"**  Adèle),  née  h  Mulhouse.  —  Les  dernières 

nouvelles. 

FifhnhHii.  Juifs,  n*'  à  AltiIlKnisf .  —  .VidilhAse 

Citu/fKtrtfini.  Juiii'n-itiisfo n-.  né  a  .Mulhouse.  —  Uuussiliwu; 
—  Provence.  — 2  l'nc  rue  pi nveneale. 

(îhieh.  EiKjrnp.  né  à  Altkircli.  --  Un  intérieur  du  luarclianil 
de  viii.->  ;  U's  tuuniées. 

lliUU'brniul.  M^^^  illnin'.  Colniai-.  —  I  Portrait  de 

M"*  M...  —  2  Paysanne  de  l'Anjou  ;  bords  de  la  Loire. 
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//orner/cer,  Léon,  né  k  Strasbourg.  —  J'ortrail  de  Mme 
Sch.... 

him/,  AuguslCy  né  à  Forbach.  -  Chrysanthèmes  blancs  et 
raisins. 

Kreder,  Paul-Eugéne,  né  k  Belfoit.  —  Portrait  de  ma 
mère. 

Kreyder,  Alexis,  né  h  Andiau.  —  I.  Raisios  des  serres  de 
M.  Salomon,  de  Tommery.  —  2.  Phlox  et  Geiites  d'or. 

La  Villetie,  Elodie,  née  h,  Strasbourg.  —  1.  Marée 
montante  au  Port-Bara  ;  Quiberon.  —  Lever  de  Lime  à  Port* 
Ivry  ;  Quiberon. 

Lix^  FrédérU'Théodore,  né  à  Straabotti>g.  —  Un  drame  au 
moyen -âge. 

Ma  Mer.  Paul,  né  à  Straslmurg.  —  Attablée;  Belette  et  Ver- 
dier.  —  Sur  le  ({ui-vive  ;  Fouine  et  Pic-verl. 

Michel  François-Emile,  né  à  Metz.  —  les  ormes  de  Lande- 
mer  ;  Manche. 

/Vrftoy/v.  (^liffries  //orei/,  néîi  Horbourg.  — Charge  du  i«' 
cuirassier  h  Wu  rtli.  l.-  {\  aoiM  i870. 

I^efif-fierord.  Pit'/  re,  né  h  Strasbourg.  —  1.  La  rencontre; 
grandes  manœuvre.  —  2  HulU  i  ie  de  siège. 

/iiedrr.  Marre/,  ne  a  l  liann,  —  Les  ondiiics. 

Scherrer  Jacques t  né  à  Lnllerbach.  —  Mozart  enfant,  exé- 
eute  une  de  ses  œuvres  avec  son  père  et  sa  mut. 

Sehutsenberger,  Louis-Frédéric,  né  à  Strasbourg.  —  i... 
Et  tout  était  mortel  et  les  hommes  et  les  animaux,  etc.  —  2. 
Une  pauvre  veuve  ;  Alsace. 

SchutzenbergeTt  Paul-Bené,  né  à  Mulhouse.  —  Jeunesse. 

Seeberger^  Samuel,  né  à  Strasbouig.  —  Portrait  de  M.  le 
rabbin  D...  de  Haguenau. 

Thurner^,  Gabriel,  né  k  Mulhouse.  —  1.  L'mge  qui  vient; 
champ  de  pavots  en  Champagne.  —  2.  Noël  en  Alsace  ;  eflét 
de  neige. 

f  'mhrecht.  Honoré,  né  à  Obernai.  —  i.  Portrait  de  M.  Al- 
bert Sorel.  —  2.  Portrait  de  M»'  d'Hultz. 

Weix:i.  (h'o,  né  à  Slra'^hfHirî?.      Les  Commères. 
\V>-n>  i:-r.  Joseph,  ué  à  Strasbourg.  —  1.  L'été.  —  2.  Por^ 
trait  de  M""*  F... 
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Znber,  Jean-Henri,  né  k  Rixhdni.  —  1.  £n  pleine  campa- 
gne. ---  l'n  sriir  nti  boni  do  l'Yonno. 

Ztrilfer.  J/nrie-Aiif/tisfin,  né  n  Dulciihcmi.  —  1.  L'in<liis- 
tric  en  Alsace.  —  2.  Us  ont  des  oreilles,  mais  ils  n'eoleodeot 
point. 

Onsufs 

CAUTOSS,  AQUABBLUtS»  PA8TBLS,  MlMIATCBBS,  ViniAt'l,  ÛUkVX, 
POnCBLAIMBS,  FATBKGBR. 

Âuburiint  ffenri,  né  h  Metz.  —  Pastels,  Marais  de  VOrt» 
près  Yverdon,  Suisse. 

Bênner,  Emmanuel,  né  à  Mulhouse.  —  six  aquarelles  dei» 
environs  de  Schœnbrun. 

BœtseL  Ernest,  né  k  Sanr-Union  Fusain;:.  Porlraits 
d'Alexandre  II,  empereur  de  Russie  (;l  du  général  Diulds. 

C/iernff'er.  .)/""  Vatentine,  née  Scàein,  à  iluningue.  — 
Minralure  ;  Portrait  de  M"*"  B  . 

fii'offroy,  M»*^  CharIntfc-lJrunorc  née  KartcA,  k  San-e- 
gueiiùiies.  —  Miniatures  ;  six  jiurtrails. 

(ieravfirf  niorh,  M*^**  Aiice,  née  à  :Strasbourg.  —  Miniatu- 
res ;  2  pui  U.iits. 

Gide,  llippolyte^  né  k  Fenétrange.  ---  Aquarelles  ;  Chiens 
anglais. 

Gluck,  Eugi^ne,  né  à  Aitkirch.  —  Aquarelles  ;  La  fête  de 
Neaupte-le-ChAteau.  —  Le  bon  Samaritain. 

Nildebrand,  Hermann,  né  à  Strasbourg.  —  Deux  aciuarel- 
les  :  Bords  de  ruisseau  et  peupliers  de  la  Caroline. 

Kreuitberger,  CharleÊ,né  k  Guebwiller.  —  Dessin.  —  Por- 
trait de      Fanny  A... 

Lafruffè-Colomb,  M"^  Marte,  née  à  Schlestadt.  —  six 
miniatures. 

Leiter,  Emma,  née  k  Saveme.  —  Miniature  ;  Por- 
trait. 

Ma  hier.  Paul,  né  à  Strasbouirg.  —  .Aquarelles,  esquisse  dé- 
corât ivr^. 

Mnrôrhni,  .l/"»*  //elénf.  !i«''c  à  M'Hz.  —  Deux,  pastels  :  Clai- 
rière en  forêt  ;  déchargeiiieul  de  pierres. 

Rhem,  Marie,  néek  Raviile  (X^orraine;.  —  Aquarelk 
Portrait  de  M"«  G.  C... 
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Rognes,  Lucie- Eugénie,  née  &  McU.  —  Pastel  ;  Por- 
trait de  M"^  Blanche  H... 

Srhatler,  M^^*  Eluabeth,  oée  ii  Saveme.  —  Pastel  ;  Por- 
trait. 

Sirhrf,  il/<ie  Henriette,  née  à  Slraf^hourg.  —  Deux  minia- 
tures :  Portrait  de  M.  fî.  S...;  Marllic  va  en  classe. 

Thurnf-r.  GnhrifL  né  à  Mulhouse.  —  Pastel»  :  Fromages; 
les  cochons  de  lu  nierc  Biiebli. 

BarthoMij  Frédéric-Auguste,  né  à  Colmar.  —  Baa-relief 
du  monument  érigé  &  BAJe  en  1895. 

Debmtlet,  Emile,  né  à  Stmabouiig.  —  Buste;  marbre, 

Hannatix,  Emmanuel,  né  à  Mets.  1.  Ghriit  en  croix.  — 
2.  Diane,  bas-relief,  marbre. 

Margot ff,  Alfred,  né  h  Strasboni^.  — Jeune  fille  au  lésard; 
statiin  plâtre. 

Mclausse^  Paul-François,  né  à  Metz.  —  deux  médaillons. 

Plûtre. 

Wftifjele,  Henri,  né  à  Schlierbac  —  L'étoile  ;  statue  en 
uiarhre. 

GBAVfJHB 
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Heller.  F/on'/it-A  nfoinr,  m-  ;i  S;iv«rne.  —  Li»  cadre  conte- 
nant :  Lendemain  de  Kru;ï»ch\viller.  —  La  toilette.  —  M'"» 
Diogène.  —  pluquelles.  —  Montmartre  et  sa  iégeudr.  —  Mé- 
daille, face  et  revers.  —  Marie  Sluart.  —  Mon  oncle  uu  Texas. 
—  Médailles.  —  Divers  manches  de  cuillers  et  couteaux. 

Benner,  Jean,  né  k  3lulhous<>.  —  Pavots  rouges  et  iris. 

Kann,  Léon,  né  k  Dambach.  —  t'n  vase  ;  -~  étain. 

LabreuXt  Ferdinand,  né  k  Mulhouse.  —  Aquarelles.  —  1. 
Deux  projets  de  décoration  murale.  —  2.  Maquette  d'un 
tapin. 

AacHintciuiiB 
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A  ubépine^  Marcel,  né  à  Halisheim.  —  Eaux  fortes  origi« 
nflli*s  ;  solitude  les  nids  et  les  berceaux. 

Auhépine,  M'^  Marie ,  née  en  Alsace.  —  Lithographies  : 
Nuit  de  Noël  ;  Mort  d'une  hirondelle. 

Boilvin,  ÉmUej  né  k  Metz. —  Eaux  fortes.  Deux  gravures. 

Boulîan,  Louiit,  né  k  Ncuf-Brisach.  —  Trois  gravures;  eau- 
forte. 

CherUley^  Edmond-JeaHtïié  h.  Metz.  — Deux  gravures; 
Eaux-fortes  originales. 

Clément ^  Armand-Lucien,  né  à  Neuf-Brisach.  —  Une  gra- 
vure sur  bois  ;  Le  soir. 

Dubac^  Alfred t  né  k  Neuf-Brisach.  —  Eau-forte  ;  forêt  de 
Fontainebleau. 

Oberfin,  Henri,  né  k  (^olmar.  —  Eau-forte;  tirailleur 
algérien. 

Qttaranfe,  Mcolas-Lucien,  nék  Metz.  -  Deux  gravures  au 
burin  :  Retour  de  la  pèche  ;  enivrement. 

Renault^  Louiê-Marie-Alphome,  né  k  Metz.  —  Deux  eaux- 
fories,  Pont,  lavoirs  et  place  de  la  Préfecture  k  Pau. 

IVoif,  Henri,  né  k  Echwersheim.  —  Six  gravures  sur  bois. 

B.  —  PALAIS  DU  CHAMP  D£  MARS 
Pbintubb 

Caillot,  Wtfjcr,  né  à  Mr;(.-.hoiirg.-l.  I.a  Mare(Belle-lsle-en- 
Mer).  —  2.  Boz-pr-Mor.  —  H.  Marée  basse. 

Cornélius,  J/""'  Mario- Louise,  née  à  Strasbourg.  —  1 .  Bleu- 
ets et  Chardons.  —  2.  Roses. 

Frianl,  Emile,  iié  à  Dicuzp.  —  I.  La  pluie.  —  2.  l'orlrail 
de  M"«  M...  —  3.  Portrait  de  M.  P...  —  4.  Portrait.  —  3. 
Fiançailles.  —  6.  La  petite  barque. 

fSro*,  Lucien,  né  k  Wesserling.  —  1.  Autou**  d'un  pardon. 
—  2.  Le  cidre  nouveau.  —  3.  Une  déclaration.  —  4.  Barrière 
bretonne.  —  o.  Cour  de  ferme  k  Beg-Meil. 

SehuleTt  Charles,  née  k  HQseien.  —  bris  d'eau. 
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Ail 


DESSINS 

AQCARHXBS,  PASTBU,  MIXUTCBBS 

l'I'innt,  Emile,  né  ùDieuze,  Alsace-Lorraine. — Portrait  de 
M.  G...  dessin. 

ffœniff,  Juin-Raymond t  né  k  Sainte^Marie-aux-Mines.  — 
Suzanne  ;  Etude,  pastel. 

(îltAVI  KK 

JHeUty  Eugène^  né  à  Metz.  —  Le  Bénédicité,  Kau-forte. 

Sr.t  LITIUK 

.1  iihf\  .h'fin-Pniil.  né  h,  Longwy.  —  Bustes  en  marbre  de 
Léon  et  do  Pierre  (îonjon. 

AV/r/,  J////'.N'.  né  à  Saintc4iroix-;iux-]Minos.  -  1.  Huslo  en 
marfire  de  Pierre  d**  Hlnni.  —  ^.  VNirtrail  de  .M"'«^  M.  B...  Mf'- 
daill(»n  dr-  }»ron7e.  —  ;i.  Portrait  de  M*™*  L.  l>...  Méd.  id.  — 4. 
Porljul  di«  M.       Méd.  id. 

Ulniji'l .  lï lUznrh .  ni^  ii  Miilln'iisr.  —  1 .  (ii-uii(M' (■«'l  aiiiiijin', 
Manie  religieuse  et  coiirliliére  —  1  IMére  originale  el  unique. 
—  3.  (ladre  contenant  i  médaillon»  <;éranii(jues. 

i'ou/off  Fciiw,  ne  h  Allkirrh.  —  Mulernilé,  groupe  en 
pldtro. 

Oiui;i>  d'aht 

Atthf».  .î>'>tn-l**tnf,  né  à  I.ongwy.  —  La  course  en  réve  (or- 
fèvrerie (1  a  ment  j.  —  i.  L'adieu  aux  réves  (Statuette;. — Plus 
lr(»is  atili*"i  pièces. 

Carabin.  Franrais-Jtupe)'/ .  iié  h  Saverne.  —  iMaguieiil  de 
cahinot  (!♦•  (ravni!.  ~  ^2.  Iw'^plofaga.  —  3.  Porle-ampoule , 
le.s  lri>i>  en  huis  .s«uil(»té. 

(Àirrit^n'.  Ernest,  né  ;i  Sli  asbourg.  —  \  il  1 1  ne  conleiianl  neuf 
ol)jels  d'art  en  pl.Ure,  comme  modèles,  étain  et  émaux  cloi- 
sonnés. 

Priant^  Emile,  né  k  Oieuze  Alsace-Lorraine.  —  Voy. 
Wiener. 

Htfttaax^  Louis,  né  k  Mets.  —  Quatorze  objets  divers  en 
bois  sculpté,  bois  et  étain,  buis  et  cuir  ciselé,  bois  et  cuir 
sculpté^  etc. 
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MuUcr.  Emile,  né  \i  Mulhuiuse.  —  Une  vitrine  ;  grès  el  au- 
tres objets  nombreux  et  divers. 

Vouloir  FélLr,  né  en  Alsace.  —  Figurine  ;  uière  (étain>. 

/\j|CUITKCrURK 

tîniiflot,  Josi'pk'Eugènf^AnatoIe,  (de),  né  k  Sarrebourg. 
—  Habitation  de  campagne.  —  Uàtel  du  Lion-d'or  à  Reiins. 


V 


Nous  avons  luus  connu,  dans  notre  modoslr  nnitidc  liiié- 
raire  de  i'Alsace-Lorrraine,  un  confrère  ^ui  a  éprouvé  de 
grandes  et  égoïstes  joies  au  milieu  de  ses  vieux  livres  et  aussi 
quehiues  contrariétés,  quelques  déceptions.  Il  s'appelait  F.  H. 
Heitz.  —  Imprimeur  et  libraire  du  bon  vieux  temps,  le  souci 
principal  de  la  maison  était,  sans  doute,  Timpression  et  le 
débit  des  livres  courants,  maison  était  également  bouquiniste 
forcé  ;  de  Ik,  Tobligation  accessoire  de  jeter  un  coup  d*ceil  sur 
les  défroqnûft  du  marché  public,  sur  celles  des  liquidations 
successorales,  judiciaires,  commerciales,  et  toutes  autres  ba- 
layures de  la  vie,  k  tous  les  échelons  de  la  société.  De  décou- 
verte en  découverte,  l'ensemble  ne  tarde  pas  à  éveillerdeplofl 
en  plus  l'attention  du  bouquiniste,  converti,  peu  après,  en  ama- 
teur passionné  du  Ki>tia:»  négligé  par  les  contemporains,  lleils 
fut  pendant  de  longues  années  sans  rival  dans  ce  crenre  d'ex- 
ploration rétrospective  et  l'on  peut  répéter ,  sans  faire  tort  à  sa 
mémoire,  qu'il  y  trouvn  dos  jouissances  égoïstes,  car  il  ne  fit, 
que  nous  sacliii'n^,  .itii  iin  frais,  aucun  bruit  pour  les  faire 
partay-er  parmi  ceux  (ju'elU'S  aui'aient  pu  intéressci'.  ÎI  avait 
crpcndanl  eonsfipnce  de  la  distinrtinii  (•(>ii(|ui«;<'  pfir  »  •<>  ^«mus 
dans  la^  Lronre  dt*  recberches  et  nous  savons  (ju'il  était  péiii- 
blt  nienL  alltclé  lorsque  de  nouveaux  venus,  dans  cette  voie, 
ignoraient  où  faisaient  seuddant  d'ignorer  qu'il  était  l'aîné 
ou  du  moins  l'un  des  aînés  de  la  famille  des  AlsatiquarUs. 
Nous  en  raconterons  la  preuve  émue,  h  l'occasion.  Disons 
d'ailleurs  que  M.  Rodolphe  Reuss  a  consacré  une  excellente 
et  amoureuse  préface  au  catalogue  de  Heitz  et  qu'il  vient  de 
donner  un  chaleureux  témoignage  d'estime  à  celui  de  Reiber 
dont  il  va  être  question. 
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Ferrlinarif!  I^oihcr  Mn'ii  aussi  nifinhrp  flo  cpltf  nombreuse 
r<nuille  et  pruln'ln-  le  plus  dévou»'      I"'  plii>  viuutireuseinent 
por^'vôiMiil .  Il  cil  l'aut  (lu  coura^ço  cl  de  rahiH'-.itioii  pour  se 
lenii,  hans  hiuiu  her.  an  dessus  du  jut'iiim''  (pii  atleint  les  vul- 
irarit«''s  re('ueillieï%  puni  cnmpliHer  les  ^luupe»  l  oiiceruant  :  Les 
plans,  les  vues  panoraïuiipics,  les  vues  d'ensemble,  celles  de 
la  Cathédrale,  des  rues,  places  et  mouuuionts  de  Strasbourg 
et  celles  des  environs  de  la  ville  ;  les  cartes  de  l'Alsace,  les 
vues  des  chAteaux,  celles  de  la  province  tout  entière  et  dans 
ses  très  nombreux  et  très  divers  aspects  et  détails  ;  les  por- 
traits, statues,  bustes,  peintures,  dessins,  lithographies,  pho^ 
tographies  et  autres  de  tout  genre,  reproduisant  Hmage  des 
individualités  plus  ou  moins  marquantes  du  pays.  Les  compo- 
sitions en  général  concernant  les  événements  divers  tels  que 
voyages  princiers,  décorations,  réceptions  et  réjouissances 
publiques  ;  Les  arnu>iries,  bannières,  monnaies  et  sceaux  ; 
Les  œuvres  d'artiste,  ncs  ou  ayan!  «'journé  en  Alsace  ;  Le;* 
estampes  diverses  et  les  A'.i-/iY>/7.'{.  Voilà,  en  perspective  tr(>.^ 
raccourcie,  l'indication  des  sujets  <pii  reniplis.sent  les  deux-cent 
quatrevingt-neuf  pap  s  de  cp  curieux  et  alléchant  cataloî<ue. 

Sa  deuxième  pai  lie  c>l  <  (tii>acrée  à  la  «  Bibliothèque  ».  Il 
semble  qu'ici  la  ili>i>osilioii  dnit  ctie  la  même  que  celle  adop- 
tée dans  tons  les  autres  catafi imic-.  préparés  aussi  pour  la 
M'iilc  lie  c(illc(  (i( iii>  iMi  bibliot lic(j(ic<  j»articidières  dont  on  a 
^ai'dc  uu  duul  il  .x'iail  buii,  pcul-cli  c,  de  faire  revivre  le  souve- 
nir, question  —  soit  dit  «'u  passant  —  réservée  pour  une  au- 
tre occasion.  Kh  bien,  la  disposition  ou  division  est  tout  autre 
et  cela  est  probablement  la  conséquence  des  idée  particulières 
qui  ont  guidé  M.  Reiber  dans  la  poursuite  et  l'exécution  de  son 
très  estimable  labeur. 

Que  deviendront  ces  collections,  ces  groupes  laborieusement 
constitués  et  livrés  h  tous  les  caprices,  &  tous  les  hasards  des 
enchères  publiques  ?  C'est  ce  que  les  séances  d'adjudication 
ne  tarderont  pas  à  nous  apprendre. 

En  attendant,  il  udiis  sera  permis  d'exprimer  un  vœu,  un 
désir,  à  l'adresse  de  M.  le  successeur  de  Vancienne  ef  loyale 
librairie  JVoiriel,  élfk'c  de  Scàmidi  et  Grucker  ilu  l><m 
vieux  temps  :  C'est  que  M.  F.  Staat  veuille  bien,  comme  le  fft 
quelquefois  J.  NoirieL  réserver  ii  la  Hn^ue  d'Alttac^*  oXm  colla' 
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hoiMiioii  1111  cxriiipl.iire  du  catalogue  avec  les  prix  marqués  en 
face  Ue  chacun  des.  articles  ou  groupes  adjugés. 

VI 

Une  compatriote,  pour  mieux  dire  une  concitoyenne  qui 
signe  Jeanne Biml,  a  écrit  un  in-ii  de  trois  cent  vingt  pages 
paru  en  i8d5  chez  Armand  Colin  et      Editeurs-libraires  de 

In  sdciiHô  lies  g<Mis  «le  lettres.  rue  <le  Mézièies  ;i  Paris.  Le 
lilrc  iiKlique  sunisanimonl  le  sujet  de  la  publication  et  le  sous- 
titre,  sn'uvs  (if  fa  rie  a/sffrienne,  en  pi-i'inse  l'esprit  et  fm- 
me,  (  iiiili^  qu'eu  vedrlte  Vn\  \^.  pour  ii's  /icttrp.tf/f  /oisir.  pi  ' 
vient  le  iecti  ur  qu'il  peut  ouvrir  le  volume  sans  prévention  el 
pour  se  (!<^lns^er. 

(!'e<l  rc  nous  av<u)s  fait  en  suivant  docih  nuMil  noire 
gracieuse  (..iréroii*'  dans  la  vilh»  d<'  «  Calhourg  ».  où  '  IS  '  i  n»- 
e.ueilli.  sui"  \o  vif,  la  ()lu|iar  t  di'>  m  l'  in'^  ipu»  son  livn'  reuIVrine. 
Dans  le  rours  de  cette  prunn  iiade,  imus  avons  cru  recoiinai- 
Ire  différentes  rues,  dilférents  coins  de  rue  et  carefours  d'une 
ville  de  la  llaute-Alsace,  mais  nous  n'avons  pas  le  «Iroit  d'in- 
sister, car  Jeanne  Rival  déclare,  en  première  page,  qu'elle 
n'a  «  entendu  faire  aucun  portrait  ni  viser  personne  ». 

Donc  la  guerre  de  1870  a  créé  en  Alsace-Lorraine  une  situ- 
ation exceptionnelle.  Ses  con!<équenees  ont  engendré,  dans 
presque  toutes  les  familles,  des  déchinniients  qui  ne  ressent 
de  les  atteindre  et  qui,  par  celh  même,  vivifient  la  plaie, 
(i'est  un  certain  ensemble  de  ces  circonstances  qui  a  fourni  à 
Jeanne  RivaHMadameKégamey  née  Heilmann)  la  série  de  scè- 
nos.élégamme n  l  e x  po sée s .  (  [ 1 1  i  i  r  i  n  pli t son œu  v ic .  I  n  u t i  I e  d  a j «  > u  - 
ter  que  ses  conclusions  sont  les  mêmes  qaecelle.^de  Jean/Zeim- 
treft,  mentionnée»  plus  haut. 

VU 

Belle  et  bonn*^  îT'Tbe  littéraire,  moissonnée  p;ir  M.  Henry 
liardy  à  S;M!it-l)ii'  •  !  environs  dans  la  cnupagne  fli-  I.S!^.»-!M». 

La  |>|-i'iiiiéir  juM'lle,  illlillilt'f  .Ml>(:i;i.l. \m'i>,  se  iTiiiij)o-.r  di» 

soixante-sept  pages  in  8"  couipreuatil  de  nouveaux  détails  se 
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rapportant  au  rofon^f  f'.hurlui  i-t  à  rorres/a/inn  du  Dur 
d'Enffhien  :  une  notice  sur  l*  -  Cror'.r  di'  ilicniiua  Pt  dr 
carr/'fnvrs  ;  Quelcpies  mois  sur  los  l'osi/rs  milifdirfs  r/i 
J/niricr  iHl4  ;  sept  [jfigps  «'oncornant  la  létjmdr  du  Utv  mm- 
(jlunt,  dissip(»e  pai  la  pivbcui'tî  de  l'alfcue  liscilaria  ruhpx- 
rens  ;  les  Observations  mi'téitroloi/iqucs  h  Sainl-I)ié  do  IT^S^f 
à  1810  et  enUn  l'historique  de  la  construction  du  fJrand 
Pont  de  Saint-Dié  sur  la  Mcarthe. 

La  seconde  Javelle  de  trente-deux  pages  est  consacrée  à  Ja 
célébration  du  vingt-et-unième  anniversaire  de  la  fundation 
de  la  Société  PhUomatique  et  &  un  cottp-d'ceil  rétrospectif, 
fort  intéressant,  sur  les  Krénemmt»  mititairet  dans  le  payt 
de  Saint'Dié  pendant  la  Rémlution, 

La  troisième  se  compose  de  onze  pages,  traitant  de  Saint- 
Dié  en  Î853  avec  deux  planches  représentant  la  Grand*Rue 
et  la  fontaine  de  la  Meurllie,  puis  la  place  Saint-Martin,  plan- 
ches excellemmenl  réussies  d'après  les  photographies  de  M. 
Victor  Franck,  p(M"e  et  la  Phuiocollogravure  de  L.  Geisler. 

La  quatrième  javi^lle  est  une  notice  rectificative  et  compilé- 
mentairc  de  vingt-huit  pges  in  K"  concernant  le (îéni'r.il  llaxo 
dtMit  M.  Bariiy  a  déjh  (squiss-^  la  hiographie  et  dont  il  est 
p;if!f»  j».  m'y  (le  la  /h  ru*',  année  IH'.)*). 

Kniin  la  cint|iiit'iiie  »'l  dernière  javelle  de  cHle  rii'hc 
moisson  nous  lait  ion  naîtrez  le  lils  (V\in  hiiis^iti-  de  l'»-r- 
rette  .>uu,s  (!>■  pompeux. iléifuisemcnls nobilliaiic.^,  vaillamn)pnt 
portés  et  auipiel  M.  liardy  se  contente  d'accorder  la  *jualilit:a- 
tîon  iV/ntrif/fint  //''//e.  Il  esl  vrai  (pie  dans  le  cours  de  treize 
pagcà  occupées  par  la  biographie  il  varie  agréablement  les 
couleurs. 

«  De  son  vrai  nom,  il  s'appelait  Joseph-Ignace  tiiroud,  et 
«  était  le  iils  de  Jacques  Giroud  et  d'Elisabeth  Schwing.  Le 
«  père  avait  une  place  d'huissier  k  Perretle,  chef-lieu  d'une 
ic  importante  seigneurie  située  dans  la  partie  de  la  Ilaute-Al- 
«  sace  que  Ton  appelait  le  Sundgau».  Bref,  une  des  sœurs  de 
Giroud  fit  la  fortune  de  sa  famille  en  épousant  un  fermier 
général  qui  acheta  une*  Savonnette  h  vilains  pour  être  «  gen- 
tilhomme »puis  le  Maripti-^  il  di' Montandre  (|ui  était  à  vendre, 
et  autpnd  succéda  notre  Joseph-Jaccfuesiiiroud  ignoré,  oublié 
et  éclipsé  par  le  Mar(|uis  de  in  Saintonge. 
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Hf IIp  H  intrrfssant*^  avcntuiv  qui  gagnerait  assur<^inenl  h 
i'[vt'  (*xpos(''('  dans  ions  s<'s  (IrUiU  et  qui  peul-^tn*.  au  point 
dt'  vue  lins  idrcs  d/'iiiorratiques.  ferait  de  notre  ancien 
cumpatriute  un  élégant  et  audacieux  civilisé,  un  intrépide; 
slratégisle. 

Fbkoébic  Kl'RTZ. 
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POUR  9BBVn  A 

L'HISTOIRE  DE  LA  PRESSE 

EN  ALSACE-LORRAINE 

Suite  (l  ) 


V.n  s'occnpant  avec  une  ardeur  toujours  croissaate  des 
choses  du  jour,  ou  est  natureileiiicnt  enclin  ?i  oublier  les 

choses  (U»  la  veille  sans,  pour  cehi,  cesser  d'ùlre  convaincu 
qu'entre  les  choses  de  la  veille  et  cell  es  du  lendemain  il  y  a 
un*'  étroite  corrélation.  <!e  li^n  ninrnl  n'est  autre  que  la 
f/titfifion  proprenif'nt  dil»*.  <;ifiit'ii)i'iil  t^onipri^*".  T.n  /ffrtff 
//  .I /AVirv  aime  à  lui  l'ester  allachée.  1  Tesl  |iuiii'tjii(ii  <'ll<'  pré- 
sonie  modf'stonient  nuK  nomhi'tMix  anus  «lu  passi-  de  celte 
pi(tviut:e  la  li>l<'  d  •>  piililiiMliuiis  qui  la  inii  frin'nl  d  ipii  sont 
H'uni«'S,  coiiforuiéuKjiil  à  la  loi,  à  la  liibltolhèqin'  uatioiinle 
de  Paris,  ainsi  que  la  liste,  plus  ou  moins  conforme,  des 
mêmes  pubiicatioas  réunies  à  la  ?fOHveUe  bibliothèque  mu- 
nicipale de  8tra$bmrg. 

La  première  de  ces  listes  est  due  aux  soins  amicaux  de 
l'alsacien,  M.  Charles  Nerlinger,  archiviste  palcoî^raphe,  atta- 
ché à  la  Bibliothèque  nationale. 

{{)  Voy.  I».  189  et  suiv  —  Juiliet-aoùl-seplembre. 
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La  seconde  est  le  labeur  de  Tan  des  premiers  collabora- 
teura  de  la  Bévue  d'ÂUaee,  M.  Rodolphe  Keuss,  qui  a  été. 
pendant  vingt  quatre  ans»  le  conoervateur  de  la  dite  biblio- 

Ihèqiie  de  Sti'asixjiirg  et  à  qui  la  Revue  est  encore  redevable 
d'un  (Ir.rnmnnl  précieux,  le  Cafa/of/ue  raisonné  des  manas^ 
crîU  de  cette  l)ihlioth<>que,  qu'elle  n'a  pu  encoir,  jusqu'ît  ci» 
jour,  publier  faute  de  lu  place  nécessaire  pour  ne  pas  Irop  le 
diviser.  Nous  comptons;  ritliiiser dans  le  premier  triiueslre  de 
l'an  1897  qui  va  coninn  iK  i  i 

Kii  iiH'iiie  temps  que  i  r>  li^lo  «sont  à  considérer  connue  d<>- 
cunit  nt^  utiles  à  ct»nsull«  i  «  ii  diverses  occasions  de  la  vie,  elles 
le  sont  |)i  incipalenient  aa  puiiil  de  vue  des  iiulic<  à  liisturiques 
que  lu  linvue  attend  de  ses  collaborateurs,  ('es  listes  sont  en 
quelque  sorte  le  registre  de  TEtat-civil  des  modernes  <lescen- 
dantSt  enAlsace-Lorraine,  deGuteniberg  et  Dame  Typographie 
son  épouse.  Us  ne  sont  pas  nombreux,  même  quand  on  aura 
ajouté  d'autres  avortons,  morts^nés,  éphémères  etc.*  aux  listes 
de  ceux  qui  n'ont  pas  été  oubliés.  Bref«  ces  listes  ont  paru 
être  le  point  de  départ  logique  et  naturel  des  études  aux  quel- 
les la  Revue  et  sa  callaboration  proposent  de  se  livrer. 

Cette  liste  s'arrête  avec  Tannée  1870«  après  la  guerre  et 
l'annexion  le  dépôt  légal  ayant  cessé  d'exister  pour  les  im- 
primeurs. Mais  beaucoup  de  ces  publications  ont  continué  à 
être  acquises  par  la  Bibliothèque  Nationale  par  voie  d'acquisi* 
tiou.  —  J.  Liblin, 

1 

Lifte  des  Joiiniftiiz  et  Périodiques  relatlb  à  rAlsaoe-tor- 
raine  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale. 

(Avec  leurs  cotes) 

Der  Vaterlœndische  A'acht,  leœcbter  au«  dem  Elsass.  — 
(S.  1.  n.  d.) in-8»  .  Lc9  i. 

L'Obxertateur  aharien,  par  M"*»  éditeur,  M.  Joly.  — 
Strasbourg»  Schuler,  (1825),  2  Hvr.  in-ë.  e  9  2. 

Revue  d'Ahace,  (1834-1887)  —  Strasbourg,  6 1.  en  3  vol.  8. 
(Mensuel.  —  A  partir  de  la  2*  série  (1836)  ajoute  k  son  litre  : 
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Dirigée  par  H.  Charies  Ikerach.  —  Avec  prospectus.  —  A 
partir  de  183B  réuni  k  l'Aibam  Alsacien.  L  e  9  4 

Quelque  observations  sur  le  prospectus  de  la  nouvelle  Re- 
vue dVVlsace.  (Ck)inplément  des  dernières  publications  de 
rancienne  Revue  d'Alsace.  —  Stranbg.  Berger-Levrault  1836, 
in<^.  pièce  (Signée  Reioer). 

Lf  Progrès,  journal  des  intérêts  moraux  *  l  politiques  do 
l'Alsace.  Uer  Elsœssiftcbe  Prugress.  —  Colmar,  Z.  Keeppelin  et 
tieorges,  (1832),  in-fol.  —     spécimen).  L  c9  3. 

L'Industriel  «AsY/r/V^,  journal  de  l'industrie,  du  commerce 

et  dt*  r.iirrîriiltiii  I'  i  I.Sit."-  )  -  Mulhouse,  place  du  Nouveau 

Ouarti'T       gr.  iii-i".  —  ilelidomadairr.  LcO  <>. 

Album  nharien,  [  iï  déc.  1837-29  st  |i.  IH3'K  —  Sliasliourg, 
Bernard,  in-i"  .  llehilomadaire.  à  partir  du  18  mars  18ii8  : 
Album  alsarien,  revue  de  l'Alsace,  littéraire,  historique  cl 
arlisti<jin';.  L  C  9  7 

L'Abeille,  petite  revur*  d'Alsai  et  de  Lorraine,  joiuuul 
littêrairt',  religieux,  insli  u(  UT  cl  umusanl,  (28  avril  1842-aYril 
I8llj.  —  Strasbourg,  L.  F.  Le  Houx,  in-8"  3  vol. 

(iIel)domadaire  puis  mensueL  —  A  partir  de  décembre 
1843.  le  sous-titre  devient  :  Journal  politique  et  littéraire, 
rpligieux  ete).  L  c  9  8 

L'AbeiHe,  union  catholique  dWlsare.  —  Strasbourg,  imp. 
de  L.  P.  Leroux,  (18tô),  in-8>  . 

((Circulaire  signée  :  A.  de  lluinbourg  annonçant  la  reprise 
de  ce  journal  pour  le  i*'  janvier  18i6).  L  c  9  9 

Jtecue  d*Almc€y  piddicition  mensuelle,  historique,  litté* 
raire.  artistique,  industrielle,  agricole,  économique  et  admi- 
nistrative, publiée  sous  ladirertinii  d'un  comité  1850  

(à  nos  jours)  —  Col  ma  r,  rue  de«  Clefs  î)8,  in-8o  .   L  c  9  10. 

Courrier  du  Bas-Hhin.  —  S.  i.),         .   1787.  — 

L  r  11)  3â5. 

Courrier  du  Bas-Rhin,  Nicderrheiniacher  Kurier.  — 
Strasbourg,  place  St-Tlioinns     in  fol. 

(Paraissant  tous  les  jours,  excepté  le  lundi).  r)8«  annnée. 
18 io....  (à  nos  jour»;.  L  c  10  320. 

L' Indicateur  de  l'Est,  journal  s' icntifique  litl/'iairi'.  com- 
mercial et  indubUiel,  pour  les  départeineiils  de  Ju  M<>soI1p,  de 
laMeurthe,  de  la  Meuse,  des  Vosges,  des  Ardenncs.dela  Marne, 
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(lu  Haul  et  <hi  Has-llhin   Piihlio  par  M.  K.  A.  Ué^in. ... 

(2o  juin-11  août  1830j.  AIclz,  Verrounais,  lâ  ii"*  tn  v<il  H"  . 

L  c  10  '2~ï. 

HuUetin  de  l  lndii  iilrui'. . .  ooiitfnant  les annouc«*s  jndii  i.iiirs 
et  les  Hvis  (25  juiii-14  aoùl  18;JU/.  I.     10  2T:i. 

Le  Démocrate  du  Hhin  du  1850.  —  Strasbouig.  iinp.  cle 
P.  A.  Dannbach,  in-S"  et  in-4'» . 

(Aeie  de  Société,  en  date  du  30  sept.  1850,  et  deux  circulai- 
F6S  en  date  du  5  juin  1831,  au  sujet  d'une  dissidence  entre 
les  deux  rédacteurs  et  la  g^éranee  commerciale).     Le  10  327 

Affiches  de  Mulhausen»  contenant  les  annonces  judiciai- 
res, commerciales  et  particulières.  Mulhauser  Anzeigen.  — 
Mulhausen,  J.  P.  Rlsler,  (gi.  \n-A° . 

(Hebdomadaire.  —  Ajoute  en  1834,  la  mention  :  Actes  ad* 
iiiinistratifs.  —  A  partir  du  12  df-ccmbre  1840  :  Adiciies  de 
Mulhouse,  lo« année  182(>.  —  18i<».  LclO  328. 

(En  18i5  uno  «erreur  fait  mettre  39^  année»  numérotation 
défectueuse  depuis  lors), 

L'Echo  (lu  /{/lin,  journal  des  foires  et  marchés  des  d<^par- 
temcnts  du  Rhin  ot  du  Douhs,  L'a/elto  eomuierciale  de  l'inté- 
rieur et  de  l'étranger.  ApTifultui»'.  iiidusirie,  découvertes,  ia- 
veiilioiis,  nouveauti's.  nHutt  s,  .mnonces  judiciaires  et  avis 
divers,  fl"'-!!'^^  année;  l.S28-18;m.  —  Belfort,  J.  IV  «  lerc, 
gr.  in-i"  .  —  (Hebdomadaire).  I,r  10  A^J. 

Le  fi/aneur  t/if  llnut  Hhin.  jiniiiial  helKiuin.nl.iirc 
SaniiiilerdesUherrheins,  W  o<  ii<'nl)lall.  —  (^ulmar,  V^'  Decker, 
in-fol. 

(A  partir  de  1838,  eomnie  sous-titre  :  IJlléraluje,  sciences, 
industrie,  a^ricullure.  annonces  judiciaires,  commerciales  :  ti 
partir  de  1841 ,  le  sous-titro  disparaît.  —  M.  Chrétien>]*Yédéric 
Meyer,  rédacteur  jusqu'à  la  fin  de  84. 1836-1848.-  Le  10330. 

Le  Haut-Rhiiit  journal  helidomadaire.  I>er  Oberrhein, 
Wochenblatt.  —  Uucbviller,  G.  BrQckert,  in-fol. 

(.\  partir  du  10  août  1841,  le  sous-titre  devient  :  Journal  de 
rindustrie,  de  ^agriculture  et  du  commerce).  1839-1845.  — 

LclO  331. 

L'fth.^ervateur  du  liliin,  revue  catholique  alsacienne.  (Si- 
gné :  le  direîM»  iir.  .1.  M.  .Vxinger  [i'^''  année  15  janvier-I5  oel. 
1W:{].  —  (Juebwiller,  Brudtert-Vogelweilli,  1  vol  in-8"  et  I 
vol.  in-4«  .  (Hebdomadaire;.  L  c  iO  332. 
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Le  Républicain  du  Rhin.  —  Colmar,  imp.  de  V^'<  Decker, 
in-4» . 

(Pros|MCtaâ  daté  du  i5  déc.  1849.  — Comité  d'organisation  : 
Ign.  Chauffour,  Deubel,  Dietz,  Gérard,  Émiie  Jolibois,  NioolaT 
aîné,  Litot  fils,  Yves).  L  c  10  333. 

A  f fiches,  annonce»  et  ai^is  divers  d'Altkirch.  Anzcigc  dcr 
gerielilliclnMi  Vcrkanife  in  Allitirch.  —  Altkirch,  Gœtscfay, 
in-i"  .  182«;-l«iî».  IIi'b«loinu(i<aire). 

1837  jwrte  30''  année).  L  c  11  16. 

/  '  ainnmr.  journal  lilléraire,  agricole  et  scientifique.  — 
Allkurii.  (iœtschy,  in-i»  . 

(IlelMloinfirlnirp.  —  A  prufirHn  2  janvier  le  sous-titre 
flf'virnt  :  joiii  iMl  il  aiHionces  judiciaii'es,  commercial,  agri- 
cole et  li Itérai re.  18i!l-18:K).  —  I.  r  1 1  17. 

À/'/irfu'n,  annnnrps  et  nriii  (/irt'rs  de  la  vill<»  d<*  Toinuir. 
(]olnian*r  Woclit  ahlatl.  —  Colinai",  rue  d«'?^  Juifs,  iii  i  . 

( lltljduiiiadairc.  —  A  \nnin  «lu  17  avril  1834.  le  tita  porte: 
Afliches.  annonces  <'t  avis  tlivei^  du  département  et  de  la 
ville  de  Colmar.  1826-1835.  —  L  cil  273. 

Journal  hebdomadaire  de  Colmar  et  dn  IfatH-Rhin, 
annonçant  les  ventes  judiciaires  et  volontaires,  les  nouvelles 
du  commerce,  de  la  littérature,  den  sciences,  des  arts  et  mé' 
tiers,  de  ragrieullure  et  avis  divers,  etc.  Wocbcnbiatt  von 
Colmar,  ond  dem  Ober-Rhein.  —  Colmar,  V""*  Hoffmann, 
in-fol. 

(Suite  du  Colmarer  Wochenblatt.  —  Le  sous-titre  disparaît 

en  18 il  et  est  bientôt  remplacé  par  ces  mots  :  désigné  pour 
les  pubUcationK  légales).  1837-1815.  42o  année-r>0«. 

L  c  li  27 î. 

MonaiH-lilatf.  —  (iolmar,  V'«  Hoffmann,  in-8"  is:{:t 

L  c  II  i75. 

Die    Vnlk^  fît'pnhfll:.   —  rolni.tr.    V***   l)(M;kcr,   in-4"  . 

fi'nniptc  k  ikIii  (|(>s  upéralious  tinancinre^i  depuis  Ir  1  oct. 
18;»n-l--  imll-'l  Le  n  270. 

I.' l ml i<(i (i'Hr.  Iruillc  d";in»>c»n<ps  rt  d«'  variétés  prnir  lo^ 
villes  d»;  Ha;^upnau  Bi'^i  liw  ill  i .  llruiÉiath  et  W<  aleiilouo. 
Anzeif''-!iod  t'nlprh.illiiiii:^  Ulatt...  i  l'"  7"  années.  1841  —  25 
décemltiti  18 iT;.  ila^uenau,  Bruckcr  et  Eberlin,  4  vol.  gr. 

(Hebdomadaire.  —  A  partir  de  184t5  le  titre  perte  :  L'indi- 
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rateiir  de  Hagueoau,  de  Biachwilier,  Bruinath  et  les  alen- 
tours.) Le  11  376. 

Der  Pal  viol  ili  lévrier  —  DerSunfff/rrurr  '\9  fô- 

vrior).  —  Der  Hrmjevfrcunil  i  IVvrier).  —  Ih-r  ( ib'-rrln  i- 
i\Ui'h>'.  Iktle  f-'î  inîirs).  —  Der  S(iii(f<i<i'Ui'r  ''h'^  ni.ir»;.  —  hrr 
\'tt//,sfrfiun(/  \  mai  l.  —  Der  Sunihiii'ii"r  iH  juinj.  —  Un 
Btinjerfreiuiil  i  -r.'ï  juin ). —  Der  Ol/errhcininchc  Bote  (  4  jiiil.  i 
—  Mulhouse,  iiiip.  (le  J.  Rissler  (  1831)  9  n*»  in-4».  Le  1 1  70<î. 

Z,7«r//ca^eur,  journul  d'uflichcs,  annonces  et  avis  diver* 
de  rarrondissemeot  de  Sarrebourg  (Meurthe).  —  Sar  rebourg, 
Gabriel  fils,        et  in-fol. 

(Hebdomadaife.  Le  foricat  devient  ip.-fol.  h  partir  de  i852.) 

1826-1854  (32*  année).  Le  1 1  931 

Feuille  d*anmneeit  et  avis  divers  de  l'arrondissement  de 
Saverne,  département  du  llas-RIlin.  Wochen  und  Anzeige- 
filatt  und  vermiscbtc  Nachrichten  des  Saberner  Besirks,  Nîe- 
derrhcinischen  Déparlements*—  Saverne,  J.  B.  Aweng,  in-4*. 

(Hebdomadaire.  —  A  partir  du  3  janvier  1842,  le  titre 
porte  :  Feuille  d'afÛcheSt  annonces...) 

lK38-i847  (40«  année).  Le  H  »a5 

Affiches,  annonces  el  avis  divers  de  la  ville  de  Slrashourg. 
Slrassbui^er  Wochenblatt.  —  Slrasboui^g,  Vve  Sili^ermann, 
in-fol. 

(!*nraissaiit  i  fois  par  ■.cniainc.  —  A  parlir  du  5M'|>t.  ISil, 
le  litre  porte  :  AKiches  de  .Slra^sliourg.  liniille  d'annonees  lé- 
gales et  d'avis  diN  ^rs  de  l'arrundisseineiU do  Strasbourjo^.j 

1828-18.17  iWiV  aiiiiri(').  Le  1 1 

Histftrique  et  -itualidii  .leluelle  (l»'s  Af/irhe.s  de  Strasbotn'f/. 
(Signé  :  G.  Silhei maaii.  i<i  juilh:l  1841.j  —  Slrasbourjj,  imp. 
de  G.  Silbermann,  in-i».  Lcll  953 

Courrier  politique  et  littéraire  ilos  deux  nations.  —  Stras- 
bourg, J.-G.  Treuttel,  in-4«. 

(Paraissant  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche.) 

1790.  Lcll  954 

Courrier  de  Strasbourg,  journal  politique  et  littérairp, 
uniquement  consacré  aux  nouvelles  des  frontières  et  des  pays 
étrangers,  et  particulièrement  h  celles  des  deux  rives  du 
Rhin.  (Juin-juillet  1792.)  —  Strasbouiigr,  J.-G.  Treuttel,  în-4«. 
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'Siiili'  (lii  n  »  |»i  t  rcd  Oiiolidien.  iiédigé  par  Joan-Charles 

Lavc.iiiv.  Avec  pioapeclut».  )  Lf"  11  9î»o 

(l>ocl.-28  ort.  Rihl.  ville  SIrash.  O.  oa4:i  h./ 

Sfrafishi/rg/s<  /ii;  Chroink.  —  (  Strusbourg),  au  coraploir 

des  joui  naiix,  place  d'Armes,  ti.  in-  i  . 
17U0  Lcli  \m 

Journal pitliiique  de  Strasbourg.  —  StraBbourg,  chez  le 

citoyen  Glermont,  in-8*. 
(Prospectus.  —  Le  journal  y  est  annoncé  comme  devant 

paraîtra  le  f5  fructidor  an  Y.) 

Le  ii  957 

Strattburger  Weltbott,  —  Strasboui^,  rue  de»  Chaînes, 
in-*».  An  VIIl-IX. 
(Paraissant  tous  les  8  jours.)  Le  1 1  958 

/fî//i>ff/^wr  pour  la  ville  de  Strashomx  «l^partemcnt 
du  Hns-Rliin.  Anseif/eb/ntf  U\i-  dïo.  Stadl  StraslniiR  und  das 
Niedenhcinisclic  Déparlenicnt  (1828-1847).  —  Strasbourg, 
P.  JL  Dannhacli,  20  vol.  in-4». 

(Paraissant  deux  fois  par  semaine.)  Le  H  959 

Sfrassburger  Flugbiœiter.  -  Strasbourg,  G.  L.  Scliuler, 
in-8"  .  \HX\.  Le  M  IHM) 

I*ubiir(iti<ni  (le  In  Sorfpff!  ri'publiraine  de  Strasbourg. 
—  Strasbourg,  imp.  do  G.  Silbenuaun,  in-S"  . 

fN»  1.  4849.;  Le  il  961 

reuille  (l'annonces  et  avis  divers  île  la  ville  de  Thann. 
fl'-M)*' années,  juillet  1811  ;  8  sept.  18-49.)  —  ihanii,  Mer- 
klen,  9  vol.  in-4<' . 

(Hebdomadaire.  A  partir  du  6  avril  1843,  le  titre  porte  en 
plus  :  et  Cernay.)  Le  il  962 

Affiches,  annonces  et  avis  divers  de  la  ville  do  Schlestadt. 
.Vnschlagzettel,  Anzeigen  und  vermischte  Nachrichten  der 
Stadt  Schlesladt.  (1828-1847).  —  Schlestadt.  imp.  de  V«  Hus, 
1  vol.  in-fol.  et  9  vol.  in-if" . 

(Hebdomadaire.  —  in-4«  depuis  1830). 

éiffichesi,  annonces  et  avis  divers  de  la  ville  de  Wissem- 
bouriç.  Weisseiduirger  Aciz<'igeblatl.  —  Wissembourg,  imp. 
de  F.  ho<  k,  10  vol.  in-Col. 

(Hebdomadaire.)  1829-1847  (45<'  année.)  Le  1 1 10^17 
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Almanach  d'Alt^ee.  (S.  1.)  in-iG.  1783,  1784,  1787, 
1789.  Le»  1 

L*A9trohf/ur  nharien  ou  le  polit  messager  qui  n*fiîl  ni 
borgne,  ni  boiteux,  aima iiat.'h  pour  l'.mix'e  1823,  contcnanl 
des  prédiolions  infaillibles  sur  toules  sortes  de  sujets,  tels 
que  la  i^luio  el  le  beau  temps,  les  productions  de  la  terre,  les 
évènemeiils  politiqups,  les  nouveaiil<'s  dos  modes  et  autres.. 
—  StrnslM.iiri.',  WvW/.,  in-lft.  (t'«,  't'^  ol  3*^  ('dilioii.)      Lc29  t 

7.         .  L  18i(i  (lUbl.  ville  Slrasb.  O.  ril^riHJ 

Kf rennes  au.r  Alxai  iennes.  Vvoxw  wïh  uiinèe,  1825.  — 
(Strasbourg)  :  imp.  de  Vve  Sillx  i  niiiiiii,  in-18"  .         Le  211  3 

Le  pet  il  A /.varient  élrennes  pour  1830.  -  Strasbourj?,  (ï.  L. 
Seluiler,  in-lG.  Le  29  i 

Le  Mercure  aiêacien ,  répertoire  ^fi^néral  de»  adresses  pwr 
les  déparlements  du  llaut  et  du  Bas-Rhin»  suivi  d'un  voeaini- 
laire  de  toutes  les  communes  de  TAlsarc.  -  Sirasbouiic,  Weîll 
et  BaquoI  afnét  1846,  in>12.  Lc£l  5 

(BibL  mun.  Str.  U.  5281.) 

Der  ireue  eltœmsche  und  iûthrin^ûieAe Lnndàotf.,,  pour 
1852).  -  Metz,  imp.  de  Pallez  et  Rousseau,  in-12.      Lci9  6 

Almanach  alsacien t  répertoire  commercial,  industriel, 
administratif  et  statistique  du  Haut  cl  du  I^s^Rhin.  —  Stra^ 
bour?,  rue  du  Marais-veH,  ii,  1854,  in-li.  Le 29  7 

(Bibl.  mun.  Strasb.  0.  5282.) 

J/l/H/a/>^  du  «lépartemenl  du  Bas  Ubin.  pour  Tan  VII.,., 
par  le  citoyen  Uoltiti.  s»^cr6taire  eu  clK'r  de  riHlt>iini<;1rntion 
cpntrale  du  déparleaiunt.  —  Strasbourg,   ¥.  li.  l.t  vi.uilt. 

in-l:2.  L'  IUI  :{H8 

\a'>  années  2  et  3  poi  li  ni  :  Annuaire  polilique  el  éœiK'iui- 
qut'  du  dép.  du  lla-^  Uhin.  Le  30  S^.i 

Anniijxe  de^t  .1 /^////////c.v  .».tiili>ti(Hii  > 'lii  département  du 
Bas-Ubin,  puiu  U--,  années  Vil,  \  111  i  l  IX,  lue  à  la  Société 
d'agriculture  de  Paris,  le  l  i  germinal,  an  X,  par  le  citoyen 
Franvois,  de  iNeufcliâteau.  —  Paris,  an  X-1802,  in-8»  . 

(Extrait  du  ifi  2  des  Annale»  de  ttalUlique  et  paginé  225- 
m  Lc30  390 

Annuaire  historique  i!t  statistique  du  département  du 
Bas-B|iin.  Par  P.  .1.  Fargès-Méricourt,  l'un  des  secrétaires  de 
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la  préfectore.  -  Strasboui^,  ches  l'auteur,  in-12.  (Publié  en 
1B05  pour  la  première  fois). 

i806-1816.  Le  30  391 

Devient  delHâi-184S  :  Annuaire  du  dép.  du  Ras-Rhin.  - 
StrasI>ourg,  f.evraulL  2!  vol.  in-12.  Le  30  3îfâ 

\)v  18i;M8r>6  :  .Aniiiiàiiv  statistique,  historiqui*  ot  adminis- 
tralifflu  drp.  du  Ras-Uliin.  Le  30  303 

Ahnanarh  pour  Tan n<V'  (lonlenant  les  lislos  des  lé- 

^islaletirs.  firs  ndministratiuns  stt]i*'iioiirefi.  ef  Ifs  foires  du 
déparleiii'  iil  <Im  llnul-IUiin.     Odmar,  Decker  lils,  in-i8. 

m:\,  m\K  IHii.  Le  30  30i 

t*i'tit  messager  i\Q^  éleclenrs  et  des  jurés  du  llaiil  Uhin, 
juMii  r,in  182').  -  liellorl.  .1.  W  Clere,  iu-18.  J.c;jO  ;}•.).) 

Imlimleiiv  tféiu'ral  du  ll.ml  fUiin.  eonlenanl  les  adresses 
dcïs  industriels  el  des  adiiàiuslialiuu.>  principales  du  ilaul- 
Uhin.  -  Mulhous(%  J.  I*.  Risler,  in-16. 

i84i,  1843,  ïm.  U30  396 

.Inmiotredu  déparlement  du  Haut-Rhin.  Ans  XILXIIi).  — 
Cltiliiiar,  imp.  de  J.  IL  Decker  et  Fils,  in-12.         Le  30  397 

Annuaire physico^eonomique  et  statiêtique  du  départe- 
ment du  llaut-Khin  ^18 12-18 i3j.  -  Colmar,  imp.  de  J.  H. 
Decker  Als,  2  vol  iu-8«  .  Le  30  398 

Annuaire  adminiftraf  if  du  département  du  Haut-Rhin, 
pour  Tannée  1825.  —  Strasbourg,  imp.  de  F.  G.  Levrault, 
in-12.  Le  30  300 

Annuaire  /tistorif/nr.  statistique,  économique  et  hygiéni- 
que du  département  du  llaul-Rhin.  t833,  l^année.  ParE.  L. 
Jourdain.  —  Coimnr,  L.  ll»Mnin;.;ii  .  in-!2.  L-  iOO 

Aiinunirp  nrftiiiiiislrniif.  jii<lii'i.iin',  industriel  el  a;-'iii-r)|(; 
ilu  Haut-iiiiin.  l'uldié  sous  les  auspn  cs  de  M.  Brel,  piéfel. 
(Années  I8M«-Ih:?0k    rolmar,  L.  U'  initiurr.  in-i2.  L.  :U»  ÎOl 

AniiiKiiJ'r  sf/i(/s//(/i/r.  airncDli'.  iiMlii->ti'ii'l,  c tininorciul  et 
administrald  du  Huut-lllun.  Anné]  1842.  —  Colmar.  L.  Reif- 
linger,  in-iO.  Le 30  402 

Annuaire  du  llaul-lilun,  jMna  1  année  1810.  l'ar  M.  J.  Fii- 
blin.  -  (luehwiller,  cAwz  tous  les  libraires,  in-8"  .    Le 30  -i03 

Annuaite  statistique,  historique,  administratif  et  commer- 
cial du  département  du  Haut-Rhin.  -  Colmar,  Vve  Decker, 
in-12. 
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amjs  o'auiack 


p]n  Annuaire  du  dcpaitemcol  du  liaul-Ahin 

mA  c\  \KVA.  f.o:;o  iOl 

Aumii'ti  r  ;nJniini''ti  ;ilir,  jiniicM ii"''.  iii'lii^t r  i»'l  rl  .)L;riCMie  «lu 

di^partcniriii  du  Jlaul-Uhiii.  1"-:}'  ann«'rs,  lHo4-l«o6.  -  Cul- 

mar,  imp.  de  C.  M.  Iluiriiiann,  iii-18  l'I  iu-i6. 
r Prend  le  format  i  ii - 1  fi  e n  1  Kù\ .)  Le  :iO  405 

Petii  aimanaeh  de  pacAe  de  l'afrondissemenl  d'Allkirdi. 

-  Altkircb,  (iwlschy,  in-18. 
1837, 1838, 1840, 1843, 1844, 1847,  1848.  U31  8 

iVapoleonurher  Kalender,  ffir  1880.  ~  Colmar,  imp.  de 

K.  M.  Hoffmann,  iD.S4.  Le  31  134 

(Bibl.  ville  ^rasb.  0. 5334 

Tasehen-Kalênder,  1818-1814.  -  Landau,  Geofiges  et 
Prinz,  :i  voi.  in-32.  Le 31  904 

A4mana€h  de  commerce  de  la  ville  de  Mulliouse  et  envi- 
rons, contenant  :  les  noms  et  adr(>sses  des  priiu  ipaux.  coiu- 
mprçnnls,  ainsi  que  le  personnel  des  administrations.  Années 
1836-1837.  -  Mulhouse,  Tbious  et  Baret,  2  vol.  in- 12 

Le  31  3UÎ> 

Almannrh  de  .Strasbourg.  .Année  bissextile  17H0.  ParOber- 
Jin.  —  Slrashourjç,  Loreidz  et  Schuler,  in  12.  Le 31  518 

En  1782  <h>vi»  nt  :  Airaanach  d'Alsace,  1782,  1783,  1784, 
178o,  ITHT,  1789. 

(Bibl.  mun.  Strasb.  O.  5280). 

Supplément  à  r Almnnnrh  il' Almce  1789,  pour  l'an- 
née 1790,  en  attendant  que  l'almanach  pour  cette  année 
puisse  paraître.  Par  Oberlin.  -  Strasbourg,  Lorenz  et  Schu- 
ler,in-12.  U  31  320 

Almanach  du  département  du  Bas-Rhin,  pour  l'année  bis- 
sextile 1792.  Par  Oberlin.  —  Strasliourg,  l^orenz  et  Schuler, 
in-12. 

(Suite  des  n"  précé<i.)  U31  521 

(Bibl.  mun.  Strasb.  O.  3285). 

Ahvffnnrh  du  commerce  de  Strasbourg.  —  Strasbourg,  Le- 

vrault,  in-12. 
(Administratif,  bien  que  le  titre  ne  l'énonce  pas.) 
1807  et  1812.  Le  31  522 

Strassùurg^v'  Tft^rhcnkalender[\vùw  1811),  —  Strasbourjr, 

L.  F.  Le  Roux,  ia-32.  U3i  523 
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StrnKxfmrgpr  Sark-Kaiender,  —  Strasbonrg,  Lorefix  et 

fcJchuler,  etc.,  in-32. 

ISl  i-1856.  Manquent  (1813,  \H\\)  k  1824,  1833,  lH3o-18;i7, 
18  in- 1 H  H ,  1 8i3 ,  1 8  i."  - 1 S  iO .  1 8  48-1 85 1 .  )  Le  31  52  i 

Cith-riffriev  fh'  Sfraahuury.  (Années  181i-181<v-  --  Strns- 
iMMirif.  LuK  ii/.  i  l  Si  liulcr.  ri  vol.  in-32.  Lr3I  52.*) 

1,1'  Tt'lrtit'd phi-  (!<■  SI i  ;is!)Ourg,  almunuclt  de  la  vilir  <•(  de  la 
'Minp.ii^ue,  |i()iir  l'aiiiiôe  1H21),  conteaanl  beaucoup  flo  (^Ijoses 
lunocenlcs  et  .lulivs.  --  Strasbourg,  (i.  1^.  Schuler,  iii-16. 

Le  31  526 

Almutniteh  du  Gummerfe,  de  Tindustrie,  des  aciencea,  des 
arts  et  des  métiers  de  Strasbourg,  par  E.  Auguste  Hcellbeck. 
-  Strasbourg,  imp.  de  G.  Silbermann,  i836,  iQ-8<>. 

(Administratif  bien  que  le  titre  ne  l'énooce  pas.   Le 31  5i7 

Kaiender  fOrden  Bezirk  von  Weissenburg.  -  (S.  1.),  imp* 
de  Bodc,  In-iâ. 

m%  4813, 1841, 18»,  1843, 1845, 1846, 1847,  1853, 1855. 

Le  31  572 


ii 

Uste  dasjonruiiz  et  périodique!  eliteieni,  eiietani  k  la 
Bibllolbéque  de  k  ville  de  Straiboiirg 
(avec  leurs  eotei). 

Abflille  alsacienne  (!').  Strasbourg,  Daiinbach,  ^6  numéros, 
AoiU-Octobre)  18Î1. 1  vol.  8»  . 
(Bibl.  eiv.  Ay.  0.  5386). 

Abeille  {{'],  petite  levue  d'Alsace  et  de  Lorraine,  journal 
religieux,  littérairt*  ijournal  ultramontain  p.  p.  Axinger). 
Strasbouig,  Leroux,  1843-1844,  2  vol.  in-8»  . 

(Bibl.  ciy.  Ay.  0.  5387). 

AekerbaU'Zeiiungt  Neue,  der  Ackerbaugesellschafl  des 
Niederrheins,  Stfasburg ,  Silbermann,  1858-39, 1  vol.  in-8»  . 
{Bibl.  civ.  Arg.  0.  5446  ab.) 
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Alhum  fihncien.  revue  de  l'Alsace,  littéraire.  Iiislurjqup  <»t 
artistique.  --  Strasbourg.  Silbermaiiu,  1837-31),  i  voi.  pet.  fol. 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5388.) 

Almameh  anecdotique  et  historique  de  Mulhouse,  }>aur 
l'année  1840.    HulhoasCt  Rister,  1  toI.  in-l«. 
(Bibl.  y.  Str.  0.  b.) 

Almanachdeê  famille»  pour  1854-1870.  -  Strasbouis* 
Beiiger-Levrault»  in^*»  (quelques  volumes  manquenl). 
(Bibl.  muQ.  Strasb.  0.  5323). 

.4  imnnach  du  commerce  de  Strasbourg,  pour  l'année  1813, 

—  Strasb.  Levrault,  s.  date,  1  vol.  lâO. 
(Bibl.  mun.  Strasb.  0.  .i297  c.  i 

.(  Aw/,  eine  Monatsscbift  (von  Ëhrenf.  Stoeber;.— Strassboi^g;, 
Pfaeliler,  1817,  i  voi.  in-8«  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5410  . 

//Alsace,  Strasboui^,  Dannbacb,  Janv.  1843-MArii  1^4, 

continué  par 

L'/tnptrNia/  du  Hlnu.  —  Strasb.,  Dannbacb  ^.\vril-Juin 
1844,  Janv. -Juin  18i<;i.  i  vol.  fol. 
MihI.  civ.  Arg.  0.  Wbe). 

A/sficr  ronHliltitioiiitrlh*  l'i.  journal  |)oliti(iue.  coninier- 
ciul  cl  lilléraire  (p.  p.  Edouiird  HeusS;.  —  Sli'osbourg,  Heilz, 
1831,  1  vol.  petit  fol. 

{Bibl.  urb.  Arg.  0.  5349). 

Alsacien  (1'),  nouvelles  locales,  etc.-  Strasbourg,  Iluder,  2 
Juin  1847-29  déc.  1847,  in^«  .  rv.  1849-1853,  1855-1866,  28 
vol.  fol.  (fin  du  journal). 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.5350). 

Alsatia^  Jahrbucb  fûr  elsaessische  Geschichte,  Sage,  u.  s. 
u.  Ley,von  Aug.  Stoeber.  —  Mulhauscn,  Risler  1831-76, 10  vol. 
in-8». 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5412). 

Af/i':--  ruatt  <ler  Unterpraefektur  von  Ventsenburg  l'IO 
vend.  Xlll-â8  Thermidor  XUl). 

'Sans  lieu  ni  nom  d'inip.)  1  vol,  in-18»  . 
Bibl.  civ.  Arg.  ().  5.SG3). 

.dn/itiatre  du  Bas-Rhin  publié  sous  les  auspices  de  M.  le 
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baron  I>ron,  préfet  du  département,  |)ar  Etienne  Huault. 
Années  1S66-1H70,  5  vol.  IfO. 
(liilil.  niun.  Sirasb.  0,9290). 

/IrcAirtfx  dor  Sfi  asshiniror  Pastoralconferenjs,  Rd  l-VI.  - 
Strassburir.  \W\\i,  \HM-T,\,  {\  vol.  in-8»  . 
\\\\h\.  civ.  Arg.  ().  5422  b). 

Arr/iirps  eli.  1.»  So-i^Hô  «l'Horticulture  de  Slrasboai^.  - 
SlrasbourîJî.  Silbennaiin,  184ë-4U,  1  vol.  130. 

(Bibl.  civ  Arir.  O.  r>441)  . 

.trt7///v.s  médita  les      Stiasbouriç,  publiées  par  une  So- 
ci«Hé  de  médecins.  -  Strasbourg,  Dérivaux,  183Ô-36  4  vol 
in-8»  . 

(Bibl.  Arg.  civ.  0.  5457;. 
^  Argoi  oder  der  Mann  mil  bundert  Augen  (p.  p.  Kuloge 
Schneider,  puis  Butenscboen^.  --  Srassburg,  Slul>er,  1792-12 
Praerial  II,  4  vol.  160. 

(Bibl.  Urb.  Al».  0.5342dJ. 

Jlauer  (iiep  gemrtf),  eine  Vochenschrift  zum  llnterrichi 

des  gemeinen  Mannes.  -  Slrassburg  u.  Colmer,  Stein.  4770, 
in-I«" . 

(Bibl.  ville  S(r.  O.  5370). 

Jiih/îof/rapàff  ahacinn  (le),  gazette  littéraire  (p.  p.  Ch. 
Mebl  ).  -  Strasbourg,  Rerger-Levrouit,  ia63-e9, 4 vol.  in-IS© 
ibbl.  civ.  Arg.  O.  5 ',09 a). 

nihlhijraphie  n/sarû',u,r  p.  p.  Paul  Rislelhuber).  T.  1.  - 

Slr.i>lninrg.  Noiriel.  IKfiîl.  , 

f*iv.  Arg.  n.  :iiO!» 

y>Y'/.V>Mr.y^..  journal  de  littérature,  (p.p.  H. 

^^^--y     ^i.  Silbcnuuun;.  -  SLmabourg,  Silberlnn, 

—  «evuc  gcmiani(jue.  suite  de  la  U.  P.  Slrasbourst.  Berser- 
Levrault,  1827,  2  vol. 

—  Nov.  R.  G.  a  paru  à  Parix  de  1829-1837 
(Bibl,  civ.  Arg.  0.  5389]. 

1       ''^^/^^  2"  anjiée.  -  Sliasbourg,  Noiriel. 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  6390). 

Bote,  Neuer  und  aller  Velperischei-  hinkender.  fur  das 
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Jahr  1806,  1807.  1808,  1811.  -  Strassbuiis,  Lorens  unû 

Schiller,  4  vol.  in-4"  . 
(Bibl.  ville  Strasb.  0.  5309a). 

fiote,  (der  grosse  liink.  ii.l.' ,  an  <lor  III  und  ain  RheÎD.  -- 
Strassburg,  Hoilz,  1814-1871,  34  vol.  in-4«  . 
(Hibl.  ville  Slrasb.  ().  5311). 

Hote  ilfT  Colmarer  hink^nde).  Coliiiar,  l>eck*»r,  1800-1870. 
70  vol.  iii-4"  (quel(|ues  années  luanqueQl). 
fBibl.  Ar?.  l'rb.  f).  5324). 

^«/e  i^U'M  ~  S'rassbnriî.  Hhi'iii  uml  Levraull,  18;i9- 

1870.  ((.Mii  lqiH  s  aiinétvs  ni!in(incnt^,  vol.  in-4*'  . 
(Bibl.  Arg.  UiL.  U.  .jUIo). 

/{ote  (der  hinkende)  ani  Ubein.  ~  Slrassburg,  Silbennann, 
1799-1870.  70  vol.  iD-4«> .  (Bibl.  Arg.  Urb.j 
Boie  (der  grosse  Strassb  hinkende)  1808-4870, 53  vol.iii-4»  . 
(Bibl.  ville  Strasb.  0.  S312}. 

Àol#  (der  StrafisbuTger  hinkende).  —  Strassburg,  Schuler, 
1821, 1827,  aO,  31,  32-34,  35-41,  43-44, 16  vol.  în-4«  . 
(Bibl.  ville  Strasb.  0. 5310). 

Bote  (der  hinkende)  der  beyden  rheinischen  U^parteroen- 
ten,  1797,  1798.  —  Strassburg,  Ulrich,  8  vol.  in-4«  . 

(B.  V.  Simsh.  O.  5308). 

Bote  (diT  oben  lieinische),  auf  das  Jahr  1840.  —  Mulbau- 

sen,  Bisler,  in-4"  . 

(B.U.  Arg.  0.  5313  a). 

fdcr  fjliprrh'Mni'schr*  Iiiiikrmlp',  r-in  Biatl  fûr  Jeder- 
inann,  Kehl,  MuII.m.  I7HH-I78i>,  7  vol.  liO. 

—  I*ùfitinrh  l iffrarisclipr  h'urier.  —  Kehl  u.  Strassburg, 
Tieiitlel  u.  Winlz.  1789-1791.  0  vol.  in-4'>  . 

(Bibl.  Cr.         O.  5344  a). 

Jio/t  (dei  iheiaisehe  hinkende).  fiii-  ISOl,  1808,  1814,  18M». 
1819,  1821.  —  Strassburg,  Luilwig  K<  k,  0  vol.  iil-4*L. 
(Bibl.  L'rb  Arg.  O.  5314;. 

Bulletin  de  la  dixième  session  du  Congrès  scicnlitique  de 
France,  tenu  à  Strasbourg  -  Strasbourg,  Silbermann,  1842, 
1  vol.  in-4«  .  (Bibl.  civ.  Arg.  0.  5409  b). 

Bulletin  de  la  Société  médicale  du  Haut-Rhin.  -  Stras- 
bourg, Silbermann,  etColmar,  Decker,  1860^1888, 5  v.  in-8»  . 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5459). 
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Bufteiin  (h  la  Société  d'histoire  oaturelle  de  Colinar.  — 
Colmar,  Decker,  1860-1805,  vol.  in-8<' . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5441). 

HuUetin  agricole  de  la  Société  et  des  quatre  eomices  du 
Bas-Rhin.  -  Slrashourg^SiUiermann,  1858-1861, 2  vol.  in-8» . 
(Bil)L  civ.  Arj<  ().  r.ina). 

Bulletin  de  In  .Vo  r;  déparlomeiUalc  ir.iiiii<Milture  du 
Haut-Khiit.  -r.nlinar.  IlolVoiann,  1842-1869. 15  vol.  in-8o  . 

(Bibl.  riv.  Ar^.  0.  r.4i(;i 

Bulletin  de  la  Sorit'ti'  dvs  scif'nns  naturelles  dr  Stras- 
ïmivg.  -  Strasl)Our^,  Silhormanii,  18(>8-18<ii),  1  vol.  in-8"  . 

(Hil)l.  riv  Aric.  ().  oA'MIk 

liuUt'iin  arndénuf/ue  du  Has-iihin  (p.  p.  Charlos  Boersch). 
—  Slrashourir.  Silbcnnann,  18,'>1-I8G7,  10  vol.  petit  fol. 

fBihl.  civ.  Ar^  O.  :\m). 

liulledn  de  In  Sorie/é  uuhisliielU?  de  Miilliuiise.  Mul- 
hous.',  UifthM-,  BaihT,  lH(»T-IS'!i;i,  vol.  in-H». 
(Bibl.  civ.  Arg.  n.  5475). 

Bulletin  de  la  Société  littéraire  de  Strasbourg.  -  Stras- 
iiourg.,  Berger-Levrault,  18(»2-t869,  3  vol.  in-^  . 
(Bibl.  civ.  Arg  0  5391) 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu> 
ments  historiques  de  l'Alsace,  l**  série.  ~  Strasbourg,  Berger- 
Levraolt,  1857-1861.  4  vol.in4)«  .  .2*  série,  1862-1870.  Ibid. 
7  vol.  gr.  in-8» . 

(Bibl.  civ.  .Vrg.  0.  3404-405). 

Bûr(/erfreud{t\i'\  ,  ■  iii»' StrasburgerWochenschrift.-Strass* 
burg,  Slein,  177G-1777.  t  vol.  120. 
(Bibl.  civ.  Arg.  0,  537 Ij. 

Cnlendrier  (Nouveau),  du  diocèse  <ie  Strasbourg  p«)ur  l'an 
(le  ^fr;\c*>  \1V\*.\.     Strasbourg,  Le  Uoux,  1  vol.  in-52o. 
(Bibl.  Lrb.  Arg.  C).  5:i21». 

Chronik  fStris^lMii  t^i-^rb»'!    -  SIrassburg,  Zeilungs-Corn- 
ploir,  ()  Janv.  IT'.hi  !  ,  Oct.  171R>,  1  vol.  ili-4"  . 
rBibl.  Arg.  i:rb.  u.  .ùm  h). 

(^(t/jipffs-rfndii.f  tnensuel.s  do  la  NucirU'-  dos  bcicin  .'s  natu- 
relles du  llaul-Ubiii.  --  Mulhouse,  Baret,  IRi.l  (n""  i-Uj,  l  vol. 
in-«o. 

(Bihl.  civ.  Arg.  0.  5^ii0). 
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(éOurrier  linn-aire,  rédigé  par  une  Sociél»'^  do  gens  dt» 
lettres.  --  Strasbourg,  Silberinann,  1823,  l  vol.  in-b». 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5392). 

Courrier  d'Alsace  (le),  BlBaessischen  Kvrier  (p.  p.  Moyn- 
et  Gérard).  ~  Coluiar,  Decker,  iHKi-1848,  3  vol  toi. 
(Bibl.  dv.  Arg.  0.5349b8). 

Courrier  du  Uaut-Rhin^  oberrheinischer  Kurier  (p.  p. 
Meyer).  -Colmar,  Uecker,  1842-1845,  4  vol.  fuL 
(Bibl.ciy.  Arg.  0. 5349  b). 

Curiùiitéi  Alsace  (p.  p.  C.  fiartholdy,  I-II).  ~  Colmar, 

Barth,  1801-1863,  2  vol.  in-8«» , 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5107). 

Dehadenblnft  (das)  zuin  rnlcrricht  des  Laiidvolcks  in  dem 
01..>ii h.'inix  li  Dop.irtement.  -  Colinar,  Neuekîrch,  Higang 
Jahr  li  vou  Ui'piililik,  1  vttl,  m-lB*^  . 

(Bibl.  I  rb.  Ar,-.  (>.  lu^û  II. 

Dekndenblatt  fur  deu  Landiuanii  Slrassburg,  LevrauU, 
lligaiiir  11.2  vol.  in  H". 
(Bibl.  <  iv.  Aru.  U.  544<i  a). 

némorrtih'  du  Jt/iin  ^le),  Slrassburg,  Dannbacb,  30  dcr. 
iHÏH    -li)  juin  1849  - 1  jaiiv.  1850  -  29  juin  l«;ii,  5  vol.  fol. 
(Vol,  l  français,  vol.  II-V,  français-aiienwnd. 
(Biljl.  civ.  Arg.  0.  5351). 

Denkschrift  der  Iheolugischen  Gcselischaft  zu  Strassburg. 
Slrassburg,  Heits,  TnniUH  ii.  Wnrtz,  1810-1879,  4  broch. 
in-»». 

(Bibl.  civ.  Aig.  0.  5420). 

Epingles  (les),  revue  critique  de  SlraslHiurg,  juin  1841.  — 
Strasljourg,  Drach,  1841,  broch.  in^iW* . 
(Itibl.  civ.  Arg.  0.5393). 

Krbauungsblatt  (Chrisiliches),  fnr  die  Bedflrfnisae  un- 
serer  Zeil.     Slrassburg,  Silbermann.  1805-1810,  9  vol.  lîO. 

(Bibl.  civ.  Ar-.  0.  :;î:î5). 

Enrhiia  ein  Blalt  zur  l'nlerbaltung  und  Bolehrung  (p.  p. 
Aug.  Sloeber).    Stra.ssburg,  Schuler,  1838-18:19, 2  vol.  iii-4*. 

(Bibl.  piv.  Arsr.  0.5379). 

Erwinia,  feuille  de  correspondance  nuivunnique.  —  Stras' 
bourg,  Silbermann,  18ir»-1847,  1  vol.  iu-S». 
Bibl.  civ.  Arg.  O.  5i77j. 
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Essfii.<  et  fraf/f/ien(s  de  pliilo^iophie  pI  de  théologie,  p.  p. 
plusieurs  prci fesse m-s  du  Srm.  prot.  et  de  la  fac.  de  tbéol. 
Strasbourg,  Levraull,  183T-1«38,  2  vol  iu-8». 

(Bihl.  civ.  Arg.  O.  5421) 

J  L'Utile  décadaire  du  Biis-llhiii,  —  Niederrhennisches  De- 
Jtftdenblalt  Strassburg,  Silbermaun  Ibr  IX  i  vol.  8». 
(Kbt.  Urb.  Ai^.  0.  mi''). 

FêuUle  éu  emnieet  «grkoles  do  députement  du  Haut-Rhin 
on  Jounift)  d'économie  rurale.  Colmar,  Decker,  i836,  t  vol.8<». 
(Bibl.  cW.Afg.O.M48). 

Feuille  hebdomadaire  patriotique,  Strasbouri^,  (6  dée. 
1789  —  12  mai  1790)  I  vol  4o. 
(0.  5341.  Bibl.  Urb.  Kvg,) 

Frailke,  Der,  ein  patrîoliscbes  Volksbiatt  fflr  das  Elsass, 
(n*»  I-X)  Strassburg,  1791, 1  vol,  120. 
(Bibl,  Urb.  Arg.  5344). 

(iacfilte  médicale  de  Strasbourg  (p.  p.  W  Eissen,     I.  Bor- 
ckel,  Strasbourj?.  Silbormana  etSchullz,  1841-1876,  2  vol  4o. 
fHihl.  Civ.  Ar^.  U.  5456). 

(rnzt'ttP,  Petite,  des  IribunnuTî  rorivctioiinels  et  criminels 
de  l'Alsace  (p.  p.  Neyremand,  Coimarf  Jlotrmanu,  1859-1863, 
3  vol.  pot.  fol. 

(liild.  civ.  Arg.  l).  ."JKiT ). 

(îelehrte  iind  KuiutnucUriehien,  Strassburgische,  lanuar 
1782-Sept.  1785.  (manque  1783  1. 1785  1.)  Strassburg,  Lorcnz 
u  Scbuler.  6  vol.  8<>. 

(Bibl.  civ.  Arg.  0. 887i*). 

Getekenk  fûr  die  Jugend  auf  das  lahr  1782  1785 

Straasbuig,  Stein  u.  Dannbach,  2  vol.  12.  (Alinanacb). 
(Bibl.  Vill.  Strasb.  0.  5325). 

Getehiehte  der  gegenwœrtiger  Zeittaeglich  erscheiende 
ZeituDg  (hg  lu  Simon  und  Meyer)  Strassburg,  Lorenz  u. 
Scbuler,  (1790-1792),  3  vol.  4». 

(Bibl.  V.  Str.  0.  534.",  ) 

Glaneur  alsacien  (Le),  (p.  p.  Liblin).  Colmar,  lung,  (40ct. 
1868-25  Déc.  1870).  1  vol.  fol. 
(Bibl.  civ.  Ar.  5355»). 

(iradauê  /  Eine  Yolksschrift  in  Gespraecher,  von  £br. 
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Stceber  Strassbui^,  Schuler,  i830,  (Journiil  politique  hebdo- 
madaire) 1  vol. 
(Bibl.  Urb.  Arg.  O.  5348). 

GrenouUles  vertes  (Les)  feuillpton  interinitteDt,  Slnubuui^» 
norger-Lovrault.  1859,  2  numéros  in  8*» . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  3388»). 

Guépps  alsaciennes  (Le8)i4  juiliet  1841.  Slrnsboui^,  Déri- 
vaux, 18il,  I  broch  Ui"  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  O 

Hans  im  Schnùkehch,  Dcr,  (p.  j).  k.  Bt  i  nhaul  et  Kûliivr) 
Slrassburg,  Déc  1860-.!anv.  i8ti2)  1  vol.  fol.  illusln*. 
(Hil.l.  civ.  Arg  0.  0380). 

Hausfn'und,  Der,  Strassburg,  Uamibacb,  1825-182(>,  {i\ 
n«*)  1  vol.  8«  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5381). 

Hauskalender,  ChrUtkalholitdier,  Colmar,  lIofTmaDD, 
1843-70  (q(i"««  vol.  manquenl). 
(Bibl.  voU.  Strasb.  0.  S324*«  ). 

Haut-und  LandwirthschafU  Kalender,  Allgeiiieiner,  auf 
1836  u.  1859,  Mfllhausen  Risler,  2  vol  8«  . 
(Bibl  Univ.  Arg.  5324«o). 

Impartial  du  Jthin  (L*),  journal  quotidici).  SIrasbouiTr, 

Wur  si.  f27  Dec.  IHGfi-âO  Sept.  18ÎI0),6  vol.  fol. 
(Bibl.  civ.  Arg,  0.  "ym). 

Indicateur  pour  la  ville  de  Strasbourg  el  W  tlép.  du  Urth- 
Ubin,  Strasbourg,  Danulia.  Ii,  1840-1857,  18  vol.  ¥  . 

(Bibl.  civ.  Ar,-.  0.  .":{(;!  . 

Indivadur  tht  Hns  Hhin  (I/),  (puis  Moniteur  fin  Jias- 
ninn,  2  juillet  1857-1  juillet  l8»iH,  Strasbourg,  Wui-st,  2i 
vol.  fol. 

(Arg.  civi.  Bibl.  O  :î3:;ii. 

Journal  du  Un  ni  et  du  lias  lihin  (Le),  Slrasbi>urg,  Daiin- 
baril.  (Juill-l)éc.  l«30,  Juu\-Jiiiu  1.S3UJ.  2  vol.  fol. 
(Bibl.  civ.  Ag.  0.  5349'"'). 

Journal  politique  et  littéraire  du  Bas-Rhin,  journal  fran- 
çais et  allemand.  Strasbourg,  Le  Roux,  1  juillet  1823-  31  dor, 
1828.  7  vol.  4«  . 

(Bibl.  V.  Sir.  O.  5347«}. 

Journal  des  rétfolution»  de  TEtirope  en  1789  et  1790.  A 
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Neuvied  et  à  Strasbourg,  Treattel,  1789-1700, 12  vol.  18» . 
(Bibl.  Vill.  Slrasb.  0.  6340). 

Journal  de  la  Réforme  protestante,  (p.  p.  Charles  Bœrsch) 
Strasbourg,  Silbennann,  1847  (Juillei-Bécembre)  1  vol.  fol. 

(Bibl.  civ.  Ar^.  0.  5127"). 

Journfff  ff>'  ffi  Société  d'horticulture  du  Uaâ-lihin.  Stras- 
bourg;. Mlbcriuaiin  1855-1870  (etc.)  vol8«  . 
ibibl.  Civ.  Arg.  0.  54501 

Journal  de  jurisprutleiice  i-ivilc  et  cuiiiincrrialc,  un  r.'cufil 
des  arrèls  notables  de  la  cour  d'Appel  de  Colmar,  Coluiar, 
Decker,  Au  XIH  —  1870.  8"  . 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  54t)5). 

Jûurnai  Stra»burgi$chet  politisches,  (p.  p.  Cotla;  ffir 
1792,  Strassburg,  im  IV  labre  der  Fhïiheit,  2  vol  16^  . 
(Bibl.  Arg.  Urb.  0.  5343»). 

Journal  fUir  eUtê  geteUige  Vei^figen  (p  p.  Augustine  et 
Louis  Friedel).  Strasabttig,  Pfeiffer,  1797,  1  vol.  8«  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5372). 

luyend-Zeituny,  Colmar,  1823-1824, 1  vol,  ¥  . 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5381») 

Kalender,  Neuer  Strass-huryer,  1795,  97,  98,  99,  1800, 
1802.  1810,  Strassburg,  Heilz,  7  vol  4«  . 
(0.  5309,  Bibl.  Vill.  Str.) 

AV//<»«^/er,  .V'PM^r  und  aller,  filr  das  dritte  lahr  der  Kran- 
kr>nrepublik,  von  Biirger  Albrecht.  Slra»!iburg,  suiit»  uutu 
d  inipr.  1794,  1  vol.  4"  . 

(B.  V.  St.  0.  5307). 

Kalender  fur  den  Mezirk  Weis^uburg  uuf  das  lahr  1850, 
Veisscnburg,  Sauer,  i  vul.  Ib"  . 
(Bibl.  Urb.  Arg.  0.  5320'). 

Kirehen  fuui  SchuIblaU,  Protestanlisches,  TOr  das  Elsass. 
Strassboarg,  Levraultu.  Sehmidt  1834-1848.  15  vol.  8»  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5427). 

Korrespondent,  Der  Strattburger  fflr  We.<it-iind  Mitel-Eu- 
ro|>a.  SlrasbuTger,  1  Avril-30  déc.  1860.  2  vol  fol. 
(Bibl.  civ.  Arg.  5353) 

Kronik,  Rheiniêche,  verfasst  von  einer  Gesielliichaft  Gele- 
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hrtcr  uitci  lieraus  g.  v.  Ig.  Kieaiinerer  Slrassburg,  ^21  SejH 
i7%-20  Sept.  1797).  1  vol.  4"  . 
(Bibl.  Vvh.  ArîT.  0.  33iiij. 

Lnndbote,  iJiir  Elsaîsser,  eiii  KHieuder  und  lliilfsbucli  au! 
184->,  1862,  Miilhausen,  Uisler,  2  vol.  4«  . 
(Bilil.  Urb.  Arg.  0  5315»»  ). 

Landbote,  Der  Kldne  elstessifiehet  oder  Ronvuib  auf  «las 
lahr  1845,  Hulhausen,  Risler,  1  vol.  4«. 
(Bibl.  Urb.  Arg.  0.  6315»). 

LiêferantfDerM^  neoesleatschesWocbeablaU.  Straasbnfg. 
Bartbolomœ,  i786,  2  vol.  12*. 
(Bibl.  civ.  Ai^.  0.  6373). 

Magaxin  fût  Frauentimmer  (p.  p.  Scybuld,  prof,  à  Baux- 
viller.  Stnissburg,  LevrauU,  1782-1790  34  vol.  12». 
(Arg.  Civ.  Bibl.  0.  5374). 

Manuel  du  conimeire,  de  rindusinc,  dos  sciences,  des  .iris 
et  métiers  de  la  ville  de  .Strasbourg,  par  P.  I.  .Slrobl.  Stras- 
bourg, Silberniann,  1824,  1  vol.  10».  (Alnianacb). 
niunir.  de  Strasb,  0.  Sî^T"). 

Marœnthaler  Kalender  iifi^ucaiiM,  Ëdler  i8ëi,  18ti0,68. 
3  vol.  4». 

(Bibl.  Urb.  Arg.  0.  5320). 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  cl  arts 
de  Strasbourg,  Levrault,  1811,  8". 

—  Juui  liai  de  la  Société  des  sciences,  agricultui'e  et  arts  du 
Bas-Uhin.  Strasbourg,  Levrault,  182i-18i8,  5  vol.  8«. 

—  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agricul- 
ture et  aiis,  etc.  Strasbourg,  Levrault,  1832-1834,  3  vol  8*. 

—  Nouveaux  Mémoires,  etc.  Strasbourg,  Ileils,  SimuD, 
1859-1870  (etc.)  4  vol.  8«. 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  54i2-5U3) 

Mémoires  d.:  la  Société  d'hiiioirf  naturel/êdii  SiniiMnrg 
Strasb.  et  Parii,  Levrault,  1830-1853,  0  vol.  4«. 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5438;. 

Mémoires  de  la  Société  de  médecine  de  Strasbourg.  Strasb. 
Dérivaux,  ScbuUz,  1850-1884. 26  vol.  8». 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  u458). 
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Ménager  bofieux,  (Le  Grand),  de  Strasboui^.  Strasbourg, 
Le  Roux,  1818-1870.  4«  (qq»^  vol.  manquent). 
(0.  63tt>  Bibl.  Arg.  Urb). 

Ménager  botieux,  (Le  Grand),  des  électeurs  de  Fkraooe  par 
N.  Hch...  avocat,  Belfort,  Clerc,  1834, 1  vol.  4«  . 
(Bibl.  Urb,  Arg.  O.  5322*). 

Messager  boiteux,  (Le  véritable),  pour  l'an  X.  Xi.  Colmar, 
Uncker,  2  vol.  4°  . 
(RihI.  mun.  Slrasb.  O.  rmi^  ). 

Messaf/er  ffft  Hnttt-Hhin .  fL<'V  Dcr  oliprrhfinischo  Uole. 
lahr  7.  u.  8.  I  i.  (  oltniir,  Decker.  1807,1808,1814,  3  vol.  4«  . 
(Bihl.  Ai>c.  I  rl..  O.  :i;U7). 

}fis!</o/is  frci/nt/,  Drv  cv.i iit:t'liscli-Kirchliclie.  (]).  [).  Ch. 
KimtF-,  Kirnlon  et  F.  HitX).  Strassburg,  Scbuier,  llcitz,  1837- 
1«72.  10  vol.  4  '  fl  8«  . 

(Bibl.  civ.  Arg.  O.  ;i428). 

Mittheilungen^  Christ Uchc,  Slrassburg,  Trettel  u.  Wûrtz, 
1821-1826, 5  vol. 

—  NeuG  Ghristicbe  Mîttbeinlungen,  (p  p.  W.  KralItV  ibid. 
1838-1846,  8  vol.  8»  . 

(Bibl.  dv.  Arg.- 0.5429). 

Monatsblœtter  der  BlessigstiflQng  (p.  p.  EdH),  Strassburg, 
lleitz,  18474M)4vol.8. 
(Bibl  Arg.  civ.  0.  5431). 

Moniteur  (Le)  du  concours  régional  de  Golinar,  Colmar, 

Hoffmann,  1860,  1.  vol.  4'> . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5448»  j. 

Afuséum  de  l'hisloire  de  la  naluro  et  dcsarls,  (p.  p.  MaBder. 
pasteur)  (iuebwiller,  Brûckerl,  Mulhouse,  Risler,  1830-1832, 

1  vol.  i"  ill. 

(Bilil.  Civ.  Arir.  O.  5H8ik  ) 

Muséum  des  (.iesclii«*h(*'.  Xalur  jm-l  Kuiisi.  Unterhn!- 
iiingsblal,  Mulsauseu  lUsier,  Gucbwilei ,  BrUckert,  1830-1833, 
a  vol.  4"  ill. 

(Bibl.  civ.  Arg.  O.  ;»a84). 

A'nchbar.  Der  walilerfahnîii  uiid  luslige,  oii  .Slrassburger 
Volks  kalercer  auf  1812.  Strassburg,  Le  Iloux,  1  vol.  i"  . 
(Bibl.  Vili.  Stmsb.  0. 531l«  ) 
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Nnchricliten,  Worhentliche,  filr  die  dculsches  enden  Ein» 
wohnet  Fraiikreichs.  Strassburg,  1790.  1  vol.  4«  . 
(Bibl.  Arîr.  T'rh.  0  5:ii2«^). 

Nationahhiit  f'ir  <las  .Ni*Nli'ri  liinist'hc  Depaiiemeni,  oino 
Vochenschrifl  i  public  par  J.  Ehrmanu)  23  juil-29  juil.  Slrass- 
burg,  1790-91  a  v(»l.  t2«  . 

cBibU  Urb.  A  ru.  O  :»3i2  «). 

Seujahi  sblu'tlvr,  Ehœssisrhe^  p.  p.  Arg.  Slœber  el  F. 
Otle).  Strassburg,  Scbuler,  1843-1848,  6  vol.  8. 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5384  •) 

JVeii^oAr^frAeA/etitin  Elsasser  Mundart  vom  Yetter  Daniel 
Strassburg,  Pfachler,  18i8, 1  vol.  !&>  ). 
(B.  V.  Str.  0. 5327). 

JYeuJahrsgeschenk  filr  die  evangelisehe  lagend  in  Colmar, 
auf  das  lahr  1782, 4785-1792.  Colmar,  Decker,  in-lG»  . 
(Bibl.  Urb.  Ai^f.  0.  5325 

Observateur  du  lîhin,  (l/)  revue  catholique  alsacienne, 
(p  p.  l'abbé  AxiDger).  Guebwiller*  Bruckert,  1843,  1  vol. 
fol.,  4«  ,  8<» . 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  .")433 

Patriot,  (1er  elxœssiscàe,  eine  Wochenschrift.  hlrassburg, 

Stmn.  1770-1777.  3  vol.  12«  . 
(iiibl.  civ.  Arg.  0,  5370). 

Patrinli'  Alsacien  (L»^).  !>er  KIsa'sser  l'alriol  (p.  j). 
C.  Marchand;  Strassburg.  IJannlmch,  (10  Jauv.-u  Avril  1820, 
1  vol.  fol. 

(Bibl.)  V.  i^lrasb.  Ob.  ;i3i7 

Progrès  religieux  (Le),  journal  des  églises  proleslaules 
de  l'Est  (p.  p.  Schillingcr  el  Géroldj  Strasbourg,  Mcilz,  1868- 
1870  etc.  pot.  fol. 

(Bibl.  Civ.  Arg.  0.  54â4j. 

Jlieeueil  officiel  des  actes  du  directoire  de  TÉglitie  de  la 
confession  d^Augsbourg.  Strasbourg,  Metz,  1840-1872  1  vol. 
4»  et  8^ . 

(Bibl.  civ.  A.  Arg.  0.  5423). 

Recueil  des  actes  de  Taulorité  publique  dans  le  départe- 
ment du  Bas-Rhin.  T.  l-lll.  Strasbourg,  Levrault,  An  IX-X 
(1801),  3  vol.  S-^  . 

Bibl.  Munie.  Strasb.  O.  di8o 
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ReniPÎ!  ofTiricl  (Ips  Actos  do  la  prôfecturo  du  départoment 
du  Bas-Rhin,  T.  Xi  (1810).  — .  T.  XLYil  (1866)  46  vol.  A»  . 
(Hibl.  Munir.  Slrasb.  O.  fî285««j. 

Hf'rufil  dos  Artos  de  la  prt'f.ciure  du  Uaut-Rhin,  Années 
iHl.i  IHC)!».  Colmar,  Decker,  4"  vol. 
(HihI.  Mimic.  Slrasb.  0.  521)2  »). 

—  Thurntîr  .lacqu«»s.  Tabin  générale  el  alphabétique  des  actes 
de  la  préfecture  ilu  llaul-llliin,  depuis  le  o  messidor  An  IX 
jusqu'au     septembre  i8o8,  Colraar,  Geng,  1858,  8«  . 

Helîgionsôpf/ebenheUen,  Die  neaesten,  in  FronekTeieb, 
Slrassburg,  1791-1792, 1  vol.  4*  . 

(Bibl.  Ai^.  Urb.  O.  5343). 

Répubiicain  du  Rhin  (Le),  Der  rheinische  Republikaner, 
(p.  p.  Joliboisj  Golmar,  Decker,  1860-1851.  3  vol.  fol. 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5349i«). 

Reçue  calhof  if/ne  d'A  hace,  (p.  p.  Pant.  Mury.)  Strasbourg, 

Leroux,  1859-1870,  12  vol.  8»  . 
(Bibl.  civ.  At^.  o.  5397). 

Rerue  d'Alsace,  Les  trois  de  Il<Mncr,Boprsch  el  Liblio,  tou- 
tes les  séries  de  183-i-18<H>  que  M.  L...  connaît  trop  bien  pour 

que  je  in'arrcHe  h  les  détailler. 

Rpruf  (le  Ihéoloyie  el  de  philosophie  chrétienne  (p,  p.  F. 
Colauij  Strasbourg,  Tn  iiUel  etVVartz,  18Ô1-1869,  27  vol.  8«  . 

(Bibl.  civ.  Arç.  O.  .iilM 

lihin  (Le).  Htn  ieii  <  (nirri('i-  dWlsace  (p.  p.  Meycrj.—  Colmar, 
Decker,  184'J-18;iO.  1  vol.  . 
(Bibl.  civ.  Argent.  U.  o349»'i>). 

Snmmler,  Der,  eineSlrassburgische  Vochenschrifl  auf  das 
Jahr  1780, 1761.  —  Straseburg,  Stochdorph,  2  vol.  in-16*> . 
(Bibl  civ.  Arg.  0.5376 

Samstagsblatt,  Elsœtiitehes,  Ueraueg.  von  F.  Otte.  — 
Mulhausen,  Risler,  1859-66,  9  vol.  4»  . 
(Bibl.  civ.  Aig.  0.  5385  ) 

Schreibkalender,  Neugestellter,  auf  das  lahr  1763, 1773' 
76, 1778,  1780. 1783-87, 1789-1791, 1793.—  Straesbuig,  Lo- 

renz  11  Schuler,  1763-1793,  Ifi  vol.  16*  . 
(Bibl.  Munie.  Strassb.  0.  6302). 

Schreibkai€nder,NfntT  und  Alter,  samtdera&trologischen 
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PracticH  tiiiirli  MaLhcûum  Beiohûld.  —  StraMboiig,  HcHi, 

4784-1794,  7  vol.  4''  . 
^Bibl.  Ville  Slrasb.  0.  5306). 

Schreibkalender.  Nmer  und  nltor,  sampt  der  PrakJira. 
durch  Ëbcrhard  Welper.  —  Slras&bitrg,  1781,  85.  88, 

91,  93,  94,  7  vol.  ¥  . 

(BihI.  Munir.  Stra.sh.  0.  ."im'ii. 

^r/u'f'th-Kalt'/ufrr.  Npiut.  aulMas lahr  1764.  —  SUas&lnirg. 
Chr}>tmann  u.  Lcxiaull  l  vol.  . 
(Bibl.  Munie.  Slrasb.  0.  5303). 

Sonntagsblatt»  Patriotisches,  —  Strassburg,  Lorcnz  u. 
Schuler,  17M,  I  vol.  9» . 
(Bibl.  Urb.  Arg.  0. 5344 

Sonntagsbfatt,  Evangdisches,  (p.  p.  Ch.  Bcrgner).  ^ 
Strasbourg,  Silbermann,  puis  lleitz,  1864  88.  (1896)»  vol.  8» . 
(Bibl.  C.  V.  St.  Arg.  0.  5496 

Sonntagsgesehenk  tût  ûas  blAheade  Alter,  Etreones  du 
Dimanche,  (p.  p.  Leupel).  —  Altkirch,  Gielschy,  Colmor, 
Decker,  1828-1K29,  4»  . 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5384 

Sinffi  HiKÎ  Lnmtbote,  Dcr  Els«»3«ier.  —  Strassburg,  Dann- 
barh  un.  Wui^st,  1S48-1870,  vol.  *» . 

(Bibl.  Ar-.  Vrh.  O.  ."318). 

Tfr^r/ien-h'f'ff'fi'/rr.  i  H'ikonomiscb,  ln>ll(>li  is!îschfM*,  des  Nie- 
(b  riiM'l  OI)orli('mslni  (l;is  lalii  lX  dcr  fi';enkisrlieu  llepublik.  — 
Mrassliurg,  iiruckeri'i  dcë  UW/6o/ert,  1  vol.  16"  . 

0.  .**y.3er)»'  BihI.  I  rb.  Arg.) 

T<isi  /it',i/,fi/rii//i'/\\VeisB(*mhnr^,  republikaniscbor,  auf  das 
.sechele  Jahr  «It'i  l'raukenrt'publik  Wrissenburg,  Bock,  1798, 
1vol.  16« . 

(Bibl.  Urb.  Arg.  0.  5314 

Ta$ehenkalender,  StrassburgiM-,  Tfir  (las  lahr  1833.  — 
Strassb.  Dannbach,  1  vol.  dlS^  . 
0.  53S6*  B.  V.  St. 

Ta$ehenkahttder,  Neuer,  filr  das  Jahr  1809-I81i,  1BI7. 
—  Strassburg,  ll^fx,  5  vol.  32» . 
(Arg.  Urb.  Bibl.  0.  5314 
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Tatchenbueh  fûr  Kinder  oiid  Junge  Leute  (vos  A.  IJIrieli). 

—  Slraasbuig,  Stoin,  1783, 1  toI.  10*  . 
(BibL  VA.  Arg.  0.  5315  ^, 

Totehenèuek,  Altotitehes,  ffir  das  Jahr  i806, 1807, 1808, 
(H«rh.  vcti  Ehr.  Stisber.—  Stiwbiirg,  Heitz  u.  KoBnig,  Zro\, 
iD-16« . 

(Bibl.  Urb.  Arg.  0.  5396). 

TimothenSy  eine  Zeitschrifl  ziir  Berœrdcruiig  der  Humaoi- 
lœl.  —  Stiassb.iry.  lîpitz,  182i-18i3,  3  Yol.  8»  . 
(BIb!.  civ.  Arg.  ().  5432i. 

l'ntprhaftunr/en.  fïfH'rheinische.  fiir  Kinder,  cineWochen- 
chiiff       Strasshin^.  Levrauil,  1782,  1  vol.  120. 
(Uihl.  civ.  Are.  O.  3377;. 

riiifUï  Afanrii'nne,  (L')  rci'iiéil  ieli,i;itMix,  scientifique,  his- 
lori(|ue,  etc.  —  Strasbourg,  Leroux,  1858,  1  vol.  8'^ . 
(Bibl.  civ.  Arer  O.  .'>:m  . 

Veilleur  de  nuit,  (Le)  Album  d'Alsace  et  de  Lorraine,  — 
Paris,  Micbel  Lévy,  1857,  1  vol.  4«. 
(Bibl.  V.  Str.  O.  o329). 

Volkiblatt  Elêœsiisches  fûr  Stadt  und  Land  (p.  p.  Louis 
Fûhrpr)  —  Stmiwburg,  Wûrst,  1869-1883,  12  voL  foL 
(Arg.  civ.  BibL  0.  5386). 

Volksfireundi  Der  Katholische.  —  Ocbweiler,  Jung,  (.^yril 
Juin  1818),  1  vol.  4«  . 
(Qîbl.  civ.  Arg.  0.  63.11  >). 

Voik$freund,  Oer,  cio  Sonntagsblatt  fOr  chrislUche  Fa- 
milien.  -  Strassburg,  Leroux,  186^1870,  2  vol.  in-8<»  (ete.) 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.5433  . 

Volks-nffiuh/ik.  Die,  Nie«lrrheinis(  he,  einWoehenblalt.  — 
Strassburg  (âO  Juin  -  ^  Nov.  1851),  1  vol.  fol. 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  .j352). 

VnrhfntHehp  Sfrnsxbnri'r  Frnff,  und  Anzeigenachrichten. 

—  Sli  Mssldit  -.  Kiirsnor,  I73i-Î78<>.  iO. 

—  Aflirlii's  ([.•  .Strasbourg,  Dannlmch,  1789  -  lii  août  17<Ï7.  4<> 

—  l'cliirs  Af(irlie.s  de  SJrasbourg,  llr.  18  août  1797  -  An  VUI, 

(Sill)eni)anii  ). 

—  Feuille  tlécadaire  du  Bas-Rhin,  l  vend.  1\  -  i  m(!.sëid.  X.  4" 

—  Feuille  hebdomadaire  du  Bas-Bhin,    inessid.  X.  -  8  Janv. 
1812.  4«  . 
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—  Affiches,  Aanooces  et  avis  de  la  ville  de  Strasbourg,  1812- 
1848.  fol. 

—  Affiches  de  Slrassbourg,  1849-1870,  gr.  fol. 
(Bibl.  eiv.  Arg.  0.  5360). 

Zeituiuj,  Siratfburyisvhe,  (B.  V.  Str.  0.  5346).  -Slratisb. 
Zeitungscomptoir,  1791  -  An  IL 
^  od,WeUbote,  i8  fract.  11-21  décembre  1795. 

—  StrasburgerWeltbofe,  22  déc.  1796-  16  déc.  1803. 

—  JViederrheinische  Kuriert  18  déc.  1803  -  4  nov.  1809. 

—  »    [Courrier  de  Strasbourg),  f^mv.i«llè'3X>déc.i6i^, 

—  Courrier  de  Strasbourg,  NIederrheiniflcher  Kurier, 
3  janv.  1813  -  7  nov.  1815. 

—  Courrier  du  département  du  Bas-Rhin,  7  nov.  1815  - 
née.  1823. 

—  Courrier  du  Has-Rhin,  1  janv.  1824-1870. 
Strasbourg,  Stlbermano,  4«  ,  pet.  foi.,  grand  fol. 
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1832  et  en  1833 


Lei  Charivaris.  —  VEm&ai»  da  la  Piqnatta 

I 

ApK's  1h  K^voliition  d»'  1H;w.  le  pays  trouvait  clans  uno 
sini:iili('iT  siluation.  Il  était  en  proie  à  tout«'s  los  fureurs  dtîs 
partis.  Los  vrais  pali  iiilr's,  r'esl-à-dire,  ceux  qui  avaient  fait 
lo  nouveau  trnuvernenionl  en  exposant  leur  vie,  s'étaient 
ligurés  (|u  ua  allait  accorder  aux.  populations  la  réduction  du 
cens  1)  pour  cHre  électeur,  puis  la  diminution  des  impôts  tant 
e&écrés  sur  le  sel,  le  vin  et  le  tabac...  et  au  txrat  de  deux  ans 
du  nouvcnu  pouvoir,  rien  n*étaitvenu.  Au  contraire  les  droits 
étaient  perçus  avec  une  nouvelle  rigueur,  surtout  depuis  Tavé- 
nement  an  ministère  des  finances  d'un  Alsacien,  grand  indus- 
triel de  Strasbourg,  M.  ilumann,  député  de  Schlestadt  qui, 
avant  1830,  était  connu  comme  un  patriote  et  qui,  arrivé  au 
pouvoir,  fut  accusé  de  faire  comme  tous  ses  prédécesseurs, 
c'est-À-dire  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  promis.  De  là  les 
plaintes  de  la  population  ;  elles  se  traduisirent  dans  plusieurs 
villes  par  des  coups  de  fusil  et  dans  d'autres,  plus  calmes, 
|mr  des  charivaris  oÉlerts  aux  serviteurs  du  pouvoir,  députés, 
fonctionnaires,  nouveaux  décorés.  Le  pays  montrait  ainsi  que 

f  r  II  fallait  jiaycr  '.iOl  francs  pour  être  élorlfiir  ccnsifairc  :  plus 
lard  cela  lui  réduit  a  200  —  somme  encore  trop  lorte.  Ce  svslèuie 
avait  du  bon,  on  me  pennettra  de  le  dire  :  c'était  de  donner  une 
plus  value  aux  propriétés  rurales,  si  diseréditées  de  nos  jours.  De- 
venir f^lerf»^ur.  avoir  le  droif  il»>  nommer  un  df^pulo.  »Mait  la  [«ensée 
de  tout  \c  uioiitie  Les  «iti  ononiies  passaient  en  achat  de  terres  — 
au  moins  on  n  etait  pas  la  victime  de  tant  de  catastrophes  finan- 
nières  comme  cela  am%-e  jouraellemènt. 


m 


ceux-ci  n'avaient  plus  sa  confiance,  mais  les  di'putés  s'en  la- 
quiétaieot  peu,  sachant  bien  qu'ils  ne  relevaient  que  de  leurs 
élecfeeora,  infime  mioorité  dans  la  nation. 

JamaiB  on  n*avait  tu  la  France  si  divisée;  il  y  avait,  qneU^ues 
mois  après  les  Glorieuses^  quatre  partis  qui  encore  souvent 
se  subdivisèrent  entre  eux.  Les  libéraux  de  la  Restauration 
s'étaient  groupés  dans  la  phalange  du  Juste  Milieu.  Ils  te- 
naient ferme  Tassiette  au  beurre,  comme  Ton  dit  de  nos  jours, 
et  nécessairement  ils  n'avaient  garde  do  la  làclicr.  Les  anciens 
Carbonari^  les  membres  des  sociétés  secrètes  élaieut  donc  in- 
féodés au  pouvoir  et  étaient  devenus  plus  royalistes  que  le 
roi. 

l  os  fjf/itimisrpn  étaient  vaincus,  bien  vaincus.  Lf^ur-^  jfHir 
iiaux,  piii'failcmciit  ri'diirés.  «Mnpérhaieut  souvent  In  tniii'lte 
miiiibtérielié  (le 'lormir.  Le  jiouvoii"  s'imi  vruircait  sur  le  fmy- 
san  venrléon.  Le  Mont  Sainl-Michel.  où  l"oii  manquait  d'eau 
potable,  (Hait  la  prison  —  celle  des  chouans  comme  on  les 
désignait  '[  ''(laii^neuseinont  — et  aussi  celle  des  Bousi/it/uls. 
surnom  qu'on  donnait  aux  républicains.  Leurs  journaux 
étaient  en  outre  acwiblés  de  saisies  et  d'amendes.  Mais  ils  repa- 
raissaient loujours  plus  agressifs. 

Les  Hépublieains^  furieux  d*avoîr  été  évincés  par  les  ma- 
lins de  leur  bande,  faisaient  une  guerre  à  mort  aux  Tamer- 
ians  ;  c'et  ainsi  qu'ils  appelaient  les  renégats  de  leur  parti, 
aux  venirus,  aux  doctrinaires  du  juste-milieu  qui  les  avaient, 
s^lon  eux,  trahis  et  livrés.  Leurs  journaux,  la  Tribune,  le 
National  étaient  très  répandus  ;  ils  se  voyaient  partout  ainsi 
que  la  Caricature  et  le  Charivari,  dont  les  dessins  sanglants, 
dus  à  des  artistes  hors  ligne,  Daumier  de  Marseille),  jeuno 
encore  :  (Jrandville  (de  Nancy;,  Foresl  (de  Vasselonue),  Tra- 
viùs  (de  la  Suisse),  etc.,  n'ont  pas  été  dépassés,  ils  comman- 
daient l'opinion  1  '. 

Quand  aux  Impérialistes  formant  le  quatrième  purli,  ils 

(i)  A  Paris,  on  chantait  publiqupmenl  : 

L'émeute  vaut  bien  la  justice  ; 

Guerre  à  mort  au  lusle-lf  ilieu. 
On  applaudissail  au  théâtre  de  Metz,  le     février  I83i;  ces  vers: 

Ils  passeront  ces  doctrinaires, 

Us  paflaeront  ces  ministres-rois. 
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étilieiii  cuuipièleiaenl  anuiliilés  ilt'jiuis  la  iiiuii  duc  de 
Ueichslœdl.  Salisfails  de  voir  flotter  au  vent  U  s  trois  couleurs, 
Us  se  tenaient  cois  et  les  tentatives  du  prince  Louis  Napoléon  ne 
parvinrent  môme  pas  plus  tard  à  les  réveiller  de  leur  torpeur. 

C'était  un  rôle  assez  triste  que  jouait  Louis-Philippe, 
rusurpaieur  de  bonne  maison,  comme  l'avait  appelé  le  duc 
de  Wellington,  en  1815,  à  llaguenau  (1).  Sa  vie  avait  aouveot 
été  en  péril  et  il  n'osait  plus  sortir  dans  les  mes  de  Paris, 
coiffé  de  son  chapeau  gris  et  de  son  vieux  Hffiard  sous  le 
bras.  Il  ne  chantait  plus  la  Maneiliaiie  en  public  et  ne  don* 
naît  plus  de  poignées  de  main.  On  le  représentait  sous  la 
forme  d'une  grosse  poire  et  ce  dessin  faisait  fureur  (3). 

Chaque  ville,  chaque  bourgade,  avait  le  malheur  de  possé- 
«1er  des  échiintîllons  plus  oti  moins  exaltés  de  ces  quatre  par- 
lis.  On  peut  juger  par  là  de  l'union  qui  régnait  alors  dans  la 
commune,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  les  dénonciations  fu- 
rent si  en  vogue  et  que  des  liaines  féroces  surgirent  ;  elles 
n'éinient  pns  éti  intcs  en  18i8,  et  elles  se  réveillèrent  encora 
plus  fortes  vingt-deux  ans  après. 

I 

Lea  Charivaris 
leaa 

18.32,  année  lamentable  qui  vit  en  France  la  famine,  le 
choléra,  des  émeutes,  des  massacres  à  Paris  et  en  Vendée  et 
qui  se  termina  pur  la  trafiison  de  Deutz,  le  stipendié  de 
M.  Thiers  et  Parrestation  de  Madame,  duchesse  de  Beny. 

(1)  TjSs  dél^uét  de  Paris,  arrivés  à  Hagnenau  en  juillet  1815,  ne 

purent  avoir  audience  dos  souverains  alliés.  Sur  une  de  leurs  pro- 
Iiosilions,  le  dur  dp  WVIlinjrlon  eul  un  mot  héroïque  :  «  Vous  vou- 
lez le  duc  d'Urléans  pour  roi,  dit-il,  ce  ne  serait  qu'un  usurpateur 
de  bonne  maison  !  »  Cet  usorpatenr  de  bonne  maison  tint  le  trdne 
dix-huit  ans  et  Ait  obligé  de  fuir. 

(2)  Le  1**  mai  183:),  jour  de  la  Saint-Philippe,  on  mit  à  chaque 
fenêtre  dn  Caff*  des  Voyajçeurs  (Caf»''  Bride),  à  Metz,  une  énorme 
poire  entre  deux  chandelles  et  tout  le  monde  de  rire.  Le  célèbre 
compositeur  Ambroise  Thomas  est  né  dans  la  maison  oû  l'on  ex- 
posait  ainsi  le  portrait  du  roi. 
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HenretisemeDt  qu'en  Pranee  la  note  gaie  ne  se  perd  jamais 
et  le  badaud  pût  s'amuser  des  faits  pt  irr  stes  des  Sainis-Si- 

moniens,  groupe  de  jeunes  gens  des  plus  instruits,  —  on 
disait  que  le  fils  du  ministre  Humann  en  faisait  partie.—  Re- 
vêtus d'un  costume  excentrique,  ils  parcoururent  le  royaume 
en  chnntant  des  cantiques  de  leur  composition  et  en  chorchanl 
la  foiiim-'  lilire.  Outre  ie.s  horions  qiiMIî^  rci-mcnl  (Jaiis  leurs 
pérégrinations,  il^  i-iiront  encore  le  (l<''saj;rci)ii  itt  d'avoir  la 
f>olice  à  leurs  trousx's.  La  maison  de  Mt'Miil-.Munt.aiil  fdl  ft-r- 
iiiée  et  le  grand-maîlre,  le  p»Ve  Enfantin,  l'ut  traduit  en  police 
correctionnelle.  Les  adeptes,  peu  satisfaits,  s'enfuirent  en 
Egypte,  d  uù  ils  revinrent  libre-échangistes  forcenés  et  avec 
les  plans  du  canal  de  Suez,  cette  œuvre  du  «  Grand  Français  » 
que  les  savants  de  l'Institut  d'Egypte  avaient  trouvé  trente 
deux  ans  auparavant  et  dont  le  général  Bonaparte  avait  en- 
tretenu l'Institut  à  son  retour  du  pays  des  Pharaons. 

Le  flâneur  avait  encore  pour  se  distraire  les  nombreux 
procès  de  presse,  faits  aux  journaux  républicains  et  légitimis- 
tes, car  l'on  pouvait  chanter  à  cœur  jde  cette  Imitation  de 
Béranger  : 

De  par  le  Juste-Milieu  et  la  Charte  Térité, 
Qu'on  tombe  sur  les  auteurs  ! 

C^'on  prenne  les  rédacteurs  ! 
Uu'on  vnhf*  les  tlirei  U'urs  ! 
(}ii'<*i>  li:i|tpe  les  iiupriiuours  ! 
Kt  tous  les  compositeurs  l 
Qu'on  arrête  les  porteurs  \ 
Qu'on  salalsss  les  plieurs  ! 
Qu'on  empoigne  les  Iscteuis  I 
Qu'on  harponne  les  rieurs  ! 
Kl  lotis  les  ap|)rol)iitciirs  ! 
Kniin,  gloire  aux  «lélaleiirs  ! 
I^argessc  aux  eiiiprisonneurs  ! 
Kl  eroix  à  Ions  les  procureurs  !  (t) 

Avant  de  parler  des  charivaris  eiilièrenieiit  politicjues  ilont 
(>»lmar  fui  If  théâtre  cette  année,  disons  que  sur  tous  les 
poiniN  (le  la  France,  cette  musique  pléhéienne.  ro»r  popuh\ 
Ht  lureur.  Tout  donnait  occasion  à  la  réunion  des  musiciens 

(i)  Gazette  de  Metz  et  de  Lorraine,  iw  février  1833. 
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volontaires,  le  vote  d'un  député,  les  actes  d'un  préfet  ou  d'un 
ministre»  une  promotion  dans  la  Légion  d'honneur.  Ce  qui 
faisait  dire  k  un  journaliste  que  le  ehiffre  des  charÎTaris  était 
en  raison  directe  de  l'accroissement  des  membres  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  L'une  des  plus  remarquables  de  ces  sympho- 
nies nocturnes  fut  celle  donnée  à  Estagel  dans  les  fanées 
orientales,  au  député  polteViennei,  uMn  phiiipotin.  On  réu- 
nit devant  sa  demeure  tous  les  ânes  des  environs....  £n 
Alsace,  à  Strasbourg,  pour  empêcher  le  charivari  qu'on  vou- 
lait donner  au  déput-^  ronservateur  Saglio,  toute  la  garnison 
fut  sous  lf»s  armes.  A  M*'lz,  nn  pnrl.n  lontrtemps  de  relui  offert 
à  l'avocat  Parant,  jiroiiiii  procureur  if/'iiérai.  Alexandre 
Dmii.is  éerivil  (juelqtics  paires  pour  déerir»'  *l  uis  son  ouvrage 
intitulé  la  W'ndf^f  ri  Mnthnni',  publié  suus  le  nom  de  sou 
parniia  le  géu«'*ral  haruii  de  Dci  iriuncourt  (1),  auci<M)  aille  de 
camp  de  son  [)Are  et  celui  que  les  Nantais  firent  h  leur  nou- 
veau préfet,  Matiiice  Duval,  le  fulut  Séïde  des  comuiissions 
mixtes  de  1851. 

Les  Golmariens  ne  firent  donc  qu'imiter  ce  qui  se  passait 
dans  les  autres  villes  de  France  et  même  à  Alger,  où  le  pavil- 
lon national  ne  brillait  que  depuis  quelques  mois.  Le  pre- 
mier député  qui  eut,  dans  le  chef-lieu  du  département  du 
Haut-Rhin,  les  honneurs  d'un  charivari  en  r^le  fut  un  Tou- 
lois,  fort  parfait  honnête  homme,  vétéran  des  luttes  parle* 
mentaîres  et  un  des  plus  anciens  conseillers  k  la  Cour  Royale, 
Pierre  André,  député  patriote  sons  la  Restauration  et  devenu, 
dans  le  calme  d'un  Age  avancé,  député  ministériel,  après 
1830  (2).  Ce  fut  dans  une  soirée  du  mois  de  mai  que  notre 

(t  )  Le  vaillant  défenseur  de  Neuf-Brîsach  en  1814  et  en  1615, 

Korlcnieii!  . oniproinis  par  la  Conspiration  de  Belfort  il  mit  le 
Hhiii  rfiiii'iiii  rl  la  police  française,  l/ainnislie  accordée  lors  de 
ravéïituioiit  au  trône  du  roi  Charles  X,  le  lit  rentrer  dans  sa  pro- 
priété de  Widensoldeu.  Jl  la  quitta  un  instant  pour  aller  à  Colraar 
en  1828,  présenter  ses  respects  au  vieux  roi  et  trois  ans  après,  il 
arrêtait  à  Nantes.  Madame  la  duchesse  ilo  lîerry.  Après  ce  haut 
fait,  il  loinhîi  dans  ime  di«L'ràre  rompIMc  pn  s  du  gouvernement 
philippoliu.  Ses  dépositions  eu  1833  à  la  cour  d  assises  d'Angers 
sont  des  plus  curieuses,  filles  sont  bien  d'un  vieux  soldat  ami  de  la 
vérité. 

(f)  Voir,  pour  phis  de  détails  biographiques,  Revue  d'Alsace, 
année  1878,  p.  278«  et  Homme*  de  la  Révolution,  E.  Barlh,  p.l77. 
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conseîHer  entendit  devant  fia  modeste  demeure,  nie  du  Collè- 
ge, T»-à^vis  du  Lycée  actuel,  une  de  ces  ovations  populaires 
(les  uiieux  noarries,  oùlesuute-ruisseau,  enchanté  de  faire  da 
bruit,  coudoyait  l'avocat  légitimiste  et  le  petit  marchand 
sceptique,  l'avoué  républicain.  Le  lendemain,  André  fils,  ofii- 
cier  en  congé,  drrnanria  une  répair^tiMn  par  les  arnios  aux 
Uiusiciens  patriotes  et  satisfaction  liii  lui  donnéf  le  matin  d« 
jour  suivaiil.  Quelques  balles  furent  «'tliaimt'fs  iautilenfiit  : 
enlin  dans  la  soirôe  M.  André  reyul  d'un  nouvel  adversaire, 
l'avocat  Pomiiér  (lallct,  (l<  »!it  le  père  était  bâtonnier  de  l'onire. 
un  coup  d*(''[K''i' au  poignet  qui  termina  le  combat  <'t  qui  oui 
lieu  dans  lu  i>Me/^ff*xe  derrière  le  bastion  Sainl-l'ienv.  l^t 
blessure  fut  légèi^  et  mit  fin  ii  la  musique  forcée  donnée  au 
vieui  Gcagistrot  (i). 

Peu  de  jours  après  la  sérénade  donnée  à  M.  André,  père,  le 
son  aigu  des  grelots  et  de  la  marmite  vint  atteindre  le  député 
de  Tarrondissement  extra  murot,  l'honorable  Frédéric  Hart- 
mann de  Munster,  membre  du  conseil  général  et  de  la  société 
biblique  départementale.  Plus  de  sept  cents  exécutants  jugè- 
rent à  propos  de  manifester  ainsi  leur  sympathie  équivoque  à 
cet  ancien  bras  droit  en  1830  de  M.  Dupont  (de  l'Eure).  Ce 
fut  rue  des  Bleds,  devant  la  maison  de  son  beau-père  Jean* 
Ulric  Metzger,  que  le  concert  se  donna.  Il  ne  dut  guère  flatter 
ce  vieillard  qui  était  en  ce  moment  président  de  la  Société  bi- 
blique précitée,  membre  du  ronseil  d'administration  du  rol- 
(le  la  sorit'l/'  (raLMicniture  dont  il  l'ut  un  des  fondateur» 
et  (lu  l'onsisloire  de  l'église  protestanlo,  bien  avant  178!».  Cette 
musique  l'ut  (loue  donnée  dans  les  i  iu-s  les  plus  lf  an(|uilles de 
la  ville,  rue  baluléc  par  des  mai^istrals,  des  avocats  et  hauts 
fonc(ionnaii*es.  i^u  maison,  avaul  la  U(''voluli()n  l  liôli  i  d'Ai  ks- 
beiai,  appartenait  aux.  chanoines  de  la  calh(-'di"ale  de  IWle; 
elle  a  trois  étages  ayant  chacun  neuf  fenêtres  de  face,  au  fron- 

(I)  Gazelle  de  Melz  el  de  Lorraine,  l.j  mai 

l,e  charivari  Aniir('  donna  nais.snnre  f\  nue  foule  de  chansons  en 
Français  et  en  Col uumcn,  toutes  dirigées  contre  le  vieux  conseiller. 

Le  président  André  avait  quelques  tableam,  entre  autres  le  por- 
trait de  la  h  ircMine  de  Neuenstein,  la  dernière  abbMse  des  dianoi» 
nossrs  <](>  I  rau-Loutre. 

Lors  de  1  arriv»'e  du  roi  Charles  X  à  Colmar,  il  avait  été  ioTitc  à 
la  table  royale,  aluMÏ  que  i>oa  collègue  Migcou  de  Beifort. 
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Ion  armorié  au  milieu  il«  Tédiflee  qui  a  son  rez-de-chaussée 
trop  bas  et  la  rue  trop  étroite,  malgré  la  rue  du  collège.  Ce 
charivari  était  pour  Ulric  Metzger  le  prélude  d^autres  avanies 
plus  cruelles. 

Malgré  sa  haute  position  industrielle  en  Alsace,  «Frédéric 
Hartmann  était  bien  inconnu  en  France  :  «  Qu'osirce  que  M. 
Hartmann t  demandait  dédaigneusement  l'auteur  républicain 
du  compte  rond  II  des  sessions  4832  et  1833  ;  «c  qui  a  entendu 
«  parler  (le  M.  Hartmann?  Après  une  lun^ue  et  microscopique 
«  investigation  dutis  la  masse  épaisse  des  centres,  nous  som- 
«  mes  parvenus  à  découvrir  un  M.  Hartmann  bien  minime, 
c<  et  très  fidèJe  rhfimpion  du  ministère  »  (1). 

Le  député  sali-^f  iit  conliim;!  ;i  représenter  son  arrondisse- 
ment jusqu'au  l  i  aoiM  ISi.")  ;  il  i[iiitla  alors  les  rnrîîs  serrés 
des  ?>/</r'/v  pour  (HTii|ier  un  t'.i iil-'Uil  à  Ih  f hambre  des  pair*:. 
Il  se  lit  îiulant  ri-ui;iri|iier  nu  I.u M  iuUourg  ipi'au  palais  Bour- 
bon. 11  i\'>in  nmet.  I.a  |{'''\ (iluliun  de  I8i8  le  balaya  tJe  la 
eliambre  des  pairs;  il  revint  habiter  Milnster  jusiju'à  sa  mort 
arrivée  en  18()l,  à  l'âge  de  i|ualre  vingt  neuf  ans,  étant  né  le 
19  oclohrc  1772. 

La  rarrière  de  IHerre  André  fut  bien  remplie.  Malgré  qu'il 
fiH  aussi  un  député  ministériel,  mn  nom  émerge  de  ceux  de 
ses  autres  collègues  du  Haut-Rhin,  le  général  Stoltz  pour  Bel- 
fort  et  André  Kœchlin  (.^Itkirch).  Le  républicain  Nicolas 
Kœcklin,  député  pour  Mulhouse,  fait  bande  »  part  au  milieu 
do  ces  sati» faits,  André  du  Bas-Rhin  représentait  ce  dernier 
département  aux  Cinq-Cents  sous  le  Directoire.  Il  se  fit  con- 
naître en  tonnant  contre  les  vices,  les  turpitudes  et  les  dila- 
pidations du  gouvernement;  ii  s'éleva  avec  force  contre  les 
maisons  de  jeu,  (|ualinées  par  lui  de  «  repaires  du  crime  et 
d'attentats  à  la  morale  publique  »  ;  contre  l'impôt  du  tabac, 
«piestion  vitale  en  Alsace  et  enfin  réclama  la  liberté  delà  pre-^^r!! 

11  termina  noblement  sa  carrière  jé^rislative  en  protestant 
nuntre  le  coup  d'état  du  18  iiruuiaire.  —  Acte  de  courage 

(I)  La  bini:rai'lue  de  i83'.»  no  lui  csl  |»as  plus  favorable:  «  Fabri- 
«  cant  de  loiles  peintes,  dit-elle,  [dus  célèbre  dans  la  rue  du  Sentier 
«  qn*à  la  Chambre  ».  On  lisait  dans  sa  profession  de  foi  de  juin  ifS3ti  : 
«  Servir  la  HIh  i  i  •  •  t  la  prospérité  de  mon  pavs  a  été  et  sera  toujours 
mon  unique  ambition  ». 
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s'il  OQ  fiit.  D  ne  fut  cependant  pas  inquiété,  mais  il  dat  ivm 
dans  la  retraite  pendant  quelques  nnn^^es. 

La  conduite  correcte  k  ia  Ctiambre  df  M.  An'ln-  forçait  s»> 
adversaires  à  le  respecter.  Le  Courrier  du  Bwt-Rhin.  tout 
puissant  nlors  en  Alsace,  n'osait  pas  l'atlaquer  lorsqu'il  fut 
nonnn»''  on  iiovcnihro   ISH^  pn'sidf^nt  d*»  Chambre  et  qu'il 
dut  se  roprésenl'^i'  'levant  sos  iMtMleurs.  (Sa  nonnnalion  r/était 
pas  (lue  H  la  favi-uf  car  il  l'-tnil  le  plus  ancien  çonst'illt'n.  Le 
journal  de  la  place  Saint- Thomas  n'avail-il  pas  appii.niv»'- 
opinions  sur  les  impôts  du  lahac.  flu  sel,  ctc  :*  Dans  la  sr^sioii 
de  1833,  Atidré  n'avait-ii  pas  deniamic  une  réduction  sur  h 
taxe  des  bestiaux  venant  de  l'étranger  (1).  UesUinl  jubqua 
son  dernier  jour  ami  de  lu  classe  déshéritée,  c'était  un  député 
indépendant^  comme  l'on  dirait  de  nos  jours,  ne  suivant  que 
ce  que  sa  conBcience  lui  commandait  et  il  avait  bien  raisoa. 

Cependant  son  mérite  n'échappa  pas  aux  yeax  de  Napoléon 
qui,  lors  de  la  réorgaDisation  destribunaux,  en  ISM,  le  nomma 
conseiller  &  la  cour  impériale  de  Colmar.  La  Restauration  le 
laissa  à  son  rang.  En  1827  il  crut  devoir  se  présenter  comme 
député  constitutionnel  contre  le  député  sortant,  le  baron 
d'Antliàs  de  Soults,  dans  la  première  circonBcripUon  de  Col- 
mar. Des  chansons  et  des  Pots-pnurris  furent  faits  à  cette 
occasion  (V.  ra[)p<<ndice).  Il  fut  élu  et  il  jouit  alors  d'ons 
grande  popularité.  Maisayant,  aju  èrî  1830,cni  devoir  approu- 
ver les  lois  que  le  gouvcrnemiMil  pn'spnlait  avec  une  grande 
parcimonie  ij.nis  rintérd  du  j)euple,  il  eut  bienlAt  toutes  les 
feuilles  iro[>[>osilinii  n Mitre  loi.  Celles-ci,  ne  pouvant  attaquer 
son  caractère  frarn-liement  houuète,  s'en  prirent  à  sa  redin- 
gote. Elle  fut  bieutô!  ciuinue  du  luule  la  France,  grAct»  au 
Charivari  (0  janvier  \KV.\)  (pii  disait  :  «  La  société  royale  des 
«  antiquaires  va  publier  un  douzième  volume  contenant  des 
«  détails  curieux  sur  madame  Alhaiiii  (la  princesse  Adélaïde) 
«  et  sur  la  redingote  de  M.  André»  et  à  la  Carica^iife(16mai 
même  année)  :  «  Il  n'y  a  que  deux  choses  qui  s'usent  lente- 
ment, la  redingote  de  H.  André  et  Tauguste  riiflard  de  Sa  Ma- 
jesté 9,  etc,  etc. 

C'est  ainsi  que  Ton  traitait  l'homme  dévoué  à  la  claaee 

(1)  Inprimé  à  Paris,  1833,  in-S»,  10  p.  p. 
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pauvre.  En  1833  il  prolestait  contre  l'impôt  sur  le  sel  dans 
son  rapport  du  budget  des  recettes  de  Tannée;  il  voulait  la 
fUminution  des  contribution*»  pour  les  fortunes  médiocres 

•  Ole.  (1). 

Il  fui  élu  par  iOi  voix,  contre  1117  qiroiitint  le  r«)iiseillor 
(îolbéry.  le  c«Mèl»ro  liisU>ri«'ii. Celui-ci  fui  cnlin  iiomnKU'aiinée 
Hiiivaiilc.  On  îsail  tous  les  df-boircs  qu'il  eui  en  IHiH.  l'n  1834, 
llnrlmann  fut  r<Mi(nnnir  ;iinsi  quo  IVii  nl.i<  Kirchlin.  Haas  do 
UelforI  el  l<>  répul)Ii«*niri  Plli<  i^tT  d' Altkiicli.  Aprè>  avoir  vu 
la  iMMirrasijue  do  I84K,  le  \  iciix  |ir<'5sid('t»l  André  s'élci-iiif  le 
1<>  octolir<'  ilo  4;i'ff(»  /uméo.  Son  (il-,  mourut  h;  12  août  18(>i. 

Peu  de  leiiip^  uvauL  li'  i  li  n  iv  iri  Hat  Inumn,  un  conflit  san- 
,^laul  avait  éclaté  à  Ohorher^lioini.  Des  paysans  avaient  en- 
vahi la  niaisund'nn  rirliejnif,  qui  s'était  lieurcuscincnl  dérobé 
par  la  fuite,  avait  brisé  Ie8  meubles  de  Teiifant  d'Uraël,  répan- 
du son  vin  et  pillé  son  magasin  h  blé.  La  répression  arriva 

(l)En  18!i3,  il  avait  la  naïveté  de  demander  à  la  Chambre  une 
ntiiriTtentatioli  sur  les  contribulious  foncières  pour  dégrever 

les  ouvrici's  ; 

o  Je  l'avouerui  ie.i,  disait-il  niul^ré  le  déduiu  que  l'on  luuuifesile 
k  cet  égard;  j'incline  fortenioni  pour  une  ronti'ibiition  si  producti« 

ve  eu  An^letere  et  qn'i'n  Kranre,  If^  rhltp  à  son  tour  payerait  à  la 
décharge  du  paurre.\A\V.\v,\\\\\iv{'  aura  à  dé<'idersi.  ((uaud  Pindiis- 
trie,  le  eouimereo,  le  travail,  après  avoir  laul  souirert,  eoniuicn- 
cenl  à  renallre,  le  moinent  actuel  serait  bien  rhoini  ou  s'il  importe- 
rait d'ajourner  la  ipieslion  justin  a  une  époque  rapprodlée  sans 
doule  f'ù  I.'  hien-ètre  aurait  acquis  plus-  <!.•  t  (m'îislntn-t>. 

«  Mai»  n  csl-il  pas  un  autre  nioveu  pour  couvrir  provisoirenieuL 
le  déadt  ? 

«  Avant  1781^1»  ronlrilralion  fonri^ro  égalstl  à  peu  prèala  con- 

trihulion  actuelle.  Oe|»uis  1780,  les  propriétaires  oui  profité  de  la 
suppression  ilf»s  tliitics  (1  <l('s  dri»ils  féodaux.  Kt  ccjir'iuhtnl  depuis 
1817,  celle  coiitrit)iiliou  a  elé  dé^frevét' successiveoieiil  de  iî*  centi- 
mes, dans  le  seul  but  de  diminuer  le  nombre  des  éh'Cteurs  conslitu- 
lionucls.  FI  depuis  plus  île  quinze  sns  les  propriélairos  ont  joui  de 
ce  dégrèvenienf  •  I  n'oul  |iayé  que  pour  six  mois  raccroissenient 
de  W  ceulinies  |»ar  Iranc 

«Eb  bien.  Messieurs,  il  apparlienlà  vous,  propriétaires,  de  donner 
l'exemple  du  dMntéressempnl  o(  de  consentir  à  ce  r|u'uudér.roisse- 
menl  auproHl  du  pauvre  puisse  s'opérer  parTaddition  de  quelques 
fculiiiH's  II  vos  roiifrihuf imi-.  furM  "n"'n's  >>. 

Un  pcul  juger  aver  quelle  uiinniniilé  la  (.hanibre  refusa  d  eu  en- 
tendre d'avanttige. 
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terrible*  Le  procureur  général  Rossée,  depuis  premier  prési- 
dent, accourut  ayec  un  détachement  da  2G«de  ligne.  Les  som- 
mations lùrent  fàHes,  et,  ayant  que  les  assaillants  à  mottié 
ivres  se  fussent  rendus  compte  de  la  gravité  de  la  situation,  la 
troupe  fit  feu;  cinq  paysans  tombèrent  pour  toujours  ot  il  y  eut 
une  quarantaine  de  blessés  (1).  Toute  l'Alsace  fut  atlérée  de 
cette  exécrable  répression.  L'autorité  fit  taire  les  feuilles 
qui  parlèrent  troji.  I/orrlrc  régnait. 

Peu  de  jours  avant,  \r  irénéral  Moycr  hîron  He  Schauensée, 
commandant  le  déparlcmeiil,  houinie  tranquille,  ne  s'occupanl 
pas  de  politique,  eut  à  son  tour,  h  cwusede  sa  parenté  avec  le 
député  Harliiiann,  uu  charivari  des  mieux  cuii*hlionnés  devant 
sa  demeure  rue  des  Bleds  (2)  en  face  la  rue  l'fcHel.  Il  iiejugca 
pas  à  pi  iipûs  d'appeler  n  son  secours  la  lioupe.  11  se  lui  et  oo 
ne  parla  plus  de  ces  joyeusclés  populaires. 

Il  était  né  a  Lucerne  en  1777.  Engagé  volontaire  en  1798, 
il  gagna  tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  de  TKmpire, 
Bn  4813  il  eut  les  étoiles  en  Espagne.  .Aprôs  1814,  il  se  retira 
K  Colmar  où  une  alliance  avec  la  famille  Hartmann  rattirait. 
11  bouda  la  Bestauration,  mais  salua  avec  joie  la  Révolution 
de  1830,  qui  le  nomma  général  commandant  le  département 
au  lieu  du  général  vicomte  de  Rambourg.  Vers  1841,  0  fut 
à.  son  tour  remplacé  par  le  baron  Zo^fel.  Il  mourut,  toujours 
bien  respecté,  dans  sa  maison  rue  des  Blés,  le  5  décembre  1860 
à  ràge  de  quatre  vingt  sept  ans. 

Un  professeur  de  seconde  au  collège  et  ensuite  au  ï^ycée, 
Jean-Joseph  Laurent  (3)  vint  résider  à  Colmar  en  1842.  Doué 
d'une  verve  poétique  assez  vive,  il  décrivit  l'aspect  de  la  ville 
dans  ces  temps  si  éloignés  de  nous.  Son  œuvre  se  trouve  dans 

(1}  Gazelle  de  Metz  et  de  Lorraine,  l  i  juin  1832.  11  y  avail  à 
Oberhergheim,  un  commandant  de  la  garde  nationale,  nommf 
Heîmbu^r.  Que  faitait-il  dans  ce  moment  critique? 

(1)  La  maison  Meyer  aTsit  été  nuée  dans  le  temps  par  ordre  de 

Rodolphe,  archiduc  d'Autriche,  pour  trahison  de  son  propn<'tiiiri\ 
Plus  tard,  riiabitaltnn  devint  l'hôtel  IJnrIc  où  coucha  Flisabelli 
d'Autriche,  veuve  du  roi  Gliarles  IX  à  son  rclonren  Alleniagu»-. 

(3)  Lo  [)rofessonr  I^aurent  quitta  Colmar  vers  1871  el  se  retirai 
Paris  où  il  luourul  le  13  mai  1875.  On  a  encore  de  lui: 


le 
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un  petit  poème  hérol-GOmique  intitulé  quatre  Emeutes 
de  Colmar.  Les  vers  sont  écrits  avec  beattcoup  de  hrio  et  se 
lisent  avec  plaisir  ;  il  est  à  regretter  que  l'auteur,  par  modestie, 
ait  refusé  de  les  publier. 

Le  poème  divisé  en  quatre  chante,  nous  montre  dans  le 

premier  l'Émeute  de  la  Piquette,  (246  vers)  dont  nous  parle- 
rons; l'ÉmeultM  les  Fagots,  juin  i842,  marquant  la  fin  des 
atTouages,  funne  le  second  chant  (306  vers)  ;  le  troisième  chant 
(250  vers)  célèbre  l'Émeute  des  Concombres,  rappelant  l'in- 
vasion du  choléra  en  août  1854,  enfin  le  quatrième  chant 
(268  vers)  signale  rKmcntf^  des  Corbillards  au  moment  de 
r  i  n  t  l  u I  i  ur  t  i on .  «mi  j uin  1885,  (le  ces  voitures  mortuaires  pour 
le  Happcntants. 

Voici  quelques yers  de  M.  Laurent;  ils  dépeignent  bien  la 
ville  de  Colmar  quand  elle  n'avait  que  15.442  babitenU^c'est- 
k>dire  il  y  a  soixante  ans  : 

♦ 

(Colmar  en  ces  temps  là,  sous  un  faux  aii-  de  ville, 
\)o  viiijsrt  hameaux  groupés  présentait  uue  lile, 
Et  malgré  son  vieux  m  m',  -a  Cour  et  son  préfet, 
N'était  qu  lUi  gr-ind  ulki.ut  .ui  milieu  d'un  bosquet. 
Aussi,  loub  les  matins  quand  la  cloche  sonore 
Tintait  pour  annoncer  le  retour  de  TAurore, 
De  mainte  basse  cour  te  vigilant  Aiffus 
Mêlait  son  chant  criard  au  son  de  l'Angelus. 
Soudain  le  vigneron  sur  ses  laiges  épaules, 

1.  Apologie  de  la  pêche  à  la  ligne.  GoUnar.  Hoflknann,  IW, 
in-8o8i9p.  p. 

S.  Les  Légendes  d'Alsace^  id.  Decker,  id.  in-8<»  118  p.  p. 

3.  A  la  mémoire  du  Grand  Orme  (das  Baumlein  sur  la  route  de 
Rouffach).  l«r  octobre  iSiXi.  Colmar.  i.  B.  lung.  in-42.  4  p.  p. 

Le  manuscrit  des  «  Émeutes  de  Colmar  »  a  été  donné  à  la 
viWe  de  Colmar  par  le  regretté  îj^nace  ChaulTour  fn"  O'S)  :  pet.  in-l» 
cartonné,  58  p.  p.  copie  de  Charles  Géérad.  Je  dois  coiiuuuiucation 
de  ce  manuscrit  à  L.  A.  Waltz,  qu'il  veuiUe  bien  agréer  mes 
remerciments. 
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Knlassaiil  jiir,  l»;iril.  Im'cIh'  <  l  |K's;iiit<**^  iranlcs. 
!)<•  SOS  (M'ps  en  l;aillant  loprt'uail  li'  clu  iiiiii  : 


IMus  loin,  \o  labouroiir,  l'aiguillon  à  la  main. 

De  ses  Ixpufg  endormis  hâlait  le  pas  tniiiquîlle. 

Tandis  qu'au  carrefour  do  la  rustique  grilli». 

L*avocat  en  sursaut  tiré  de  son  sommeil. 

Maudissait  chaque  jour  un  semblable  r^vHI. 

Entendait  du  berger  f^lapir  la  cornemuse. 

Hurler  le  chien,  les  porcs  et  la  clameur  ronfuse. 

Des  chèvres,  des  brebis,  des  taureaux  mugissants. 

Défier  le  fracas  de  la  foudre  et  des  vents. 

On  (lit  nitMne  (|iraloi*s  sur  la  pulili(|iie  voie, 

On  iaiiisait  en  plein  jour  vsjçuer  la  dinde  et  l'oie  (  1  I 


Sans  rcinnfilcr  si  hati!  drtn';  <^iin  .ni'-icnne  liisiuilv. 
Il  Inl  un  liMiips  pivst'iit  il  la  nicnioire. 
Où  du  f^ivs,  'le  raspliallc  iirnorani  la  v^rlu. 
]l  n'avail  pourjiav»^  ((ii  uii  <hii caillou  puiulu 
Où  le  Irulloir  absent,  malgré  eors  et  verrues. 
For<;ait  le  pied  nieurlri  à  buil»T  dan.s  la  rue. 
Où  les  chars  au  printemps  de  cahota  en  cahob« 
Se  traînant,  .soulevaient  la  poussière  à  longs  Ilots. 
Où  lorsqu't  11  pi  iii  él^.  du  ciel  fondant  l'orage. 
Bienheureux  qui  pouvait  s'échapper  a  la  nage. 
C'était  pis  quand  l'hiver  ramcnail  les  frimas, 
Amoncelait  partout  et  neiges  et  verglas. 
(<ar  si  les  vents  le  suir  laissaient  par  intervalle 
l>c  leur  souffle  glacé  attiédir  la  rafale, 

(I;  t  oluiur  a  loiiuuc'iii  r  j»„rt  lrc  |iuieincul  ville  agrieole.  Elle  a 
encore  des  rues  eiUières  fonsurréos  aux  labourenrs.  Vous  vo.vez  le 
soir  rentrer  les  vrtHies  qu'on  n  envoyées  le  matin  on  pâturage. 

Fllp«!  revieiiiieni  eu  lj'oii|)('«,  s»'  di-im-siM:!  h  \vn\vrs  lu  ville  et 
rliatpio  animal  reprend  sans  guide  te  «  iicnnti  de  son  ïo^ln.  (18:^3 
Trois  mois  et  demi  en  Alsace  par     ferre  f.Vrc.  Stokskb.  Curio* 
êitéi  cfe  Voyagea  en  Ahace.  Cotmar  1874,  327). 

Il  n'y  n  pas  longtemps,  ipic  l'on  voyait  des  pintades  appartenant 
à  un  é((it  ier  de  l.t  «ir  ni  I  t  i  '  circuler  en  ville.  C'était  jiour  le  i'oi- 
mariea  au  exeelJeni  ijartmit'lre. 
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La  voie  en  un  instant  liii  reinj>ari  au  {)alais. 
Sous  la  boue  ot  les  eaux  se  t-liaiii^eaieul  ea  marais 
El  les  pavés  rompus  par  de  larfjcs  ornii^^res. 
N*olIraieiit  plus  aux  piéluns  que  lacsel  foudnèrtjs. 
Qu'arcivaitHl  alors  1  Dans  ce  cloaquti  uÛxeux, 
Qnaaii  k  peine  écJftivé  par  un  quinquet  fùmeux, 
Pour  regagner  son  lit,  son  impasse  lasombri, 
La  bourgeois  attardé  quittait  la  bnuMerie  ? 
Hélas  I  coatàok  de  fois  la  garde  au  pas  bruyant. 
Dans  ia  fauge  beorla  le  biberon  ronflant. 


 ••••»É«««.« 

U  fallait  avant  tout  dans  la  plupart  des  rues, 

Emousser  les  cailloux  trop  aigus, 

Combler  les  trous  bourbeux,  endiguer  les  torrents, 

Déssécher,  raHermir  tous  les  ierraios  inouvauts. 


'fer/ni nous  par  ce  porirnif  du  vieux  Coi/n(irien  ! 
Que  le  VVelche  à  sou  gi  ô  gaide  ou  chasse  ses  rois, 
Que  Gros-Pierre  ou  Solon  nous  fabrique  des  lois. 
Cela  le  louche  peu.  Ne  sait-il  pas  qu'eu  i»omme, 
Chanter,  boire,  fumer,  sont  les  vrais  droits  de  l'homme. 
Gardes-vous  d'y  porter  une  imprudente  main. 
Respectes  son  tabac,  ses  lieder$,  aonbrassin. 
Sinon  vous  le  verrez  comme  un  bourdon  colère. 


Notre  travail  serait  inrcuiiplct  si  nous  nr  parlions  pas  du 
pieuiier  magistral  de  ia  ville,  le  I)""  Louis-ljubricl  Murel,  col- 
marieo  pur  sang,  car  il  y  était  né  le  28  août  1769.  Comme  mé- 
decin militaire,  il  fut  au  siège  de  Mayencc,  comme  médecin 
civil,  il  fonda  l*école  départementale  d'accouchement; 
comme  maire,  il  mit  les  finances  de  la  ville  dans  un  bon  état 
de  prospérité.  Tous  ces  actes  de  médecin  distingué  et  d'admi- 
nistrateur hors  ligne  doivent  faire  oublier  quelques  défauts  : 
entre  autres  Bom  canflUn  «ntoritaire.  Hais,  né  du  peuple,  il 
aimait  le  peuple.  Sa  conduite  fut  des  plus  prudentes  lors  des 
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charivaris  ;  la  police  munieipale  ne  viiil  (ms  les  Iroabler  ri 
dans  l'émeuic  de  la  piqaelle,  il  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  don- 
ner satisfaction  &  la  classe  des  travailleurs.  Maire  de  la  ville 
pondant  les  dernières  anaces  de  l'empire  et  député  dans  \ei 

Cent  jours,  ii  fut  reniercir  par  lu  H<>slauration.  Aussi  acclama- 
t-il  la  dévolution  de  juillet  qui  le  récompensa  en  le  nouiinsnt 
de  nouveau  maire  (  I  ).  Il  fut  un  udliérenl  zélé  du  pou vi»ir nou- 
veau el  il  le  niontra  bien  en  ri'l'usanl  le  il  février  IKM  la  pcr- 
ini-^-iion  aux  arlillfiirs  tjp  la  ijarde  iialioiiale  de  prendre  leurs 
canmis  ponr  nWcv  au  divaiildes  réfugies  polonais.  Les  soldats 
ciloyentj  les  jti  irciil  ijuand  même  et  h-nr  dé«fd>éissanec  leur 
valut  une  oninmiance  royale  de  lireacieineul.  (!e  qui  ne  dut 
pas  au^iiK'iil'M' les  amis  du  docteur;  L«'  licenciemejit  d»»  la 
garde  imliuuale  à  la  suite  de  Témeule  de  la  piquette  lui  lit  tle 
nouveaux  ennemis.  Cependant,  à  la  tin  de  l'année  IHIW,  il 
fut  élu  du  conseil  général  pour  la  ville  contre  le  procureur 
général  Rossée*  avec  lequel  cependant  il  avait  fondé  laSorî^ê 
Philarmoni<]ue. 

Mais  l'inimitié  était  lui  a  de  se  calmer  ;  au  contraire  elle 
alla  en  augmentant.  Le  docteur  n'était  pas  du  conseil  muni- 
cipal ainsi  que  ses  adjoinISt  le  chevalier  de  la  légion  d'boa- 
neur  Delort  et  le  membre  du  consistoire  J.  Scheurer.  On 
tourna  en  ridicule  Texcessivc  économie  de  sa  gestion  des 
deniers  de  la  ville  el  l'avocat  Gallel  Tattaijua  vivement  tlans 
le  Courrier  du  Ban-Hhin.  du  mars  182i.  à  propos  d'une 
pétition  qnr»  SCS  niroiils  de  police  distribuaient  contre  la  Ué- 
forme  électorale  tant  demamlée.  L'article  de  l'avocat  colnm 
mahen  était  très  vif,  il  fut  cause  de  la  iuiisie  du  journal  cl 

(t)  Voici  le  (iiscdurs  <ju'il  prom»iiui  eu  recovaul  à  Cubuar Louis- 
Philippe  le  t^  juin  IS31  : 

«  Sire,  organes  des  habitans  de  cctio  ville»  le  maire,  lc«  adjttuits 
el  le  conseil  municipal  vionnent  offrir  à  Voire  Majesté  rhommtgo 
de  leur  respect  et  de  leur  déTOuemenl.» 

i<  Sire,  celle  popidalion  qui  se  presse  sur  vos  pas^  ces  cris  d'allé- 
gresse (jiit  ri'Iculisscnl  de  loulc«*  [tari?',  sont  l'exprossion  franche 
et  uaive  du  ii;>idu>ur  que  nous  éprouvons  de  posséder  punut  ««us 
un  prince  que  lo  Nalîou  a  éleré  siur  le  pavois  et  que  nous  avons  à 
saluer  du  nom  de  P(rc  de  la  Patrie  (!!)  n 
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M*  Gatlet  (l)(tut  venir  s'expliquer  devant  le  juge  d'instruction. 
Voici  la  fin  de  sa  lettre  au  Courrier  : 

«  Un  mot  h  M  le  Maire  de  Colmar. 

«  Il  ne  convient  point  h  la  position  de  ce  fonctionnaire, 
«  comme  il  n'entre  point  dans  les  attiibaUons  de  ses 
«  agents  subalternes  d'être  les  distrihulcurB  de  ces  écrits,  ce 
n  irest  point  pour  remplir  une  semblable  mesure  qui  peut 
M  bien  convenii  M  un  coninii'^  uik  gages  du  gouvememont, 
«  que  le  Conseil  inutnripal  lui  a  complaisamroent  accordé 
«  une  indoMinilo  do  UUOOfr. 

«  Si  M.  le  .Maiiv  persistait  mnliîré  ffM  avis  à  occupor  la 
«  scf'iw  politicpiL",  qu'il  se  persuade  (pie  son  rôle  diflicile  Tcx- 
«  posera  à  une  erilique  dont  les  traces  pourront  le  blesser 
«  vivement.  » 

(  oiiïnie  l'on  voit,  le  parti  républicaii»  el  le  parti  Ir'dtiruisle 
aliairnl  marcher  eontre  le  docteur  More!,  en  suuteiiaul  les 
opposants  du  conseil  uHinicipHl.  Le  vieillard  se  défendit  vi- 
goureusement et  ne  V(udul  jamais  nicllre  Colmar  au  niveau 
des  progrès  modemefi.  proi^rès  t^ui  avaient  été  adoptés  par 
les  autres  villes  du  royaume.  Il  ne  voulait  toueher  en 
aucune  façon  aux  tinaRce^i  de  la  ville  et  la  manière  dont  celles- 
ci  furent  gérées  par  le  nouveau  maire,  sembla  lui  donner 
raison. 

Enfin,  le  parti  de  Topposition  l'emporta,  et  en  1841,  le  Bel- 
fortain  Cbapuis,  négociant,  fut  nommé  maire.  Ce  fut  un  coup 

terrible  pour  le  vieux  docteur.  11  ne  se  consola  pas  de  sa  dé- 
mission forcée  et  ne  lit  plus  (pie  végéter  jusqu'à  sa  moit, 
arrivée  le  17  dêcend>re  lHii£,  à  l'âge  de  soixante-treise  aos.  II- 
élait  membre  de  la  Légion  d'honneur. 

Au  n)usée  des  rnlerlinden,  on  voit  son  médailinn  en  plùtre 
par  Weinzorn.  d'Knsisheiui.  et  une  iitbographie  d'après  ce 
inédiiillon . 

Il  est  [tins  ipif  pi  i ilinl)le  qu'on  lui  ilmt  la  brochure  suivante: 
Instfillntioii  (le  M.  Minrl,  maire  tic  la  v  ille  de  floimnr.  le  1" 
septembre  lb30.  Colmar,  Decker,  imprimeur,  iii-t"  3  p.  p. 

(1)  M*  Gallet  avait  aeheté  une  étude  d'avoué  a  la  cour.  Ses  opi- 
nions  Icgîlimi.sles  lui  (iront  donner  sa  démission  cn  1830.  Trols 
ans  n[trè8,  il  était  inscrit  an  barreau  de  Colmar  comme  avocat 
glagiaire  {18U). 
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Shisi'Q  d&s  f'nfcr/inf/f'n  a  un  souvenir  lui  ;  c*ffsl 
le  l)fis  relief  de  l'Alhlète  nu  trouvé  à  Bieshrini  »i  duul  ua  \oil 
la  il  Mire  dans  VAlmanach  de  l'Alsace  ])oiir  178Î)  ;  il  lui 
donné  en  1838  par  M.  Morel  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

APPENDICE 


POI-POURRI  sur  la  Candidature  à  Oaimar  de 
M.  to  Baroo  d'Aiithèt  (1) 

1827 

Air  des  Pendus 

Pendant  l'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-sept 
Et  de  novembre  le  dix-sept 
On  voyait  sur  toutes  ifs  places, 
Employés  faisant  des  grimaces, 
Je  peux  vous  raoonler  ici 
Ce  qui  loiir  causait  ilu  souci. 

Air  de  Biribi 

Un  certain  jour  dans  les  salons 
Pour  se  tirer  de  peine, 
Aux  employés  des  environs, 

Promettant  lionne  aul)aine, 
Notre*  l'réfet,  tout  en  émoii 
Disait  :  je  vous  vois. 
Sans  peur,  sans  emploi, 
Vous  pouvez  vous  tirer  de  là, 

Baraba 
Si  D. . . .  est  élu  ici. 

Biribi 

(1)  itàbaii  disait  de  lui  en  I82ft  :  Le  baron  d'Anthès  ne  parle  pas» 

mais  on  n  vam  he  il  <  rio  heniicoup  ;  t^'esl  le  plus  iDfdligablc  clôlu- 
rior  de  la  Cliaiulu  i'.  itii  ilil  (jne  les  ininiplrps  se  moquent  de  lui,  ce 
serait  pousser  bien  luin  1  ingratitude  envers  un  homme  dont  les 
honorables  poumons  jonent  un  s!  grand  rôle.  (Petite  Biographie 
de  la  Chamfji'fi  des  Députés.) 

Krarté  en  1831),  le  haron  d'Antbès  revint  en  t833  occuper  A 
Coimar  son  siège  de  conseiller  général  pour  le  canton  de  Soiiltx. 
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Mon  père  était  poi. 

Vous  me  dites,  mes  bons  amis, 
Ou*ii  est  fort  sur  soo  ventre, 
Que  pour  soutenir  son  pays, 
11  se  tiendra  au  centre, 
(Soit  dit  entre  nous). 
Je  suis  comme  tous, 
Jt'  Ir  «;ix»is  un  peu  masse. 
Mais,  puisqu'on  le  veut, 
Faisons  pour  le  mieux, 
Sans  la  moindre  grimace. 

De  la  Parole. 

Si  vous  saviez  ce  que  lu'ccrit 
CelKin  monsieur  de  Corbière  (1), 
Vraiment  D...  à  ce  qu'il  dit 
Kst  le  député  qu'il  préfère 
Avec  lui  seul  nous  obtiendrons 
Ce  dont  son  estomac  raffole, 
Choucroute,  Knatwurst  et  saucissons, 
Nouilles,  jauilioni  et  cornichons. 
Que  lui  manque-t-il 
Pour  être  gentil  ? 
La  parole. 

De  Laniara. 

A  son  poslo  loujuui  ïj  lidAle, 

iNins  fîisle  il  ira  se  placer, 

Kt  les  yeux  lixés  sur  Villôle  (2\ 
11  saura  comme  il  faut  voter, 
Profitant  bien  de  ce  que  la  nature 
Lui  donna  d'excellents  poumons  ; 

Lest  cris  :  A  Tordre,  A  demain,  la  clôture 
Mettront  &  n^ort  toute  discussion 

Peu /j le  frun ru , 
Peuple  de  braves. 

(I)  Bibiii)[iliilr  iiisliMt;ii/>  tir  |{i'iiii>'s.  iniiuslro  ilc  riiiti'i-itMir. 
(i)  Uo  des  uieillenrH  iiiiiiiHhvs  «le:*  liuaiuTS  des  leuips  modernes, 
président  du  Conseil. 
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Dr..  proniAt  qu'avec  ngene 

La  censure  s'exercera  : 
Oii'.iv<^c  elle  le  droit  d'aînesse 

Bientôt  ici  rcparailra  ; 
Il  nous  pntmol  la  Ix'lc  noii*e 
Devant  t|ui  trcnihlt'  chacjue  roi. 
O  mes  amis,  quel  jour  de  gloire 
Et  surtout  quel  lionneur  pour  moi  ! 

Jt  loge  au  quatrième  étage. 

Vous  jugez  que  c'est  un  tel  homme 
Qu'il  nous  faul  élire  aujourd'hui. 
Vous  ires  de  Paris  à  Rome 

Sans  rencontrer  meilleur  que  lui. 
Cependant  votre  conscience 
Doit  être  libre....  Je  le  veux  ! 

Aussi  n'en  parlons  plus  Te  pense 

Votre  rote  n'est  plus  douteux. 

Du  Pa$  retfoubié. 

Après  un  aussi  beau  discours 

Chacun  pliant  bagage. 
S'en  alla  au  carrefour. 

Arrêter  au  passage 
Les  électeurs  très  bien  pensants, 
Qui,  tremblants  et  l'œil  terne. 
Vidaient  quei(|ues  brocs  de  vin  blanc 
Dans  plus  d'une  tAverne. 


C'est  chez  R...  qu'il  fallait  voir 
Los  hommes  ù  recettes, 

Leurs  gorges  servant  d'entonnoir, 
A  plus  d'une  feuillette, 

Et  ches  R...  (1)  au  tdnt  fleuri, 
Les  salles  étaient  pleines 
De  villageois  qui  sans  souci 
Remplissaient  leurs  bedaines. 


<l)  Radat  et  Philippe  Rieffenach  ;  hMèls  de  l'Ange  et  des  Deus  Oela 


Même  air 


e 
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Caipigi, 

Enfin  Trompe  la  mort  s'avance, 
Chacun  est  là  sur  le  qui  vive, 

Attendant  le  funeste  mot, 

Qui  doit  décider  de  son  lot. 

Le  président  se  lève  et  crie  : 
«  Messieurs....  sans  escorbaderie, 

D...  est  notre  député, 

Nous  l'avons  ainsi  décidé.  . 

Quand  Itt  Mer  Roitrjr  apparut 

Sitôt  qu'on  eut  pmuuiicé 

Cet  arrêt  terril)!*». 
Mons.  n...  s'est  avancé 

D'un  ail"  iiivincihic 

Kt  fil  avec  ses  amis 
Oui  tous  étaient  déjà  gris, 

Un  baba,  baba 

Un  caca,  caca, 
Bacbanal  de  Diable, 
Puis  revint  à  sa  place. 

Ah  !  de  t/nd  souvenir  a/freux  f 

D...  à  la  (-hamhfp  rendu. 

Toujours  lidèle  à  m  nature. 

Pour  premier  discours,  qui  l'eut  cru  i 

Improvisn  le  mot  Clôture. 

Ce  fut  là  son  unique  exploit. 
A  parole,  il  fut  bien  modeste, 

Il  eut  bien  raison,  car  sans  sa  voix 

Que  pourrail-on  faire  du  reste  ?  Tl] 

("f.f(f«  élection  rlc  1827  fut  un  beau  jour  pour  .MM.  André  et 
Migeon.  Dès  que  le  résultai  fut  connu,  on  entraîna  le  premier 

^1)  L'avocat  BlélrT*,  un  des  fidèles  du  conseiller  André,  passe 

pour  (Mre  l'autcnr  de  ces  vers,  II  eu  l'ut  rprnmpcnst^  après  1830,  car, 
grâce  à  la  {)role<  linn  (lit  conseiller,  il  devint  procureur  du  roi  à 
Belforl.  Ou  sait  (|ue  le  [irorés  de  ma  frère  le  lor^a  à  quitter  cette 

vaie. 
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dans  la  salle  des  élections,  oh  se  déeouTFait,  on  criait  :  Vive 
André  i  11  remercia  chaudement  ses  électeurs  et  fut  félidté 
par  eux.  Le  soir,  le  jeune  barreau  lui  lut  une  adresse  pathéti- 
que et  la  musique  joua  Tair  :  Où  peui-on  être  mieux,  etc.  Pau 
Tavocat  Blétry  récita  une  pièce  de  vers,  etc,  etc. 

Quelle  différence  onirc  cette  journée  du  25  novembre  1617 
et  celle  du  mois  de  mai  183S  \ 


(A  suivre.) 


Arthur  Bcsotr.  * 
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THÉOPIIILE-COMAD  TFEFFEL 


Lo  fabuliste  aveugle  de  (iuiinar  in'  rprlame  [uis  uniquement 
noire  intérêt  en  tant  ((ue  pocHe  doublé  d'un  nouvelliste  et  même 
(l'un  péda£ro,2rue.  S(mi  <  aractère  d'homme  attire  plus  encore, 
peut-être,  ceux(jui  le  connaissent  de  près; et  c'est  surtout  îi  ce 
point  de  vue,  quelque  peu  psychologique,  qu'on  essaiera  de 
i'envisager  dans  Tébauche  qui  suit. 

Issu  par  sa  mère  d'une  vieille  famille  eolmarienne,  il  avait 
hérité  d'une  nature  profondément  alsacienne,  et,  dans  le  cours 
de  sa  longue  et  active  existence,  k  la  rude  école  du  malheur, 
avaient  mftrl  tous  les  fruitsque  cette  nature  portaiten  germe.  Il 
peut  donc  passer  pour  un  des  représentants  les  plus  attitrés 
de  sa  race.  Les  traits  spéciaux  qui  le  caractérisent  se  retrou- 
vent tous  chez  lui  à  un  degré  très  prononcé.  Le  fond,  natuiel- 
lement  sérieux  de  son  esprit,  était  tempéré  par  une  bonne  hu- 
meur inaltérable  et  une  réserve  presqu'infinie  d'indulgence 
envers  les  faiblesses  humaines,  nées  si  souvent  d'une  fatalité 
implacable  ;  indulgence  qui,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  aboutit 
k  cette  sérénité  de  sage  antique,  complétée  par  une  résignation 
de  croyant  cl  olijetde  l'admiration  de  son  entoiirnse. 

Il  aima  !<•  hadiiiage.  romine  moyen,  il  est  vrai,  plulùl  que 
comme  but.  Son  imn  ^ens  et  la  clarlé  de  son  justMiu'nt  le  pré- 
servèrent des  exagéralions  de  langage,  des  artiliccs  d»'  rhéto- 
liqup  auxijnfls  les  ('(Tivaiiis  de  profession  sont  enclin:^;  des 
trausaclioiië  avec  la  v<M  ité  rnii'p.  dont  le  journalisme  a  rendu 
coutumière  notre  littéraluic  courante.  Le  style  du  temps,  les 
sentiments  de  convention,  hyperloles  que  la  Révolution  mit  k 
la  mode,  le  laissèrent  fraid,  et  il  ne  se  Ût  pas  faute  de  railler 
dans  l'intimité  ces  observations  éphémères  dont  aucune  épo- 
que n'est  exem()te  et  dont  la  génération  suivante  s'empresse 


Ébauche  biographique 
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de  rire,  sans  songer  qu'elle  aussi  laissera  derrière  elle  Vem- 
preinle  d'un  travers  semblable.  Quel  charoiaol  persiflage 

(l.-iiiK  ce  quatrain  inspiiv  par  ia  féte  de  TÊlre  Suprême,  avec 
des  dernièi-es  fantaisies  de  Rohespierre  : 

Du  lieber  (Joli,  darfsl  wieder  sein. 
So  will's  dcr  Schach  «ler  Kranken. 
Ach,  schick'docli  deinc  Engeilein 
Tnd  In^s  dich  schœn  liedfinkon 
Kiiliii.  (Ml  Alsai-iiMi  antlit'iili(|ue,  il  a  fnllivv,  avi-r  iino  >jyin- 
|)alhi('  |)resqu'«'gal(',      .j.-iix  langues  et  les  dfu\  liU<'Malui"«*>. 
dont  l'union  luu  iii(»i)hju«'  a  produit  notre  individualité  pro- 
vinciale au  dix-iieuvièine  siècle.  Aussi  ne  sera-t-il  pas  l'hom- 
me des  intransigeants,  ni  de  l'est,  ni  de  l'ouest.  De  mèni"  qu'il 
aurait  concouru  de  son  mieux  a  entraver  le  zèle  étrange  de 
certains  fonctionnaires  de  Napoléon  tll,  qui  essayaient  d'étouf- 
fer toutes  les  manifestations  de  vitalité  locale  dans  no^i  deux 
départements  rhénans  ;  de  même,  aujourd'hui,  il  s'oppose^ 
rait  avec  une  énergie  égale  aux  assauts  que  la  langue  fran* 
çalse  y  subit  sous  nos  yeux. 

Voyons  d'abord  les  éléments  divers  qui  ont  participé  h  la 
formation  de  sa  vigoureuse  individualité  ;  nous  ia  verrons 
ensuite  U  l'amvre,  sous  rétreinle  d'événements  souvent  tragi* 
giqjies.  Notre  récit  suivra  le  plan  suivant  : 

i"  Partie.  Formation.  I0ri;^ine.  Il  Jeunesse.  III  Mnt«»uragr 
à  Colmar.  IV  Amis  de  Strasbourg.  V  Le  frère  n 
.Munich  et  le  cousin  à  Augsbourg. 
i»'*  Partie.  Lweuvre.  I  IW'liquo.  \  Débuts,  2  Kssais  poéli- 
(juo<;  '  ITK'lj,  3  NouvcUi'.;.  Ilf  !»édfigogique  avant, 
pendant  et  après  l'École  militaire.  111  Kceléi>ia.s- 
tique. 

3tne  Pallie.  La  famille  et  les  amis. 

41m  Partie.  Les  juy:emeids  de  la  posiérité. 

PiUiMlÈIŒ  PARTIE 

FOttJiATlOM 

/  Origine 

La  faiiii'ii>i<  (•(illfctioii  do  Mnnes.-,t'  iiMilerme  li'-ï  pue.sics 'l  uii 
Minessœnger  qui  porte  le  nom  de  l'fellel.  Notre  poète  consi- 
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(lôrail  ce  lointain  homonyme  comme  un  do  ses  ancêtre»,  soit 
qu'il  s'y  crut  auloiisé  par  quelque  tradition  de  famille,  soit 
qu'il  eut  entre  les  mains  des  documents  perdus  depuis.  Quant 
h,  ses  ascendants  immédiats,  Toici  le  peu  que  nous  en  savons: 

Son  grand-père  fut  pasteur  à  Mundingen  dans  le  comté  de 
llochberg,  dépendance  du  margraviat  de  Bade,  et  mourut  en 
1701,  laissant  deux  fils.  L'atné,  graveur,  s'établit  à  Augsliourg 
et  y  fonda  une  maison  de  commerce  que  sa  veuve  et  ses  filles 
dirigèrent  après  sa  mort,  comme  nous  le  %*errons  plus  loin. 
Le  cadet,  né  en  108^,  devint  précepN  u!  l'un  jeune  comte, 
qu'il  accompagna  a  Strasbourg,  où  l'inlendanl  d'Angerviliicrs, 
plus  tard  ministre  de  la  guerre,  et  le  pn'tour  Klinglin  s'intéres-" 
sèrent  à  lui  et  s'ofTorcèrenI  <le  le  gagner  pour  le  stM-vice  \n 
Fi'.iiict'.  Il  fêtait  ilt'jà  repfirti  jjdur  Vienne.  I()rs<]ti'il  lui  lioiiv»';- 
reiil  uu  po.sle  si  avantageux,  qu'ils  n'hésilctenl  pus  à  le  rap- 
peler. Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  la  charare  de 
juriscuiisulle  du  loi  au  dépurleiiK'id  des  afTair(»s  f''lraii,::i''ies. 
Le  jeune  Badois  accepta  l'olTre  séduisaul**  qui  lui  »';Luil  laite  <'t 
s'acquitta  de  son  emploi  h  la  satisfaction  de  tous  ses  supé- 
rieui*s,  d'abord  &  Strasiiourg,  puis  pendant  un  an  (1723)  à  Ver- 
sailles, enfin  kColmar,  où  les  questions  juridiques  débattues  de* 
vanl le  Conseil  souverain  exigeaient  souvent  sa  pi^ésence  et 
où  il  obtint  la  peimission  de  s'établir  :i  d(  meure. 

Il  y  épousa  la  fille  du  négociant  Jean-Georges  llerr,  qui, 
plus  jeune  que  lui  de  douze  ans,  était  depuis  1722,  après  six 
ans  de  mariage,  veuve  du  sieur  Weber.  Elle  lui  donna  le  3 
octobre  1726  un  fils  qui  fut  baptisé  trois  jours  après  sa  nais- 
sance, par  le  pasteur  Klein,  sous  le  nom  de  ('liristlan-Frédérie, 
en  l'absence  du  père  remplacé  par  le  gran<l-père  maternel. 
Sa  marraine  fut  la  femme  du  diacre  Uieggeri  et  son  parrain 
le  négociant  Pierre  Divoux,  dont  la  petite  Uile  épousera  notre 
poète  3H  an*î  pltt«!  tard. 

Pierre  Divoux  as ;i il  niors  40  ans.  Né  à  Sairilp  Marie-aux- 
Miiies,  il  était  venu  s'i-l.iMirà  (lohnar,  s'y  était  uni  lui  170"  à 
Cléophe  André  et  y  nuiun  a  en  17.'):».  Disons  tout  de  suit<  que 
son  lils  aîné.  Amlrv,  m';  en  1709,  se  marie  en  173:?  nvcr  Clau- 
dine Heiniu.>  (171G-8U;.  fille  du  pastnn-,  déjà  délunl  à  ce  mo- 
ment, de  Sundhausen,  puis  transporte  la  maison  de  commer- 
ce paternelle  k  Strasbourg,  bientôt  après  la  naissance  (29 
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aoAt  4738j  de  la  futur<^  M  i  l  iiiie  l*l>iV«  !  Nous  ne  savons  quand 
il  inoiinit.  Fn  MVt't.  il  lialal.iii  avi'o  sa  iJimill»'  im  villag»'  du 
Kay^  i  stiilil.  où  !«•  |Mi.  |,'  avail  coutume  (le  venir  passer  <|uH 
que  SL'iuaincs  chaque  11  précéda  dans  la  tombe  sa  femme, 
à  laquelle,  d'après  quelques  allusions  épurses- dans  lesletlres 
de  ses  enfanU,  il  ne  semble  pas  «voir  rendu  la  vie  facite. 

Reyenoni  au  jurisconsulte  du  vol  que  nous  avoiis  vu  Oser 
son  domicile  k  Colmar  en  1724.  Au  bout  d'un  an,  il  y  olitîDt 
le  droit  de  bourgeoisie  et  même,  en  1727,  kla  recoromandatim 
toute  puissante  de  la  cour  (1),  la  charge  de  Stetlmeisieronni- 
nateur,  charge  que,  quarante  trois  ans  plustanl,son  fils  atnére- 
vètit  il  la  suil(^  de  la  même  inlei*vention  dVo  haut.  G'étaitune 
sinécure  lucrative  et  viagén>,  une  sorte  de  pension,  par  la- 
quelle le  roi  rr'connaissait  et  récompensait  de  préeieui 
ser\'ices. 

Dix  nn<  nprAs  la  naissanc»'  de  Cbrisliatî-Krédénc,  le  Sf^'tt- 
tncistvi'  tMit  un  si'cond  fils  qui  s-pra  Tlit'n|iliile-i;onrad  et  qui 
le  perdit  dès  i"à^''  <!'■  dnix  aii^,  l.r  pui'lc  miltiva  pieusement 
la  mémoire  de  va-  [>èic  i|n  i!  i»  axait  jauiai»  connu  et  lorsque 
la  Terreur  ne  respecta  iiiéiiie  plus  les  lond)eaux,  il  lit  trans- 
porter celui  du  Stettnii'isfrr  dans  son  jai'din,  en  lit  le  but  de 
ses  promenades  quotidiennes,  et  ne  pouvant  le  couleuipler, 
se  plaisait  è  le  toucher  de  ses  mains  en  en  faisait  le  toar  com- 
me pour  s'assurer  qu'il  ^tait  intact. 

Il 

JKINESSE 

Les  deux  frères  tirent  leurs  éludes  secondaires  au  gymnase 
protestant  de  la  ville  natale.  Créé  en  1604,  alors  que  Colmar 
était  encore  cité  inipéi  ialc  et  libre,  ce  coII^it'!  avait  su  conser- 
ver son  caractère  primitif  et  son  autonomie  locale  sous  la  do- 
mination française.  Ce  n'est  qu'en  ITOCi  qu'il  fallut  modilier 
son  orjj^anisation  trop  indépendante  pour  pouvoir  s'adapter 
à  la  ItMii^ue  aux  fxiirnnccs  (b'  la  nouvelle  situation  politique. 
Il  compta  parmi  ^^e;!.  élèves  Sjicner  cl  Uaj»p.  I>es  condisciples 
de  Pfellel,  nnns  uo  cllcron^  Cbristinn  Haussmanii  1800) 
un  des  f«jii<latcui>»  de  la  raiu  i([ue  du  Logelbach,  et  grand'oncle 

(  I  )  Voir  cette  lettre  de  rccommaudatioits  4  la  page    du  présent 

vulume. 
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du  préfe;-miire  de  Paris  (1).  Détail  curieux  :  PfeOTcl  eut  plus 
tard  au  nombre  de  ses  élèves  un  fits  de  cet  ancien  camarade 
d*école  ï  fnit  qui,  d'ailleurs,  n'a  pas  dû  être  unique  en  son 
genre,  et  qui  peut  conlribuor,  pour  une  honno  part,  ù  expli- 
quer la  vogue  rapide  de  l'Académie  mililaire.  par  la  eonlîance 
illimitée  dont  le  fondateur  de  cette  institution  jouit  immcdia- 
temenl  aiipn's  des  parents. 

Il  «^teil  entré  au  trymnase  au  niomenl  (lïii)  ou  son  ainécn 
sortait  pour  étudier  'Iroit  h  Strashourî-  et  si»  préparer  h  la 
carrière  diplomatique  s<uis  les  auspices  di;  Srli.i'pllin  el  «le 
Lamey.  Désirant  suivre  l;i  même  voie,  le  fiilnr  |(oiHe  quitta 
le  collège  au  bout  de  huit  ans  (son  frère  était  déjà  secrétaire 
de  l'ambassadeur  de  Saxe  à  Paris),  et,  pour  se  piéparer  plus 
spécialement  aux  études  universitaires,  qu'il  ne  pouvait  son- 
ger à  aborder  sans  transition,  h  cause  de  sa  grande  jeunesse, 
alla  passer  un  au  chez  le  pasteur  Sanricr,  qui  venait 
d'être  nommé  d'Bmmendingen  h  Kœndringen.  Ce  village  était 
voisin  de  Mundingen,  qui  fut,  nous  l'avons  vu,  le  berceau 
de  la  famille  PfefTel. 

Sander  fut  plus  tard  surintendant  et  conseiller  ecclésiasti* 
que  du  margrave  et,  en  cette  qualité,  visita  en  1770  son 
ancien  pensionnaire  devenu  pédagogue  k  son  tour.  Il  en  avait 
peut-être  connu  le  père  et  était,  en  tous  cas,  très  lié  avec  sa 
famille.  Car  trois  ans  avant  que  le  jeune  Colmarien  entra 
dans  sa  maison,  le  frère  «le  ce  dernier  était  parrain  d'un  de 
ses  enfants  el  Mme  PfclVel  était  marraine  d  iiu  autre.  Dans 
son  Epflre  à  !(i  pos/rrité,  le  puëte  remercie  son  frère  de 
l'a  vol  !•  j)lacé  suus  une  direction  aussi  sage  et  éclairée  que 
1  élail  et'lle  de  Sander.  Celui-ci,  en  elTet,  semble  avoir,  le  pre- 
mier, recpnnu  lesdisposilionsde  l'adolescentqui  lui  était  cuidié, 
avoir  encouragé  ses  timides  essais  poétiques,  el  guidé  leslAlon- 
nements  d'un  esprit  qui  s'ignorait  encore.  Aussi  Tannée  (autom- 
ne 175(MH)  passée  par  PfeflTel  au  presbytère  de  Kœndringen ,  où 
Ton  montre  encore  sa  chambre,  décida-t-elle  de  sa  vocation 
et  lui  laissa-t-elle  une  empreinte  qui  ne  s'effaça  plus. 

Cependant  dès  ce  moment,  une  fatalité  inexorable  projetait 
son  ombre  sur  l'existence  jusqu'alors  ensoleillée  du  jeune 

(I)  Voir  Jiecue  d'Almce  1893,  p.  358.  Ghrislian  Huussmanu  lut 
Je  beaurpèfe  du  libraire  et  historien  Frédéric  Schœll,  ancien  admi- 
nistrateur du  département  du  Bas-Rhin. 
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étudiant.  Il  BOuflTrait  déjù,  par  luomenUfd'unPophtliuiiniequi 
alla  s'aggravant  d'année  en  année  et  ne  larda  pas  k  entraver, 
d'une  manière  toujours  plue  sensible,  son  ardent  désir  de 
s'instruire.  Mais  n'anticii>ons  pas.  A  l'époque  qui  nous  ooes« 
pe,  ce  mal  était  encore  léger  et  ne  l'empêchait  guère  de  bien 
profiter  des  nombreuses  occasions  qui  se  présentaient  h  lui, 
de  développer  ses  connaissances,  d'enrichir  sa  mémoire  et  de 
former  son  goût. 

C'est  ainsi  qu'arriva  vite  le  jour,  où  il  fallut  quitter  les  loi- 
sirs studieux  du  presbytère  badois.  les  rêveries  solitaires  et 
les  promenades  agrestes,  pour  aborder  l'élude  du  droit  dain 
quelque  centre  universitaire.  Uix'lle  ville  allait-il  cboisir  1 
L'hésilalion  ne  send)lail  |)as  possilde,  Strasbourg  étnit  [oui 
indiqué.  Vn  cercle  d'amis  et  même  do  parents  l'y  altciidait; 
il  ir<i\,iil  (jn'à  y  ^^nivre  les  traces  réc<'tites  de  son  frcir.  Mni? 
il  /lait  à  l  àgt»  nu  Von  ainu'  à  s'éi'arler  «le  la  voie  tout**  Irari-e 
et  à  <  li»  ip!ior.  Idiu  des  lieux  paisibles  où  Ton  a  grandi,  des 
iinpnjs?>iuub  in.iu\ rlles  et  des  éiiiolions  violentes;  à  l'âge  où 
l'on  est  pressé  de  connailre  ciîlte  vie  qui  élalr  devant  vous 
ses  milles  sollicitations  mystérieuses,  et  de  goûter  cette  indé- 
pendance dont  l'idée  seule  vous  enivre.  11  voulut  voyager, 
voir  des  contrés  lointaines,  se  rapprocher  surtout  des  capitales 
intellcctuetles  et  littéraires  de  l'Allemagne  d'alors.  C'est  &  ce 
moment  que  Sander  lui  parla  de  deux  jeunes  Badois  du  voi- 
sinage qui  s'apprêtaient  k  partir  pour  Halle  sous  la  conduite 
d'un  précepteur  et  l'engagea  k  se  joindre  h  eux.  Halle  n'était 
pas  loin  de  Leipzig,  où  (iellerl,  l'idéal  du  jeune  poète,  ensei- 
gnait depuis  s('f)t  ans  la  pbilosophie  morale  et  avait,  en  17-i6, 
publié  SCS  fables  ipii  fcnulèrent  sa  renommée. Cette  considération 
]>esa  certaiiicnienl,  d'un  grand  poids  sur  la  décision  que  prit 
l'felTel  de  suivr*'  le  rntiseil  de  snti  menlrn'.  Sa  mère,  d'autre 
part  nt^  put  fjiie  raliliri- ci  (l.- dérjsitui,  pui->ijii"il  allait  trouver, 
r|;ni<  If  |ii  ■  ri'[,teiir  de  <■« jmpagnous.  un  u aide  éclairé  et  un 
p!  ntri'li  ui'  desoué.  Car  il  aurait  été  bien  jeune  pour  aconiplu 
seul  I  Ifim;  vfjyage,  [;(>ur  s  in>laUer  hit  même  dans  une  ville 
totaleun  iiL  inconnue  et  faire,  sans  appui,  son  entrée  dans  le 
monde  des  étudiants. 

Les  compagnons  auxquels  il  allait  s'associer,  et  dans  les- 
quels il  devait  trouver  des  amis,  étaient  les  fils  du  conseiller 
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intimp  Salz^Tf!),  de  Mullheim.  Leur  précepteur  se  nommait 
M.uiiitii.  Il  «''crivit  h'  m  us  IT.'ri  ?i  Mnif  FfofTol  une  lettre 
d<ml  nous  avons  l  ont^nial  sous  1<'>  yt  iix  et  qui  nous  fournit 
(pniUpies  rcnsejjfneinenls  inédits  sur  If*  séjour  de  nolii:  poète 
dans  le  Nord  ti;.  Ce  dernier  partagea  d'alxii  il  le  logement  de 
des  frères  Salzer.  Mais  ceux-ci  ne  tanièrcul  pas  à  se  mal  con- 
duire et  l'ainé  dut  uiôuie  être  renvoyé  chez  ses  parents. 

Pfeffel  fat  immatriculé  le  Si  septembre  1751  par  le  prorec- 
tor  Jacques  Gabriel  Wolf  (3).  Il  n'araU  que  quinze  ans.  Vu  ea 
jeunesse  il  ne  se  livra  pas  encore  exclusivement  à  la  juris« 
prudence,  mais  s'occupa  encore  de  philosophie,  de  mathéma- 
tiques et  d'histoire  naturelle.  Ses  principaux  professeurs  étaient 
Mejer,  Krflger,  Lange  et  Nettelhlatt,  chez  lequel  il  logea.  Son 
ardeur  au  travail  était  grande  II  l'tmli.iil  (  omme  s'il  avait  su 
que  ses  yeux  allaient  bientôt  se  fermer  à  la  lumière  et  qu'il  lui 
fallait  faire  provision  de  connaissances  pour  toute  sa  vie. 

La  lettre  deMauritii  nousappnMid  qu'il  passa  encorpl'iii  ver  de 
1 753-1 7ë4  k  lialle,  et  non,  comme  son  biographe  iUedci  le  suppo- 

(I)  Salzer  était  déjà  malade  à  celte  époque  et  mourut  bientôt 

après.  Eu  177()8a  Hllc  fut  iiiiinaiiir  ilu  (ils  aîné  du  diacre  Hess  do 
MulIIuini.  bcan-frorc  de  Pl'eilei,  et  eu  1778,  sa  veuve  visila l'École 

Mililaiic  de  Colinar. 

(i)  Voiri  rf  ipu;  Mauritii  dit  de  Prt  fTc!.  «pii  •'tait  encore  auprès 
de  iuit  lorsqu  il  écrivit  sa  lettre  :  «  Kr  but  sich  bis  hichur  in  Fleiâs, 
wohlanstandigen  SHten,  sertiieher  Liebc  gegen  mtch  u.  ûbrigem 
Beiragen  ao  vcrhallen.  dawîcb  inil  ilun  vollkoinincn  zufricden 
sein  kaun  ti.  nicinr  Liehc  gogen  ihii  ilni  rh  KrfùliiinLr  «lor  glcicb 
Aniangs  iii  ilui  gesetzlen  HofTnung  gerct  hUerligl  worden  ;  ja,  er 
istos,  der  mich  bci  dem  vielfœltigcr  Verdruss,  den  ich  soust  gchabl 
babe,  wicder  aufgerlchtet...  Er  genieast  einer  voUkommenen  Gea- 
sundheil  Nur  sciii*-  Aiigen  haben  ihm  bishcr  zii  scbalTen  ^oinarhf  : 
ich  habc  darùber  Krztc  hrfratrf,  u.  er  ifl  soHist  deshalli  /w  liern 
Prof.  JuQckcr  geruleii,  worden,  der  ilim  dauii  inuorliclu;  Arzncicu 
verordnet,  die  auch  endiich  aogut  angeachlagen,  dasa  er  keinrotbea 
Flci'kcheu  mehr  in  den  Augen  bal.  Sein  augcwd'hnlcs  Reiben  an 
doit  Au^'pn  hab'icA  ihm  eadlicb,  nach  freuodachriniichein  Zank, 
abgewœbul  ». 

f3j  Son  hoinonyntp.  le  philosophe.  f'Inif  iTif  ririM  hnnfeli*'!*  »  Halif» 
ou  il  mourut  eu  avril  1734,  peu  avaul  le  J.  (»arl  d»-  IMellel.  Celui-n 
composa  h  l'occaaion  de  aa  mort,  un  épigrainme,  (PœtiicAe  Ver- 
êuche  I7(H,  [>.  lâo),  qui  est  après  le  po<^ir  <{iie  noua  coiiimuni" 
quoaa  ploa  loin,  le  premier  produit  connu  de  sa  muse. 
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snil  h  Dresde,  où  sou  fr«'*re  était  conseiller  d'à nihassadoelpnh 
(éifé  du  mini^l!"^  conite  Henri  de  Brûhl.  Mais  bientôt  «on  oph- 
flinhîiic  prit  des  j)roportiuns  inquiétantes;  il  dut  ro?îsf»r  tout 
Irav.iil  iM  r*cs!  ;;lors  (jti'jl  alla  à  Dî'csdf  rt  (it  «^olirm  r  [nr  l(»s 
niéili'cins  (11'  r  (•.! tIi'u  r  i  S.i\r.  1 ,(  irsi|u\'i)  iMp  l<iiUr  la  roiir  |>,iifi» 
pour  V{ii  -^i)\  i*'  l'Illi'.  t  'iir  l'tail  en  nn'nii'  l<Miips  mi  tU*  l'ulugur), 
Pfeirol  n  tourna  .1  Colniar,  sans  avoir  pu  l»'rniiner  s<.»s  éludes 
juridi([ues. 

Avant  de  l'y  suivre,  évoquons  un  souvenir  de  son  s^ur  à 
Halle.  II  y  fré({uentftit  surtout  Hes  étudiants  en  théologie. 
Cette  science  ne  lui  était  pas  étrangère.  Non  seulninent  bob 
graud-pèrc  avait  été  pasteur,  mais  le.  [>asteur  Lichtenbefgvr 
de  Colmar  était  son  proche  parent  ;  et  le  collègue  de  ce  ùer- 
nicr,  M.  Lung,  était  un  ami  de  sa  famille.  Or»  pannî  ses 
marades  de  la  faculté  de  théologie,  se  trouvait  Christian 
\Vef,'hau))t,  flU  du  pasteur d'Oberwœsingen  dans  le  maiigra' 
vi  it  de  Uade-Diirlach.  Lius(|ue  ce  jeune  homme  teroiijis  ffê 
études  en  I7."»li  et  quitta  Malle  pour  aller  remplacer  son  pérc 
qui  venait  de  décéder,  Pfi  fTrl  se  joignit  ji  (pintro  autivs  anii> 
do  rf'liii  qui  allait  partit'  \xn\r  lui  oxj»riinrr,  dans  uiw 
pif'-r^i-  i\r  vers,  la  vivacité  juvi  nik;  des  regn-ls  t|iic  It'ui  ••aiisiiil 
stin  ilt  part.  La  poésie  coiui»i(  ii(l  vingt  qualiuius  ««t  tut  impri- 
mée à  Halle,  sur  feuille  volatil*' ;  l'allégivrie  y  l'égin»  dans  le 
goût  de  l'épuipio.  Klle  n'a  d'aulre  intérêt  que  l  ehii  que  noii> 
inspire  tout  et'  (jui  touche  à  Pfefl'el.  Celui-ci  en  est  sans  duulr 
le  principal  aulour.  Ses  collaborateurs  sont  :  les  fr^^res  Limle- 
mnnn  de  Betther^ç,  Stahl  de  CarIsruhectFfPsemeyer  de  (îioss- 
bcnitz  daiiiî  ia  Miltrhnark  (Brandehourgj. 

Disons  enrori'  que,  pendant  son  séjour  «i  Dresde  ûan»  Vété 
de  1754,  PfefTei  siMnble  avoir  fait  la  connaissance  du  poélc 
liahener,  qui  venait  de  quitter  Leipzig  et  son  ami  Gellert  poar 
oecuper  1p  poste  de  secrétaire  princii>al  des  coDtriI)uiions  en 
Saxe,  (iiellerl  parait  avoir  re«  u  U  retle  époque  la  visite  du 
jeune  .Msacien.  que  la  famille  de  lîrflhl  a  dù  lui  recommander 
Va\  elTel,  un  comte  Maurice  de  IJnllil  élait  parmi  ses  élève*; 
j»lus  dévoués  et  lui  fît  iiif'iiie  une  renie  annuelle  (!••  150 
thalers  Serait -er  le  même  ipn  vers  17(10  conitunndail  Ir  régi- 
ment de  Uuyal  Alsace  et  qui  initia  Pfclfel  aux  mystères  de  la 
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tactique,  science  mr  laquelle  il  publia  un  ouvrage  & 
SIrosibourgf 

III 

Entourage  de  Pf effet  à  Colmar 

La  in*>re  de  PfcfiTel  habitait  le  1  i  de  la  Tirand  ru(>.  C'est 
\h  qu'il  retourna  après  quatre  ans  d'absence  mûri  par  l'Age  et 
les  épreuves.  Car  on  devins  ce  qui  dut  se  passer  dans  son 
creur  quand  il  vil  ses  études  interrompues  pour  toujours,  sa 
carrirT.»  l.iistV,  ses  rôves  d"a\ cuir  si  vite  évauouis.  Toutefois 
le  désespoir  n'eut  pas  de  pri>c  sur  lui. 

Il  avait  un  carnetAre  h(Mimix.  1  es|)rit  nalurelleuient  enjoué 
et  sociable,  et  son  goùl  pour  la  vie  de  société  put  se  satisfaire, 
car  il  était  entouré  de  parents  et  d'amis.  Sa  mère,  nous 
l'avoQs  vu,  appartenait  à  la  veille  famille  colmaricnnedes  Herr 
repréientéeàc^te  époque  par  plusieurs  membres;  d'abord  Fod- 
cledu poète ,Jean*Georges,  le  négociant;  puis  unautren^ociant 
Herr,  que  nous  trouvons  inscrit  au  livre  des  étrangers  de 
Pfeffel  (fin  juillet  1782)  et  qui  avait  épousé  sa  propre  nièce, 
née  Rose  (i).  EnÛn  une  demoiselle  Herr  avait  épousé  David 
Divoux,  commerçant,  frère  cadet  du  futur  beau-père  du 
poète  et  de  Pierre  Divoux,  le  médecin  (1713-87).  Ce  dernier 
avait  pour  femme  Salomc  Klein,  tnorle  en  17i9. 

La  famille  Klein  était  parente  des  Herr  et  comptait  parmi 
ses  membn's  les  fcmmos  des  pasteurs  îJfhtnnhrTger  et  de 
Tilrckhcim.  Le  preiiiiei  exerça  ses  fnm  li(uis  ii  Coimar  d»-  !T50 
à  1774.  Son  frère  f)n  son  <  (»usin  était  médecin  dans  cette 
même  ville,  et  un  iiulre  purent  habitait  StrasboursT. 

Parmi  les  [tersuiiiies  (juc  les  liens  du  sang  ratta*  liaient  à 
PfelTel,  nommuiis  encore  Tliurninger,  assesseur  du  Conseil 
souverain,  qui,  au  baptême  d'un  petit-fils  du  poète  (nov.  1790), 
remplaça  le  négociant  Thuroinger,  de  Nantes.  Ce  dernier 
avait  été  &  Colmar  en  juillet  1782,  avec  un  percepteur  de  Ri- 
quewihr,  qui  portait  le  même  nom.  Un  autre  Thuminger  en» 
fin,  officier  de  marine  est  cité  parmi  les  visiteurs  de  TEcole 
militaire  en  été  de  Tan  1784. 

La  famille  de  Langenhagen  doit  aussi  être  mentionnée  ici. 

<l)  Ce  nom  était  porté  par  le  greffier  du  comté  de  Uorbourg, 
qui  fut  parrain  d'un  (Us  du  poète  en  177$. 
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Un  capitaine  de  cavalerie  de  ce  nom  possédait  le  domaine  de 
Fortschwihr  acquis  plus  tard  par  le  diplomalePfefiel.  lia  vme 
du  capitaine  le  vendit  en  1776 au  lieutenant^colonel  de  hanards 
en  retraite,  Georg."^  Klein  de  Kleinenbef|r»originain>  daPaltli- 
nal  et  dont  la  femme  était  une  demoiselle  de  Langenhagm. 

A  ces  familles  qui  formaient  la  parenté  de  PfelTel»  Tinrnit 
BC  joiiuli'i^  d'aulr's.  simpUMiicnt  amies,  pour  ccunplf'lor  V 
cercle  dans  lequel  Ir  |i<  »-le  allait  se  mouvoir  jusqu'à  In  iin  de 
sa  vie.  Nommons  relies  médecins  Gloxin  et  Molz^cr.  d.'s 
pharmaci(Mis  IJaMsnor  cl  liartlioldi,  des  avocats  Bruges  d 
Heclu'!»'.  dos  pH^t  'urs  ï.untr  t  |  \\:\-'V.  de  l'a^^cp^^^pur  Wiflnianii. 
de  riiôteiier  Klim  inalh.  elc.  i»uel(|ues-uns  de  ces  noms  umi- 
1(mU  de  lixor  un  ijislanl  noln*  aH^nlion. 

Benjamin  «iluxin  ( H»!KI-i7.SUy  cuiiml  iit  Ic^  lilivs  de  œlle< 
ter  Stndtphtjaiku^,  de  Lcthmedicux  du  duc  de  l>eux-l*onU 
et  de  médecin  en  chef  du  cuinté  de  Ribeaupierre.  Une  de  m 
filles  épousa  rn  I74(»  le  sénateur  straslrourgeois  Nicolas  Die- 
trich  (i716-77)«  qui  fut  anobli  en  I7()5  et  dont  le  ne?eu  fat  If 
premier  maire  de  Strasbourg  ;  une  autre  fut  mariée  au  capi- 
taine de  Royal-Nassau,  de  Langenhageo,  nommé  plus  haol. 

De  même  que  octoflicicrpossédaîtledomainede  Fortschwihr. 
de  même  son  i>eau-père  avait  acquis  (1734)  de  l'abbaye  de 
Pains,  kWibr-p.n-plainc,  une  propriété  qui,  agrandie  à  di  vei-se^ 
n'priscî.  nn  soi'lil  des  mains  de  fw*3  de.sc.Mi'lanls  qu'en  1^<'.W. 

lils  du  l)'"(il()xin  fut  aussi  médecin  el  in:uirut  dés  1784; 
le  pelil-lils  fré(pienta  l'Kcole  Militaire,  lit  un  grand 
vnvîiir  '  dans  li^  iior  I  de  l'Kurope  en  17S7.  [Mii>  ^'élablil. 
((iiij.Miis  .  iiiniih*  UK-decin.  dans  sa  ville  natale  e(  y  eut  (l7îM} 
un  lil'^,  tiui  tievini  conseiller  à  la  eonr  d'apjx  I  el  iiispeclciir 
laH|ni*  el  a\ec  hvpiel  le  nom  de  (ih»xi!i  s'éleiifuit  en  IH47.  \a 
terre  de  Wilir  passa  à  ses  enfanls  iuluplifs.  Alfred  l'al><*l  à 
Paris  et  M«»«  iiirkel  ù  Colmar.  Ajoutons  que  ce  sont  les  doux 
sœurs  de  ravant-dernier  des  Gloxin,  Télève  de  l'I^cole  Mili- 
taire qui  épousèrent  successivenment  (17f)7  el  1801)  le  filsdf 
Pfeffel,  directeur  des  postes  de  Colmar. 

Une  autre  famille  de  médecins  était  également  liée  avy 
PfefTeU  se  sont  les  Mclzger  :  André,  chirurgien  de  la  ville  il'' 
Colmar  et  du  comté  de  Ilorbonrg,  voisin  du  diplomate  PfHTH 
à  Fortschwihr;  el  de  Jcan-Ulric.  PhysiUuê  de  Ilorbourg-Bi* 
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quewihr,  marié  k  Marie-Elisabeth  Gambs  et  père  du  riépulé 
Ulrich  Mclzger  cl  de  son  fi  èro  Ifichel.  Ce  dernier  et  le  Ûls  du 
député  fureol  h  l'Kcule  Militaire. 

I.o  pharmacien  Anibroise  Bœssner,  assesseur  au  conseil  rie 
la  ville  dcptiis  i73i,  épfni^^a  en  premières  noces  une  D"" 
l.iinL'  I  \  i  pni>i  I  llii)  la  liiie  de  l'Iinlflier  Klimmrath,  cle  la 
Muiilufjitc  i\oire,  don{  \ii  feujine  était  im«'  Mrpssner.  et  fut 
parrain  do  Sophie  PfelTel  en  I77H.  Son  lils  nu  son  neveu  lut 
banquier  il  Brudy  ^Ijctlicie;  uù  il  devint  Ivinm  et  fut  (171H) 
parrain  de  la  lille  du  négociant  J.  J.  Klinimralli  et  de  Marie 
Dorothée  d'Edighofen.  La  luarraine  était  la  baronne  Vogel 
de  Prieseobof,  feoiine  d'un  employé  de  la  banque  viennoiae 
de  Pries,  qut  venait  d'obtenir  le  titre  de  baron  antricbien. 
C'est,  paraft'ilf  cette  même  dame,  née  (1770)  Marie  Boeesner 
qui  fut  de  nouveau  marraine  en  octobre  1802  ches  le  direc- 
teur de  la  poste  Pfeffei. 

Parmi  les  personnes  qui  fréquentaient  la  maison  Pfeffei, 
nous  avons  nommé  aussi  Tavocat  Bruges.  Lorrain  d'origine, 
il  succéda  au  péi'e  de  notre  poète  dans  la  charge  de  juriscon- 
sulte du  roi,  auprès  du  Conseil  souverain,  et  le  conserva  jus- 
qii'h  sa  mort  (mars  1766),  après  quoi  le  frère  de  Pfeffei  l'ob- 
tint. De  même  que  celid-ci  défendit  en  1792  la  raiisr>  ik»s 
princes  allemands  ))Ossessionnés  en  Alsace,  de  mèni»'  f^ruires, 
hier)  qïi'au  servie*'  dr  l.i  Francp,  fut  l'avocat  de  plusieui'S  de 
fo>  priiii'cs  daiiN  h^ur.s  déiuèlt's  aN  ec  la  cour  de  Versailles  (2). 

-Niiiiiuions  encore,  pour  compléter  ce  cercle  de  connaissan- 
ces, l«*s  familles  Sandherr,  Decker  et  Kiiiilmaiin.  Celte  der- 
nière fournit  un  élève  externe  (Kiihimann-Riesler)  a  l'Ecole 
militaire,  en  1790,  et  un  de  ses  membres,  peut-être  cet  élève 
même,  est  Benj.  Kablmanu  (1777-1858),  dont  les  mémoires 
encore  inédits,  sont  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Colmar  et 
renferment  de  précieux  renseignements  sur  Pfeffei. 

Jean-Mathtas  Sandberr  acbeta  (1775)  du  diplomate  Pfeffei, 
la  charge  de  Slettmeister  et  Nicolas  Sandberr  accompagna  le 

(1)  Outre  le  pasteur  do  ce  nom,  il  y  avait  à  Coluiar  un  sénateur 
Lujig,  qui,  à  la  demande  de  la  cour  fut  nommé  ylct^MtnmiUr, 
t  la  place  du  diplomate  Pfeffei  absent. 

(i)  Le  cbAteait  de  Haut-Haltstalt  lui  serrait  de  maison  de  cam- 
pagne. V6ir  Mecue  d'Ahn^e  199tt,  p.  108. 
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poèt(î  (20  mars  i789)  à  Schlestadt  pour  y  porter  les  doléanc<^s 
(le  vingt-neuf  concitoyens  privilôîriés.  Deux  Sandh^rr  enfin, 
Nicolas  et  Auguste,  sortaient  de  l'Ecoh'  niililair'  '-n  I7Î)0. 

(^i.int  aux  Decker,  ou  sait  (firils  ('laicnt  depuis  UVMK  les 
iuipnait  uis  alliliY's  du  (iuhï,«  il  Miuvcrain.  Oux  (i'enlro  ^'U\ 
qui  eurent  des  rapporl.s  particulier.s  avec  FleHel  sont  les  deux 
frères  Georges-Jacques  (1732-951 ,  fondateur  de  la  maison 
de  Berlm  et  élève  du  pasteur  Brauer,  (be^u-frèrede  Schiepflin 
à  Munster,  et  Jean-Heori  (1733-1814),  père  d'un  élève  sorti 
de  l'Ecole  militaire  en  1779  et  grand-père  de  Camille  Decker. 
Une  tante  de  ces  deux  frères,  Susanne-Dorothée  Decker, 
avait  épousé  Jean-fVédéric-iichœpflin,  le  fondateur  de  la  pa- 
peterie de  Lutterbach  (Voir  Anmh*  de  l'Eut  1887,  p.  28, 
note  2). 

lY 

Let  amis  de  Strasbourg 

PfefTel  faisait  «le  fri'quents  voyages  à  Strasbourg  el  y  fn'- 
<[uentait  assidûment  le  cercle  qui  s'était  fondé  autour  de  la 
famille  d'André  Divoux,  composée  de  neuf  cnfanls.  auxquels 
venaient  se  joindre  les  cinq  du  pasteur  calviuisl»'  Lin-as 
(iuiM'nler.  Cfs  jruncs  ,u<'iis  créèrent,  d'après  la  niodi"  du 
temps,  une  sociiHé  de  licrgerîs  eldf  hercères;  chaque  iicmmImt 
—  ils  devinrent  bientôt  assez  n<Mnluvux  —  recul  iiu  num 
allégorique.  Les  trois  demoiselles  liivoux  iiiii  lurent  plus  lard 
Mesdames  Pfeffel,  Uess  et  Hoffmann  s'appelaient  Doris,  Séli- 
mé  et  Lysilis  ;  les  afnées  des  quatre  demoiselles  Gnemler, 
IrisetSilvia  :  Pfeffel  lui-même,  Bélisaire.  Il  n*éUit  pas  d'ail- 
leurs le  seul  membre  colmarien  de  la  bergerie  ;  on  cite  encore 
une  de  ses  parentes,  Chloris,  Ûlle  de  médecin,  par  conséquent 
Mademoiselle  Divoux  ou  Gloxin.  D'autres  noms  symboliques 
sont  parvenus  jusqu'h  nous,  sans  ((ue  nous  sachions  à  qui  les 
attribuer.  L'association  dura  plusieurs  an  nées  et  compta  entre 
autres,  parmi  ses  fidèles,  les  deux  inséparables,  Lafermièrc 
et  Nimolay.  <}ui  éludiaii-nl  alors  le  droit  et  tentaient  des  essais 
littéraires  ;  puis  Chai  les  de  Gœsmitz.  dit  Don  l  opez.  qui  cor- 
l'cspondait  avec  PfefTel  eu  1763,  de  Vienne,  eu  IbOï  et  1808,  de 
Saxe,  comme  colonel. 
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Jenn  df>  I  lin-klit'im.  l«*  futur  (l*-|nil<''  df  178ÎJ  ;  ,liiC(|uos-Lf)UÎ8 
Schurt'i"  (17Hi4l^  i  qui  sera  professeur  de  physique  à  l'Univer- 
sité de  SUdsbourg,  et  épousera  en  juillet  1763,  Marie-Charité 
Lantz,  (ceUe-cî  sera,  un  an  après,  mftrraine  lie  Talnée  des 
D"«>  Pfeffel);  et  Schurer  avec  eon  fils  Frédéric-Louis,  étudiant 
en  médecine,  qui  comme  son  père,  se  distingua  dans  le  d<h 
maine  de  la  physique,  visitera  Pfeffel  en  juin  i786. 

A  cette  jeunesse  strashouT^ise  vint  se  joindre,  de  décem- 
bre 1756  k  juillet  1758,  le  frère  de  PfefTel,  que  nous  avons 
laissé  sur  le  chemin  de  Varsovie  (été  1754).  Toujours  attaché 
à  la  cour  de  Saxe,  il  avait  subi  avec  clin  la  capitulation  de 
l*irna  (15  octobre  1730)  ;  puis  son  protecteur,  le  comte  de 
BrflhI,  désirant  éloigner  >t's  fils  du  théAtre  de  la  giierr*».  l'avait 
prié  de  les  accompagner  k  Slr.ishonrir  ol  d"v  dirij^'er  leurs  étu- 
rles.  Le  ptp»''U'  vint  l'y  joindre  el  se  lia  d'ainili»' aver  les  jeunes 
roniles.  tlonl  l'un  est  sans  donle  ce  Maurire  île  Bnih!  qui  dix 
fins  plus  tard  vint  à  ("olinar  comme  U-colonel  de  Royal-Alsace 
prit  part  à  la  caitipa^ne  en  Curae,  el  (il  puraHre  à  Strasbourg 
(1771)  une  traduction  de  l'Introduction  îi  la  tactique  pai*  Joly 
de  Maizeroi,  quMl  dédia  k  son  colonel  bazon  de  Wurmser- 
Vendenheim*  PfelTel  lui  adressa  en  1789  une  épttre  politique 
écrite  dans  la  première  ivresse  de  la  liberté. 

D'autres  jeunes  gens,  sans  faire  partie  de  la  société  étaient 
en  rapport  avec  elle,  par  ex.  les  futurs  bean-frères  de  Jean 
(le  Tflrekhesm.  les  deux  Henneberg,  surtout  Talné,  François- 
Henri,  qui.  a  rette  époque  (1756)  succédait  à  son  oncle  Bis- 
c))or  dans  la  charge  de  jurisconsulte  du  Roi  à  Strasbourg,  et 
eut  bientôt  pour  collège  le  frère  de  PfelTel.  Aussi  lorsque 
relui-ei  vint  à  Colmar  en  177(),  aprè.s  huit  ans  d'absence,  se 
hAla-t-il  «l'aller  !»•  saluer.  Quant  à  son  cadet,  il  fut  d'abord 
chargé  d  allaires  il u  iiiarirravc  de  Uaireuth,  puis  /'17G4)  en- 
voyé de  la  eoMi-  (le  l'rance  auprès  du  landgrave  de  llesse-Cas- 
sel  ;  enfin  il  se  retira  dans  son  domaine  de  Bleesheim,  où  le 
duc  Charles-.Vuguste  le  visita  en  1775  lors  de  son  voyage  h 
Franckfort  el  en  Suisse. 

Telles  sont  les  personnes  que  Pfetfel  fréquente  k  Strasbourg 
de  1755  à  1758.  C'est  à  ce  moment  que  sa  vue  s'aflUblit  gra- 
duellement, et  un  œil  était  déjà  pendu,  lorsque  le  13  mars 
1758,  il  dicta  à  Marguerite  Cléophe  Divoux,  alors  âgée  de  dix 


49S 


MIVUB  O'àLSACB 


neuf  ans,  el  qui  lui  prélait  souvent  Uî  secours  flr  sa  plume, 
1.1  t.iinntisp  déclaration  que  Stœber  publia  en  IH.iiK  à  la  suite 
(le  VEpttreà  la  postérité,  et  dont  Toriginal  est  ^aujourd'hui 
enirp  nos  mains.  Ces  fiançailles  commenrfM's  d'iinf^  façon  si 
peu  (•i)iuiniinf\  no  turent  reconnues  par  la  mère  d»'  l'feifel 
(jiK' le  io  juillet  suivant,  au  eours  d'une  maladie  qm'  fit  le 
iiancé.  Cette  maladie  nécessita  une  opéraliou  qui  entraioa  lu 
perte  de  l'aiilre  œil. 

lie  mariage  fut  célébré  à  Colmar  le  20  février,  Pfelîel  n'a- 
vait pas  23  aus.  Ses  témoins  furent  son  oncle  et  tuteur  Jean- 
tieorges  Herr  et  son  counn  le  pasteur  Geoi^gw-tiaillaume 
Lichtenbergei'  ;  ceux  de  l'épousée,  son  graod'onele  Jean- 
Jacques  André  (1)  et  son  onde  le  D^^  Jean-Pierre  Divoux. 

V 

Le  frire  de  Pfeffèt  à  Munich  et  ion  eoutin  à  Augtbourg 

Nous  avons  dit  qu'au  moment  d'  s  liançailles  de  i'fellel,  son 
frère  était  encore  à  Strasbourg.  Ainulous.  qu'il  s'y  fiança  à  son 
tour  avec  l'aînée  des  tilles  du  pas>leur  Guerulor.  La  date  de 
son  mariage  allait  être  fixée,  lorsqu'au  retour  d'un  voyage  ii 
Paris  il  trouva  sa  nomination  de  conseiller  d'ambassade  saxon 
et  dut  partir  aussitôt  (fin  juillet  1758;  pour  Varsovie.  Il  mena 
les  jeunes  comtes  de  BrOhl,  confiés  à  sa  garde,  à  Ratisbonne, 
puis  II  Vienne,  où  il  fit  la  connaissance  de  l'ambassadeur  do 
France,  qui  devait  être  plus  tard  le  duc  de  Choiseul.  Celui-ci 
te  recommanda  si  vivement  ii  son  ministre,  qu'après  un  sé- 
jours de  six  semaines  à  peine  ii  Varsovie,  le  jeune  conseiller 
fui  appelé  h  Ratisbonne  pour  se  rattacher  comme  charjsé 
d'affaires,  à  l'ambassade  de  France,  auprès  de  la  diète  qui 
siégeait  alors  dans  cette  ville. 

Son  mariage  ne  put  avoir  lieu  que  le  novendire  IT.'iU.  *'t 
il  »''lait  encore  à  H  itisbonne  (iiiaiid  son  pn'niier-rif''  vil  le  jnur 
(10  novembre  17t)0>.  Mais  dès  l'aunée  suivante,  il  fut  caiom- 

(i)  Le  grand-père  de  la  Jeune  muriée,  Pierre  Wyoux  (1677-1701) 
avuil  épousée  (1705)  lu  fille  du  s><nafenr  colmarion  Jran  André  ;  el 
l'acte  de  baptême  de  sou  pcre  O^^*')  est  signé  par  Martin  Audré, 
en  remplacement  d'André  André,  pusieur  à  Melzingeii  (Warlem- 
bec^,  et  par  Anne-datherine  André. 
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nié  auprès  de  son  protecteur,  devenu  lui-même  ministre  et 
reçut  non  congé.  Il  se  rendit  alors  à  Munich,  où  il  ne  tarda 
pas  h  devenir  ministre-résident  ;i703)  du  duc  Christian  IV  de 
Birkenfeld-Deux-Ponts,  et  où  il  resta,  avec  ces  attributions, 
jusqu^  la  mort  de  François  Bruges,  jurisconsulte  du  roi  près 
le  Conseil  souverain.  Pour  lui  succéder,  il  rentra  au  service 
de  la  France  et  obtint  le  poste  qu'il  briguait,  mais  avec  rési- 
dence &  Versailles. 

Il  devait  entrer  en  fonctions  avec  Tannée  1768.  Le  9  jan- 
vier tontefois  il  était  encore  K  Munieli  et  écrivait  h  son  cousin 
d'Aufçsbourg,  moulionné  au  df^but  de  ces  notes  biograpbi* 
qups.  déjà  visité  sans  doute  par  lui  diirnnt  les  neuf  années 
(|u'il  vniait  df*  passer  en  Bavière,  il  lui  écrivit,  dis-je,  que 
sa  f.imillr  [»asst'i  ;nf  par  Augsbourg  pour  se  rendre  h  Versail- 
U'H.  i'j'  iM'Mjf'l  lie  se  ii-alisa  pas,  nous  ignorons  pour  quel 
motif,  t't  hiiMilnt  après  (12  avril),  le  cousin  succombait  à  un 
coup  irajM  •plt'xir. 

Celui-ci  n  avail  pas  cullivé  dos  rapports  hU  n  IVéquents 
avec  sa  tante  de  Colmar.  En  1750,  il  lui  avait  annoncé  qu'il 
seremariaitj  mais  n'avait  lAtenu  une  réponse  qu'au  printemps 
17o5,  lorsque  son  jeune  cousin  revint  de  Halle.  Il  avait  répon- 
du immédiatement  h  la  lettre  de  ce  dernier,  disant  que  les 
sept  enfants  issus  de  son  premier  mariage  (sa'seconde  femme 
ne  lui  en  avait  pas  donné)  étaient  en  bonne  santé,  mais  que 
lui-même  était  souvent  soutirant  au  point  de  devoir  se  tenir 
éloigné  des  affaires  pendant  des  semaines  entions,  par  suite 
d'un  jnnl  hypocondriaque,  chroni«[uc  dcjxiis  dix-sept  ans.  Il 
ajoutait  qu'en  1751  les  nécessités  d'un  procès  l'avaient  amené 
à  Francfort,  d'où  il  comptait  rentra  chez  Itti  en  passant  par 
('olmar,  mais  qu'il  avait  été  rappel/' siil)itenieiit  au  bout  de 
dix-huit  jours,  sans  avoir  pu  atteindre  le  but  de  sou  vovaire. 

Après  cet  échange  de  lettres,  In  correspond  a  neo  srmi)le 
avoir  (le  rmuvi'au  langui  entre  b's  deux  eoiisiiis,  an  point  (pie 
celui  «l'Augsbuurg  mourut,  qut.' celui  de  Colmar  en  ap- 
prit rien  pendant  trois  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  une  occasion 
s'offrit  k  ce  dernier  pour  faire  parvenir  sûrement  de  ses  nou- 
velles à  ses  parents  de  Bavière.  En  effet,  le  second  des  sept 
fils  du  pharmacien  Cbristian  liaussmann  (Voir  Revue  d'Al- 
sace 1890,  p.  357  et  889),  Jean,  frère  des  fondateurs  de  la 
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fabrique  du  Logetbach,  était  employé  de  commerce  à  Au^s 
bourg  et  venait  d'y  épouser  une  demoiselle  Sch(llé(i).  Pfeffel 
lui  confia  (mars  1771)  un  exemplaire  de  ses  œuvres  poétiques 
et  une  lettre  où  il  annonçait  la  porte  de  son  premier-né ji  Simim  i. 
Jean  Haussmann  ne  trouva  que  la  veuve  et  en  rerwi  une  iv- 
ponse  qu  i!  envova  à  Colmar  le  2  mai.  en  y  joignant  lui-inciiK» 
une  lettre.  L.i  veuve  y  rapportait  qu'après  le  décAsdupère,  le 
(iU  ainé  avait  pris  lii  rlirection  des  aiïaires,  mai)*  était  mort 
aussi  au  bout  de  peu  de  temps,  Agé  de  25  ans.  Alors  elle  avait 
dû  elle  même  se  mettre  à  la  téte  de  la  maison,  secondée  par 
•et  trois  belles-filles.  Il  y  mit  bien  encore  un  fils  plus  jeune, 
mais  il  se  conduisait  mal  et  venait  même  de  changer  de  reli- 
gion. Cette  lettre  de  la  Teuve  était  accompagnée  d'un  billet 
de  l'atoée  des  filles  adressé  b  M"«  Pfeffel  de  Colmar,  sa 
mairaine* 

Nous  ne  savons  quelles  furent  les  destinées  de  cette  pre- 
mière branche  bavaroise  de  la  fémille  Pfeffel,  on  sait  qu'une 
seconde  l)ranche  bavaroise,  encore  eiistante.  fut  fondée  par 
le  plus  jeune  des  deux  neveux  du  poHe. 

DEUXIÈME  PARTIE 

I  L*(BinniB  roAngcR 
/  Débuté 

Nous  avoti>  vu  la  cuns,tw»'iice  de  ïhi  niissKju  poétitjue  s'éveil- 
ler dans  l'Aine  (leri'elïcl,  ùKœadrinffen  (rahord sous  les  habiles 
ïiullicilalionsd'uu  guide  bienveillant,  puiià  à  Halle,  sous  l'iullu- 
cnce  des  événements,  notammentdesamiUésetdesadmtrations 
de  jeunesse.  De  retour  à  Colmar  il  continua  h.  exercer  son 
talent  en  égayant,  de  sa  verve  toujours  plus  hardie,  le  cercle 
de  ses  intimes,  il  ne  songeait  pas,  toutefo»,  h  publier  les 

(i)  Morte  en  1776,  elle  fut  remplacée  au  bout  de  boit  ans  par 

Caroline-Elisahelh  Schœll  «le  Strasbourg,  morte  an  Logelbach  on 
1821.  Une  de  ses  nièces,  B  irlte  liaussmann,  n<''t'  vors  1776.  épousn 
Je  libraire  et  liistorien  Frédcriir  Schœll,  de  même  qu  une  pelite-lille 
de  la  première  II Jean  Haussmann»  Sophie  Dolfui,  devint  Mm 
Louis  Schœll.  —  Un  des  associés  à  la  fabrique  de  Logdbach  fût 
un  M.  l^merich  d'AugslHHirg. 
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productions  d<>  sa  imist^  rl  se  idiitcntfiit  de  les  réunn-  eu  un 
cahier  spécial  qu'il  consfrv.nl  d.ins  son  l)ureaii,  an  su  de  ses 

amis.  Or,  ranui'i'  uiôme  «le  son  inuriage,  uu  de  ses  ancieus 
condiscipies  <  im  ut  rindélicatesse  do  profiter  d'uuf  occasion 
pour  copier  ce  manuscrit.  11  cuniuiumqu.i  son  exemplaire  à 
diverses  personnes  et  alla,  comblant  ainsi  la  mesure  de  son  in- 
discrétion, Jusqu'à  en  faire  insérer  plusieurs  pièces  dans  nne 
feuille  h^domadaire  de  Strasbourg,  [eG\Ane(aT(DerSammier) 
Si  encore  il  avait  respecté  le  texte  lui-même  dont  il  faisait  un 
M  étrange  usage  f  Mais  il  s'était  permis  d'introduire  dilTérents 
changements,  plus  arbitraires  les  uns  que  les  autres. 

Dans  ces  conditions,  Tauteur,  blessé  à  la  fois  dans  ses  sus- 
ceptibilités d'ami  et  d'écrivain,  n'avait  plus  qu'une  chose  k 

,  faire,  ii  revendiquer  ses  dixiils  en  présentant  au  public  ses 
vers  sous  leur  forme  primitive  et  complète.  C'est  ce  qu'il  fit 
avec  d'autant  moins  d'hésitation  que,  dans  l'intervalle,  il 
était  devenu  père  de  famille  et  devait  songer  îi  l'entretien  des 
siens,  son  palriuioine  ne  lui  assurant  pas  une  existence  abso- 
lument indépendante.  11  n'osa  pas,  toutefois,  pour  ses  débuts 
soulever  encore  le  voile  de  l'anonymat  et  se  contenta  de  sou- 
incllieau  lecteur  le  fait  qui  l'avait  pour  ainsi  dire  obligé  h 
Sortir  de  l'obscurité,  dans  uu  bref  et  spirituel  post-scriptuui 
daté  du  l*"'  février  1701  et  signé  seulement  de  la  lettre  initiale 
de  son  nom.  Ces  Essais  poétiques,  en  trois  livres,  parurent 
k  Franefort«ttr-le-Mein,  chez  l'éditeur  Jean-ThéophileGarbe, 
qui  en  confia  le  dép6t  K  (lolmar,  au  libraire  Xavier  Fèntaine, 
(vis-k-vis  du  Pftlais). 

Le  volume,  qui  comptait  deux  cents  pages,  fut  accueilli  fa- 
vorablement  en  Alsace  et  en  Allemagne  ;  le  nom  de  son  auteur 
ne  tarda  pas  k  être  connu.  La  plupart  des  pièces  qui  le  com- 
posent (elles  sont  au  nombredecinquante^huit),  portent,  est- 
il  besoin  de  le  dire  ?  la  marque  de  l'époque  où  elles  furent 
écrites  et  dont  le  goût  n'est  plus  le  nôtre.  Cependant,  hâtons- 
nous  d'ajouter  que  quelques-unes  d'entre  elles  se  lisent  au- 
jourd'hui encoi  e  ,ivec  plaisir,  eu  preuiière  ligne  la  dédicace  à 
Doris  (Mino  Pfellel). 

«  IJie  du  mit  freundlicher  Iland  die  stille  Leyermir  reichlest, 

Wenn  uns  <lie  sehattige  Laube  veibarg, 
0  Doris,  durf  icli  dir  nuu  die  Licdcr  noch  einmal  spiclen, 
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Dazu  (lein  Finger  die  Saiton  gei»timmt  ? 
Uefœllt  sie,  FreundiD,  nur  dir,  Jie  junge  schuchterne  Mufte, 

Krœnst  du  mit  holden  Violen  ihi  H.mpt, 
So  reiztder  î.oi  lieor  sic  nicht,  sn  ningdie  Welt  s'w  verachU;ii; 
Du  bisld'M'  \\'iMtl\rpi«.  lïii'  wolchen  sie  snnir.  » 
Les  meilleures  Sont  l'ii  jiarli»' celles  i\ui  sont  tr.uluile.s  du 
français,  de  La  Fonlaiiie  (Dfis  erlrnnkenc  H >///;,  de  Fénelon 
(Dif  îwpen  Fûchse),  de  Sl-Gelais  (Dn'  tia  nzrhchreier),  de 
lioilcau  I  /{rrveis  mm  Innlen  her).  Celte  dernière,  la  plus 
courte,  uiérile  d'élre  reproduite  ctsufQtpcur  donner  une  idée 
de  ce  que  sont  les  autres  : 

«  Jflngvt  rflhmte  sieh  der  Aizt  Rhabarbarint 
Dass  ich  durch  ihn  voo  Gicht  uod  Pest  genaaen  ; 
Die  Probe,  dass  er  nie  mein  Arat  geweaen 
Isl,  weil'icli  noch  am  Leben  bin.  » 
Les  dédicaces  de  quelques  unes  d*eiitre  elles  nous  donnent 
des  indications  sur  difTérentes  personnes  de  son  entourage. 
Nommons  celles  à  Sélimaf  sa  belle-soeur  (jui  fut  M"»"  Hess, 
de  1709  k  1780,  et  dont  un  arrière  jiplit  fils,  M.  H.  Funck,  est 
actuellement  professeur  à  (lernshach  i  lJndej  ;  k  Nicolay,  alors  à 
Paris,  qu'il  quitlail  peu  de  mois  après,  pour  sulvrn  le  prince 
Galitzin  k  Vienne  en  qualité  de  serr^^lairc  lunit  -nli  r;  à  \). 
Kralz  de  Straslxnirg,  avec  la  famille  duquel  le  pocle  n  sta  en 
rapports  ;  car  euf ore  en  1779  il  recevait  la  visite  d'une  dame 
K  ra  tz,  née  Bœli  m  i .  acconi  pai^née  de  sos  ri  ou  x  (i  1  It  s  et  d  "  u  ne  daiue 
Ehrlen,  née  Kratz,  toutes  deux  de  SU  a.sbuur^. 

Le  recueil  se  termine  par  trois  morceaux  en  prose,  qui 
affectent  le  genre  emphatique  et  le  style  redondant  de  Klops- 
tock.  Ce  défaut,  comme  ceux  qui  déparent  d'autres  passages, 
s'explique  en  partie  par  la  jeunesse  de  l'auteur,  qui  n*avaît 
pas  vingt^ioq  ans  et  qui  d'ailleurs,  dans  la  pleine  maturité 
même  de  son  talent,  disons-le  une  fois  pour  toutes,  atteignit 
rarement  h.  la  simplicité  classique,  apanage  des  génies  favo- 
risés par  les  circonstances  autant  ^que  par  la  nature.  Pfeffel 
était  l'homme  de  son  temps»  il  en  avait  les  goûts  et  ses  ou- 
VTages  en  portent  trop  nettement  la  trace  pour  faire  partie 
«le  cet  héritage  intellectuel  et  esthétifiuo  de  riiumaoité  que 
les  siècles,  l'un  après  l'autre,  viennent  admirer  et  imiter. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suflira  de  comparer  ses  produc- 


Digitized 


THÉOPHILE-CONRAD  FFËFKEL 


497 


tioas  avec  celles  de  ses  contemporains  plus  heureux,  Goethe 
etLessiiig.  Ces  derniers  planent  au-dessus  de  leur  époque, 
ils  sont  nos  contemporains  aussi,  nous  les  lisons  dans  les 
mêmes  dispositions  que  s'ils  avaient  écrit  hier,  parce 
qu'ils  parlent  le  langage  universellement  humain^  par* 
ce  qu'ils  s'adressent  aux  sentiments  naturels,  élémentaires  et 
par  là  même  étemels.  Aussi  sont-ils  compris  de  tout  éti^c  or- 
ganisé comme  eux,  tandis  que  les  écrivains  h  la  mode,  les 
llatteurs  de  ses  caprices,  h  la  réputation  bruyante  ft  ('phémére, 
parlant  le  jargon  des  conventions,  np  sont  plus  entendus  de  la 
:r<'m'ration  ([ui  If'S  suit.  PfelTel,  sans  doute,  n'a  pas  cherché 
la  renoinuice  à  tout  prix;  il  s'est  nn^iue  pix»noncé  avec  éner- 
gie, nous  le  venons,  contre  plus  d'une  illusion  de  son  siècle; 
mais,  ne  l'oublions  pas  non  plus,  il  ax  ait  k  gagner  son  pain 
quotidien,  k  nourrir  une  famille  grandissante,  il  ne  pouvait 
cultiver  uniquement  l'anioor  de  l'art,  il  lui  fallait  songer, 
hélas,  à  ménager  les  préférences  des  acheteurs.  II  n'est  pas 
étonnant  que  ses  vers  s'en  ressentent  et  que  son  épttre  h  la 
postérité  ne  soit  pas  arrivée  à  destination. 

Quoiqu'il  en  soit,  ses  premiers  Essais  furent  si  bien  accueiU 
lis  du  public,  qu'il  cr^t  pouvoir  tenter  le  succès  sur  un  autre 
terrain.  L'habitude  régnait  alors  déjà  sur  la  scène  de  faire 
suivre  la  représentation  des  grandes  pièces  tragiques  de  peti- 
tes comédies  d'un  acte,  d'un  goût  souvent  douteux,  desti- 
nées h.  reposer  le  sjiertateiir  de  l'effort  exigf^  par  le  drame 
classique.  Comme  le  iV'pcrluire  df  ces  comédies  laissait  benu- 
cotip  à  désirer,  Pl'etFei  se  décida  u  eu  composeï-  quelques  unes 
pour  la  troupf  Ackermann,  qui  jouait  alors  h  Strasbourg. 
C'est  ainsi  ijue  nacjnirenl  VErmite  et  le  Trésor  (dédié  h  fiel- 
leiH,  écrits  en  alexuiidiins  et  édités  également  par  darije. 
La  première  de  ces  pièces,  un  peu  modifiée,  fut  rééditée  par 
Maklot  à  Carisnihe  (1763),  au  moment  où  un  nouveau  drame, 
plus  remarqué  que  les  précédents,  PhiUmon  et  Baucis  pa- 
raissait h  Strasbourg  ches  J.  Godelh>i  Bauer. 

Grâce  à  ces  divers  essais,  presque  tous  couronnés  de  suc- 
cès, le  jeune  poète  gagna  complètement  la  confiance  du  li' 
braire  Garfoe,  qui  se  déclara  prêt  k  accepter  tout  ce  qui  sorti- 
rait de  sa  plume.  Ainsi  encouragé,  PfeiTcl  poursuivit  plus  acti' 
vement  encore  le  cours  de  ses  travaux.  Déjà  en  1769,  s'étant 
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associé  le  chevalier  d'Aligerbe  (ou  d'Abguerbe),  officier  fran- 
çais, il  avait  Iraduil  r<n  pi-f»s»'  les  fnhlps  rie  Lichlwer  parues 
en  1728,  pt  LicliUvor  liii-iiirmo  s'ôt.iit  iiiniilr*^  irAs  satisfait  ilc 
celle  Iraducliuii.  L  atinée  suivante,  Plellcl  L-oninienya  un  re- 
cueil de  récréations  théâtrales  d'apr(^s  des  mnd^ies  français, 
recueil  qui,  coiiliiiu»'  jusqu'en  1774,  comprit  cinq  volumes 
(chez  (iarhe,  Francfort  et  Leipzig). 

(A  ëuwrej.  Tuéodorb  Sch(bll. 
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LE  COMMANDAx\r  GASSER 


I 

On  a  beaucoup  patié,  ces  temps  derniers,  des  nombreux  otHcters 

d'origine  alsacienne,  qui  ont  servi  ou  servent  encore  dans  les  arnK'fs 
françaises.  Tout  réeeniiiu  iit  le  «  Temps  »  asignah*  le  rninmaïKlaiit 
(îasser  couiiue  le  type  du  cavalier  français.  —  J/école  de  cavalerie 
de  Snurour,  oû  cet  officier  a  passé  la  plus  grande  parUe  de  sa  car- 
rifrt'  a  surloul  mis  en  lumière  son  caractère  e(  ses  qualités  de  sol- 
dat. —  Sa  biographie,  rédifî«*e  d'après  des  *]<•<  eotsde  famille»  a 

sa  place  toute  marquée  dans  la  Revue  d'Alaace. 


Pierre  Casser  est  né U  Slrasbom  t<  le  21  février  1797,  de  Jeau- 
Baplistc  MoranU  Gasser,  originaire  de  Soultz  (Haul-Uhin)  alors 
directeur  de  la  manrifacture  de  toiles  à  voiles  installée  au  La- 
zaret. Comme  la  plupart  do  sos  contemporains,  le  jeune  IMer- 
re  eut  h  souffrir  des  troubles  de  r('';HK]u<'  snu  insli  iiction  s'en 
ressentit.  Les  premières  notions  de  notre  langue  lui  turent 
inculquées  pur  M™«  de  Henenschand,  gouveruanle  des 
enfants  dn  prince  de  Guéméné.  Cette  dame  avait  été  recueillie 
pur  Ih  l'uiuille  Gasser  à  la  suite  d'una  iVucLurc  qu'elle  s'était 
faite  h  la  cuisse  au  moment  où  elle  se  disposait  k  émigrer.  — 
Pierre  continua  ses  études  sous  la  direction  de  son  grand-onde 
le  chanoine  Zwibel,  ancien  principal  du  collège  de  Pont^b^ 
Mousson  très  renommé  alors  en  Alsace.  Enfin  Pierre  |Hissa  au 
lycée  impérial  de  Strasbourg  pour  y  terminer  son  instruction, 
n  compta  sans  le  mauvais  génie  qui  devait  le  poursuivre  pen- 
dant toute  sa  carrière  et  «lui  marqua  ici  sa  première 
étape.  Il  dut  interrompre  ses  éludes,  son  père,  ruiné  par  les 
effets  du  blocus  continental,  dans  l'industrie  des  cotonnades 
où  il  s'était  lancé,  ne  put  plus  faire  face  aux  frais  de  l'éduca- 
tion (le  son  fils.  Il  fallut  montrer  h  l'avenir  H  se  créer  une 
position.  Pierre  étail  indécis  sur  ce  qu'il  allait  entrepren- 
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dre.  SoD  beau-frère,  qui  faisait  partie  de  l'administration  des 
contributions  indirectes,  lui  At  ressortir  tes  avantages  de  cette 
carrière,  et  le  décida  h.  s'y  faire  admettre. 

Le  temps  avait  marché.  Napoléon,  après  avoir  étonné 
Tunivers  par  l'immensité  de  ses  succès,  devait  ajouter  à  son 
bistoire  déjh  si  rrmplio,  par  la  grandeur  de  sa  chute. 
Son  retour  de  1  iU>  d'Elbe,  dont  la  nouvelle  commençait  à  se 
répandre,  avait  galvanisé  lous  ceux  qui  avaient  foi  en  son 
étoile,  ft  respiraient  la  haine  de  l'étranger.  Il  ne  penlit  pa< 
d'ailleui*s  son  temps,  son  premier  soin  fut  de  réoriranisei- 
ses  armées  et  de  les  mettre  en  mesure  de  faire 
face  aux  dangers  nouveaux,  que  sa  présenee  en  France 
rendaient  imminents.  Gasser  avait  frémi  à  l'approche  des 
alliés,  les  malheurs  de  la  patrie  lui  avaient  mis  au  cœur  le 
désir  de  venger  la  France  et  son  cher  Strasbourg.  Aussi  dès 
qu'il  connut  les  événements  il  planta  Ik  son  administration, 
pour  laquelle  d'ailleurs  il  ne  se  sentait  qu'un  médiocre  goût, 
pour  s'enrôler  dans  l'armée. 

Gasser  était  bien  jeune  encore  pour  faire  un  soldat,  il  n'en 
fut  pas  moins  admis  au  7«  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
Ce  régiment  était  alors  commandé  par  le  colonel  de  Servîère, 
aîni  du  père  de  Gasser,  et  après  avoir  accompagné  son  colo- 
nel au  champ  de  mai  et  k  la  distribution  des  aigles,  notre 
jeune  ehf\f?seur  partit  pour  la  guerre.  Il  prit  part  à  la  bataille 
de  Ligny,  y  fit  bravement  son  devoir  et  y  fut  blessé  d'un  coup 
de  sabre  sur  la  main.  Sa  Imlle  eonrluit*'  lui  valut  le  srrade  de 
brigadier-fourriei"  ;i  la  eoin j»aLrnii'  d'élit<'  du  Uégimenl. 

Après  lu  terrible  bataille  ih'  W'atrrlou,  oii  sombra  la  furtuiie 
de  Napoléon  et  aussi  celle  de  la  France,  nous  n-lntuvins  l'ai  - 
mée IVunyaisc  battant  en  retraite  sur  la  Luire.  (iaî>serpas>a  ce 
flenvehSaint-DenisJargeaudavec  son  régiment  etdevantsubir 
jubcju'au  bout  les  malheuis  de  notre  pays,  il  fat  licencié  avec 
beaucoup  de  ses  conipagnoQsd'annes.Ga8ser,avant  de  quitter 
son  régiment  licencié,  enterra  l'étendard.  Ces  tristes  évé- 
nements avaient  remis  Gasser  sur  la  route  de  son  pays  natal. 
Rentré  k  Strasboui^  il  se  mit  à  la  recherche  d'une  position 
civile,  mais  les  événements,  encore  une  fois,  le  ramenèrent 
vers  l'armée,  où  d'ailleurs  il  se  sentait  dans  son  élément.  Peu 
après  son  licenciement,  Gasser  fut  rappelé  au  service  et  incor- 
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porc  aux  housards  du  IVih-UIhii  {p*-  lixa^hanh)  dont  le  régi- 
ment se  forinail  à  rroviiit.,  sous  les  ordres  du  colonel  de  Cas- 
tellane,  devenu  depuis  Maréchal  de  France.  Notrejeune  stra»- 
bouiig«oi8  arriva  an  corps  avec  tes  fameux  galons  de  brigadier 
qu'il  avait  si  vaillament  conquisà  Ligny,  à  la  tète  de  plusieurs 
cavaliers  de  son  arme  qu'il  avait  recrutés  k  Strasbourg.  Le  91 
février  1816,  Gasser  troqua  ses  galons  de  laine  contre  ceux  de 
maréchal  des  logis  et  fut,  avec  ce  grade,  envoyé  à  l'école  de 
cavaleriede  Saumur.  Cette  école  dont ,  la  réputation  devaitaller 
toujours  prraiidissaiit,  fut  alors  org-anisée  parle Lieuteiiant^gé- 
nérai  de  la  Ferrière,  dit  la  Jambe  de  bois. 

Gasser  suivit  avec  succès  les  f  mmî^  de  l'école  depuis  le  26 
février  1816  jusqu'au  9  février  1818,  ainsi  quf>  raHfstent  les 
notes  ofliciellcs  qui  le  concernent.  Tl  avait  nn'nic  su  s'attirer  les 
sympathies  du  général  commandant  i  t'cole,  qui  se  promit  de 
seconder  cet  élève  dans  ses  efforts.  Il  W  jM>rta  au  tableau  d'a- 
vancement et  chert  lia  unf  occasion  favorable  pour  faire  bril- 
ler les  nombreu>*es  qualiU  s  du  sous-officier  Gasser. 

La  visite  du  duc  d'Angoulème,  en  qualité  d'inspecteur  de 
l'école  semblait  fournir  au  général  l'occasion  recherchée;  il 
profita  de  cette  visite  pour  présenter  son  protégé  au  duc,  en  lui 
donnant  le  commandement  de  la  division  des  sous-officiers 
pour  faire  les  évolutions. 

A  l'appel  de  son  nom,  Gasser  sortit  des  rangs  et  voulut  se 
mettre  à  la  tète  do  la  division  qui  lui  était  confiée.  Le  duc  d'An- 
gouléme  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.Frappé  par  quelques  détails 
de  la  tenue  du  jeune  sous-offîuier,  il  le  lorgna  longuement  et 
lui  fit  de  nombreuses  questions  sur  son  uniforme.  Celui-ci,  or- 
donné pour  son  corps  par  le  wlonel  de  Castellano,  nVtaitpas 
régl'Tncntaii'e,  il  se  cunipo^ail  d'un  :?rand  |i.iuaidic  n-lDuiliant, 
rouir»'  l'i  ii(»ii'.  t.'ititf*'  tni  î>pn'al"',  des  radcuelles  (dont  l'une  est 
»<ius»M  vée  par  la  famille)  et  dr  la  queue.  Celte  in'égularité  de 
It  uue,  h  laquelle  Gasser  ne  pouvait  rien,  lui  aliéna  les  bonnes 
gnVccs  du  duc,  qui,  laissant  percer  son  mécontentement,  in- 
terrogea le  jeune  sous  ofiicier  sur  son  pays  d'origine.  Gasser 
lui  répondit  qu'il  était  alsacien.  «Oui,  mais  d'où  demanda  ie 
doc  d'Angouléme.  «  De  Strasbourg,  Monseigneur  !  »  dit  le  sous- 
officier.  Le  prince,  se  tournant  alors  du  côté  de  M.  de  Guiche, 
9on  aide  de  camp,  chargé  de  prendre  des  notes  sur  le  tableau 


d'avancement  ries  sous-ofTiciers,  lui  dit  :  «  Rayez-le,  ils  sont 
tous  honapartish^>  à  Strasliourg  l!l  »  Dès  lors  la  carrière  de 
Gusser  >''lail  linsée.  Deux  iiKit'^  d'pxpliraliun  ft^rcml  connaî- 
tre au  ieclyur  la  cause  di'  l'aversion  du  duc d'Aiigoul<"'iiio  pour 
les  Strasbourgeois  :  An  unnueni  du  retour  des  Bourb-ms  *-n 
France,  le  duc  d'Angoulciue  et  le  due  do  Berr)',  de  passage  a 
Strasbourg,  portaient  tous  deux,  l'uniforme  des  généraux 
russes,  et  dans  celte  tenue,  avaient  passé  la  revue  de  la  garde 
natioDale  de  Strasbourg.  Froissée  dans  aes  sentimenU  patrio- 
tiques, par  ce  manque  de  tact,  cette  troupe  reçut  froidemenl 
les  deux  ducs,  qui  ne  compreuaut  pas  cette  froideur  et  ses 
causes,  gardèrent  mauvais  souvenir  de  leur  réception  h  la 
population  de  Strasbourg. 

En  1821,  Gasser  fut  nommé  adjudant.  Il  fit  avec  ce  grade 
la  campagne  d'Espagne  et  partit  avec  le  5«  hussards,  le  31 
janvier  4823.  Cette  guerre  ne  tarda  pas  à  mettre  en  relief  les 
qualités  militaires  de  l'adjudant  «iasspr.  Sa  gaieté,  son  endu- 
rance, son  zèle  pour  lo  sfTvi'-e,  et  surtout  sa  liravouro,  !e  firent 
bientAt  rfînnrqurr  »>t  aiiu*'r  do  tous.  Le  48  avril  18i;i,  son  fp- 
giment  <'sl  cnua,:.;!''  mi  ''onihat  ilo  Lriaroiio  et  se  sienali' à  la 
poursuitede  rennciui.  «  lasscr  pruiilfdfM'.'Hcot^casionpourfaire 
ses  preuves.  Il  se  jette  au  milieu  do  l'enniuni  et  i  am(''nf' prison- 
nier un  colonel  de  dragons  espagnols.  Ce  beau  laii  dainies  valut 
à  son  auteur  d'èU  e  cité  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  ainsi  que 
le  rappellent  l'historique  du  5*  régimant  de  hussards  et  l'his- 
toire de  la  guerre  d*£spague  d^Abel  liugo  de  Tétat-major. 
Il  faudrait  lire  le  journaldeeettecampagne,écritaujourlejour 
par  Tadjudant  Gasser,  sur  son  carnet  que  sa  famille  conserve 
religieusement,  il  faudrait  voir  les  nombreuses  vues  du  pays 
qu'il  a  croquées  pour  se  rendre  compte  de  tous  les  connais- 
sances que  possédait  <  >'  soug-oflicier.  11  avait  une  extrême 
facilité  à  s'assimiler  les  langues,  au  bout  de  peu  temps,  il 
arrivait  à  les  causer  très  correctement,  il  parvenait  même  à 
prendre  l'accent  de  chaque  province  ((u'il  Iravei'salt.  C'est 
grâce  à  cette  aptitude  t<»ule  spéciale,  qu'il  dut,  dès  les  débuts 
de  la  ennipai:ne.  di'  jxmvnir  causer  la  langue  espairnole.  .-i 
d'aider  sou  régiinent  et  unMiie  >;i  ln'i^ade,  h  se  diriger  plus 
sûruaieul  dans  ce  pays  lroul>lé  et  san^  l'oute  d'Espagne.  Sa 
connaissance  de  la  langue  espagnole  lui  avait  permis  aussi 
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de  déjouer  les  menées  des  ngentsde  l'ennemi.  Un  jonr  m^me,  il 
eut  la  satisfaction  de  rendre  un  signalé  service  à  la  brigade  de 
cavalerie  h  laqnfHp  il  appartenait.  Voici  le  fait  :  Le  18  juin 
1823,  l'adindaiil  (iasser  se  i-li.uilïnit  pr^s  (Tun  pf'îil  fcii  dti 
bivouac  pum-  so  r^niettre  de  la  l'rairhpur  l't  df  I  hiiiiiidité  de 
la  nuit,  qiiaixl  il  aperçut  une  n!i>lirt' (pii  >r  glissait  jusqu'h  hn. 
Celait  un  capucin,  «pii,  s'inclinant,  demanda  à  parler  au  gé- 
néral Valin.  Gasser  le  questionna  et  le  conduisit  au  général. 
Le  moiae  avait  annoncé  à  ce  dernier  que  les  espagnols  avaient 
tourné  les  français  et  se  proposaient  de  les  surprendre  par 
derrière  le  lendemain  matin.  Le  général  Yalin  avait  fidt  la 
première  campagne  d'Espagne  et  il  avait  des  raisons  pour  se 
méfier  de  ces  indications.  H  fit  passer  une  corde  au  cou  du 
moine  avec  menace  de  le  pendre  au  premier  arbre  s*il  mentait. 
Le  10  au  matin,  d'après  le  rapport  du  moine,  qui  avait  bien 
dit  la  vérité.  ]<'s  Espagnols  cn)yant  surprendre,  furent  surpris, 
mis  en  dérouU»,  faits  prisonniers,  et  tous  leurs  bagages  furent 
pris.  Gasscr  fut  cité  h  l'ordre  du  jour  par  le  général  qui  coni- 
niandftit  brigade.  Le  combat  qui  eut  lieu  porte  le  nom  de 
i^an- 1,11  cas. 

(jasser  s  élail  si  bien  assimilé  In  lansrue  espagnole  qu'en 
18."!).^,  trente  ans  après  avoir  quitté  la  péninsule,  il  jmt  s'entre- 
tenir pendant  tout(!  une  juurnéf  avec  un  espagnol,  qui  à  l'en- 
tendre, le  croyait  tout  nouvelb  nieiil  revenu  d'Espagne. 

La  campagne  d'Espagne  valut  enfin  k  Tadjudant  Gasser  le 
grade  de  sous-lieutenant,  il  reçut  sa  nomination  te  8  octobre 
1883. 

C'est  après  son  retour  d'Espagne  et  sa  nomination  d'officier, 
alors  que  Gasser  était  en  garnison  h,  Thionville,  qu'eut  lieu  le 
petit  épisode  amusant  qui  va  suivre.  Invité  au  mariage  d'un 
de  ses  amis,  il  se  rendit  à  Luxembourg  pour  assister  à  la  bé- 
nédiction nuptiale.  .\fin  de  rehausser  le  plus  possible  l'éclat 
de  cette  céréiiKmie,  il  avait  revêtu  son  uniforme  d'officier  de 
hussards.  Les  fêtes  t«'rminées  il  songea  h  rentrer  en  France 
et  allait  tti(»tlrr'  son  projet  à  e.xéculion  quand  i!  n-cut  de  la  part 
des  ollici"  !^  d«'  la  l'aval^Ti»»  alU'niande  en  garnison  h  Luxeni- 
bnurtr,  un"  luxitalion  à  (l<'ji'ii uiM'.  ((n'il  a«'cop|a  \ i doul mm'.s.  Un 
seul  di'.N  idliciers  allemande  s, iclianl  parier  nulif  langue,  on 
pluya  Ga4>.scr  à  son  côté.  L  oHicier  français,  alsacien  d'origine, 
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causait  et  conipiTnait  fort  bien  l'allemand,  mais  n'en  lit  rien 
paraître.  Il  s'en  trouva  bien.  Les  olïlciers  allemands  ne  crai- 
trnant  pn>  rlV'liT'  r«Hiipris,  lais'^^^rent  trotter  leurs  lanLntf>«î  p{ 
hifiitôt  coui|>l"t«''ri'nl  ilf  faire  un  petit  tour  tUi  leur  faijuii  à 
l(Mii- camnradi'  fi iuirais.  Ils  possédaiiMit  dans  jptir  r*''.i:ini"'nt, 
uu  cheval  rétif  indomptable,  qui  leur  avait  fait  faiir  main- 
tes pirouettes  et  (jue  personne  ne  voulait  jilus  monter.  Ils  pen- 
sèrent l'offrir  H  (îasser  puur  une  promenade  eu  compagnie  et 
savourèrent  à  l'avance  le  plaisir  de  faire  faire  une  bonne 
chute  de  chcYal  à  l'oflicier  français.  Casser  avait  tout  compris, 
mais  accepta  néanmoins  Toffre  que  lui  fit  son  voisin  de  faire 
la  promenade  à  cheval  désirée.  II  pensait  k  part  lui  :  «  rira  bien 
qui  rira  le  dernier  ».  Après  le  repas  on  amena  le  fameux  cheval. 

C'était  un  bel  animal  que  conduisaient  deux  soldats.  Casser 
enfourcha  tranquillement  la  béte,  la  fit  charger  et  quand  il 
jugea  la  course  suffisante»  il  revint  au  petit  galop,  maniant  sa 
monture  avec  l'aisance  d'un  cavalier  accompli.  Le  cheval,  si 
redouté  des  ofliciers  allemands,  obéissait  doucement  h  l'im- 
pulsion et  aux  désirs  de  son  cavalier,  sans  maniH^stPr  ni  im- 
patienc».'  ni  (  i<lère,  donnant  tout  ce  (pTil  «-tait  «  apahle  de  four- 
nir. Gassi'i-  ariiva  ainsi  h  la  hnulf^urdcs  ollieifi-^  ailnmands, 
stiipi'faitsdelant  'l'aisance  d'um;  jiai  l  et  de  tant  de  ilu<:iUlé  el 
de  douceur  de  l'autre;  mais  leur  r(»nfusion  fut  bien  plus 
grande  encore  quand  <îasser,  dans  un  allemand  irôs-pur,  leur 
dit:  «Messieurs,  vous  avez  \k  un  excellent  cheval  ». 

l^u  de  temp^  après,  une  ordonnance  nouvelle  sur  les  ma- 
nœuvres de  cavalerie  ayant  été  élaborée  à  Técole  de  Saumur, 
Gasser  y  fut  envoyé  et  y  arriva  le  avril  18S9.  Il  suivit  avec 
beaucoup  de  fhiit  les  cours,  obtint  les  notes  les  plus  élogîeu- 
ses  et  fut  sixième  sur  trente-cinq  au  moment  du  classement. 
Les  chefs  de  l'école  l'avaient  pris  en  affection  et  il  y  fut  main- 
tenu comme  sous-écuyer  le  i8  septembre  1830,  peu  de  jours 
avant  la  fin  d^  son  cours. 

Le  général  .\nd)erl.  dont  l'histoire  sur  l'armée  fran^-aise  est 
si  connue,  fait  absolument  le  portrait  de  Pieri*e  (îasser  quand 
il  peint  le  lype  de  l'ollicier  de  housards.  11  leconnaisMit  h^au- 
roupettoiit  porte  à  (troire  qu'il  le  prit  pour  mudèlc.  Voici 
couuiienl  s'exprime  le  général  : 

t  J'ai  eoûuu  le  liousard  Charlet-Scribe,  troupier  le  malin. 
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délicieux  le  »oir,  ciiantont  au  repas  de  corps  le  refnin  flolda' 
tesque  qui  écorche  le  goder,  puis  au  taktn  soojûnDt  la  ro- 
manee.  J'aï  vu  ce  houaard  bnini  de  la  pounidre  des  botteleiirs. 
surveiller  la  distribution  des  fottm§|es,  je  Tai  vu  couvert  de 
labouedeschampede  maïuBuvre,  buvantunverfed'eau-de-vie 
et  fumant  la  pipe  culottée  et  plus  tard,  à  l'édat  des  mille  bou- 
gies d'un  bal,  je  l'ai  encore  vu  marier  les  tresses  de  son  doU 
mnn  aux  rpintures  volantes  des  jeunes  fiUea,  je  l'ai  vu  pen* 
cbé  sur  les  yeux  d'une  femme»  causer  et  empreindre  son  dire 
d'un  si  grand  charme  que  les  voisines,  avec  envie,  r^ardaient 
la  danseiisn  du  houzard. 

«A  la  pipe  de  Charlet,  à  la  jolie  cravache  de  Srrihf,  Ip  hou- 
zard d(uit  je  parle,  joint  la  palette  de  Tarliste.  I.cs  alluuns  de 
inusiipie  se  niélealaux  livres  de  sciences  et  la  revue  de  Paris 
vient  le  reposer  des  paires  sorifiisr-s  de  l'histoire». 

(iasser,  en  effet,  maniait  ie.  crayon  et  le  pinceau  avec  heau- 
coup  d'art.  On  conserve  de  lui,  dans  sa  fiunille,  entr'autres 
ehoees,  un  magnifique  alphabet  qu'il  avait  dessiné  et  peint 
à  l'aiiuarelle  pour  apprendre  à  lire  à  son  fils  et  divers  types 
et  Tues  pris  en  Espagne.  Il  était  aussi  très-bon  musicien, 
chantait  fort  agréablement  en  pinçant  de  la  guitare.  Sa  belle 
voix  et  son  entrain  le  faisaient  recborclier  de  tous,  c'est  lui 
qui  a  introduit  le  cotillon  b  Saumur.  La  gatté  du  caractère  de 
Gasser  ne  nuisait  pas  h  ses  travaux.  11  occupa  ses  loisirs,  peu 
nombreux,  à  écrire.  11  a  trac(^  entr'autres  choses,  le  récit  de 
toutes  les  campagnes  de  la  république  et  de  l'empire,  et  les 
plans  den  diffi^rentes  bataille^  avec  remplacement  des  troupes 
à  un  moment  donné  de  la  Journée. 

r;a^«iftr  porta  son  activité  sur  toutes  les  branches  de  sa  pro- 
lesNion  ifu'il  aimait  avec  pas'ïion,  tout  ce  (jui  tou<  hait  k  ['àv- 
mée  lui  était  »'*itHlenient cher.  Ses  travaux  furent  d'ailleurs  cou- 
ronnés de  succès,  il  arriva  à  tles  résultats  surprenants.  Jamais 
aucun  cheval  ne  lui  ré&istu.  Dieu  sait,  cependant,  s'il  en  est  de 
rétifs  et  d'ombragenx.  Il  arrivait  à  les  dompter  de  telle  fayon , 
que,  lâchés  dans  un  champ  de  manomvre,  sans  licol,  ni  bri* 
de,  il  lui  sufllsait  de  les  appeler  de  sa  vdx  de  stentor,  pour 
les  fairo  accourir  auseitdt.  Il  aimait  passionnément  le  cfaeviil  et 
afin  d'être  bien  à  même  de  faire  ses  oom,  il  s*étaH  compoeé 
un  herbier  des  plantes  fouragéras  et  nn  autre  de  oelles  qu'on 
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doit  écHPler  de  la  uoun  ilure  des  chevaux.  Il  ne  se  borna  pas 
à  ce  seul  ti^avail,  il  voulut  connaître  le  cheval  h  fond  et  pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  tïi,  sous  la  direction  du  vétérinaire  en 
chef  de  l'école,  des  études  d'anatomie  qui  ne  sont  pas  saoH 
valeur.  Sa  famille  garde  comme,  une  relique  le  scalpel  dont  il 
se  servait  daos  ses  travaux. 

Gasser  n'avait  pas  que  des  Gonnaissances  techniques  et  sé- 
rieuses, il  en  possédait  d'autres  et  de  nondireuses.  qui  ser- 
vaient soit  à  l'auiusenicnt  de  ceuxquirenlouraienl  soit  à  leur 
biei)-(^ln>.  Pendant  le  service  en  campagne  qu'il  Tainait  avec 
sp«i  t'IAvrs,  rt  pour  s'assurer  h  l'approche  d'un  village,  de  la 
valeur  d'un  canlonn^mont.  Gas*<nr  indtait  o\  m,  'i  s'y  mf^pren- 
dn*,  le  rhant  du  co(|.  aussitôt  ceux  «lu  villa^i'  lui  r»'pondaient 
el  <f;js>rr.  riant,  disait  ;  11  y  a  des  (Mijs  au  villa;;f,  donc  il  y  a 
d<  s  [iiiidf's  (M  dos  leufs.  tious  ne  mourrons  jias  dé  iaim.  Il 
savait  aussi  imiter  h  merveille  les  hennisseruents  et  les  p<^ta- 
railes  des  chevaux  ;  les  cavalière  de  son  temps  se  rappellent 
volontiers  les  accès  de  gatté  auxquels  donnaient  lieu  les  facé- 
ties de  Gaaser. 

Le  â7  février  1831,  Pierre  Gasser  fut  nommé  lieutenant 
Le  général  de  Morel  qui  commandait  alors  Técole,  sut  bienlM 
apprécier  à  sa  valeur  le  lieutenant  Gasser,  auquel  il  voua  une 
affection  toute  particulière.  On  pouvait  espérer,  grâre  K  la 
hauteur  de  vue  de  ce  général,  que  la  disgrâce  de  ISiB  n'aurait 
pas  de  Mrhenses  conséquences.  On  conlia  à  (lasser  la  direc- 
tion du  haras  d'études  composé  d'étalons,  dc  juineots  et  de 
poulains,  <m  les  oUiciers  pouvaient  s'initiera  tout  ce  qui  con- 
cerne r(^!('vaîr<'  du  i'hf»val.  On  lut  donna  en  outre  le  service  de 
capitaine  instructeur  à  la  date  du  mai  \H'M  p\  il  fut  ch.u  u'é 
de  l'une  des  divisions  des  shun  lic-uteuauts  élè\es.  noniue-s 
par  la  commission  des  i  ccoiupeuîjes  nationales  après  la  révo- 
lution de  juillet.  La  divi.sion  confiée  à  Pierre  (iasser  avait 
Ijeaucoup  de  retard  sur  les  auti'es,  mais  l'instructeur  et  se* 
élèves  déployèrent  tant  de  sèle  et  d'ardeur,  qu'en  novembre 
suivant  elle  avait  atteint  le  niveau  d'instruction  des  autres 
divisions.  Outre  ces  travauxGasser  faisait  encore  la  théorie  sur 
le  cours  d'équitation  militaire  et  du  manège  académique  pour 
les  divisions  d'officiers  élèves  sortant  de  Saint-Cyr  (1). 

(1)  Gasser  fat  le  premier)  en  arrivant  comme  écojer  an  roanifce 

de  Saumur,  îi  faire  franchir  les  obstacles  aux  officiers  e»  selle  an 
glaise  sans  étriers.  Le  euminandant  f'nrdier  disait  :  «  Vous  allez 
les  faire  tuer.  »  Cet  excellent  exercice  u  loujours  eu  lieu  depuis. 
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Survint  Ir  cliol<M'a  rnii  sévit  îi  Saumur  en  1832.  Gassor  en 
fui  atteinl,  mais  ditt  m  gu^rison  aux  bons  soins  du  cbii  uigien 
Morgan.  I^cndant  sa  maladie  et  la  convalescence  qui  la  suivit, 
le  lieutenant  Gasser  fut  choyé  par  un  yieil  ami,  H,  Zuckino, 
officier  retraité  de  son  ancien  régiment!  Ce  brave  hcmiine  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  être  agréable  à  Gaaaer.  Il  le  présenta 
un  jour  h  un  de  ses  amis  de  Londun  et  à  sa  famille.  GrAce  li 
cette  nouvelle  relation,  notre  convalescent  fit  la  connaissance 
d'une  jeune  fille,  petite  nièce  de  la  Hartinière,  premier  chirur- 
gien de  Louis  XV.  et  l'épousa  en  1833. 

En  1836,  le  lieutenant  Gasser  passa  capitaine  au  6«  régiment 
de  houzards.  Son  nouveau  corps  ne  devait  pas  le  conserver. 
Gasser  avait  rendu  trop  dp  srrvifps  h  l'école  de  San- 
mur,  son  savoir  pf  son  raraclère  y  étaieiil  trop  appréciés 
pour  qu'on  If  laissAt  (MoiLrnp  jipndnnt  lon«rîtMiips.  Il  fut  rap- 
pel^ h  Samniir  dT-s  Le  coloiipl  Laiilhriiut  cuuimandant 
le!»''  huuzards  icgrelta  vivement  le  départ  du  capitaine  Gasser. 
Comme  partout,  le  brave  officier  avait  su  gagner  le  cœur  de 
tous.  Le  colonel  transmit  aux  ti'oupes  placées  sous  ses  ordres, 
le  rappel  du  capitaine  Gasser  de  la  manière  suivante  :  t  Le 
régiment  est  prévenu  que  M.  Gasser  capitaine  en  second  au 
9"  escadron  est  nommé  capitaine  major  à  Saumur  et  qu'en 
conséquence  il  est  rayé  des  contrôles  du  corps  :  Le  colonel» 
tout  en  félicitant  M.  Gasser  d'avoir  obtenu  un  emploi  qui 
montre  combien  il  doit  être  aimé  et  estimé  à  l'éd^ede  cavale- 
rie, lui  témoigne  tous  les  regrets  qu'il  éprouvedele  voir  quit- 
ter le  6»  hussards,  où  il  s'était  fait  remarquer  par  son  sèlCi 
son  amour  pour  le  semce  et  l'exactitude  qu'il  mettait  h  rem- 
plir ««('S  devoirs  ».  Le  colonel  de  Saint-Victor  ccrivit  de  son 
côl»''  Ml  capiinrne  :  <«  .ic  suis  chnrmé,  mon  cher  Gasser,  d'avoir 
truuvL'  l  occa.>iiin  de  vous  rappeler  cnlin  à  l'école  et  de  vous 
donner  un*'  nouvelle  preu\  e  <)e  mon  estime  et  de  ukmi  atta. 
ciii'uient.  Vnns  ne  (piiltereii  pas  sans  regiel,  sans  doute,  le  6« 
hussards,  uù  j'ui  appris  avec  grand  plaisir  que  vous  avez  su 
vous  faire  aimer  et  (li.stinguer  ;  mais  j'uspère  que  votre  colo- 
nel ne  m'en  voudra  pas  trop  de  lui  avoii*  enlevé  un  de  sesbons 
officiers,  parce  qu'il  n'ignore  pas  combien  il  est  avantageux 
pour  vous  d'être  placé  h  l'école  de  cavalerie. 

Gasser  fut  nonunérapitaine  instructeur  à  l'école  le  18  dé- 
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cembre  1839. 11  se  tronTa  «mis  les  ordres  da  funeux  général 
de  Brack,  si  coonu  daos  la  cavalerie  poor  ses  ouvrafies  mili- 
taires. Ce  général  avait  fàit  la  gaerre  et  savait -apprécier  à 
leur  valeur  les  qualités  de  ses  subordonnés,  n  prit  Casser  en 

amitié,  le  citait  volontiers  comme  le  vrai  type  de  rofâeierde 
cavalerie  légère,  de  cHto  nvmo  on  il  avait,  lui,  brilU^  d'un  si  vif 
éclat.  Gasser  lui  paraissait  bieolebuBsardtel  qu'il  lerèvait,  ac- 
tif, d'unft  snnt''  de  f<M\  d'une  imagination  vive,  d'un  coup  dVpil 
sûr  et  |)rojii|jt,  .sachant  f'tiîdier  le  tnrrain,  nu  dcvirifr  In<î  ohstH- 
clt's  cl  les  difTiculh's,  possédant  en  nn  mot  les  nombreuses  et 
délicates  r|ualil'^  |  in  font  l'oiricier  d'avant-garde  de  en  valerie. 
Le  général  de  Brack  recevait  volontiers  Gasser  <lans  s  m  i  ini- 
mité. Là  encore  ce  brave  garçon  sut  gagner  tous  les  cceui  s.  IJn 
soir,  après  dîner,  le  général  remit  à  sa  fille,  un  ruban  de  la  légion 
d'honneur.  Va,  lui  dit-il,  va  porter  ce  ruban  à  celui  que  tu 
aimes  le  mieux  ici.  L*eofant  n'hésita  pas,  die  courut  droit  au 
capitaine  Gasser  et  lui  remit  cette  distinction  si  méritée. 

La  carrière  de  Gasser  commençait  à  se  bien  dessiner,  il 
pouvait  espérer  maintenant  un  brillant  avenir,  tout  semblait 
lui  sourire,  quand  le  général  de  Brack,  fatigué  par  le  rude 
labeur  de  la  réorganisation  de  l'école,  fut  frappé  de  congestion 
et  de  paralysie.  Le  départ  de  ce  général  fit  beauconp  de  mal 
au  capitaine  Gasser,  et  lui  fit  perdre  !«'  rmil  de  ses  plus  beaux 
travaux.  Les  successeurs  du  général  de  Brack  ne  surent  ja- 
mais se  rendre  un  compte  bien  pxnrt  de  toute  la  valcnr  de 
leur  capitaine  instructeur.  Les  ann»'*'s  se  suivirent  alors 
ini  [)eu  monotones  pour  Gasser  qui  cununenrHit  à  se  sen- 
tir peiaé  de  l'oulili  où  on  le  laissait.  Le  visite  du  duc  de  Ne- 
mours, comme  Ht>p<'clpur  général  de  l'école,  lui  rendit  un 
peu  d'cspuir.  Ce  prince  seiublaiL  lui  porter  beaucoup  d'julérét 
et  en  quittant  l'école  il  lui  dit  :  Gasser,  je  ne  vous  oublierai 
pas.  Màis  il  l'oubli*. 

Lors  de  la  Bévolutton  de  février  1848,  le  manège  académi- 
que de  l'école  de  Saumor  était  dirigé  par  le  comte  d'Ame  qui 
devait  cette  situation  à  la  famille  d'Orléans.  Il  crut  devoir 
donner  sa  démission  qui  fut  acceptée  par  dépêche  du  minisf 
tère  en  date  du  90  mars. 

Le  général  commandant  de  l'école  proposa  le  capitaine 
éeuyer  Gasser  pour  remplacer  le  comte  d'Ame.  Hais  le  minis- 
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treArago  répondît  qu'il  saisirait  me  plaisir  l'occasion  de 
conférer  le  grade  de  chef  d'escadron  au  capitaine  Gasserdont 
les  anciens  et  honoiables  services  étaient  connus  et  appréciés, 
nais  qu'il  n*était  pas  en  rang  utile  pour  ce  moment,  de  sorte 
qu'on  ne  pouvait  que  lui  confier  provisoirement  la  direction 
du  manège  académique. 

fîîisspr  prit  donc  a  la  fin  d'avril  1848,  la  dirpctinn  i\e 
manège,  et  il  espéniit  y  être  maiiitfnu  quand,  k  la  date  du  20 
juillet  siiivaiil.  !*•  <  ornte  d'Ame  l'opril  ses  fonctions. 

En  184U,  le  piince  Louis-Napoléon  vint   aussi  visittM- 
l'école.  Il  voulut  signaler   son    passage  à  Saumur  par 
des    laveurs   et   s'était  fait    piécéder   par  des  chefs  de 
bureau  du  ministère  de  la  guerre  afin  de  proposer  des 
promotions.  Gasser  fut  présenté  k  ces  messieui-s  par  un 
de  leurs  amis»  capitaine  à  l'école.  Ils  furent  surpris  de  voir  le 
capitaine  Gasser,  si  jeune  et  si  vert  malgré  ses  cinquante-deux 
ans.  Il  leur  échappa  même  de  dire  que  les  notes  de  cetolficier 
au  ministère  de  la  guerre  étaient  bien  contraires  k  ce  qu'ils 
voyaient  sous  leurs  yeux.  Ces  notes  portaient  entr'autres  ren- 
seignements sur  le  capitaine  (însscr  :   «  Vieillard  décrépit 
et  impotent  qu'on  ne  conserve  k  l'école  que  pour  améliorer 
sa  retraite  ».  Dès  (pie  ces  notes  furent  connues,  ce  ne  fut 
qu'un  cri  d'indignation,  à  l'prole,  dans  la  ville  où  Gasser  était 
connu  depuis  vinî?t  ans,  parmi  les  £rén<^rHiix  fie  l'^Mttnu- 
rnî^c  du  prince  président;  le  gén^Mal  Tartas,  surtout,  manifes- 
ta ses  âentinienls  tle  reprohalioti  contre  ces  notes.  Le  prince 
président,  comprenant  le  lurl  qui  avait  été  fait  k  Gasser,  lui 
promit  de  récompenser  ses  longs  et  loyaux  sei*vices  ;  Mais  le 
capitaine  aigri  s'ulleiulail  h  une  répuraliun  iuiitt médiate,  il 
répondit  au  prince  :  11  y  a  cinq  ans,  le  duc  de  Nemours  m'a 
tenu  le  même  langage,  je  considère  vos  paroles  comme  de 
l'encens  de  cour.  Dans  la  journée,  le  prince  revît  Gasser  et 
lui  jura  sur  l'honneur  que  la  première  vacance  de  chef  d'es- 
cadron serait  pour  lui.  Gasser  fut  enfin  nommé  commandant, 
mais  il  fallut  rappeler  la  promesse  du  prince  au  ministère  de 
la  guerre. 

On  ne  sut  ou  ne  voulut  pas  savoir  qui  avait  porté  sur  le 
capitaine  Gasser  les  notes  que  Ton  sait.  Est-il  besoin  de  dire 
qu'elles  étaient  contraire  à  toute  vérité  ?  Un  seul  fait  en  fera 


d'ailleurs  justice.  Vingt  ans  après  sa  retraitet  1^  commandant 
Gasser,  toujours  passionné  pour  les  chevaux,  chassait  encm 
k  rourre  avec  son  fils  et  restait  k  cheval  pendant  des  joum<^es 
entières,  étonnant  tout  In  monrlr  par  sa  îrafté,  sa  verve,  sa 
résistance  k  la  fatigue  et  sa  Jx'lk-  jnnslaiicc  ;  i!  avait  alors 
soixanlLMlix  ans.  NOici  d'ailleui-s  les  notes  qui  lui  ont  été  don- 
nées ii  rinspectiuii  générale  qui  a  suivi  la  visite  présiilenticlle: 
Instruction  théorique  très-bonn^.  inslrurlion  pratique  trM- 
boaue,  très  capable,  très  actif,  aiinaul  cl  faisant  bien  M>n 
métier,  sert  très-bien,  officier  méritant  ;  il  est  probable  que 
cet  officier  doit  recevoir  très  prochainement  la  récompense  de 
MB  bonfl  et  andens  aenrices.  Le  grade  de  chef  d'escadron  a 
été  promis  par  le  Président  de  la  République,  lors  de  son  pas- 
sage k  Saumur,  c'est  en  même  temps  une  faveur  méritée  et 
un  acte  de  Justice, 

Il  arrivait  un  peu  tard,  cet  acte  de  justice.  La  disgrâce  du 
duc  d'Angouléme  avait  lourdement  pesé  sur  le  vieux  soldat. 
Casser  avait  été  capitaine  pendant  treize  ans.  Il  avait  rempli 
à  l'école  de  Saumur,  tour  k  tour  les  fonctions  de  capitaine  ad- 
judant-major, de  major,  de  capitaine  commandant,  de  capi* 
taine  instructeur  «  t  de  capitaine  écuyer. 

C'est  au  5"  régiment  de  ehasseurs  h  cheval  que  nous  retrou- 
vons le  capitaine  Gasser,  mais  avec  grade  de  chef  d'esca- 
dron, celte  fois  11  eut  jMKir  chef,  le  colmiel  Dmiiiger.  homme 
sévère,  mais  juste,  qui  prit  Casser  en  aileclioii  et  le  lit  nom- 
mer oCRcier  de  la  légion  d'honneur.  Le  prince  président  voulut 
lui«méme  remettre  au  commandant  Gasser,  dont  il  se  souvint 
fort  bien,  les  insignes  de  cette  distinction. 

La  limite  d'ftge  devait  bientôt  arriver  pour  ce  beau  et  bon 
soldat.  Elle  fut  annoncée  au  régiment  par  la  voie  de  Tordre 
dans  des  termes  qui  font  honneur  au  colonel  et  au  comman- 
dant.  Cet  ordre  est  ainsi  conî;u  : 

«  Par  décret  impérial  du  14  du  courant,  » 

«  M.  le  commandant  Gasser  a  été  admis  à  la  pension  de  re- 
traite. Après  trente-neuf  années  de  service,  M.  le  commandant 
Gasser  rentre  dans  la  vie  paisible  avec  la  conscience  d'un  sol- 
dat qui  a  lionorablemeiit  payé  sa  dette  k  sa  patrie;  ifn'il  re- 
çoive en  quittant  ie  u«  chasseurs,  uù  il  a  été  un  modèle  de 
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tèle  et  de  déTOûment,  l'expresBion  des  vœux  et  des  regrets 
de  ses  camarades  et  du  régùnent.  » 

Gasser  se  retira  à  Thouars,  près  Saumur,  où  il  ayait  sa 
famille  et  ses  intf^r^ls.  Il  ronlinnri  pendaot  sa  retraite,  sa  vie 
nrtive  de  soldat,  se  levant  a  quatre  heures  du  matin  en  été  et  à 
cincj  hl'uri's  m  hivor.  Il  mourut  de  la  dyssenterie  en  octobre 
4871  et  re|)os('  ii  Uyroa,  dans  les  Deux-Sèvres,  où  il  demeurait 
alors  avec  son  (ils. 

De  nombreux  traits  dt*  cettt'  existonce,  si  bien  remplie,  de- 
vraient Uouvii'  leur  place  ici,  mais  il  serait  tatp  toute  de  les 
rappeler  tous.  Cilons-ou  quelques-uns  aliii  do  mieux,  faire  res- 
sortir le  beau  caractère,  l'esprit  élevé  el  le  savoir  du  comman- 
dant Gasser  et  l'affeetion  dont  il  avait  su  s'entourer. 

Au  cours  de  sa  longue  carrière  h  Vécole  de  Saumur,  Gasser 
avait  formé  plus  de  trois  cents  élèves/  Beaucoup  d'entr^eux 
sont  devenus  de  nos  généraux  les  plus  distingués  et  tous  lui 
gardèrent  le  meilleur  et  le  plus  profond  souvenir.  A  l'occasion 
du  passage  du  prince  Napoléon  à  Tours  au  mois  d'octobre 
1852,  il  avait  été  décidé  qu'on  oiTrirait  èt  ce  prince  le  spectacle 
du  simulacre  de  la  bataille  de  Wagram,  et  de  nombreuses 
troupes  avaient  été  rassemblées  h  cet  t  lTet.  L;i  manrpuvre 
terminée,  les  otTicifrs  ries  difï'éri^nts  corps  présents,  s'étaient 
réunis  dans  un  café,  llsélai'  nf  nombreux  (léjà,  (|nanil  (îasser, 
alors  chef  d'escadron  au  5'  t  lia  sscurs.  arriva  à  son  tour.  11 
trouva  lu  le  «  olonel  Duhesnie.  un  de  ana  uncifiis  ('lèves.  Celui- 
ci  k  la  vue  du  commandant  liusser,  se  précipite  au-devunt  de 
lui,  et  sans  souci  de  son  grade,  le  souleva  dans  ses  bras  en 
l'embrassant,  et  s'écria  en  se  tournant  vers  l'assistance  :  «  Le 
commandant  Gasser  est  mon  ancien  instructeur,  je  suis  hon- 
teux de  porter  devant  lui  les  épaulettes  de  colonel  ».  Gasser 
était  en  relation  avec  presque  tous  ses  anciens  élèves,  et  avec 
une  délicatesse  qui  les  honore,  généraux,  colonels  et  camara- 
des ne  commençaient  jamais  leurs  lettres  par  :  Mon  cher  Gas- 
ser, mon  camarade  ou  mon  cher  commandant,  comme  il  est 
d'usage  à  l'armée,  mais  bien  par:  Mon  capitaine,  cherchant 
par  cette  expression,  à  reprendre  auprès  du  viril  officier  la 
place  qu'ils  occupaient  près  de  lui  à  l'école  de  cavalerie. 

Le  lecteur  ne  connaît  peut-être  pas  Bachoii,  nous  lui  ferons 
faiie  sa  connaissance  en  lui  apprenant  qu'il  fut  écuyer  du 


prioM  impérial.  Bachofii  avait  été,  lai  auati,  l'élère  de  Ptem 
GasBer  et  comme  celui-ci  voulut  lui  témoi^er  aa  aatta&etio» 

pour  son  travail,  il  lui  donna  l'autonaation  de  monter  le  Sa- 
phy,  cheval  très-difTicile,  que  les  élèves  ne  pouvaient  mon- 
ter qu'afec  ta  permission  expresse  du  lieutenant  Casser,  per- 
mis^iion  qui  n'était  accordée  qu'aux  meilleurs  cavaliers  et  à 
litre  de  récompense.  Baehoii,  déjà  alors  hon  écuyer,  ne  porta 
pas  cependant  sur  m  nitinluie  lou!»'  rallention  .qu'ell»'  méri- 
tait et  mal  lui  en  prit.  Lo  sophy.  pM  un  fiinnvf»mpnt  hnisqur^  et 
et  désonionné,  fit  passer  son  cavalier  par  dessus  sa  ttHe  et 
l'envoya  louier  si  malheureusement  <ju'il  «'n  eut  la  clavicule 
fracliiréi'.  Pendant  sa  convalescence  qu'il  passa  à  llonleaux, 
Bachou  se  rendait  liouvent  au  manège.  Un  juur  il  vil  un*» 
nombreuse  assistance  autour  d'un  cheval  et  entendit  le  chef 
du  manège  foire  un  long  tableau  des  peines  et  des  difficultés 
qu'il  lui  avait  ftiUu  vaincre  pour  dresser  ce  cheval.  Badiou 
regarda  attentivement  la  béte  et  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise 
quand  il  reconnut  en  elle,  le  temeux  cheval  Dombrowsky,  que 
le  commandant  Gasser  avait  dompté,  mais  dont  il  dut  se  dé- 
faire, sur  la  demande  du  général.  Bachou  alors,  imitant  de 
son  mieux  la  voix  de  stentor  de  Gasser,  s'écria  :  Dombrows- 
ky !  Aussitôt  le  cheval  se  redressa  et  hennit  k  la  grande  sur^ 
prise  de  l'assistance.  Dombrowsky  venait  de  reconnaître  la 
voix  et  m  manifesta  sa  satisfaction  k  sa  manière.  Bachou 
continuant,  dit  au  clieval  :  «  Eh!  bien  Dombrowsky,  demande 
l'avoine  !»  à  cet  oi  dre,  le  cheval  se  met  k  gratter  le  sol  du  pied 
gauche  «Et  la  goutte ponc ton  maflre».  In  béte  recommence  sa 
manœuvre  mais  cette  (ois  avec  l'autre  pied:  «Et  niaiiUeuant  eu 
garde!»comiiiati(ia  Hachou.  Le  docile  animal  se  dresse  sur  ses 
pieds  de  derrière  et  se  sert  de  ceux  de  devant  k  la  manière  d'un 
boxeur.  Bachou  satisfait,  se  tournant  akirs  du  o6té  du  direc^ 
teur  du  manège,  un  peu  confus  lui  dit  :  «  Vous  voyesqu*il  me 
connatt,  votre  cheval  I  » 

Baucher  est  peut-être  lui  aussi  une  figure  peu  connue  du 
lecteur.  C'est  cependant  lui,  qui,  en  184S,  eut  le  talent  d'atti* 
rer  tout  Paris  k  son  cirque,  avait  su  se  faire  la  réputation 
d'un  écuyer  émérite  et  fbire  goàter  ses  exercices.  U  avait 
mieux  feit,  il  était  même  arrivé  à  faire  accepter  son  mode  de 
dressage  des  chevaux.  L'éoole  de  Saumur  devait  bieatèt  le 
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voir  tiaiis  s<>s  iniii-sH  îl  yeutpoiir  inissiou d'initier lett officiers 
tl<*  ia  «îav.tl«Mii>  fia  lira  isp  a  sa  iiv'MIkkIc.  Tn  capitaine  inslruc- 
1<'iir  tl*'  rJunjii*'  n''^ini*'nl  <lo  ravuloric  fut  appcli''  à  T/rfiIt'  dp 
Samiiur.  im-r  i"  t-fiix  de  ri'Mal-innifir.  géni'ral  cil  tuU*,  durent 
Miivi'i'  fanii'iix  cours  de  Uaaclicr.  (iassicr,  aloiN  nnicici" 
drpuis  viiiijl  an*»  df  j  u  inslrurtçur  «h'puis  plii^  >\i'  douze  ans. 
•  ruycr  à  I  ci-oli'  fl  auf|ut  1  aucun  cheval  n  av ail  jauiats  résisté, 
Inniva  dur  d'assisler  aux  Icrons  de  cet  lioinme  que  le  public 
pouvait  sinier  à  son  cirque,  de  ce  saltimbanque,  cumine  il 
rappelait  tléflaiiçneusmncnt.  Il  ne  lui  fallut  pas  longtempH 
!>!>;>  1-  juger  riioinmo  ;  son  mé])i  is  pour  cet  écuyer  et  m  colère 
^ruiidirent  cncoi'e  quand  il  vit  Baucher  refuser  obstinément 
(U*  monter  les  chevaux  de  Técolc  et  surtout  sa  jument,  k  lui, 
(ja8!4f*r,  pi>ur  ne  faire  ses  exercices  qu'avec  ses  propres  che- 
vaux. Le  sans  /ç^Mie  que  Baucher  affectait,  même  h  Tégard 
de  l  iHiil  luii  iiu  de  récole,  finit  par  exaspérer  (iasser,  qui  ne  se 
pr^'la  ;i  aucun  des  exercices  qucdemanduitBaucher; il  se promît 
mèuM'de  incllret^et  huuimeà  su  place  à  la  première  occasion. 
(!('lle-(;i  lu'  larda  pas  à  se  présenlei .  Baucher  s'aperçut  \  '\\(^  de 
ravcrsion  qu'il  insjiirait  à  Liassf n-,  et,  voyant  (ju'il  avait  à 
lain-  fortt'  parti",  prit  pour  habitude  île  ne  jainni-i  lui  faire 
<r(d»s('rvalions.  l  u  jour  cependanl.  Baucher  cnnunauda  d'at- 
taquer les  chevaux  avec  l'éperon,  il  voulut  que  chaquo  otricier 
jias^àl  devant  lui  eu  faisant  ee|  exr'i  cice.  (iasser  passa  à  son  tour, 
mais  naltaqua  pas,  il  jcla  un  «uupd'o'il  sur  liauchcr  pourvoir 
s'il  faisait  attention  et  s'apcrcevant  que  la  vue  de  rinslructeur 
Hc  portait  ailleurs,  il  imita,  ave^^le  savoir  faire  (pr  il  possédait, 
le  cri  d'un  cheval  qui  rue  et  fait  une  pétarade  :  «  Pas  si  fort, 
cjipitaine  !  s'(Hîria  Baucher  ».  Il  était  trop  tard  de  s'occuper  de 
(iasser.  un  fou  riiv  sVmpara  de  tous  les  officiers.  Baucher. 
iloiil  d'ailleurs  la  r>'-putaiioii  avait  été  surfaite,  fut  entiimé  par 
I  '-r.e  plai -a literie  qui  lui  <'nl«'\  a  >or>  jirostise  et  dut  quitter 
!  '.'!e.  Sa  fain''îi«>e  nc-ihode  fut  ''ufin  appréciée  selon  sitn 
MU!  ,'"  •  !  déf"n>»-  ^évt'ie  tut  faite  «ux  rdlit^TT'^  de  r/en  -ervir. 
Bau'^h'  r  -  ut  le  br-n  e.:|Mit  de  ■  ;  mprpQdre  qu  il  n'était  pa?;  à  la 
hauteur  '  £a  iTiissi>,n.  -e  n mit  courageusement  au  travail  et 
lit  plu-  l.ir  1  un  écuyer  remarquable. 

Fuur  11. .ir  ce  travail,  déjà  un  peu  long,  oa  peut  ajouter  que 
Gassor  fut  auosi  probe,  économe  et  boa  aUniiuistralcur  que 
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brave  soldat.  Sa  famille,  qui  avait  vécu  dans  l'aisance  jus- 
qu'aux revers  de  fortune  de  son  père,  ne  lui  laissa  aucun 
bien.  Il  n'eut  pendant  son  service  et  jusqu'à  son  m&riiige, 
d'autres  ressources  que  celle  de  ses  appointements,  et  cepen- 
dant il  lai  fallut  vivre  de  la  vie  de  ses  camarades.  La  tenue 
des  officiers  de  hussards  de  son  époque  était  fort  coûteuse. 
Celle  d'officier  écuyer  U  l'école  de  Saumur  ne  l'était  guère 
moins,  ('[  il  fallait  en  outre  se  présenter  dans  le  monde,  se 
tenir  h  la  hauteur  des  circonstances,  bref  faire  face  à  toutes 
les  éventualités  de  la  vie  d'oHicier;  le  tout  sans  dépasser  son 
budget.  réussit  pleinement  dans;  cotte  tAche  si  diflicile, 

non  sciil-'in'  rit  il  n'eut  i.im;us  de  dettçs,  mais  encore,  et  sou- 
vent, il  pui  vint  à  obliger  des  camarades. 

Malgré  son  caractère  «M  ses  muni ii-eux  travaux,  la  furtuiH' 
avait  peu  souri  à  (jusiier,  mais  ï^'il  n'est  pas  an  ivé  aux  lianls 
grades  où  son  mérite  l'appelait,  il  n'en  laissa  pas  moins  à  st»n 
lils  et  aux  siens,  un  nom  vénéré  et  sans  tache,  ii  l'année  un  bol 
exemple,  à  tous  les  français  ce  beau  et  profond  scntimeot  de 
patriotisme  qui  élève  le  cœur  et  dispose  k  l'abnégation  et  à 
l'accomplissement  du  devoir.  Les  vertus  du  commandant 
Gasser  sont  d'ailleurs  de  tradition  dans  sa  famille.  Son  |>etît- 
fils,  lui  aussi  officier  de  cette  cavalerie  légère  de  France  que 
son  grand-père  a  tant  aimée,  saura  nous  n'en  doutons  pas,  faire 
briller  d'un  nouvel  éclat  le  nom  des  (îasscr,  déjà  si  connu 
dans  notre  cavalerie. 

Notaire  à  Mantocfie, 
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i'nct  împi'ossion  étrange  s'empare  de  vous  quaud,  dans  nos 
Vusj[?4*B  lointaines,  le  hasard  d'une  excunion  vous  met  face  à 
face,  h  un  brusi^ue  détour  du  chemin  forestier,  avec  un  de  ces 
vieux  châteaux  de  répo(iue  féodale,  encore  fièrement  debout 
sur  8on  roc  et  cachant  la  mélancolie  de  sa  décadence  sous  un 
épais  manteau  de  lierre,  mentant  lentement,  d'année  en  an- 
née, jusqu'aux  créneaux  de  ses  murailles.  On  s'arrête  songeur 
devant  sn  iiias<;«>  L^ranitique  se  profilant  sur  le  ciel  ;  les  cause- 
ries les  plus  aniinTos  prennent  lin  brusquement  h  son  aspect, 
rommesi  un  sonlle  du  i>assé  insaisissable  pasï^ail  doucement, 
ronime  si  une  V(»ix  inconnue  chuchotait  h^i; "rctnf'nf  à  vos 
nreilles  cetlf*  phr.H'^M  «j  pnismantf^  ^rnxr'P  sur  un  inlier  de 
.Xntt'^  Dame  de  Dijun  :  Mct/ienfo  (juifi  pulcU  es»  et  in pulve- 
v»!  i  frortcrifi  ! 

iVi-A  tout  un  passé  mcrveillt  ux,  «loré  par  la  légende  et  la 
pof'sie  qui  se  dresse  drvaul  vous.  Devant  ces  sombres,  froids 
et  muets  témoins  d'un  Age  depuis  Itjngtemps  évanoui  It  s  beaux 
vers  d'Alfred  do  Vigny  vous  chantent  dans  la  mémoire  : 
Ames  de»  chevaliers,  revenez-vous  encore  ? 
Kst-ce  vous  cpii  parlez  avec  la  voix  du  cor? 

On  niui(>rait  assister  en  8|)ectateur  invisible  à  la  vie  quuli- 
dii'Hui'  des  hommrfi  qui  construisirent  cps  redoulublc's  et 
Mtmhrt'K  df*meures,  les  «entendre  parler,  surprendre  dans  un 
mol,  diins  un  geste,  ii-ur?  prns'^pi  les  plus  intimes,  les  pas- 
sions qui  les  animaient,  connaître  leurs  joies  et  leurs  peines, 
leurs  désirs  et  leurs  rêves.  Mais  les  pierres  gardent  a  jamais 
leur  inii) i  nélrable  secret.  Ceux  qui  vécurent  là  su'it  mortà 
depuis  des  siècles  et  ce  qu'ils  pcQâaieut,  ce  qu'ils  disaient 
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nous  l'ignorerons  h  tout  jamais.  A  peine,  si  de  loin  en  luin.  on 
trouve  dans  une  bibliothèque,  épai^néc  par  la  rage  destruc- 

liice  des  hommes.  le  ivruril  d'iin  irouvArcou  quelques  feuil- 
lets Ue  la  chroni<]  ne  l)ien  >èdie  «l'un  virux  moine,  donnant 
quelques  maigies  délnils  sur  leur  vie. 

lieurs  deuieures  .si  lières  jadis,  léuidins  de  lanl  «le  spl'  n 
deur^ï.  de  tant  de  joiesou  dr  tristesses  c!  A  !i'»!;is!  de  tant 
d'aelt'a  (il'  «  niauté,  de  l;V'h*»t<'»  <■}  «l'iiîTruinr.  jiioideiil toujours 
sur  l'azur  du  eiel  leurs  ra.isses  iiupu^aules  ;  luais  d'année  en 
année  d<'s  pierres  s'en  délaclienl,  des  pans  de  nmr  s"éi'roul»'n1 
•'l  une  inéluncolic  intense  se  dégage  de  ees  l  uim  s  d'uù  la 
vie  s'est  retirée  à  jamais.  L'épervier  Irarant  ses  larges  eercles 
ondulants  dans  Tair  calme  du  matin  et  le  yent  passant  dou- 
cement comme  une  plainte  attendrie  à  travers  les  fpn4'li*(>< 
sans  vitrages,  animent  seuls  d'un  semblant  de  vie  cf»s  deni'>u- 
res  silencieuses  et  mornes. 

La  contrée  de  Barr  est  riche  en  ruines  de  ce  genre  dont 
Taspect.  empreint  d'une  détresse  sans  nom,  laisse  dans  t><- 
prit  une  impression  inolTaeahle.  Il  en  est  [>eu  qui  la  prov«*que 
avec  la  même  intensité  que  le  Spesbourg.  Sa  silhouette» 
sombre  ronronne  toujours  un  amas  de  rocheisdu  Hothnian< 
herg,  conni!"  s'il  voillait  encore,  ainsi  qu'aux  leinps  lointaine 
sur  la  vallé''  I  An  llau.  Depuis  hien  des  «i'rh  î 
hommes  ont  ce»H'  de  i  haltitcrol  ses  murs  sont  eneor«"dci*oal.'i, 
à  po'inp  atteints  par  la  uiorsure  du  ((mu|)s.  < l'est  l'un  îles  li-ois 
r 'lit  ([iiulrc-vingt-di\-liuit  chiUeaux  qui  s'élevaient  où  s'éjA- 
vcul  encore  sur  nos  montagnes  ou  dans  n(»s  jdain»'-<  d'AUaee. 
11  servit  de  ilcmcuro  h  un  homme  qui  juua  un  ciMiain  rùle 
dans  notre  histoire.  Nous  allons  esquisser  en  quelque:^  Iraîts 
rapides  la  vie  de  ce  dernier  seigneur  de  Spesbourg 

Parmi  les  seigneurs  de  Dieka,  possesseurs  du  cliitteau  de 
Spesbourg,  il  y  en  eut  un  qui  joua  un  certain  nMe  dans  l'Iiis- 
toire  de  noti^î  petit  pays.  r/était(iauthier  de  INrka.  Sf^cond 
fils  de  Henri  de  Dioka  et  d'Anne  de  Géroldseck  il  surcrda  «« 
son  père  dans  Tadministration  de  ses  flefs      son  frère  atn«* 

(i)  Hehog-Schloss  Spesburg  p.  ii. 
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Henri  (1  )  ayant  embrassé  l'élat  ecclésiastique  et  étant  devenu 
clianome  de  la  ca'liédrale  de  Strasbourg,  exemple  imité  éga* 
Icmcnt  par  le  cadet  llermann  (â)  qui  ût  partie  aussi  du  cha- 
pitre de  Strasbourg-  Il  avait  deuKsi}uri«  dont  rune*  AnoeO), 
épousa  llonri  (lo  Hallisamliausen.  Lui-même  se  maria  avec 
Suzann(>  de  (îéi-ohlseek,  sa  proclii'  j)arento  (  ij.  Il  'l  iit,coininc 
ot»  le  voit,  allié  aux  preniièrcs  familles  il'Alsaco  el  uièlé  h  inn- 
les  les  aventures  de  ces  rudes  et  fougueux  seigneurs  du  XIV" 
sitl'cle, 

T. a  (laie  île  sa  naissance  est  inconnue.  Nous  savons  seule- 
meul  tju'en  l'M'2  il  était  encore  inincni- aiu-i  ijue  ses  fivies  r>t 
SOS  ^(l'urs  (5;.  Lue  l'ois  iiors  de  ]yAQ»-.  '  f.  «fMiil>le-l-il,  doue 
d  un  *  aractère  fort  ainbiti(.'ux.  il  u*;  Uu  Ja  pu»  à  l'aiit'  rapide- 
ment Ron  clieuiiu.  Il  était  bien  un  lioamie  de  son  temps, 
aimant  en  bon  chevalier,  a  donner  do  beaux  coups  d'épée  eik 
en  recevoir.  Sa  tin  tragique  h  Senipaeh  aux  côtés  de  tant 

(1)  lirandidier.  ()t^ijvr»'s  inédites  I,  i'M.  Ci'  Henri  lonri;!  eu  VA'il 
la  chapellf  de  S'-André.  l'n  ni'!  il  devint  re<  leur  de  l  é>.dise  de 
beuftdd,  eu  i;iU7  il  él«it  houigoois  de  SrJdest.idl  et  en  1  :{îii)  le  <  ha- 
pilre  de  Spire  lui  enleva,  potir  cause  de  négllueure.  sa  prébende  de 
Rœdersbeim.  (Ilerinf?.  S5). 

(2)  Hermann  de  D.  n'est  mentionné  que  flans  deux  actes,  en  I3ÏS5 
et  im  (Schœpfiin  Als.  ill.  H.  639.  Schilter-Kœnigshoyett  p.  893). 

(3)  Elle  était  veuve  dés  1338  avec  trois  flis  (dont  Talné  llarl- 

nianu  ajouta  à  son  nom  celui  de  von  der  Dicko)  el  deux  lilles  ma- 
riées l'une  au  sire  de  Ueheim  et  l'autre  t  uu  UadslaU.  (Ueringi5). 

(4)  Lehmauu  rrk-«;es(  li,  der  (Irafschaft  Han  ni  I.iehleubcrg  II. 
I».  73.  R«pf»<>l!sf*^ini«enes  rikumleidiueli  If.  l'Ti).  Ileriuf,'  lî)-28. 
ICIle  surveciU  â  son  mari  et  lu  dernière  nient  ion  (|ue  uous  eu  trou- 
vions est  la  venle  qu'elle  fail  à  la  maison  d'Autriche  de  la  charfre 
fU'  liailli  de  lierf^dieiin  njoveunanl     )  H.  d'or.  (Ilcrittg28). 

lin  aete  de  i:n9  lui  donne  la  (jnalité  d'oncle  du  martrrave  Rodol- 
phe de  Hoehl>erg,  seigneur  de  Ra-llelu,  l'Hîipp.  l  rk.  11  lld). 

(.*>)  Il  s'oL'il  iriine  vente  de  terrée  situées  à  Barr  par  Ifenri  de 
Dicka  et  su  Icmme  Anne  <lc  (ieroldscck  eu  laveur  de  Henri  <le  l)i- 
rka«  et  Nicolas  de  Dni^pi^heini.  I/aele  mentionne  quatre  enranis 
de  Henri  de  Dirka,  Henri,  Gauthier,  Anne  cl  Agnès.  Cette  demi'  i  e 
dont  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  est  morte  jeune  «rii^-  .li  ul'^. 
M.  Kindler  de  KnoMneh  l'appelle  Eisa  et  dit  (ju'elle  a  elo  mariée  à 
Maximiu  de  Hibaupierre.  Il  u  eu  existe  pas  traee  dans  le  earlU- 
latre  de  Ribaupierre  et  le  renvoi  fc  Sohœpflin  est  faux. 
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(raiitres  nobles  alsacitJi?s  If  prouve  assez.  En  I3i»<i,  alors 
qu'il  était  dans  la  force  de  l'âge,  il  ne  craignit  \m&  île 
regartlf  r  en  face  la  ville  la  plus  forte  et  la  ptua  reduutoe  cl<* 
son  temps,  et  il  envoya  ainsi  que  d'autres  8eigaem*«,  uik' 
lettre  de  déû  k  Strasbourg,  dont  les  démêlés  avec  son  ôvùi|ii«* 
menaçaient  de  prendre  une  loui  nure  grave.  La  gnenv  Umi-- 
fois  put  ctro  évitée  (4). 

Peu  n  peu  les  honneiirs  lui  vinrent,  il  devint  sous-bailli 
d'Alsace  puis  bailli  du  Brisgau  (3)  pour  le  compte  du  duc 
Léopold  111  d'An! rirlie,  avcc  lequel  il  était  au  mieux,  et  qui 
lui  conféra  en  1H«S5  la  eharfçe  de  juge  dans  la  llaule-Alsaee 
(Lntif/rir/tft'r  in  Oher-Elsata)  l  i).  Os  diirérentes  fonctions 
le  f«irrf"^frnt  h  s'ocrujjei-  d'une  foui*»  d'-'ittairps  qui  caUnèrent 
un  peu  son  ardeur  Ix  iliqueuse.  Au  comni  Micenieiil  de  l'année 
1365  l'Alsace  éfait  menacée  de  rinvasuiii  des  bandes  de  l  ar- 
chiprèlre  Ariiiiuil  de  Ccrvoles.  Les  rav;ii;es  et  les  f  i  ii.nilés 
inouïes  commises  pas  ces  hordes  indiscipliiitics  avaient  purté 
la  terreur  partout  cl  la  simple  annonce  de  leur  approche  pro- 

(1)  l'rk.  der  Stadl  Slrassburg  IV  n»  406  —  fini  partie  chei  Wenc^ 
ker  I)is(|ui$itio  de  Ussburgerla  71  sqq.V.  Aussi  Heringp.SS.  L*acte 

est  du  ai  doc.  ism, 

c'i  La  première  montioii  comme  sou«-l)ailli  est  du  39  ocl.  1371. 

II  tiTiiiiuc  en  cette  (pnilité  la  querelle  surçic  entre  1rs  dent  frères 
de  Itilidupierrc  cl  la  ville  de  Kuiscrsbcrg.  ^Hupp.  (  rk.  II  yi>.  V. 
aussi  Hering.  p.  19  et  37.  Il  ne  semble  pas  avoir  été  longtemps 
revêtu  de  cette  charge. 

(d)     16  janv.  1378  il  se  porte  garant  eu  qualité  de  lanndtvogf 

inji  Brifgnir  en  lieu  el  place  de  son  oncle  Ulric  de  Bibauplcrre 
pour  Bergbeim  (Uap[t.  I'rl<  II.  H9).  -  f.f  12  nrtv.  de  la  même 
année  il  atteste  que  tout  ce  qui  a  traita  1  expc«iilioii  des  Strasboui*- 
geoîs  dans  la  Talléc  d'Andlau  a  été  léglé  (IVk.  der  Stadt  Strassbg. 
IV  no  133<5).  —  I  n  autre  acte  du  25  oct.  1378  lui  donne  cette  nicme 
(pialitc.  (Ibi«l.  13;î;1)  —  I  n  ru  ii-  il»*  IM77  rifé  par  flerin^ 
(p.  27)  lui  donne  ce  litre  {advocatws  fjruvi/itiaiis  terre  Brisf/avie» 
Constantiemit  dyucait).  De  même  en  4370  (Hering  p.  tl  et 
Sa.  hs  C.cscb.  der  Markgrafsobafl  Baden  I.  112  et  en  1385  (31  juil- 
let) (Sciirciber  Gcst^h.  von  FreihurgUrk.  U.  t8). 

(4)  te  ti  mars  1389  il  figure  à  titre  .1*  lu nd ri,  hier  in  Obren  El- 
snsa  connue  caution  «l  une     Uc  'le  MOon  11  oontraclée  par  I  ■^•r-'-ild 

III  envers  E^on  de  Fribourg.  (Kapp.  l'rk.  II  S4^1  et  244  et 
Hering.  p.  S8). 
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duisîUmmédiatement  une  uoioD  entre  les  vîllea  et  les  seigneurs 
dont  les  bases  furent  jetées  à  la  conférence  de  Schlestadt  (45 
mars  1365)  h  laquelle  assistaient  Gaulliier  de  Dicka  elson  firère 
Ilormann  en  qu  iliU'ï  de  maiidalaircs  du  cliapilrc  el de  l'évtVIié 
de  Slrusbuurg  (1).  Les  décisions  prises  furent  impuissantes  à 
arnMer  l'invasion  qui  se  répandit  comme  un  torrent  à  travers 
ton!  |p  pfiys.  le  sarc  lîTpniil  rfVi  nyuljlemenl.  Les  Anglais,  com- 
me on  les  appelait,  t  lait  iil  ti  up  nombreux  —  plus  de  quarante 
mille  hommes  —  pour  qu  on  piH  songer  à  leur  résister  ouver- 
t>'miMit  t  t  1  i  iapereur  ne  se  pressait  guère  de  venir  au  secours 
du  j)ay>.  On  se  contenta  d.  se  mettre  tant  bien  que  mal  à 
l'abri  derrière  les  fortes  muiuilles  dos  villes  et  des  châteaux. 
Arnaud  de  Cervoles  repassa  les  Vosges  et  ses  bandes  s'établi- 
ront en  Lorraine. 

Sur  ces  cntrefalts  Gautliier  de  Oicka  avait  été  nommé  sous- 
bailli  d'Alsace.  Il  eut,  en  cette  qualité,  k  aplanir  un  différend 
qui  s'était  élevé  entre  un  chevalier  de  Kaisersbeig,  Gunon  de 
nœflingen«  et  la  ville  de  Kaisersberg,  k  laquelle  ce  dernier, 
avait  refusé  en  1371  de  prêter  le  serment  de  fidélité.  Le  sous- 
bailli  ordonna  h  Cunon  de  prêter  le  serment  demandé  (2).  Le 
22  octobre  de  la  même  année  il  rend  de  concert  avec  l'évèque 
de  Strasbourg.  î  amberf  de  Burn  une  sentence  mettant 
fin  à  une  querelle  entre  les  frères  Ulrie  et  Brun  de  Ribau- 
piVrre.  d'iinf  part.  f  \  la  ville  de  Kaisersberg  d'autre,  accor- 
dant II'  Iil)re  usai^*'  (riiiie  nnii*"  on  deliors  <\p  Kaisersberg,  aux. 
sires  de  Ribaupierrc  et  ii  li'iir->  vassaux  (4  i. 

L'année  suivante  li-s  Straslioiirt;i}ois  s'étiiienl  cuq)aiéN,  on 
ne  sait  pom  ([lu  l  nHitiC,  de  l'.laus  Wepfermann  d'Andlau,  lils 
de  feu  Jean  VVcplcrmanu  et  l'avaient  enipri^uiiné.  Il  leur 
demanda  sa  liberté  provisoire  jusqu'à  la  St- Michel  et  elle  lui 

n  i  Hajip.  llrk  II  no  27  et  Urk.  (1er  St.  Slrassbg.  IV  710. 

(2)  SchuBpflia-Haveuez  V  p.  m, 

(3)  Kv.^[ue  <le  Strasbourg  f!.-  t:{71  l\  1374.  D'abord  abbé  de  Gen- 
gcnbaeb,  puis  I3()0  évéque  de  Brixen  et  en  13'v<  de  Spire.  Chance- 
lier de  (;harlcs  VI  et  conseiller  de  Wenceslas,  il  quitta  le  si^gc  de 
Strasbourg  pour  celui  de  Bamberg  qu'il  eccupa  jusqu'à  sa  mort  en 
1388.  (Hegel  H  p.  10S9). 

(4)  Rappolt.  Urkundenb.  II  n«  91. 
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Tilt  il rrordée  après  l'enj^ageinent  suitMinel,  pris  par  lîaiithitM* 
de  Dicka.  ilc  se  porter  garant  pour  lui  le  13aoôl.  Il  pmiiiPtiHÎI 
formel leoient  de  s»-  ronsliluer  ù  nouveau  prisqnnitT  ù  rollr 
dato  et  sa nii  qu'on  fui  obligé  de  le  faire  :souvi*nir  «lo  s:i  |hi- 

role  i\y 

Le-  l'irlc*;  luu'iii'sdel'ppntuii-  n  iKi.iicnl  lesCDUllils  in.  i'  tiH  -. 
OuicoïKju*' se  crovMii  !('■--  ''  i Lu i-,  ih'ojts  «mi  sï's  cs[M'raiices 
ne  Voyait  <pi'ii li  fil  j>i.iir  nlitr^tiir  jii.sli*:*'.  la  forr»*.  K^'^ 
euuji^  tle  main  l'IaiiMil  à  l'ordre  du  joui"  dans  l«'  pHy>  Itud  cn- 
lier  el  rians  re  p  'iil  eoin  d<'s  \'i(si;<'s  la  doureiir  «'tail  loul 
aussi  incuunuc  (]ue  partout  ailleurs.  Kn  1371,  lalillede  Ileuri 
d*Andlau  le  vieni,  éleva  des  prétentions  sur  une  prébendo  h 
Tabbaye  d'Andiau.  L'abbesse,  Catherine  de  Géroldseck,  la  hii 
refusa.  De  Ik  grande  colère  de  son  père  et  de  ses  six  frt^res  qui 
se  mirent  aussitôt  en  campagne.  Ils  pénétrèrent  &  main  armée 
jusque  dans  l'abbaye  et  enlevèrent  une  nonne  en  pl<*in  jour 
puis  80  retirèrent.  Peu  de  jours  après,  ils  se  rendirent  h 
Vain*  où  l'abbcsse  |)Ossédail  un  domaine,  et  s'emparèrent  de 
quatre  chevaux  et  d'un  poulain.  En  même  temps  ils  gairnè- 
rent  h  leur  cause  Ilanneniann  de  Soulz  qui  envoya  une  lettre 
de  dt'di  à  l'abbesse.  l'Iric  de  Ribaupierre,  parent  de  Catherine 
de  (î«Voldscck,  prit  fait  et  ("ui^e  pour  elle  et  releva  le  rnrt«^l 
en  eii\  nyanl  ii  sou  tour  uni-  déclaration  de  guerre  au  cheva- 
lier (1  Aiidlau,  à  ses  fils  et  à  leurs  amis.  lutte  allait  devenir 
séritMi>t;  cl  meurtrière,  (piaml  tiaullui  r  dr  Di'  ka,  l  lric  de 
liiliaupierre.  hYédéi  ic  et  Henri  le  jeune  d'Aiulkui,  cousins  des 
belligérants,  Jeun  de  Plobsheim  et  le  uiagislral  de  Schlesladl 
s'entremirent  et  réussirent  h  mettre  paciflquement  fin  li  U 
querelle. 

Henri  le  Vieux  d'AndIau  et  ses  Gis,  Walthcr,  Pétermann. 

(i)  Slrassburg  iTkuudcnh.  lY  nP  4037.  La  fornuile  qu  i!  fni|)!t>ie 
à  rv  snjni  («s!  i^tirifMiso  et  inéri*»'  dVlre  cilt^O  :  f^^fr  rff  /itihf  irh 
drr  vovtjninnlf  (Anus  Wepfet  man  selber  mutinUfklivhe  e/e- 
êwurnan  den  heiligen,  mich  tu  dem  rorgenontm  tant  .Vi- 
chels  dage  widenunbe  tu  en  ! u- m  tende  in  mei^trr  nnd  nitfs  df^r 
vot'f/e/tantfn  sf^f  rtf  Strn:h>ini  haut  un/f  i/<'t,-,!ft  u/k/  in  ifif 
ac.lljii  iè'e  élusse  and  yereiiynus:e,  dar  inno  iclt  ietzeiil  yeiresrn 
Mn-und  sol  och  ich  daê  tun  nngemant.  La  famille  noble  <lcsW>pfrr- 
ctail  originaire  de  n>ir  et  était  particulièrement  florissante  au 
XlVe  siècle.  (Voy.  SrlicppAin  Uavencz  XVI»  468  V.  7i6. 
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IkMlolphc.  Ilenn.  (ieorges  et  fiberliard  «'eDgagèreiii  h  faire 
reprendre  son  dffi  U  llanneiuati  de  Soulz  ;  de  son  côté 
l'iibbesse  devait  faire  repreitdre  celui  d'UIric  <1«>  llih:uipi<MTe. 
Les  (]gux  éciiyers  IVbM  iii.-iiiii  et  Rodolphe  devaient  rf<:titm>r 
le»  cii'^v  iiix  nifrn  .'S  à  VallV  uu  lii'-n  payer  la  i^oinmcî  i\o  i;i 
livrn^  \)\.  L'I  ,  i  ~  un  (ifM'ii  <!'•  qiniize  jours.  Kti  nuire,  ils 
i|('v:îicnl  se  souiih'llrr  "i  lin*'  n'-p.nMtion  «pif  Ifiir  iniposeruit 
i  {>our  U  s  pittiii  lie  i'eiih'VtMiieiil  'l-'  l.i  iiomir  et  du 

vit]  flievaiix.  Si  la  puuilion  était  ti"»ip  ImiI".  il-,  pnii\,iii'ut 
en  r«'lV'i'»»r  à  {  \vu'  H''  liil);ui[ii(iT<\  ou  à  sdii  d»  laul,  n  datilliHM" 
<i«'  Dicka.  (Juant  aux  aiilii  .^  Irais  cl  (lotniii;i:^os  caust's  parros 
lioaliliLcs,  ils  sont  reuii;»  à  la  i-har^e  de  cliaque 
partie .  I  ). 

Quatre  années  sculeuicnl  après  leurs  démêlés  avec  Tabbes^eo 
d*Andlau,  les  sirrs  d'Andlau  attirèrent  sur  eux  io  colère  des 
Slrasbour^eois  qui  se  fit  rudement  sentir.  L'un  d'eux  avait 
blessé  un  de  leurs  miliciens.  Les  bourgeois,  très  prompts 
h  venger  la  moindre  insulte,  envahirent  h  main  armée 
la  vallée  d'Aiidinu  et  la  ravagèrent.  Pour  empêcher  la 
giuMTe  lie  s'élondi'c  davantage,  tm  s'culreuiil  cnlre  les  belligé- 
rants et  Strasl)0urg  obtint 'piodeux  sires  trAruUau  vinssent 
on  ville  pour  lui  donnei-  toutes  les  satisfactions  désirables  ci). 
Sans  (pie  nous  connaissions  exaetcmenl  la  pari  prise  par(ian- 
lliier  de  Djj'ka  fl.vns  ees  événenxMiN.  nous  savons  senl'Mnonl 
(|u'il  y  fui  luOlé  cl  lit  sa  puix.avc«:  Slrasbui.r^  le  li  novembre 
i;i78(:;i. 

Les  irih  1 1 1-  tVi uiales  eonlinnellcs  avaient  anuMU'  I)!<mi  des 
i{ens  à  chercher  un  rcuièdc  poiu  s  nieliro  (iu  ou  ihi  iiii»ihs 
pour  les  rendre  uioins  fréquentes.  On  avait  lusUlué  deii  paix 

(1]  Happ.  Urk.  II  94. 

(i)  Line  rejse  i^oiu  AuUelo.  Do  meu  zulle  L'HU  jor^  do  wuniiole 
ein  hcr  von  Andelo  eineo  soldener  too  Slrosburg,  do  zogetont  dto 
von  Slrosbiirg  ze  stunl  us  in  das  1*!  -/n  \ndt  lo  und  verhergetent 
das  lal.  Also  relie  lucn  >\<'r7\\n<r\,ri\i,  und  glohefent  zweno  herrpD 
v<Mi  .Viidflo,  sii  11  zu  aiihvurtcude  ^^eiu  Slro.sbiug  in  die  slat  und 
(io  ze  tunde,  was  sû  die  stat  hîcsse,  also  ouch  gescharb,  und  warl 
die  sache  gerihtet.  (Sehiltcr-KœnigshoTen  p.  338.  —  Hegel  11  p.  814. 

(»)  Urk.  der  st.  Strosalig.  IV  n*  iim,  il  d^eJarc  <iuc  tout  est  : 
ge$&kntf  gericfiM  und  getcMicktH. 
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provinciales,  des  Landfrieden,  et  les  fontrartants  sVnga- 
^«^aient  .m  l*'-*  r«"<pprler  solenncllntnr'nf .  Mais  Iciif  humeur  pa- 
riliijUL*  iliir  ut  peu  et  à  la  preiiiifie  ucca^htii  iU  -  ■■iii|»r<*«!<;nieiit 
(le  les  vinli'f.  Le  r.aracf^i-f  relntivem.  nt  |iaii!imn'  ili'  (iau- 
tliier  de  Dicka  i{ui  le  jjuusj>a  à  .s<  i  vu.  à  ttiaiultr  rfpi'JM-,  d'arbi- 
tre entre  deux  parties  adverses  le  Ut  intervenir  p<»ur  seconder 
Léopold  d'Autrielie  qui  avait  convoqué  à  Haguenau  les  dépu- 
tés de  Strasbourg  pour  établir  la  paix  violée  rfcemmeut  par 
le  Mre  de  Winsberg  (25  oct.  1378)  (1). 

Deux  ans,  aprfts  il  prit  une  part  très  active  à  la  eonvention 
de  Colmar  qui  mettait  fin  à  des  octes  d'hostilité  aj'ant  eu  lieu 
entre  BAle  et  la  confédération  des  villes  et  seigneurs  d'Alsace, 
érigée  pour  maintenir  la  paix  dans  le  pays  (2j. 

£n  1366  il  provoqua  une  conférence  a  Schlestadt  entre  le 
roinle  Ei<on  de  Fribourg  et  la  ville  de  Fribourg  qui  ne  pou- 
vaient s'entendre  (IV).  En  tHTO,  (leorges  et  Henri  de  Gérold- 
.seek  rcniellent  à  Hugues  de  Fursteniberg  et  à  lui  le  soin 
d'arrnnger  leur  difTén-nd  (i);  en  !'^8<î  il  s'ncfjuitt*'  d'tiiiP  tAi'he 
seiidjiable  en  facilitant  un  arrnrmt  ni.  iit  entre  lirun  de  ili- 
baupierre  et  son  nevu  llcni  i  <!<'  Saarwerden  (5>. 

Deux  ans  aupai  av  i  ni ,  il  avait  figuré  en  qualité  de  témoin 
dans  l'acte  par  lequel  Urua  de  Ilibaupierre  se  reconnaissait  le 
vassal  du  duc  I.éopold  Hl  d'Autriche  pour  une  période  de 
trois  ans  («i).  L'année  suivante  il  %ure  avec  Brun  de  Ilibau- 
pierre romme  caution  d'une  dette  de  trente  mille  iflorins. 
contractée  par  Léopold  d'Autriche  envers  le  comte  Egon  de 
Pribourg  qui  reyoit  en  gage  la  ville  et  le  bailliage  de 
Gemay  (7). 

(1 J  l  rk.  der  St.  Strassbg.  IV  n- 1333. 

[2]  i\  oct.  i380.  l'rk.  der  SL  Slrassb^.  IV  t30:L 

L'rk.  d.  t»(.  Mrusbbij.  iV  n»  720.  l'aruiiJes  aulrcs  membres  de 
cette  conférctice  citons  Henri  de  Hob-Geroldseck,  Conrad  de 
Scbauenbourg,  Gérard  (rEndingcn,  Jean  et  Eberhanl  de  Kibonrg 
et  le  sous-baiili  Jean  de  Yestenberg. 

[4]ltapp.Urk.  lln«82. 

[5]  Rspp.  Urk.  Il  n*  2îU. 

[ti]  Ibid.  II  n-  983. 

(,7Jlbid.IInM2l8eliW. 
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La  <leriiîèrc  mcniion  que  nous  trouvions  de  Gauthier  de 
Dicka  se  trouve  dans  un  acte  de  13fl6  par  lequel,  loi  et  sa 
femme,  fournissent  h,  la  ville  de  Strasbourg  Brun  de  Ribau- 
pierre  comme  garant  d'une  dette  <le  cent  soixante-dix  livres 

Le  juiUet  de  <  (Ue  même  année  il  (oiiii>ait,  après  avoir 
vaillamment  oMnlmtlu,  avec  d'autres  nobles  alsacienSt  sur  le 
champ  de  bataille  do  Sempach. 


La  plupart  des  biens  des  Dicka  étaient  situés  près  de  leur 
rhftteau  de  Spesbourg,  aux  envirouK  de  Barr  et  d'Andlau. 
Un  acte  (le  vente  de  1322  nous  parle  déjà  de  terres  situées 
pi'ès  (le  liaiT  (H),  Un  autre  acte  de  l.'iGT  nous  prouve  quMls 
possédaient  (les  vignes  près  d'AndIa II.  L»»  18  juin  de  celle 
nu^uH!  année,  le  inîiifistrat  de  Sclili  -tadl,  pris  pour  arbitre 
réglait  un  ditlV-rPiid  ipii  nvait  érîatf'.  .m  sujet  de  i*es  mêmes 
viy"nes — ir>-(/f'ii  fi/ics  hh'(z  rt'b>'ii  -su  Attdelalie  —  entre 
lt«Miri  de  Dika,  (•liaimiiii'  <  ;ipitn!.*iii  <■  il-' StrasWoury.  bourireuis 
lie  Schlestadl  et  son  lièi»'  iiautliit  i  S  .  Lu  i;i.'j.>  un  .iiilfe  frère 
de  (îaulhier.  Hermann  égaleiuent  chanoine  eapilulaire  de 
Strasboui^,  avait  vendu  au  couvent  de  8tc-Agnès  do  Stras- 
bourg «  trea  tagewann  in  Andela/n'  Juxta  Waltherum  rfe 
/>i>A*<*,  milUem,  fratretn  fjut,  in  quo  venditor  quondam 
Ufinrico  de  Dicke,  mo  patri,  tureesserat,  pro  pretio  decem 
Hbrarum  den.  arg,  XfVKai.  maii.  d  (4) 

Le  chAteaude  Speshourg,  avec  les  terres  et  forêts  en  d^pen- 
dant  relevait  de  Tabbaye  d'Andlau.  Les  Dicka  étaient  en  outre 

fl]  Hap|).  t'rk.  Il  tr  270  —  Sa  feniine  I  n  -  irvéciit.  Le  30  mai 
l.'1K7  *'lle  vendit  aux  iluts  d  Autriche  le  baiUiage  de  Hcr^;hcini. 
moveiiuaul  la  hoiwuic  de  Iruis  renls  il.  d'or.  [Heriug  p.  i8].  Cet 
acte  daté  de  1388  détroit  comnie  on  le  voit  l'assertion  de  Fr.  X. 
Kraiis  qui  l'ait  mourir  Gauthier  de  Dirka  eu  1385.  [Kunst  und  Al- 
terlhum  in  Elsass-Lothrinj^en  v  Speshurgj. 

[t]  ...nf/ro8  in  bnnno  ville  Barré  fHering  tÂ.) 

[3]  lïeritig  p. 

[4]  Ibid.  p.  25. 
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les  avoués  du  monastère  auquel  ils  «levaient  U'  sermcMïldc  foi 
et  lioinma^'o  j)oiir  la  s<?ig:neurie  et  les  châteaux  de  Wangen- 
bourg  cl  Ffeudeih'cK'.  «'«'lui  df  Wanirf'nhnnrir  :\  même  étô, 
selon  Topinion  de  M.  i'd.  ll'M  ii)u  ''l  .  vi;ii-fiiii)l,ih|.'in»^nt  cons- 
liiiil  par  un  ancèlr»'  de  <iauliiii;r  de  l>i'  k a.  !)«.•  .M»ii  e.U«:',  Datr. 
Fischer  altnhue  é^falement  à  celte  faïuiiif  la  construction 
du  Freudeueek.  Les  documents  concernant  ces  chAleaux  sont 
forts  rares.  Ilering  «  l  Fischer  ont  publié  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
trouver.  Une  eharte  leur  a  échappé  cependant,  aujourd'hui 
conservée  h  la  Bibliothèque  Nationale  (i). 

Par  cet  acte,  du  27  mars  1333  les  frères  Gauthier,  Frédéric 
H  Jean  de  Wangen,  fil»  du  di^funt  chevalier  Frédéric  de 
Wangen,  rendent  h  leur  suzerain  Gaulliier  de  Dicka  la  moitié 
du  château  de  Freudoneck  et  du  village  de  Fuinhuscn  (3;, 
qu'ils  tenaient  de  lui  eu  flef  et  qu'ils  possédaient  en  commun 
avec  lenr  cousin  le  chevalier  Harlung  d^  Wangen.  Kn  consi- 
dt'ration  des  services  rendus  par  les  frères  (îuillaume  elJean 
llafînerdc  Wasselonne  (-ij.  le  sire  de  Dicka  leur  «"onfère  ce 
fief  avec  fous  les  droits  y  attachés  pour  lo  tenir  en  commun 
avec  llarlung  de  Wangen. 

ttfitTner  deWasseionne  ne  send>ient  ji  i^  «Mm  rf»st'^  loti^- 
li  iii|i-  en  possession  de  ce  lief,  car  des  uni;  cliaid'  (!>• 

Cli  iiit's  IV'  donne  la  Uiotlié  de  Freudoneck  et  de  W»iiii:-  n- 
huiiii;  il  It ois  chevaliers  d'Andlau  (5).  Toutefois,  ils  n'en  pri- 

[ijneringp.  18. 

[i]  Waii>;enburg,  Freudeneck,  Schacheneck  n.  Ilasolbuig  [Sa* 

verne  1875]  p.  H. 

[:{]  Bibl.  Nat.  Fds-allemand  214  n*  9.  Voir  l'appendice  «  la  fin  de 

re  travail. 

[4^  1.1  Si  ul.'  fr.i<;  ([itp  dans  \in  docmiient  le  momi  de  ce  villayo 
soit  cité.  bcha'pUia  ne  le  donue  nulle  pari,  même  pasdaus  sa  liste 
des  villages  détruits.  Dag.  Fischer  en  jiarlc,  mafo  ne  ronnafi  pas 
ce  nom. 

[5]  Les  Haffoer  de  Wasselonne  apparaissent  au  XIV  siècle  parmi 

les  rassaiix  de  TKglise  de  Strasbourg:.  La  famille  atleignil  son  ai>G- 
gr-e  MM  \V'*  ^ii'  i  lf  finillainne  Hiiiïner,  [U'iiice-abln''  (Ir*  Miirhr\*^b. 
Ku  1  toi  lierliiold  llairiicr  qui  avait  accompagné  l'ouipereur  itobert 
eu  Italie  fut  tué  h  Fiae.  La  famille  s'éteignit  à  la  fin  du  XVIli*' 
siècle  avec  Casiruir  HafTner  de  Wass^donne  ofTlcier  au  régiment 
français  d'Anhalt.  [Schœpflin-RaTenez  V  p.  788.) 
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pas  possession.  On  ix' s.ut  poui'  tpiVlIc  rninon.  Kn  I37H 
(ïiiulliicr  DicU.i  doiun'  on  fn'f  ;ni  chovîilior  lifitln»)*!  Munoh 
»|p  Wils[M'rg  cl  U  (|4'(irircs  ILillnii  <l<'Wasselunii('  la  iut>ilié  du 
rluUeau  (le  rivinlcncck  que  Ilarliin.:;  «le  Wanjîe!»  et  s(»n  fîU 
Lberliard  lui  avaient  rendu  (I).  Après  la  uiort  de  (iautliier  de 
l)icka,  ru'ibessf*  d'Andlau»  Elisabeth  de  Geroldseck,  donna 
Wangenboni'g  en  flcfau  rhevalier  Jean  de  Wangen  ^23  aoAt 
1387)  (2). 

L'empereur  (i  ha  ries  tV  adjoignit  à  Gauthier  de  Dicka,  avoué 
héréditaire  de  Tabbaye  d'Andlau,  le  vidanie  Rodolphe  d'And- 
lau,  ainsi  que  Pierre  et  Il<>nri  d'Andlau  pour  l'aider  à  prot<^- 
ger  plus  ef(iea<'enienl  le  inonastère  en  ees  It-mps  Iroublés. 
(17  avril  1361;  <iJ;.  Trois  ans  pUi^  la'd,  en  les  rheva- 

lieis  Tliierri  vom  Uns  el  son  lils  Nicolas  aJmndonnenl  leur 
part  (In  cliAlean  de  Urnnslall.  les  renies  à  p<Meevoif  h  lîciniti- 
i:en  e(  il  Handolswiller,  rcicvaiil  <\<'  la  niftinnii  d'AnUiclie.  ii 
(innlhiec  d*'  D^  ka,  mais  ;t  «di  pour  lui  de  rendre  je  lonl 
aux  ehevaliet.s  voni  lhî>  -  il  iiii  iiiMit  saîïs  héritiers.  S'il  lais- 
sail  des  suoeessenrs  <  »  iix-ci  n  aui  aient  ^ue  lu  moilié  el  les 
von»  Uns  l'anlre  (i  i. 

il  mourut  ell'ei  livenienl  sans  cillants  el  lous  ses  liefs  firent 
l'plourh  leurs  suzerains naturHvS,  f/abbease  d'Andlau  s'empres- 
sa de  disposer  de  reux  qui  lui  revenaient  comme  nous  venons 
de  le  voir,  mrîs  elle  garda  désormais  le  droit  d'avouerie  (5). 
Uuant  au  chAlcau  de  Spesbouiig  et  aux  terres  qui  en  dépen- 
daient, ils  avaient  été  Géd(^  en  1383  aux  sires  d'Andlau  parGau- 
thterde  Dicka  et  l'abbesse  d'Andlau  so  contenta  de  leur  en 
c«niflruier  la  possession  qu'ils  conservèrent  jusqu'à  la  Révo- 
lution (fi).  A  eeite  épo(pi(>  le  château  et  les  forêt»  passèrent  k 
la  famille  liallez-tllapart'de  qui  en  est  encore  pmpriétaire. 

.  (\j  Mering  p.  19. 

(i)  Djik-  Fischer |). 5. —  l'II-  lui  «  onferc  Ictkd  *'  mit  der  Mauseliutt 
die  uiiss  und  unss^rtn  kioster  ledi^'  wonicii  und  an^jclallen  ist  von 
todeswegeu  heru  U  uller  v\e^laudt  hcrn  m  der  Diekf  i\n  der  Vcslen 
Wangenburg  an  dem  dorfe  Wangburg  dahv  a  el  avec  toutes  ses 
dépendances. 

[3]  Heriûg  p.  28. 

aj  Ibid.  p.  26. 

f^>  Fischer  p.  5.  Heriog  p.  30. 
f6>Heringp.  19. 
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Telle  est  en  quelques  mots  l'iiistoire  du  dernier  seigneur  de 
Spesbourg,  histoire  hélas  t  bien  sèche,  mais  les  documents 
(lu  Wm\)s  ne  nous  disent  rien  d'autre.  A  toutes  ces  pièces 

inpIomaliijUf's  nous  oiissions  pn^fôié  une  pauvn'  j)etito  juige 
H'uii  chroni<iueiir  ayant  vécu  auxcôtôs  do  «iaiitliicr  de  IMcka, 
nous  donnant  qu«>lques  détails  sur  sa  vie  dans  le  vieux  chà- 
(«•aii  palriinonial.  Mais  nous  n'avons  rien,  pas  même  un  ru- 
dimcnlairo  invent.iirc  (le  notnirr.  nau<  flonnnjit  une  d<^'<rnp- 
tion  du  cliàleau  ou  une  nomenclature  de  sonameublcuïcnl. 

Ch.  NlILUfAlCR. 


APPENDICE 


T,a  famill''  de  Dickn  av  lit  d,Mn«j  s»'-  anni'<  «ix  llrnrs  de  lis 
sur  chunip  d'or.  (âU'oljcl-SiUx'rniaun  :  Sancl-OdilienberK  p. 
IK). , 

On  a  lon;;ii'Mn''nl  discuté  sur  l'origine  du  nom  do  Sposliourir. 
.M.  Ili>ringlt>  lail  venir  despaihen:  guetter. . \  scm  avis  Spcslami^; 
si.^Miilieiail  donc  le  chAleau  du  guet.  M.  l'inil  Kistelhulier 
[Jtevue  d'Ahnce  1880j  est  d'un  autre  avis.  11  le  fait  dériver 
de  Specht  :  |)ic,  oiseau  fort  commun  chez  nous  et  Torthogra- 
phe  que  nous  trouvons  dans  les  documents  du  XIV*  siècle  lui 
donne  raison.  En  1324  nous  lisons  en  effet  Spehtesberg  (i  j.  en 
1371  Spcsberg(3},  en  437â  Spehesberg  (3).  en  1382  Spechsberg 
(4;,  en  13R5  Spechssiieig  (5).  en  1386  Spehseberg  (6). 

Beaucoup  dt»  nos  chAleaux  portent  den  noms  eraprun- 
lés  h  la  faune  et  h  la  flore.  Il  suffit  de  ritor  naî;sln>ur|C. 
Dornach,  DMriK'nbour^.  Draeliensfels.  KilcnlMiur^'.  Kalken- 
<f*Mii.  l'.iIcUenboui-g,  (îirsbrru,  (ireilensd'in.  l.(eNvenl»erii. 
()chsens(eiii.  Hainslein,  Hosenllou^J,^  Husenlels  (ltiis«>mont  . 
Selnvanau.  Spechbach,  Sfn(»renhourii,  NN  aldcrk.  \\  altlslx'»--'. 
VV'rt-'-nhonrj<,  Wasensteui,  \V  n'^^f^r  lt  '^iri:  \V"as>orst»'|-/,(>ii,\^  m- 
dfM-k,  \\  n1f-.H*>jm .  H*\ .  jemleut  l'explication 

donnée  par  M.  llislelliuber  très  plausible. 

rij  Arch.  IJas-Rhin  T.  H9l«  —  Rupp.  Urck.  II  '»!  -  [3]  Ihid. 
U  M.  —  |4J  ArcU.  Strasbg.  —  [îi]  Rupp.  Urck.  il  ili.  —  [U]  Ibid. 
UIM. 
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1336  (limaDehe  i7  mars. 
Gauthior  do  Dicka  donne  en  fief  aux  frdres  Guillaume  et 
Jean  HntTncr  (i<*  Wasselonne  la  moitié  du  chAt)'iui  <leFreude> 
jïvrk  i  l  du  villas;»' de  Fuliihuscn  avec  tous  les  rlroils  et  dè- 
penUances  que  lui  oui  rernlu  (îauthier,  Frédéric  et  Jean  de 
\Vaufçen,le  fils  de  feu  ch<'valier  Frédéric  deWaugeu.  Leur  cou- 
sin tiartung  de  Wangen  conlinuera  à  jouir  de  l'autre  part: 

Ich  Walther  hcrre  von  der  Dtcke,  tun  kunt  allen  den  dio 
disen  bricf  gesehent  oder  horent  lesen,  daz  fur  mich  kam 
Walther,  Friederich  und  Johans,  gebrudere  von  Wangen, 
hem  Friderichs  seligen  sune  von  Wangcn,  eina  Ritters,  unde 

mir  uf  gobent  uz  irre  gewall  und  .icewere  in  niiure  gcwall  und 
gcwcreallen  ireu  teylanFroideneckederburgeuud  au  Fuinhu- 

scndcmdorfl'e,  mit  allen  rehten  aises  herkommen  ist,  luittwingc 
und  ljanne.n»iliîerilite,  niitlulen.  mitlietle,  mit  pliCFmiuire  und 
korn  zinsc,  mit  fi.i'ifni  und  hunre  zinse.  mi!  tclcpi  n,  inaîlen, 
weldcn.  wn^'^tT.  iiinlrn,  ir;ir(f n.  wunuen  iiml  wi-Mlfii,  und  mit 
allen  den  reideii  und  zuf  «'ha'idi'U  a!s  es  lin  /.u  drr  vor- 

ift-nanten  hurge  un«l  durf  geluerel  IuujI  und  nucli  darzu  ge- 
lifi-ret  die,  diescllxMi  frehrudere  und  ir  veller  her  HarUin;^  v*>n 
Wangen,  ein  Kilter,  in  gemeinschaft  ungeteylet  von  mir  m 
leheii  hettenl. 

Do  dis  also  beachach,  do  sach  ich  an  den  nutzen,  und 
getruwen  dienst  den  mir  herr  Wilhelm  und  her  Johans  Ha-  * 
vener  von  Wasseloheim,  gebmdere,  Rittere,  dicke  geton 
haut  und  noch  wol  getun  mugent,  unde  lech  in  die  vorge- 
oante  halbe  bui^,  Froidenecke  und  das  halbe  dorf  Fulnhuaen 
mit  allen  den  rehten  und  zugebœrden,  aïs  ez  gelegen  und 
herkommen  ist,  aise  do  vor  beiioTTi»>klich  gesehriben  stat,  also 
das  die  vurgenanlen,  gebruden-,  lierr  Wilhelm  und  herr 
Johans  Havener  und  ir  lehens  erben  die  selben  leben  huben 
nulzen  und  ni<  szen  sullent  lu  gemein  ■  fiafi  mil  licrn  Uartunge 
von  Wangen  m  aile  wis,  und  mit  allen  den  rehten  nh  es  die 
vorgenanten  ir<  brudcre  von  Wangeu  und  ir  valter  selige 
gebebet  und  hcibrolil  hettent  unde  aise  raan  ire  gemeine 
lehen  billiehe  baben,  nuUeu  und  nieszeu  sullent  und  haut 
lo]  ucli  Uie  lelieu  von  mir  uaphangen,  aise  mau  ire  gemeine 
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It'licn  hilliche  iind  voii  reht  unphoh»»n  snlleiit  iiiul  siiil  oin  h 
mine  inan  dur  uinix.'  worden.  I  nde  des  zu  cime  woivn  si»»- 
l(>n  urkiinde  han  ich,  der  vorgcnante  horre  von  (1er  Dicke. 
min  ing(*sigel  an  cliscn  brief  gehenckct.  Wir  WalUier.  Pride- 
rirh  unil  Johans  gfîbrfldere,  herra  Fri(li*ri<*hp«  ftt'lijrpn  mnv 
von  Wangcn,  cins  Ritters,  vprielient  an  disem  gi^gcnwi^rfigen 
Itrieff*,  ftnz  wir  die  vorgonnnton  lahen  u%rbe  hant  uz  unscrri* 
^ewail  und  gewere.  in  aile  wis  ais^*  do  vor  g(*!<chril>en  stal. 
Tmlc  d<*z  Z11  urkundo  han  wir  unser  ingosigele  zu  «les  vor- 
g(»nanl(*ii  uns<  ivs  hcrrcn  von  der Dickc ingosiiîel  ai»  diisen  bricf 
gehcnc!<(*t.  tch  Ilarlnnjf  voii  Waiigpn,  ein  Kill''i',  vi-iuilii» 
waz  du  vi»i' ircschrilicn  slal.  d.i/ das  mit  mine  gulen  willen 
iiiid  L-t'hi'!!-'  ht>scln'lM'n  «li,  wanii  ici)  ein  .:.M'in»'iiiHi'  di'rs*«ll»<'ii 

Il  Ittii  un  i^clobt'  «V,  sitoltî  zii  h?iln>nd('  fur  iniffi  r.n<\ 
iMiii  '  rliiMi .  I  iidr  i|<'Z  zu  iir'Kiiiidf.  h;iii  i«  li  inin  niiitsi:;»'!  zu 
•  I»  >  \ (U'u'  iianh'n  niius  Ihmivii  vou  dri  Du  mid  luinn'  v*'l- 
leri)  inu' sii:<dt' an  disen  lu  i''!' iftdji'Ui'ket .  lier  j^ohen  wait  in 
ik'i  \as|i'n,  an  d<Mii  sniui»  iila?;*'  do  ni.tn  s.hii;  /li'minissrr*\ 
in  donj  jore  do  inan  Ziille  von  liollt  is  gehurln  drizehon  hun- 
dort  und  8plis  und  funfzig  jure,» 

(^.harte  (»rîginalo  sur  parchemin,  muni  de  oatoaui  sur  en 
dmibU»  quoue  do  parchemin,  dont  doux  a»«nz  bien  conm'rvrK; 
Tun  est  de  (îaulhier  de  IHeka  (sur  cire  bnmo.)  l'autre  d*un 
Wangen  (sur  c'tire  verte). 

Ribliothâquo  Nalionals  Fundn  allemand  214  n^  {I. 
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xxxm 

Société  d'histoire  naturelle.  —  Moineau  blanc.  —  Créa- 
tion du  musée  de  Colmar.  —  Louis  Hugot.  —  Ignace 
Chauffour.  —  Edmond  About  à  Saverne.  —  Nouvel  hôtel  de 
Préfeetnre.  —  K^Ltiiirg»  à  HonipélUer. 

En  parlaul  plus  haut  de  la  création  du  musée  de  Culiiiar, 
j'aurais  dû  signaler  l'apparition  d'une  feuille  très  modeste  et 
très  fugitive,  le  Peiit  mtstager  det  UtUeriinden,  que  créa  en 
48S6  H.  Hugot  dans  la  pensée  d'en  faire  Toigane  des  collec- 
tions artistiques  et  historiques  de  la  ville  dont  il  était  le  con- 
servateur autorisé.  Hélas  t  comme  une  choee  mort-née,  cette 
feuille  s'arrêta  à  son  premier  numéro. 

(1)  Voy.  pp.  499-465  du  trimestre  Oetobre-NoTe«d>re-Oéoembre 
1899;  pp.  24-50  du  trimestre  Janvtcr-Février-Mars,  pp*  1S6-S07  du 
trimestre  A  vril-Mai-Juin  et  pp.  S4AK3T7  du  trimestre  XuUlet-Aoât- 
Septembre  1896. 


m 


Cejx^ndnnl  elle  élail  pleine  de  promesses,  je  dirai  uKnie  de 
sédnrtidiis.  A  cùIp.  de  l'allrait  du  l-'xte  Irès  rnmî)''! piiunent 
écrit  pai  M.  iVlfifd  Si  liwei^li.TUser,  aic.lavi.-l*;  du  <i;  pai  U  inent 
etpar  iM.  lïugotlui-inème,  clic  s'élailassun»  li» concours  d'artis- 
tes tels  que  Bf.  Théophile  Schuler  qui,  d'un  crayon  magisUal, 
avait  oroé  le  premier  N«  d'une  reproduction  litho^^raphique 
de  la  statue  du  général  Bu  pp. 

Pourquoi  cette  tentative  généreuse  resta-t-elle  sans  Icnde* 
main  ?  Par  la  raison  bien  simple,  croyons-nous,  que  dans  uni* 
villlede  province  il  est  difficile  de  créer  un  noyan  dfi  qrmpathies 
agissantes  oi  d'intéresser  les  bonnes  volontés  au  succès  d'un^ 
œuvre  d'estbétique  ou  seulement  de  curiosité  arstistique  qui 
n'intéresse  que  quelques  rares  individualités.  En  général,  à 
part  quelques  brillantes  exceptions,  les  questions  d'art  ont 
Ir^'i  peu  d'adeptes  dans  co^  milieux  plus  accessibles  aux  ques- 
tions économiques  et  utilitaires. 

Pourquoi  ne  pas  ajouter  nnssi  qu(*  les  fon(l;iteiir>  < p.-- 
lil  or^'ane  éphémère,  qui  a  vécu  c»j  que  vivent  les  rose-s. 
avaient  le  décourny»  lueiit  facile  et  n'auraient  pus  été  détaille 
à  mesurer  leur  volonté  à  celle  de  certain  lutteur  qui  diri- 
ge depuis  quarante  sept  ans  une  Hevue  que  je  connais  ?  Mais 
celte  tentative  avortée  a  eu  ce  résultat  d'enrichir  d'un  numéro 
rarissime  les  cartons  hus{)ilaliers  des  collectionneurs  d'alsati« 
ques,  ces  sauveurs  d'oeuvres  naufragées. 


Une  société  d'histoire  naUiiclli'  venait  de  se  l'oniier  à 
t  olatar  grAce  à  l'inilialive  du  D«"  Faud^d,  homme  très  inlelli- 
geul,  doué  d'une  forte  dose  de  bonne  volonté  cl  sîichanl  met- 
tre en  branle  toutes  les  aptitudes  et  toutes  les  ressources  k)cales 
pour  réaliser  son  but.  11  eut  bientôt  groupé  autour  de  lui  de 
nombreux  sociétaires  actifs  et  honoraires,  mais  tous  payants. 
Les  galeries  supérieures  de  l'ancien  couvent  converti  en  musée 
furent  bientôt  garnies  de  vastes  vitrines  où  vinrent  prendre 
place  les  plus  beaux  spécimens  de  la  faune  alsacienne. 

Tous  tes  chasseurs  du  pays  furent  mis  en  ré(|uisition  et  l'on 
vit  arriver  sur  la  la l)le  de  l'empailleur  Iloth  attaché  à  réta- 
blissement, tous  les  oiseaux  plus  ou  moins  rares  de  la  mon- 
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tagne  cl  de  la  plaine.  Le  maire,  en  sa  qualité  de  chasseur 
émérite,  avait  ilopuis  longtemps  fornu^  une  petite  galerie 
d'oiseaux  du  paysoù  se  trouvaient  quelques  raretés  qui  doivent 
être  entrées  aujourd'hui  d&ns  les  colleetions  publiques  de  la 
ville.  A  ce  propos  je  me  rappelle  lui  avoir  procuré  une  de  ces 
raretés  tout  à  fait  singulières.  J'avais,  en  1858»  emmené  ses 
deux  Jeunes  fils  en  excursion  dans  le  pays  deFerrette.  L'alné 
était  collectionneur  de  papillons  et  faisait  la  chasse  aux  lépi- 
doptères et  aux  rhopaloeères  ;  le  cadet,  &rmé  du  marteau  du 
minéralogiste,  collectionnait  des  échantillons  de  pierres 
curieuses  et  de  cailloux  préhistoriques.  Au  milieu  des  tas  (io 
pierres  accumulées  pour  le  chargement  des  routes,  dans  la  ré- 
gion montagneuse  de  Ferrette,  il  découvrit  des  ammonites 
très  curieuses  auxquelles  personne  ne  faisait  attention  dans 
le  pays.  Ces  ammonites,  pétrifications  de  coqnillapres  iii;n  iti- 
nies,  sdiit  contemporaines  (le  périoiles  géologiques  remoiilant 
à  des  nniiiers  d'années  et  rappellent  que  l'Alsace  était  jadis 
couverte  par  une  mer  intérieure. 

ïNous  cheminions  vers  Hirsingue  quand,  h  l'entrée  du  villa- 
ge un  vol  de  moineaux  vint  s'abattre  sur  un  tas  de  pierres. 
Au  milieu  de  cette  troupe  bruyante  nous  vtmes  un  moineau 
hlanc  comme  la  neige,  rara  avis  in  territ,  A  notre  approche 
la  compagnie  se  dirigea  &  tire  d*aile  vers  le  verger  de  l'auber- 
giste confiseur  Britschu,  renommé  par  ses  carpes  et  ses  prali- 
nes, dont  se  délectent  les  promeneurs  venant  d'Altkirch.  Il 
connaissait  le  phénomène  et  me  promit  de  lui  mettre  du  plomb 
dans  l'aile  et  de  me  l'envoyer.  En  effet,  huit  jours  après  je 
reçus  l'Albinos  et  en  fit  cadeau  au  maire.  Et  voilà  comment 
j'ai  sur  la  conscience  le  meurtre  d'un  pauvre  petit  oiseau  que 
la  nature  avait  revéfu  di'  blanc  pour  figurer  l'innocence  dans 
la  compac^nie  insolente  et  piaillarde  de  ses  congénères. 

Le  D'  Fauflel  avait  j)ris  très  au  sérieux  ses  fonctious  de 
serrtnaire  gt'-nt'ral  d*-  la  sociélf^  d'histoire  naturelle.  Tous  les 
ans  il  puliliait  une  lirochun'  eontenant  (h's  nolii-es  intéres- 
sant<"'s  sur  les  travaux  de  la  société,  sur  les  recherches  et  les 
découvertes  !î:é()!uini([ues  de  ses  membres.  Ouelqucs  communi- 
cations d'Adolphe  Ilirn  et  d'autres  savants  du  pays  donnaient 
une  saveur  particulière  à  ces  publications. 
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M.  llugûl,  le  bibliothécaire  archiviste,  avait,  tic  son  enté, 
fondé  depuis  plusieurs  années  la  société  Srhangauer  qui  ('ten- 
dait ses  ramifications  sur  toute  l'Alsace  et  dont  les  uiodi*tft(»s> 
cotisations  annuelles  servirent  à  rinstallation  du  nm.s^«*  de 
peinture,  de  sculpture  et  du  cabinet  des  médailles  qui  renfer- 
mait  10,000  pièces.  C'était  plaisir  il  voir  Tentrain  avec  lequel 
se  groupaient  tous  les  dévoûments  autour  de  ce  foyer  intc^Uec- 
tuel  ^1-0  iïé  sur  ta  vieille  bAtisse  du  moyen^Age,  ancien  asile  du 
mysticisme. 

En  IHCMî  l'd'uvro  fut  reprise  sous  la  direction  de  M.  Ignace 
(Ihauiïour,  l'éminenl  jurisconsulte,  qui.  dans  le  domaine  lit- 
If^raire  et  artististique,  occripfiil  h  Colniar  un  ran^  drs  jAn^ 
distiiiL'iîMS.  Les  études  hisîoiiijui's  d'.\lsaef>  avaif»iit  en  lui  un 
fi  rvnil  <lisr'i))lo.  Dans  sa  prudiiiitMise  mémoire  il  y  avait  pla- 
ci'  \)n[\v  loui  \r<  ^enrt'^^  (rt''ni(lilic)ii .  Sa  tcHe  de  médaille  anti- 
(|ue,  au  pur  et  ivmmpianic  proltl.  aux  sourcils  accentués,  à 
l'œil  pénétrant  d  où  jaillissait  l'étincelle  de  haute  intellig-ence, 
lai&saicnt  une  impression  inoubliable  k  tous  ceux  qui  Tappro- 
chaicnt.  Diogùne  n'aurait  pas  eu  besoin  de  sa  lanterne  pour 

trouver  en  lui,  malgré  lu  petitesse  de  sa  taille,  un  homme  

un  homme  vraiment  supérieur.  Le  feu  de  son  regard  décelait 
son  génie  ;  la  finesse  de  son  sourire,  parfois  malicieux  mais 
toujours  bienveillant,  donnait  &  ce  masque  aimable,  rehaussé 
par  une  chevelure  luxuriante,  le  cachet  des  natures  d'élite, 
des  pnvil  'uiés  de  la  vie,  Ccs  natni- on  se  souvient  aver 
plaisir  de  les  avoir  connues  de  près,  de  les  avoir  ai  niées  jusque 
dans  leurs  petites  imperfections,  jusque  dans  certaines  asp<Vi- 
tés  de  leur  caractère.  On  pouvait  ne  point  parlairer  lf'>  it|éf»s 
et  o})inion«^  de  (IhaufTùiir  sur  le  terrain  brûlant  tl»'  la  j-nlili- 
<|iM'.  inai>oii  -.■j||i-liii,iit  «levant  ses  convictions  et  devant  la 
grainif  iii)lnri-'ii' do  riiMiiime  qui  avait  d<»  qui  tenir  de  ses 
aïeux  nii'lo  activcinciil  ;i  1  histoire  du  vii  iix  (loliuar. 

J'ai  gravé,  il  y  vingl  t  inq  ans,  son  purlrail  à  i'eau-forte.  Ce 
portrait  nie  reste  comme  une  émanation  matérielle  de  celle 
liîçure  aimée,  émergeant  au  dessus  des  fatales  tristesses  de 
rêpo(]ue.  Cet  éminent  enfant  de  l'Alsace  est  mort  h  l'Age  de 
soixante  douze  ans,  le  7  décembre  1879. 
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M.  GhaufTour  possédait  des  manuscrits  et  des  alsatiques 
rares  qu'il  a  légués  avec  sa  vaste  bibliothèque  h  la  ville  de 
Colniar(l).  En  souvenir  des  services  que*  de  tous  temps,  il 
avait  rendus  à  sa  ville  natale,  son  nom  a  été  donné  h  l'an- 
cienne rue  (les  Blés  où  est  la  maison  do  sa  famille,  vénérée 
comme  un  patrimoine  historique.  Sous  son  intelligente  direc- 
tion servie  par  ses  collaliorateurs  du  comité,  les  collections 
du  musée  se  sont  sensiblement  accrues,  d^s  snllos  nouvelles 
ont  été  rrf^ées,  des  améliorations  introduites  da^^  U  elassenienl, 
nn  nouveau  rat;tl»>2nf'  <Hal»li  parle  secrélairf»  du  eomité.  n  été 
|Mil)lif>.  suivi.  a|irès,  de  la  pnhlii-,iti<»ii  dans  la  lievuc  li  Al~ 
soct'y  d'un  travail  historique  e1  ci  iliqiir  fies  anciens  tableaux. 
D'après  les  conseils  et  huus»  l  amicale  impulsion  de  M.  Chauf- 
four.  j'ai  repris  re  travail  en  sous-œuvrc  et  l'ai  publié  en  une 
brochure  parue  en  187  i  sous  le  litre  :  Le  Musée  de  Colmar» 
avec  un  portrait  à  l'eau-forte  de  Martin  Schcen  et  de  nombreu- 
ses gravures  dans  le  texte. 

Pendant  toute  la  durée  de  sa  présidence  du  comité  H.  Ghauf- 
four  a  publié,  chaque  année,  un  bulletin  des  travaux  et  des 
acquisitions  de  la  société.  Les  statuts  ont  été  refondus  et  les 
ouvriers  de  la  dernière  heure  n'ont  eu  qu'à  compléter  l'œu- 
vre si  habilement  dirigée.  Ils  n'y  ont  pas  manqué  et  les  heu- 
reuses trAnsfonuatinns  qu'on  leur  doit  ont  fait  du  musée  coU 
mArien  un  des  loyeis  artistiques  les  plus  a|)préciés. 

M.  Edmond  Flei-chlia«uM',  le  snrees.seur  <le  M.  Ch.i iilf' nu", 
dans  l.'i  présidence  de  la  société  depuis  1)^80,  a  été  l'Anic  it^is- 
sante  de  ces  transformations  et  y  a  consacré,  jusque  dans  res 
derniers  t'Mnps.  nialjçré  ses  quafr<'  vingt  trois  jins.  toute  sa 
verte  vieillesse,  avec  la  collaboration  dévouée  <  t  iiitellieenle 
de  M.M.  André  Waltz,  bibliothécaire  et  V.  Huen.  aichitectede 
Ih  ville.  M.  Fleischhauer,  qui  a  rempli  pendant  longtemps  les 
fonctiùns  de  président  du  tribunal  de  commerce  et  de  la 
chambre  de  commerce  de  Golmar,  avait  la  passion  des^  belles 
choses  et  consacrait  une  partie  de  sa  fortune  à  créer  une  col- 
lection ti-^.^  artistique  d'objets  précieux  et  rares,  surtout  d'ar- 
mes ancic:m«*s  comprenant  des  pièces  de  grande  valeur,  une 

{l)  Voir  le  trèsiotércasant  catalogue  dressé  par  M.  André  Waltz 
Mbliothécaire  de  la  ville. 
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espèce  de  musée  de  Glany  en  miniature.  Il  me  faisait  part  de 
ses  tranvailles,  notamment  du  sabre  de  Mourad-Dey,  le  chef 
des  Mamduks  qui  harcela  Kk^ber,  me  laissant  pressentir  qu'un 
jour  toutes  ces  curiosités  iraient  grossir  le  trésor  artistique  du 
musée  de  Colmar.  L'origine  certaine  de  celte  arme  orienta  laie, 
m'a-t-il  écrit,  a  ôlà  déterminf^e  pnrM  Fanrou.  conservateur- 
adjoint  du  musée  (le  Clutiv  et  directriir  de  V 1  nter-médiaire 
des  chfrchntrs.  Les  préi  ienses  collections  de  M.  Fleischhaiipp 
s'Tonl  installées  dans  le  ^  icil  cl  piHoresique  r'dilice  liu  Kanf 
kaus  dont  la  silhouellti  originale  se  détache  en  vigueur  sur  la 
grande  place  du  Palais  de  Justice. 

La  mort  récente  (H  mars  1896j  de  ce  vieil  uiui  des  arts  vient 
de  rétrécir  encore  le  cercle  des  survivants  d'une  époque  assez 
lointaine.  U  n'a  précédé  que  de  quelques  jours  dans  la  tombe 
son  ami  et  ancien  condisciple  au  Gymnase  de  Strasbourg,  M. 
Emile  Bœswillwald,  arcbîteete  k  Paris,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques  et  diocésains,  un  octogénaire  dont  la 
Taillante  activité  ne  s'est  jamais  démentie*  Ces  deux  hommes 
de  forte  race,  comme  l'Alsace  en  a  tant  produits,  sont  partis 
en  même  temps,  leur  tâche  accomplie. 

D'après  les  renseignements  que  veut  bien  me  trnn*:mettre 
M.  A.  Waltz,  l'érudit  bibliothécaire  de  Colmar,  M.  FIcischhauer 
a  efTectivement  If^^n*^  h  la  ville  son  importante  et  riche  coUer- 
iion  d'armes  et  de  ixrès  anciens,  pour  être  placée  dans  la  trrnnde 
salle  du  Kaufhaus.  Elle  se  compose  de  six  cent  cinquante-et- 
un  objets.  Le  donateur  laisse  en  outre  Ji  la  société  SchoiiCTiier. 
une  somme  de  5000  mark  (0250  francsj  destinét^k  lacipiisiiiuii 
d'un  tableau  jiuur  le  musée,  plus  10,000  mark  aux  pauvres.  Le 
reste  de  la  collection  comprenant  les  tableaux,  livres  et  la  col- 
lection de  son  fils,  prématurément  enleyé  à  son  affection,  re- 
Tiennentàlafamilleetquelques  bellesfalences  alsacîennesiront 
au  musée  de  la  Tille  de  Strasbourg,  lieu  natal  du  donateur. 

« 

•  • 

Il  se  produisit,  en  18GI ,  dans  le  ressort  de  la  cour  do  Col 
mar,  un  événement  judu  iaire  qui  eut  un  irrand  retentisse- 
ment parce  qu'il  mettait  en  relief  certaines  m  eurs  poUliques 
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de  l'empirn  peu  cumpatibles  avec  le  respocl  de  la  justice.  Ed- 
mond Aboul,  le  spirituel  et  caustique  écrivaia,  venait  tous  les 
ans  passer  la  belle  saison  dans  sa  campagne  de  Sehlittenbach, 
à  Saverne.  Quelques  difficultés  ayant  surgi  entre  lui  et  le  maire 
M.  de  L...,  ancien  officier  très  estimé  dans  le  pays,  il  publia 
dans  VOpinion  nationale  un  roman-feuilleton  dans  lequel  le 
maire  était  pris  k  partie  et  ridiculisé  sous  le  nom  de  M. 
Sauerkraut  (M.  Ghoucroiite).  C'était  une  pluie  de  lamis  fri- 
sant l'injure  qui,  je  me  le  rappelle,  firent  mauvaise  impression 
dans  toute  l'Alsaro. 

About  était  ulors  dans  toute  la  fougue  de  la  jeunesse  et  dans 
l'enivrement  de  ses  sncws.  I,»»  prince  Napol«'on,  qu'il  exaltait 
dans  si^s  or  rits,  comme  un  futiii  César  assis  sur  les  marchp 
du  Irùne,  l  avait  pris  en  amitié.  M.  de  L...  linit  par  nire 
paliiMii'i'  p|,  se  lr«ni\  ;iiit  dilTamé  pour  faits  reUilifs  h  srs  ti>iic- 
tioii>,  (i('[iii<a  mit'  plainte'  au  jjarqiK't.  Lu  juge  d'iiiaUuction 
reiivu;!ta  en  police  correctionnelle  M.  Guéroult,  gérant  du  jour- 
nal et  .M.  .Vbout,  auteur  de  l'article,  sous  la  prévention  de 
ditïamalion. 

«  Les  prévenus  et  les  témoins  avaient  été  cités  pourl'au* 
dience  du  24  mai  lorsque,  la  veille,  le  procureur  général  de 
Golmar  se  présenta  au  parquet  de  Saverne  et,  invoquant  le 
désisteuiont  du  maire,  eugea  l'abandon  des  poursuites.  Le 
procureur  impérial.  M.  Wagner,  objecta  que  le  tribunal  était 
saisi  par  l'ordonnance  du  jug<'  (rinstiuctioo  régulièrement 
rendue  et  ne  pouvait  être  dessaisi  par  le  désistement  du 
plaignant.  IJevanl  la  résistance  de  son  subordonné,  le  procu* 
reur  général  se  lit  communiquer  les  pièces  de  la  procédure  et 
les  emporta  à  Colmar,  mettant  aiini  l<'s  magistrats  de  Saverne 
dans  riTnpo«;';it)iIité  rie  jnircr  !a  cmsi'. 

«  (iet  Hiciilrnl  tiil  ininicilialcmeiit  porté  à  la  connaissance 
du  premier  pr<'>Hl»'iit  M.  Kîpiï,  lequel  en  écrivit  au  procureur 
général,  prmr  se  j>laiiidiv  <i  tui  procédé  (jui  était  de  nature  h 
porter  altcirte  à  l'indépendance  ou  à  la  dignité  de  la  magis- 
trature. De  son  côté  un  député  du  Ilaut-ilhiu,  M.  KcUer,  si- 
gnala Il  la  Chambre  l'incident  du  23  mai. 

«Malgré  ces  protestations,,  le  dossier  Âbout-GuérouH  persis- 
tait k  rester  au  parquet  de  la  cour.  C'est  alors  que  le  premier 
président  se  décida  à  réunir  toutes  les  Chambres,  assemblée  h 
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hiqueUe  le  piominnir  gt'iiéral  refusa  d'assi<îter.  Le  17  juin, 
pat-  une  décision  très  fortement  motivée,  lu  Cuur  s'ajourna  k 
un  mois  pour  statuer,  s'il  y  avait  lieu,  sur  l'affaire  qui  faisait 
l'objet  de  la  réunion.  Déférée  k  Ia  Cour  de  cftuation,  cette  dé- 
libération fut  annulée  par  un  arrêt  du  {"2  juillet  1861.  Main 
les  pièces  de  la  procédure  sortirent  du  parquet  de  la  Cour  et 
retournèrent  à  leur  lieu  d*origine.  BUes  furent  wurnises  an 
tribunal  deSarerne  qui,  le  8  août,  acquitta  les  prévenus. 

«  La  légalité  était  sauve  grAce  li  la  fermeté  de  la  Cour.  Est* 
il  besoin  de  dire  que  cette  attitude  si  honorable  ne  mit  pas  la 
compagnie  en  grande  faveur,  et  Ioi*sque  son  premier  président 
alla  présenter  ses  hommages  au  Garde  des  Sceaux,  celui-ci 
raccueillit  par  ces  mots  :  «  £h  bien  !  vous  aves  voulu  jouer 
au  Parlement  l  ». 

Il  aurail  pu  r('[)0!v!r''  au  minislro  ipio  [lai  !'  ni'  'ils 
n'avaient  pas  toujours  été  mal  inspirés  dans  leurs  remon- 
trances (1)  ». 

Celte  affaire  eut  pour  épilogue  la  démissiou  tlu  procureur 
iaipérialj  M.  Wagner. 


T/administration  colmarienne  continuait  à  réaliser  aver  la 
plus  active  persévérance,  le  programme  qu'elle  s'éUiit  Irncé  : 
elle  perçait  des  rues,  créait  des  boulevanls  extérieurs,  ""ons- 
truisail  des  écoles  et  aidait  l'administratiou  départementale  à 
construire  un  nouvel  hôtel  de  Préfecture, 

Pour  réaliser  ce  projet,  conçu  peut-être  dans  des  proportions 
trop  grandioses,  il  fallut  démdir  l'éeole  normale  primaire  et  la 
rebâtir,  pierre  par  pierre,  sur  un  emplacement  voisin,  au  quar- 
tier S*  Pierre.  Autant  que  je  puis  me  rappeler,  un  architecte 
de  Paris  avait  dressé  l'avant  projet  du  nouvel  édiOce  qui  com- 
portait un  grand  corps  de  bâtiment  h  deux  ailes.  Par  suite  de 
circonstances  qui  échappent  à  mon  souvenir,  ce  projet  fut  re- 
manié par  M.  Laubser,  architecte  du  I)épaii«>nieot,qui  refondit 
les  plans  sans  renoncer  au  style.  On  réalisa  une  notable  éco- 

M)  Extrai*  de  la.yoticebiographique  deM.Cî'â  K^tdeyeyr^naskd, 
par  soû  filS;  couseiller  à  la  Cour  4e  Mmes.  (ISÂî). 
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nomie  eo  donoant  uoe  large  place  à  la  brique  rouge,  la  pierre 
de  taille  étant  réservée  pour  les  parties  priDcipales,  les  lignes 
d'angles  et  les  sculptures.  Bien  des  années  s'écoulèrent 
avant  rachèv«^ment  de  cet  édifice  qui  a  réellement  bonne 

apparence  et  fait  honneur  au  talent  des  architectes.  Les  vesti- 
bules, le  grand  escalier,  les  appartements  de  réception  sont 
défoTÔ'^  a vpc  nn  grand  luxe  rt  un  goftf  tout  li  fait  parisien, 
L'éditu'H,  avec  ses  dépendances  et  son  ^'rand  jardin,  fut  termi- 
né on  i8()6.  Dpux  préfets  français  seulement  habitèrent  e»^ 
palais:  M.  le  baron  Ponsard.  ancien  ofiicier  de  cavalfrie,  que 
le  livre  de  Ténol  signalait  comme  ayant  joué  un  rôle  actif  dans 
le  midi  h  l'occnsidu  du  coupd  l.lai  de  décembre;  ensuite  M. 
Isidore  Salles,  honimu  de  valeur  et  de  grand  cœur,  le  dernier 
préfet  de  TEmpire,  qui  se  retira  lors  de  l'avènement  du  gou- 
vernement républicain  du  4  septembre  1870.  M.  Grosjean,  le 
nouveau  préfet  républicain,  n'y  demeura  que  quelques  jours. 

• 

•  * 

Vers  la  tin  de  1859,  M™**  Hommaire  de  Hell,  la  veuve  du 
célèbre  voyageur,  séjourna  quelque  temps  à  Carpentras  dans 
la  famille  de  M.  Jules  Laurens,  le  peintre  qui  avait  accompagné 
non  mnri  en  Perse  et  reproduit  en  de  belles  planches  Uthogra< 
(  Iiiques  les  paysages,  monuments  et  types  ethnographiques 
du  pays.  Ilenner,  que  j'avais  mis  en  relations  avec  lui  par 
M»«  de  Hell,  fut  alors  initié  par  M.  Laurens  à  l'art  lithographi- 
que et  l'aida  quelque  peu  dans  le  travail  de  ses  planches  à 
l'imprimerie  Lemercier.  Jules  Laurens  avait  un  frère  atné, 
professeur  de  dessin  à  Honlpelier,  dont  il  était  Télève  et  que, 
dans  ces  derniers  temps,  on  appelait  Père  de  la  nature,  parce 
que  devenu  presque  centenaire,  il  avait  conservé  une  éton- 
na ute  viirtieur  et  une  nnleiirjiivéïiiit^  pour  !*»  dessin  d'après 
nature.  Mou  frère  l>éon  »''liiiL  alors  contrôleur  des  postes  k 
Nîmes.  11  se  rencontra  à  Montpellier  avec  M">*  Hommaiie  de 
ilell  (jiii  lui  lut  deux  moree;Hix  d#'  poéïjie  qu'elle  venait  de 
i<  imposer  ;  Souffrance  et  L>'  voyageur  y  deux  petits  chefs- 
d  ceuvre  de  grâce  et  d'émotion  que  n'aurait  pas  désavoués 
I/Ein&rtine.  5{pQ  frère  m'en  parla  aVec  enthousiasme,  ce  (^m 
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me  décida  à  les  eommttniqDer  à  U  Bévue  d'Aliaee  qui  les 
inséra  : 

«  L'oÎBean  gémit,  la  brise  pleore. 
Lorsque  Diane,  en  ma  demeure, 

Verse  un  inyon  mystérieux. 

Je  vois  au  milieu  ries  décombres 

Aussitôt  s'agiter  les  omhrps 

Dos  jours  perdus,  jours  heureux  !  » 
Fendant  son  court  séjour  h  Montpellier,  M™*  de  Hell  tlla  \  i- 
siter  dans  sa  prison  M ""^  I.Rf?irî;p.  l'empoisonnensp  du  (ilan- 
dier,  l'In^roïne  de  ce  procès  laineux  qui  tint  toute  la  France  en 
halt  ine  en  18il.  Coninin  toutes  les  natures  sensitives  et  en- 
thousiastes, M"*  llouiuiaire  de  llell  croyait  h  l'innocence  de 
cette  femme  bizarre,  de  celte  mystérieuse  Marie  Capelle  qui 
avait,  dans  sa  jeunesse,  séjourné  en  Alsace  auprès  de  la  U- 
mille  de  Coëhom  ;  qui  avait  débuté  par  voler  les  diamants  de 
H«*  de  Léotaud,  son  amie,  pour  finir  par  administrer  des 
pincées  d'arsenic  à  son  mari,  le  malheureux  maître  de  forgra 
du  Giandier,  qui  l'avait  épousée  par  Tentremise  d'une  agenee 
matrimoniale. 

J'entends  encore  tinter  dans  mes  souvenirs  lointains,  la  ro- 
mance composée  en  l'honneur  de  cette  fielTée  coquine  par  un 
poëte  déséquilibré  en  quôle  de  célébrité.  Les  demoiselles  va- 
poreuses la  chantaient  avec  l'accompagnement  langoureux  de 
la  guitare  : 

«  Ton  souvenir  emplit  ma  vi/ill»- 
El  j»i  le  vois  (piand  j<'  sommeille  !  » 

D'après  ce  bel  échantillon,  juirez  du  reste  ! 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  visite  au  pénitencier  de  Montpellier 
fournit  k  M"*  de  Hell  l'occasion  d'écrire  un  petit  roman  très 
exalté,  Madêline  de  Nopal,  qui  parut  dans  une  revue  de 
l'époque  et  dont  elle  m'envoya  un  exemplaire.  Comme  je  goû- 
tais fort  peu  son  idéé  d'inocenter  celte  criminelle  célèbre,  je 
ne  me  hâtai  pas  de  la  féliciter  et  je  considérai  cettêidée  comme 
un  de  cea  feux  follets  éclos  dans  l'imagination  d'une  femme 
poëte,  touchée  de  pitié  pour  les  faiblesses' humaines. 
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XXXIV 

Eomsutire  de  Hell.  —  Voyage  en  Turquie  et  en  Perse.  — 
Paysages  de  la  Hartinifoo.  —  Tomboncton*  —  La  flUe  de 
fiaaé  CaiUié  oa  Alsteo. 

Je  commençais  h  préparer,vers  celte  époque,  l'^s  matériaux 
qui  devaient  me  servir  îi  écrire  la  liiographie  fl'IIommaire  de 
Belle,  qui  parut  en  plusieurs  articles  (1859-1860)  dans  la 
Revue  d'A  Isace. 

Ottc  chrrmique  ront^mporairip  sei'ait  incoinplt''tp  si  je  ne 
doiiDuisici  un  petit  résumé  de  mon  travail  hiosraphiqu'^  : 
L'explorateur  qui  en  fait  l'objet  fut  m\  des  pionniers  de  la 
science  moderne.  Ses  recherches  dans  le  domaine  géographi- 
que, géologique  et  historique  ont  eu  pour  cliiunps  d'activité 
la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  la  Russie  méridionale,  le  Cau- 
case, la  mer  Noire,  la  mer  Caspienne  et  la  Perse. 

Né  à  Altkirch  le  4  septembre  1812,  Ignace-Xavier-Morand 
Hommaire,  révéla  de  bonne  heure  son  aptitude  pour  tes 
sciences  et  les  arts  graphiques,  A  l'âge  de  vingt  un  ans  il  sor- 
tit de  PÉcole  des  mineurs  de  Saint-Étienne  avec  le  titre  d'in- 
génieur  civil  des  mines.  Il  épousa  dans  cette  ville  HS^  Adèle 
Hériot,  jeune  personne  d'un  grand  esprit  possédant  un  vrai 
talent  d'écrivain.  Très  courageuse,  «lie l'accompagna  dans  ses 
voyages  et  en  écri  vit  l.i  relali  jn  pittoresque.  Après  avoir  pris 
pari  aux  études  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Kcrmainganl,  ingénieur  en  chef,  il 
se  sentit  pris  de  cette  passion  de  l'inconnu  qui  hante  les  for- 
tes natures. 

Explorer  l'Orient  était  son  réve.  Ce  réve  n'était,  peut-être, 
pas  très  logique,  élnnt  dminé  ipie  dnns  la  marche  mystérieuse 
du  progès  humain,  la  civilisation  s'était  déplacée  au  profit  de 
l'Occident.  L&  où  avaient  vécu  et  rayonne  Babylouc,  .Ninive, 
Ecbatane,  Persépolis,  Alexandrie,  Tyr  et  Sidon,  une  atmos- 
phèredé  mort  avait  tout  envahi.  C'était  le  désert,  c'était  le  vide , 
c'étaient  les  descendants  abâtardis  des  vieilles  races  conqué- 
rantes, incapables  de  iSiire  un  effort  suprême  pour  secouer 
leur  torpedr  iavitérée.  Vouloir  çâlVanlMr  an  |»AU.  cadavra»' 


540 


RBVUI  O'ALSACB 


en  lai  apportant  les  inyentioDs  de  la  science  occideolale, 
é'était  une  idée  généreuse  sans  doute,  mais  vouée  d'avaDce  a 
l'insuccAs.  Les  explorations  d'Hommaire  n'en  ont  pas  moins 
eu  (les  résultais  très  notables  faits  pour  tirer  son  nom  de 

l'oubli. 

Pourquoi,  en  parlant  de  Tyr  et  do  Siilon,  ne  rn ppcllerais-je 
point  ici  les  belles  strophes  écrites  par  un  jeune  p<)<"l<'.  tnorl 
il  la  fleur  de  Tôge,  le  comlf^Mar'^ol  de  Braver,  neveu  du  ir*  ti»  ral 
flo  ce  nom,  tué  à  la  balailb  tl<' (îiavelolb*,  qui.  lui  in>si .  ivait 
l'ail  un  voyage  en  Orient,  un  vrai  voyage  irar(i<;le  el  de  dilet- 
tante, en  compagnie  du  p<'iiilrc  Victor  (lesson,  de  Coincy,  l'ai- 
mable propriélaire  du  domaine  de  la  Sablonnière  où  les  ro- 
chers sauvages  et  les  sables  amoncelés  produisent  l'effet  d'un 
glacier  ? 

Voici  ce  qu'il  vit  à  la  place  oà  fut  Tyr  la  superbe  ;  il  y  a  là 
comme  un  souffle  et  une  coloration  bibliques  : 
c  Alors  s'élancent  de  l'aurore. 
Du  couchant,  du  nord,  du  midi, 
Des  aigles  noirs,  au  cri  aonoie« 
Des  aigles,  des  aigles  encore, 
Tout  l'asur  en  est  obscurci. 
Puis,  comme  la  trombe  qui  crève. 
Les  voici  tons  qui,  sur  la  irrève 
Fondent  en  tournant  mille  fois 
Jusqu  rt  ce  que  leu^  grifTf  ensorre 
La  dune  ou  dorment  saii»  suaire 
Tyr,  ses  dieux,  son  peuple  et  ses  rois  !  >» 

*  • 

Le  gouvernenu-nt  lurc  avait  accepté  ses  services  mnime  in- 
génieur uttachô  aux  travaux  publies.  Jeté  par  un  naulra::i^  sur 
les  cAtes  de  Céphalonie,  ce  n'est  qu'à  la  suit*'  d  une  Irisli-  n(|\  s 
sée  (ju'il  arriva  à  Constantinople.  Sa  jeune  leminf  •  l  son  (  u- 
fant  n'allèrent  1^  rejoindre  que  plus  tard.  De  grands  travaux 
étaient  projetés  par  le  ministre  Mohammed-Namik  pacha. 
L'exécution  lui  en  était  promise.  Mais  aiie  de  ces  révolutions 
si  fré<juentes  k  Stamboul  ût  çroulçr  cet  échafaudage  d*«pé- 
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l'iinces.  Uommaire  ne  perdit  point  courage.  11  partit  avec  sa 
jeune  famille  pour  Odessa  où  le  comte  Woroosow,  gouverneur 
de  la  Nouvelle  Russie,  lui  tacilita  les  moyens  d'accomplir  sa 
mission.  Ele  consistait  à  reconnaître  la  constitution  géognos- 
tique  de  la  Crimée,  celle  des  steppes  de  la  Russie  méridionale 
et  d'arriver  h  la  solution  du  grand  problème  de  la  rupture  du 
Bosphore. 

En  1839,  il  découvrit  une  mine  do  fer  sur  los  Inm^s  du 
Dniéper,  et  celle  découverte  lui  valut,  de  la  part  de  l'empereur 
de  Russie,  la  décoration  de  8'-Vladiniir,  qui,  paraft-il,  confère 
la  nohlrssf.  C'est  ji  ce  moment  qu'il  ajouta  k  son  nom  celui 
fie  //'•//,  iiiii  f''lai(  If  nnm  de  sa  mi^ro.  desrpndante  des  anciens 
hailiis  de  Lunilscr.  I, 'amiral  de  ilcll,  qui  a  doiiiu'  It*  mini  de 
licllville  h  uiu'  peUte  île  pivs  de  Madagascar,  •>(  <iui  bV'lait  re- 
lire il  «  ihcniai  :  i{as-UliiiJy.  tlcsccmlail  do  la  ua^ine  famille. 

l..a  lelaliuti  du  premier  vo^a^^e  de  noire  compatriote,  que 
je  ne  puis  qu'elDeurcr  ici,  a  été  publiée  en  1843,  en  trois  volu- 
mes avec  un  atlas  de  planches  dessinées  par  Ferogio,  d'après 
les  croquis  du  voyageur  et  d'une  carte  dressée  d'après  les 
observations  astronomiques  les  plus  récentes.  Bile  a  pour 
titre  :  Les  sieppes  de  la  mer  Caspienne,  le  Caucase,  la  Cri- 
mée et  la  Russie  méridionale. 

Lors  de  la  guerre  de  Grimée  cet  ouvrage  a  rendu  de  grands 
services,  en  fournissant  des  indications  précises  sur  le  litto- 
ral de  la  mer  Noire,  de  la  mer  d'Azof  et  surtout  sur  les  res- 
sources stratégiques  de  la  place  de  St>bastupol.  Astrakhan,  la 
mer  Caspienne,  le  pays  des  Cosaques  du  Don,  les  colonies  de 
Mennonitcs.  les  Tatnr>  N«2rfiTs,  les  Kahnonks  et  le  Dalaï-Zama 
défilent  dans  des  cliapiti  cs  écrits  avn  lu  science  de  l'observa- 
tpiir  allant  au  fond  des  chos<'s.  n  i  usanl  avec  le  scalpel  pour 
arriver  au  vif.  Il  visite  «^n  pas>;iiit  le  prince  Tumèiie.  ce  chef 
tuslueux  de  Kalmouks  que  la  visite  plus  récente  d'Alexandre 
Dumas  a  rendu  célèbre. 

Après  de  longues  et  périlleuses  étapes  dans  les  déserts  de 
sable  de  la  mer  Caspienne,  que  sa  femme  affronta  avec  la 
plus  grande  énergie,  les  voyageurs  visitent  le  Caucase,  ces 
l*yrénées  de  la  Russie  oik  Schamjl,  l'insurgé  légendaire,  tenait 
encore  la  campagne.  Ce  premier  voyage  lui  valut  le  grand 
prix  de  la  Société  de  géographie  de  France.  Il  se  résume  par 
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un  parcoufB  de  treise  mille  lieues  de  poste  dans  des  oonditions 

de  locomotion  toujours  pénibles,  souvent  dangereuses. 

Rentré  à  Paris  en  1842,  il  y  mit  en  ordre  les  matériaux  rap- 
portés de  ses  voyages.  Le  corps  se  repose,  la  pensée  travail^. 
Unp  voix  intérifiirn  lui  disait  que  son  œuvre  n'était  pas  ache- 
vée. Dt'corc  do  la  Légion  d'hoTineiir  en  I8I0.  Homrnaire  de 
Hell  était  r'iilré  dans  le  |?ranti  jour  du  la  iiotorit'té.  Ln  France, 
stimuléf  \ydv  l'exemple  df  rAnglolorre,  seiilait  le  ^>estM[i  ii  as- 
seoir son  inlluenco  dans  les  pays  lointains.  Eu  Orient  sur  (oui 
Il  lui  fallait  des  éciaireurs  capables  de  lui  fournir  des  <ionnéti& 
certaines  sur  les  débouchés  pouvant  s'ouvrir  à  son  industrie 
et  à  son  commerce.  Les  ministres  de  l'Instruction  publique, 
.  du  Commerce  et  des  Affaires  étrangères  lui  confièrent  alors 
la  mission  de  compléter  ses  recherches  scientifiques  et  histori- 
ques de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne  et  de  pousser  ses 
inrestigations  dans  l'intérieur  du  pays  avoistnant  ces  deux 
mers,  notamment  la  Perse. 

« 

•  • 

Au  mois  de  février  1840  il  se  met  eu  roule  avec  su  fciuiae 
et  un  jeune  peintre  de  talent,  M.  Jules  Laurens,  que  le  gou- 
•  vernement  avait  attaché  k  sa  mission.  Il  fait  des  recherches 
de  cartographie  à  Gènes,  Modène,  Lucques,  Pise,  Florence, 
Venise  et  Rome  et  étudie  la  situation  politique  des  petits  états 
italiens  qui  se  regardaient  entre  eux  comme  chiens  de  faïence 
férocement  jaloux  l'un  de  l'autre.  Nous  passons  sans  transi- 
tion k  Constantinople.  ]f**  Hommalre  s'installe  à  Thérapia. 
Son  mari  ne  lui  permit  point,  cette  fois,  d'afikonter  les  péripé- 
ties trop  ayentureuses  du  nouveau  voyage.  Poussé  par  l'attrait 
de  l'inconnu,  il  longe  en  barque  presque  toute  la  cdte  ouest 
de  la  mer  Noire.  Il  revoit  la  Moldavie,  rentre  ù  Thérapia  où  il 
passe  l'hiver  à  se  préparer  au  voyage  d'Asie  mineure  et  de 
Perse.  T!  souffrait  alors  des  premières  atteintes  d'un  mal  qui 
ne  devait  plus  le  quitli-r.  M""^  llommaire  rentre  en  France  et 
jamais  séparation  ne  fut  ])lus  douloureuse.  Les  voyageurs 
explorent  toute  la  côte  sud  de  la  Mer  Noire  jusqu'à  la  li-ébi- 
londe  où  sévit  le  choléra.  De  Ik  ils  suivent  la  vallée  de  r£u> 
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phrate  cl  visilcnt  les  sources  du  Tigre.  Paysages  biblique»  «t 
naviglion  accidentée  sur  les  rapides  dtt  fleuve,  au  moyen  d'un 
radeau  aïonlé  sur  des  outres  en  peau  de  mouton  et  pavoisé 
du  drapeau  tricolore  (î).  Ds  traversent  le  sauvage  Kanfistan, 
arrivent  h  Diarbékir,  k  Vann,  il  Tauris  et  la  première  halte 
sur  le  sol  persan  est  Zeïry.  • 

Tous  les  Persans  qu'ils  reneontrenl  sont  gais  et  broyants, 
causent  et  rient  comme  de  bons  paysans  normands.  A  Tau- 
ris» Honimaire  de  llell  éludic  h  fond  les  questions  de  COm^ 
merce  et  d'industrie  :  il  visite  les  faiiriques  de  cliàles  de  Ker^ 
man  et  celles  des  feutres  à  dessins. 

Il  recueille  des  notes  sur  l'oriîftnisation  des  ronsniats  anglais 
on  Anntolic  et  on  Arménie,  sur  le  commerce  d'itiiporlalion  et 
d'exportaliun  de  la  J*erse.  Le  i\  janvier  1848,  il  se  dirige  ^wv 
Téhéran,  la  capitale  aeliielle.  Des  doses  multiples  de  quinine 
calmeitlsa  lièvre  et  lui  iteirueUent  df  travailler.  La  caravane 
arrive  h  Mianéh,  ville  célèbre  par  ses  terribles  punaises,  oû 
mourut  à  trente  cinq  ans  Thévenotle  voyageur  franyuis,  né  k 
Montbéliard.  En  évoquant  ce  navrant  souvenir  Hommaire  est 
*  loin  de  pressentir  sa  propre  destinée,  et  cependant,  à  sept 
mois  de  Ut,  il  mourait,  lui  aussi,  à  trente  cinq  ans  d&ns  le  fau< 
bourg  de  Djoulfa  à  Ispahan. 

Le  9  février  il  descend  au  palais  de  l'Ambassade  fhmçaise 
K  Tébéran,  occupé  alors  par  M.  de  Sartiges.  Il  n'y  trouve  au- 

(i)  En  me  promenant  an  salon  des  Champs  Élysées  de  lH9o,  je 
ne  fus  pas  peu  surpris  d'y  trouver  un  (ablcau  de  M.  Jules  Laurens 
représentant  cette  navigation  «nr  TEuphrate  avec  le  radeau  aux 
outres,  où  il  figure  lui  ménit-  avrc  Hommaire.  Quel  singulier  rap- 
procliement  !  Ce  rnd^'fït!  est  al>s(dumonl  pareil  ii  celui  dont  se  ser- 
vaient, il  y  a  trois  mille  ans,  les  anciens  Chabh^cns  et  dotil  la  re- 
présentation figure  sur  un  bas-relief  de  Babylone  conservé  au  Mu- 
sée britannique.  M.  Jules  Laurens,  qui  a  eu  la  chance  d'échapper 
aux  fièvres  malignes  de  la  Perse,  a,  depuis  son  retour,  envoyé  pres- 
que chaque  annf'e  an  Snlon  He  peinture  un  paysage  oriental  peint 
d'après  ses  nombreux  croquis.  Il  vous  montre,  sous  leurs  colora- 
tions étranges,  ces  mosquées  en  faïence  dont  les  tons  restent 
îmmuablea  sous  le  soleil  brûlant  comme  sous  les  frimas  de  Thivcr, 
cês  jardins  niervi'dleux  d'Astérahad  aiiv  vr^'/dal ions  rlraiigcs,  les 
palais  en  ruines  envaliis  par  la  brousse,  et  les  lacs  enchanteurs  de 
l'Asie  mineure. 
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cune  lettre  de  sa  femme.  Grande  prostration  morale.  Quelques 
jours  après  il  reçoit  six  lettres  a  la  fois.  Il  *»st  présenté  au 
Schah  Mohamed,  ie  cousin  de  la  huif.  .M.  Laurens  dessine 
son  portrait  ainsi  que  celui  de  son  jeune  (ils  Nashr-Eddin,  le 
Schah  que  nous  avons  vu  parader  à  Paris,  lors  des  ex- 
positions univenellas  de  1878  et  de  1889  et  qui  vient  d*étie 
assassiné  par  un  fanatique  (1*^  mai  1896).  Il  se  rend  ensuite 
à  Chabrottd,  au  Mazandéran  et  au  Laristan,  provinces  avoisî- 
nant  la  mer  Caspienne.  Dans  ces  singuliers  pays,  admirables 
de  végétation ,  la  terre  a  une  prodigieuse  fertilité.  A  Astérabad, 
sur  la  frontière  du  Turkestan,  il  fait  de  nombreuses  observa- 
tions scientifiques.  Daos  rirak-Adjéitii  il  franchit  le  célèbre 
défllé  dos  Portes  Caspiennes  (Serdar-Hha)  par  où  passa 
Alexandrc-le-Grand  poursuivant  Darius.  Ënlin,  départ  pour 
Ispahan. 

La  faiblesse  du  voyageur  est  telle  qu'il  peut  li  peine  se  te- 
oirà  cheval.  Il  arrive  ee[>enilanl  dans  l'ancienne  capitale  de 
la  Perse  et  descend  au  quartier  armf^nieu  dans  la  maison  du 
père  (iiovanni,  missionnaire  de  la  Prupagantle.  Le  21  août, 
la  fièvre  activée  par  un  climat  meurtrier,  prend  un  degré  d'in- 
tensité qui  ne  laisse  plus  aucuun  espoir.  Le  journal  écrit  par 
lui  même,  signale  tristement  jour  pur  jour,  les  progrès  du 
mal.  11  meurt  le  30  août  dans  la  maison  hospitalièrie  de  la  mis- 
sion et  est  inhumé  dans  le  cimetière  arménien  de  Djoulfa.  Sa 
veuve,  cette  femme  si  vaillante,  a  fait  placer  sur  sa  tombe  un 
modeste  monument  avec  cette  iuseription  :  «  Hommaire  de 
Hell,  voyageur  français,  mort  h  Ispahan  le  90  août  1848  ». 

Le  journal  de  son  Voyage  en  Turquie  ei  en  Perte  a  été 
publié  par  ordre  du  Gouvernement.  11  se  compose  de  quatre 
volumes  avec  atlas  de  cent  vingt  planches  auquel  le  talent  de 
M.  Jules  Laurens  a  donn»^  le  cachet  d'un  véritable  monument 
lithographique,  formalgrand  in-fol.  C'est  le  chef-d'œuvre  d'un 
dessinateur  hors  ligne  dont  le  talent,  aidé  d'un»^  remar- 
quable intensité  de  vision,  a  su  donner  l'aspect  aussi  original 
qu'étrange  des  honinM  fl  et  des  choses  inconnus  à  l'Europe. 
Cette  œuvre  dont  M"!*"  Ilouimaire  de  Ilell  a  bien  voulu  m'oIVrir 
un  exemplaire,  est  une  des  raretés  de  nia  bibliothèque.  La 
ville  d'Altldrch  s'est  empressée  de  souscrire  k  cette  pubUcalion 
qui  forme  aijourd'hui  une  des  curiosités  du  musée  local. 
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•  • 

Mn.''  Hummaii  i'  mil  ;i  ina  dispr^ition  !a  voluminf^use  corres- 
poniliince  df  son  mari  pour facilitri-  mon  travail  biographique 
paru  dans  la  /{frite  rA4  Af^re.  Ell<' me  remit  en  mAme  temps  un 
polirait  dessiiit'  [)ar  Laurens  h  Tliéiapiu  jimuc  servir  de  mo- 
dèle au  sculpteur  qui  serait  chargé  de  rexécutioii  du  buste  que 
sur  ma  proposition,  radministration  municipale  avait  votée  ; 
maîB  comme  ii  s'agissait  d'une  assez  forte  dépense,  l'exécution 
fbt  ajournée.  Cependant  M.  Aug.  Bartholdî  eut  la  gracieuseté 
de  me  faire  une  petite  maquette  du  buste  dont  il  tira  deux 
moulages  en  plâtre,  Tun  pour  le  musée  d'AItkireh,  l'autre  que 
je  oonserre.  A  mon  grand  regret,  l'affaire  s'arrêta  h  ees  préli- 
minaires et  ne  fut  jamais  reprise. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  combien  sa  veuve  se  montra  recon- 
naissante de  tout  ce  qui  avail  été  fait  pour  fixer  le  souvenir  de 
son  mari  dans  son  pays  natal  :f  Son  fils  aîné,  Edouard,  colon 
h  In  Marlinique,  où  il  avait  un  éfahli«sf»mcnl,  était  collabora- 
Icur  do  la  Hevue  d'f h  ii  /it  :  il  avait  apjxdé  nuprAs  dp  lui  son 
frèr»'  Léon  :  quant  h  Gustave,  le  plus  jeune,  enuMiré'  volontaire 
dans  un  régiment  de  Zouaves,  il  y  trouva  une  mort  liéroïque 
en  combattant  les  Kabyles.  Que  de  lettres  intéressantes,  plus 
souvent  poiguaiiles  qu'enjouées,  j'ai  reçues  de  cette  femme 
dont  la  vie  a  été  si  agitée,  qui  a  connu  toutes  les  douleurs  ! 
Elle  souffrait  de  t'éloignement  de  ses  enfants  et,  en  iSiyl\,  elle 
fit  le  voyage  de  la  Martinique  pour  revivre  queUpie  temps 
avec  eux. 

Voici  un  extrait  de  la  longue  lettre  qu'elle  m'écrivit  a  son 
retpur: 

•  «  Oui  j'arrive  du  Nouveau  Monde,  de  l'une  de  ces  Antilles 
semées  dans  l'Océan  ;  gracieux  archipel  portant  tous  les  pa- 
villons, visité  par  tous  les  navigateurs.  La  Martinique  joue 

un  si  grand  rôle  dans  la  marine  française  qu'au  charme  de  sa 
nnture  se  joint  celui  des  glorieux  souvenirs.  Aussi  l'ai-je  saluée 

avec  ravi!«sem^nt  lorsque  j'ai  apereu  ses  eôtfs,  aprAs  une  tra- 
versée de  vinvît  huit  jour*;  «;ni'  le  TourriUf,  vaisseau  de  guerre 
portant  un  millier  de  comballanU  au  Mexique. 
«  Que  vous  dire  de  cette  ualure  tropicale  si  merveilleuse- 
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meut  léconcle  !  Dt;  ii"m!)rt^nse>  <'X*'ursioiis  ù  ch»*v;i!  dans  l'inté- 
rieur de  VîUi  m'ont  p»  riiiis  de  l  ad  mii  ci'  sous  tous  se»  aspects. 
Il  y  avilit  un  vrai  charme  à  gravir  lo^  ruuijx's  <les  montaifnos, 
les  sentiers  des  pilous  et  d'undjrasser  d'un  coup  d  *til  les 
scènes  les  plus  charmantes  de  la  nature.  Uien,  dans  notre 
Europe,  n'en  saurait  donner  une  idée.  C'est  une  exubérance 
de  sève,  un  luxe  de  formes,  une  variété  de  lignes  et  d'ho- 
rizons à  causer  un  véritable  éblouissement.  Palmiers,  cooo^ 
tiers,  manguiers,  muscadiers,  frangipaniers,  arbres  &  pain, 
bambous,  tamariniers,  etc.,  eouvrent  l'tte  entière  d'un  luxe 
d'ombrages,  de  fruits  et  de  fleurs,  qui  en  foit  un  vrai  paradis. 

«  Les  fougères  arborescentes  ressemblent  à  des  pins  para- 
sols ;  (]uant  aux  bambous,  ils  s'élèvent  du  sein  des  forêts  à 
une  hauteur  prodigieuse,  se  recourbant  en  portique  de  fa{OB 
à  encadrer  le!  point  de  vue  qui  ferait  la  joie  et  le  désespoir 
do  tout  v(''ritn!>!'^  artiste.  ï!  faut  voir  los  lianes  s'élançant  d'un 
arhfp  h  l'aulre,  foriiiaiil  iiiillc  aiahesques,  mill»'  entrelace- 
ments, mille  fouillis  d'uù  s'échappent  des  nuages  de  feuillrs 
et  de  (leurs  se  l)alaçnnt  dans  le  vide.  Partout  le  torrent  trronde 
au  fond  de  la  ^rurge,  la  source  chante  au  fond  du  bois.  » 
(St-EU(jniie,  U  juillet  1863.) 

La  dernière  lettre  que  m'écrivit  M"«  Uommaire  dcliell  est 
datée  de  Versailles,  9  septembre  1870,  dix  jours  avant  l'inves- 
tissement de  Paris  par  les  armées  allemandes.  Son  fils  Léon 
était  parti  pour  Schlestadt  où  se  trouvait  un  jeune  Moldave, 
Antonin  Romanenko,  qu'il  devait  ramener  k  Paris  ponr  y 
faire  son  éducation.  M"*  Sommaire  m'annonçait  la  visite  de 
son  fils  ;  mais  l'Alsace  était  envahie,  Golmar  occupé  et  Schles- 
tadt assiégé.  Il  dut  rebrousser  chemin  sans  me  voir. 

Voici  les  derniers  mots  de  la  lettre  en  question  :  «  l>ans  le 
cauchemar  où  nous  vivons,  tout  devient  sujet  d'alarmes. 
L'esprit  est  tellement  frappé  qu'il  ne  sait  plus  à  quoi  s'ar- 
rêter, n 

Cette  It'rnme  siip.'riiMir*',  (jiii  avait  déjà  tant  souffert,  rentra 
dans  Pans,  \  si»l)iL  luutcs  les  tortures  et  toutes  les  pi  ivalions 
du  siéiro.  Elle  ne  résista  point  U  cette  suprême  épreuve,  et 
ijuaiid  les  portes  Ut;  i*aris  se  rouvrirent,  il  lui  restait  à  peine 
assez  de  force  pour  aller  à  St-Etienne,  mourir  dans  les  bras 
de  sa  vieille  sœur.  S'éteindre  dans  sa  ville  natale  où  avait 
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comiuiMict'  Ir  ruinan  de  sa  vi>,  où  l'avaient  ht^vc^f*  !fs  ra- 
dieuses jiiiisjuns  ilf  l'avenir,  n'étiiit-ce  pas  une  consolation 
auprôuic  pour  celte  ûme  d"élito  i 


J'avais  toujours  professé  un  sincère  enthousiasme  pour 
les  voyageurs  célèbres.  BougainviUe,  Cook,  La  Pérouse, 
Mungo-Park,  Duniont-d*Urville,  avaient  grandi  dans  mon 
imagination  comme  des  héros  légendaires.  Mais  celui  d'entre 
eux  qui  me  semblait  dépasser  tous  les  autres  par  sa  froide 
audaco  et  sa  volonté  surhumaine,  ce  fut  Ileué  (laillié  qui,  le 
premier  des  Europr'ons,  otitra,  en  1H28,  dans  Toinboueiou,  la 
mysl(^rieuse  et  impénétrable  nif'tni]itilf'  dn  r.\friqup  rtMitiah; 
ildiit  Ips  caravanes  arabes  disaient  merveille.  Caillié,  origi- 
naire du  (l«''p'^T''"n^cnt  des  Deux-Sèvres,  avait  pnisf^  dans  la 
lecture  de  liobiiison  Crusoé  le  goût  des  avi  iitun  ^  lointaines. 

l*arti  à  seize  ans  pour  le  Sénégal,  il  y  étudia  la  langue  arabe 
et  se  familiarisa  avec  les  mœurs  des  habitants  du  Soudan 
dont  il  s'assimila  le  eostnme  et  les  allures  avec  une  si  in- 
croyable facilité  qu'il  se  tlt  passer  sans  peine  pour  l'un  d'eux. 
Choisissant  sa  route  au  nord  du  fleuve  du  Sénégal,  il  partit, 
en  1826,  seul,  sans  guide  et  sans  argent,  suivant  les  cara* 
vanes,  muni  d'un  exemplaire  du  Coran,  comme  un  sectaire 
fanatique  de  l'Islam,  ne  comptant  que  sur  son  indomptable 
volonté,  et  après  trois  ans  d'eiforts,  de  souffrances  et  de  pri- 
vations de  tout  genre,  il  entra  dnn=;  Tombouctou  et  y  séjourna 
quelque  temps,  réalisant  ainsi,  à  l'Age  de  vingt-huit  ans,  le 
rêve  de  sa  jeunesse.  Non  seulement  il  eut  le  bonheur  de  pé- 
nétrer dans  la  vill<^  mystérieuse,  niais  il  eut  celui  plus  grand 
dVii  i(M  tiiir  s;iiii  lI  sauf,  respecté  parles  féroces  Touaregs, 
ces  écumeurs  du  dtsci  t. 

La  Société  de  géographie  de  France  lui  déi  criia  un  prix  de 
Hi.UMJ  h\,  *'[  le  gouvernement,  après  l'avoir  décoré,  lui  ser- 
vit une  pension.  Ce  liunli  pionnier  s'était  marié  après  son 
retour  en  France,  mais  il  mourut  jeune,  ayant  la  constitution 
minée  par  les  fatigues  de  son  voyage  et  les  fièvres  d'Afrique. 
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n  est  mort  en  1838,  laissant  une  Pille  que  j'ai  connue,  voici 
comment  :  sa  veuve  avait  été  nommée  inspectrice  des  écoles 
et  salles  d'asile  <Ie  l'Académie  de  Strasbourg.  Se-^  fonrtions 
l'appelaient  souvent  à  Colniar  et  c'est  à  la  mairie  de  cette 
ville  que  jf  l'ai  vue  ^'n  i85G  mvcc  sa  fille,  jilors  tivs  jemre  Ce 
qu'il  y  a  de  particulièrement  curieux,  c't^st  <|n^^  <  clU;  lille 
Heué  Caillié  épousa  un  Alsacien,  originaire  du  village  de 
Bernwiller,  lifu  de  naissance  du  peintre  llenner.  C'était  1« 
tils  du  docteur  Dcybtr,  demeurant  à  Strasbourg.  Après  ud 
séjour  au  séminaire,  il  entra  dans  l'eDaeignemeol,  puis 
épousa  René  Caiilié  qui  avait  bu  lui  plaire.  Nommé  pro- 
fesseur d'allemand  dans  nn  lycée  du  Midi,  il  continue  d'y 
habiter  avec  sa  femme. 

N'est-ce  pas  là  une  aventure  romanesque  qui  termine  bien 
la  notice  biographique  du  célèbre  voyageur  dont  la  vie  fol 
elle-même  un  roman? 

('es  lignes  étaient  écrites  (janvier  1894)  quand  arriva  la 
dépêche  annonçant  que  le  drapeau  firançais  venait  d'être 
planté  à  Tonibouclou  par  une  colonne  que  commandait  le 
lieutenant-colonel  lîunnier.  A  quelques  jours  d'intervalle 
CPitn  dApf^ehe  fat  suivie  d'une  autre  annonçant  le  massacre 
(le  ce  brave  ol'licifr  rl  deplusiiMtrs  <le  ses  frères  d'armes,  dans 
une  reconnaissance  aux  envirciiri  de  la  ville.  On  eouiprcnd 
l'émolion  pri'duite  parcelle  triste  nouvelle  qui  jetl»  un  \fMle 
funèbre  sur  l  uecupaliou  de  Toiubouctou.  On  n'en  esl  j>ui>>  u 
compter  toutes  les  victimes  de  la  guerre  du  Soudan.  Le  lieu- 
tenant-colonel avait  été  précédé  par  le  lieutenant  de  vai^eau 
Henri-Gaston  Boiteux,  né  à  Mont-lès-Pange  (LorraîDe),  Gom< 
mandant  de  la  flottille  du  Niger  composée  des  deux  canon- 
nières le  Niget  et  lo  Maqe.  Avec  un  détachement  de  vingt 
matelots  sénégalais,  il  entra  le  i2  décembre  1893  kTombonc- 
ton  et,  grâce  &  deux  canons-révolvers,  il  s'y  maintint  durant 
un  moi.s.  jusqu'à  l'arrivée  des  colonnes  françaises.  ■ 

Située  à  la  boucle  du  .Xiu'èf,  la  vieille  et  ijrandc  cité  rr^nfer- 
mait  100,000  âmes  à  l'époque  où  Caiilié  l'a  visitée  ;  elle  o'eo 
a  plus  qu'une  dizaine  de  mille  aujourd'hui,  maïs  elle  n*en 
restera  pas  moins  une  possession  très-importante  au  point  de 
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vue  slratc'giqiKî  et  commercial,  comtiiuMKjuant  avcr  le  Séné- 
gal et  l'Algérie  parles  routes  de  pénétration  du  continent 
noir. 


XXXV 


llégailn  des  tabacs.  —  Monument  Brnat.  —  Souscrip- 
tions. —  Goneonra  régional  agricole.  —  Orand  prix.  -> 
«  Moniteur  du  concours  ».  —  Un  Joli  menu.  —  A  Fribourg. 
—  Chinois  oolmarian.  ^  Bastaoration  &%  la  cathédrala. 

Uno  mention  »'s<  «lu»»,  dansées  souvenirs,  ù  un  jeune  pvo- 
fesspur  ilii  iMillrirt' d'AIlkii  ch,  M.Arsène  Kayser,  homme  de 
It'ltics  plein  tl«'  iiKM-ile  et  trnvailltMir  infatigable.  Il  avait  en- 
trepris, avec  «juciques  amis  hubilaiiL  l'aris,  une  nuuvcllL'  tra- 
duction des  classiques  latins  en  s'aidant  des  dernières  re- 
cherches de  la  philologie  sur  rioterprétation  de  certains 
textes  oliscurs.  C'était  là  une  rude  et  aride  besogne  à  laquelle 
il  s'attela  avec  Tenthousiasme  de  la  jeunesse,  sans  se  préoc^ 
cuper  asspz  des  exigences  de  sa  santé  délicate  et  sans  songer, 
peut-être,  que  la  fameuse  traduction  des  classiques  latins  et 
grecs  de  Panckoucke,  vrai  monument  du  genre^  faisait  alors 
loi  dans  l'enseignement  et  pouiTait  difficilement  être  sur- 
passé. Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  mit  à  l'œuvre  en  1854  et  trois 
ou  quatre  ans  aprrs,  il  avait  terminé  et  fait  imprimer  les  deux 
premiers  volumes  de  la  collccfifui  fiitnr<\  Ilornrr  Salluste, 
loxtf's  laliiis  et  franf-ais.  avec  in'f"-  fl  gloses  explicatives. 
Ces  premièn's  anivres,  dont  r»^X'  «  ulitm  iv  pographique  était 
fort  eurent-elles  le  succès  de  librairie  que  s'en  promet- 

lail  l  aii!<'iir  ?  il  me  serait  difficile  de  le  dire,  ayant  perdu  de 
vue  ce  pauvre  Kayscr,  qui  dut  solliciter  comme  une  faveur 
d'être  envoyé  en  Algérie  pour  y  soigner  sa  santé  compromise 
et  où  il  mourut  en  1861,  vaincu  de  la  vie,  avec  la  désillusion 
navrante  de  non  réve  de  jeunesse. 


] 
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L'année  1860  fut,  dans  ma  vie  bureancrattque,  une  dos 
plus  chargées  de  travaux.  La  population  de  Colmar,  en  géné- 
ral peu  enthoudaste,  se  laissait  aller  insensiblement  k  recon- 
naître qu'il  ya-^ail  peut-être  du  bon  dm-  les  travaux  de 
transformation  entrepris  par  l'administration  municipale. 
Un  revirt'nir'nt.  fli«fret  (rnbunl,  s»*  produi«;it  pI  p^-n  h  p^u  les 
rnrourairtMiK  iits  ne  lui  furrnt  pas  ménagés.  Du  moment 
qu'ell'' viMilail  bien  euiboiler  le  puh,  il  n'y  avait  qu'à  mar- 
cher. On  laillit  d'autant  inoim>  k  ce  devoir  que  les  projets 
ab(niilai«*nt. 

(juelnut:>  fiiands  afçriculteurs  avaient  inlruduit  depuis  peu 
la  culture  du  taliac  dans  rarrondissemenl  de  Colmar,  enrou- 
i-ag<''.s  pur  le  gouvernement,  qui  tenait  h,  propager  cette  cul- 
ture en  France.  La  ville  offrit  immédiatement  de  contribuer 
k  la  construction  d'un  grand  magasin  pour  la  manutention 
du  tabac  en  feuilles.  Elle  acquit  de  H.  lïarmand,  ancien  fon> 
servateur  des  hypothèques,  au  prix  de  20,000  fr.,  un  pré 
situé  sur  la  route  de  Strasbourg  et  l'offrit  h  TEtat,  qui  y  cons- 
truisit de  vastrs  bâtiments,  d'aprte  les  plans  dressés  par 
M.  deiger,  architecte,  el  v  irr^tnlla  un  nond)reux  personnel. 

Left  travaux  du  canal  d(  jonction  entre  Colmar  et  Neuf- 
Brisach  se  poursuivaient  activement  el  permettnifnt  d'espérer 
(pie  la  période  d'exécution  complète  ne  durerait  pas  au-4lelà 
de  quatre  ou  cinq  ans. 


C'est  au  mois  de  janvier  1860  que  Ton  commença  à  orga- 
niser la  souscription  nationale  destinée  h  fournir  les  voies  el 
moyens  d'exécution  de  la  fontaine  monumentale  de  Tamiral 
Bruat. 

M.  Auguste  Bartholdi  s'occupait  de  modeler  en  grand  les 
statues.  L'architecte  Bollz  fut  cliargé  d'établir  un  devis  de  la 
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dépense  de  construction  ahn  de  donner  k  l'administration  une 
idée  approximative  des  frais  généraux.  Le  capitaine  Blan- 
chot  fut  désigné  comme  caissier  pour  centraliser  les  fonds. 
Des  circulaIreH,  avec  une  courte  biographie  de  l'amiral»  forent 
lancées  dans  toutes  les  directions,  tant  en  France  qu'aux  co- 
lonies. Le  ministre  de  la  marine  et  l'amiral  Jnrien  de  la  Gra- 
vière,  ancien  chef  d'état-major  de  Bruat,  aidèrent  puissam- 
ment an  succès  de  la  souscription,  qui  fut  néanmoins  une 
œuvre  de  longue  haleine  puisqu'elle  s'étendait  aux  stations 
navales  les  plus  lointaine,  jusque  dans  les  mers  de  f'hine, 
des  Aniilleg  et  <1<'  la  (juyaue.  Voici,  d'ailleurs,  le  résultat 
qu'elle  a  priKluit  ; 

1.  Souscription  de  la  famille  impériale  .  .  fr.  i,5(X)  —  . 
i.  Id.  du  mioislie  de  la  Maison  de  i'l2)mpe- 

reur   n    3,000  - 

3.  Id.  du  Cuiiseil  général  du  Jlaal-iîinii,  au 

nom  du  département   »    2,000  — 

4.  Id.  de  la  ville  et  des  habitants  de  Colmar      »   8,387  50 

5.  Id.  de  la  marine  française,  des  ports  de 

guerre,  des  colonies  de  la  Gochinchine, 

de  laC6te-d'OretduGabon.   ...      »   7,3S6  74 

C.  Id.  des  colonies  de  la  Martinique,  du  Sé- 
négal, de  la  Réunion  et  de  la  Guyane 
française   »    7,912  61 

7.  Souscriptions  recueillies  à  Paris  ...      »    1,497  ^ 

H  Id.  des  communes  du  llaut-HJiin  et  du 

Bas-Uhin   »    4,(i5o  9Î 

9.  Intérêts  des  somme»  déposéees  en  atten- 
dant emploi   »    2,477  75 

Total.    .   .  "[     ir,  39,757  87 

On  vuil.  par  rimporîaiii  t' ilc  {  jutVnî.s,  combien  étaient 
grandes  et  pinMondes  les  .sviupaUiieb  que  l'amiral  avait  su  se 
concilier  ilans  toutes  les  parties  du  mond(;.  C'est  dans  les 
Antilles  priiu  ipalomciil,  que  son  nom  était  devenu  populaire 
et  c'était  juslice,  car  il  avait  été  un  des  premiers  promoteurs 
de  l'airranchisdement  des  esclaves.  A  l'île  de  la  Martinique, 
dont  il  avait  rtô  gouverneur,  des  centaines  de  nègres  affran- 
chis ont  voulu  lui  témoigner  leur  reconnaissance  en  appor- 
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tant  leur  modeste  obole  à  la  souscription.  Toutes  ces  listes, 
contenant  les  plus  grands  noms  de  l'armée  et  de  la  marine, 
à  c6té  de  ceux  des  pauYres  nègres  de  nos  eolooies,  sont  dé- 
posées aux  archives  de  la  ville  de  Golinar. 

Le  vaillant  marin  qui,  en  1827,iUiit  officier  de  manœuvres 
sur  le  Bretlato  et  a  pris  part  au  célèbre  combat  naval  de 
Navarin,  qui,  plus  tard,  fut  gouverneur  des  établifsements 
français  de  l'Océanie  où  il  eut  à  vaincre  une  insurrection  gé- 
nérale des  Canaques,  était  par  excellence  un  homme  de 
guerre. 

C'est  l'amirnl  .liirien  de  la  GraviAre,  son  chef  d'i^nt-maior, 
qui  l'a  flit  sur  sa  tombe  :  «  Tout  en  lui  ('lait  instinct  et  vertu 
militaires.  Mourir  sur  \v  cliamp  de  bataille  était,  h  ses  yeux. 
In  fin  la  plus  enviable.  Il  ost  mort  debout,  il  est  mort  h  son 
poste,  donnant  à  son  paye,  le  deriiit'r  s<»iinif  de  m  vie  j>. 

Celte  noble  figure  de  l'amiral  m  ialére.ssait  d'autant  plus 
qu'il  avait  passé  une  partie  de  son  enfance  et  de  sa  jeuneB8;i 
à  Altkirchoù  son  père  était  président  du  Tribunal.  M.  Bar- 
tboldi,  avec  qui  j'ontrenais  une  correspondance  affectueuse, 
me  tenait  au  courant  de  Tétat  d'avancement  de  son  travail 
qui,  malgré  toute  son  activité,  ne  put  dire  terminé  que  dans 
les  premiers  mois  de  Tannée  1864.  Il  fallut  s'occuper,  en  même 
temps,  d'établir  la  conduite  d'eau  nécessaire  pour  alimeoler 
la  fontaine.  C'était  encore  une  dépense  accessoire  d'une  tren- 
taine de  mille  francs,  car  il  fallut  capter  l'eau  dans  la  mon- 
tafîiie,  à  une  certaine  distance  de  la  ville;  mais  les  services 
de  rédilité  colmarienne  en  profitèrent  en  ce  sens  que  celte 
conduite  d'eau  permit  d'établir  plusieurs  bornes-fontaines 
drui  -  les  rues  et  de  concéder  des  abonnements  à  dca  parti- 
culiers. 


Le  concours  régional  agricole  qui  eut  lieu  Ik  Colmar,  en 
1860,  fut  particulièrement  remarquable  par  ce  fait  qu'il  mit 
en  relief  les  riches  produits  de  l'Alsace  et  des  départements 
circonvoisins  sur  la  belle  place  du  Champ-de-Mars  si  favo- 
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rable  aux  soiennités  de  ee  genre.  On  sait  qu'à  cette  époqae 
il  existait  encore  des  relations  de  bon  voisinage  arec  le  Grand- 
duché  de  Bade.  Parmi  les  villes.  d*eau  de  l'Europe  centrale, 
celle  de  Baden  était  alors  une  des  plus  fréquentées  par  le 
high  liff  de  tous  les  pays,  parce  que,  à  Tattrait  d'une  na- 
ture enchanteresse,  se  joignait  celui  non  moins  apprécié  du 
salon  do  jeu.  Bénazet  et  Dupressoir,  les  rois  du  Casino  au 
Kursaal  badois.  ymonnicnt  grand  train  en  faisant  ruisseler  !'or 
sur  rinBin  '  rnnli  Uc,  cause  de  tant  de  ruines,  dans  ce  Mona- 
co d'alors.  Celait  le  rendez-vous  estival  !'miI  c.o  qui,  en 
France  et  à  l'étranger,  portait  un  nom  liaiis  i  ansiucratie, 
dans  les  arts,  dans  les  lettres,  dans  leâ  iinanccs  et  dans  la 
bourgeoisie  parvenue.  Barthélémy,  Méry,  Alfred  de  Musset, 
Alexandre  Dumas  allaient  prodiguer  les  trésors  de  leur  élin- 
celant  esprit  sur  cette  promenade  fameuse  de  Lichtenthat  où 
se  coudoyaient  toutes  les  célébrités  dn  monde. 

Donc  les  agriculteurs  et  industriels  de  la  Forét^Noire  ré- 
pondirent h  rinvitation  qui  leur  fut  faite  d'envoyer  leurs  pro- 
duits au  concours  de  Colmar,  comme  précédemment  ils 
avaient  envoyé  leurs  chanteurs  au  festival.  On  invita  égale- 
ment la  Suisse  h  y  exposer  des  spécimens  de  ses  belles  races 
bovines,  si  appréciées  dans  la  haute  Alsace.  Nous  eftmes 
alors  ce  spectacle  très  intéressant  de  voir  amver  à  Colmar  un 
troupeau  de  inajj'nifiques  vaches  suisses,  conduites  par  des 
bouviers  en  ("osluiiif'  du  pays  et  joïinnt  le  finnc  des  rarht's^ 
avec  cps  troirtpes  allongées  «{ui  produii»ent  un  effet  si  étrange 
dans  les  vh11<  l's  alpestres. 

Ttjuà  les  glands  él»»v«'iir^  îles  déparlemenls  du  Haut  et  du 
Has-Bhin,  «le  la  Mcuilli*-.  de  la  Moselle,  des  Vosges,  du 
Doubs  et  d<!  la  Haute-Saôiu'  se  firent  un  ilevoir  d'envoyer  le 
choix  de  leurs  animaux.  Il  y  avait  là  toute  une  ménagerie 
provinciale,  poils  et  plumes  :  il  y  avait  même  des  pachy- 
dermes vêtus  de  soie,  au  groin  sonore,  aux  robes  roses  et 
luisantes,  aux  rotondités  puissantes.  Dieu  I  quels  effluves 
odorants  1  et  quel  concert  de  beuglements,  de  meuglements, 
de  hennissements,  de  braillements,  de  bêlements,  de  grogne- 
ments, do  nuigisHements,  de  gloussements,  de  piaulements, 
de  roucoulements...  tontes  les  gammes  de  la  cacophonie  qui. 
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aux  temps  préhistoriques,  a  dû  aâ^urUu'  le  tympan  du  père 
Nop  dans  son  arche. 

Ll  tout  cela  offert  en  holuoiuslc  à  ce  carnivoro  dibti»igué 
qui  s'appelle  l'homme,  toute  une  longue  perspective  de  filets, 
de  biftecks,  de  gftes  à  la  noix,  de  jambons»  de  boudins,  de 
saucisses,  de  gigots  et  de  côtelettes,  de  haricots  de  aiouton, 
d'ailes  de  faisans,  de  dindes  truffées,  d'oies  aux  marrons,  de 
pigeons  à  la  crapaudine,  de  canards  aux  navels  ou  au  sal- 
mis, de  pintades  an  fiimet  merveilleux.  Et  pour  couronner 
cette  pyramide  de  victuailles  nombreuses,  le  malin  dieu 
Bacchus  avait  installé  sur  des  rayons  sa  btoade  et  poétique 
bibliothèque,  reliée  aux  armes  des  meilleurs  crûs  de  Rique- 
wihr,  de  Zellenberg,  de  Ribeauvillé,  du  Kitterlé,  du  Rangen, 
du  Zahnackor,  du  Wolxhpim,  du  Turckeim  rouge  et  du  famntix 
vin  de  la  iiarlh  rie  (iolinar.  Ombre  de  Grand^'oic^icr,  quel 
régal  apoplectique,  (jiK-llos  plantnronscs  et  orgia'[N'  -  ripailles, 
qiiols  festins  fie  llalthazar  et  de  Trimalcion,  li^  ^  agapes 
gargantuesques,  tout  ce  rare  ensemble  eût  olFerl  à  Ion  insa- 
tiable lobe  digestif!... 


M.  Paul  Odent,  préfet  du  Haut-Rhin,  voulant  consacrer  la 

mémoire  de  ce  grand  tournoi  de  gastronomie  internationale, 
m'avait  prié  de  dessiner  le  modèle  de  la  médaille  destinée  à 
être  uiTertc  àu^  I;i méats  dn  concours.  Le  sujet  était  tout  indi- 
qué. .Sur  In  face  le  profil  de  l'cinporpiir.  nn  revers  1rs   n-m  ii- 

ri''s  (ir  la  \  illc  (le  (!<»!mar  (parti  dr  fjnru/fs  rt  dr  sinttplr,  la 
jnasse  d  armes  f/Or  brochant  sur  le  loulj,  riN  ussun  ac<'<>«îté 
du  Rhin  et  de  1111.  —  sous  la  forme  d'un  vicMllaid  à  lu  b  irlx 
limoneuse  et  d'uiif  jeune  femme,  l'AUa,  appiiy/s  les  deui^ 
sur  leurs  urnes  penchantes,  absoluiuonl  coiuaie  dans  le 
Pansage  du  Rhin,  do  Boileau.  Cette  médaille  fut  gravée  à 
Paris,  par  Longueil,  et  le  Préfet  eut  la  gracieuseté  de  m'en 
offrir  deux  exemplaires. 

.  Le  grand  prix  du  concours,  une  coupe  en  argent  ciselé, 
d'une  valeur  de  3,000  fr.  ofp.^rtp  par  le  gouvernement,  fut 


Digitized  by  Google 


A  nuvsBS  us  fAâ&A 


décerné  à  M.  Alfml  Stœcklin,  agronome  distingué  k  Colinar, 
ancien  élève  de  l'école  de  (irignon,  pour  les  perfectionne- 
ments apportés  dans  TexpioUatioR  et  dans  la  comptalittlléds 
son  grand  domaine  rural  à  Colmar.  Cette  coupe  sortait  des 
ateliers  bien  connus  de  la  maison  Chrîstopble,  de  Paris. 

M.  Liblinj  Directeur  de  la  Bévue  d'AUace,  aidé  du  pré- 
cieux concours  de  MM.  Ed.  Bavelaêr  et  Georges  Kern,  avait 
eu  ridée  de  publier  le  Moniteur  du  eoneourtt  sous  la  forme 
d'un  compte-rendu  illustré  auquel  le  Préfet  abonna  toutes  les 
communes  du  Haul-Rhin,  grevant  ainsi  leur  luid^^^ct  du  lourd 
impôt  de  1  fr.  50.  L'illustration  de  ces  feuilles  volantf's  /'tait 
ftùif  flo  main  de  m  iffro  par  M.  Ait;;ti>tf'  Mackcr  tout  en 
dessinarit  de  la  main  gauchf,  savait  enlever  ina:;istraleinent 
un  croquis  de  co)|s  cochint  liiuuis,  de  poule-,  crève-cœur,  de 
fHisfins  de Cliine,  de  moutons  bergamasqucb  et  mériuos,  de 
Uureaux  Durham,  de  huucs  <le  Barbarie,  etc. 

Le  banquet,  Iburni  par  Niisrbelm,  le  ma ître-reslau râleur 
de  Colmar,  a  eu  lieu  dans  la  salle  du  théâtre,  sous  les  aus- 
pices de  cet  alléchant  menu,  résumé  épulaire  du  concours  : 

Potage  au  coulis  d'éerevissps 
Turliitls  f»|  aigles  de  meT,  sauce  cApic.s 
h"ii<  Is  d'aloyau  à  l'anglaise,  aux  pommes  • 
Canetons  de  Uouen  aux  petits  pois 
Jambon  au  madère 
Dindons  piqués  r<^tis 
Volailler  du  Mans  rôties 
Ch»mpignoiiHÎi  la  Pi*uven(ale 
Nau nions  au  bleu,  sauce  mayonnaise 
Boissons  d'écrevisses 
Calantine  en  gelée 
Pudding  au  rhum 
(lelée  aux  fraises 
Pièces  montées 
Salade  pommée 
Hadis,  bcuiTe  frais,  thon,  sardines,  olives  et  cornichons 
Dessert,  tiuits  et  bonbons 
Vins  d'Asace,  de  lkiurg«»iri>o.  do  Bordeaux,  de  Champagne 

Mot"'!  ri  Hti'di.-rer 
Liqueur;*  à  discrëlioo 


BlfUm'ikUACI 


On  1)1^  voit  pas  figurer  dans  tout  cela  le  fameux  fntiuai?** 
(le  \!unstiM\  au  parfum  exquis  si  uIkt  anx  rolmariens  ;  et 
copcinlaiit,  «  Un  dessert  sans  fromage  etil  une  l>elle  à  qui  il 
manque  un  œil  »  comme  dit  le  grand  gastronome  firiilat-Sa- 
variu. 

Eh  bien  t  devant  ce  formidable  menuàsix  francs  par  téte,  coq- 
sommé  par  trois  ceDts  convives,  avais-je  tort  de  dire  plus 
haut  qu'il  y  avait  là  de  quoi  servir  k  Gargantua  un  festin  de 
BaUhasar?Tant  il  est  vrai  que  tout  le  travail,  tout  le  génie 
de  l'homme  aboutit,  en  défloitive,  à  faire  le  bonheur  d'une 
poehe  stomacale,  eeci  soit  dit  sans  pr^udice  aux  drolls  supé- 
rieurs  de  la  science  et  de  l'idéal. 

Et  les  toast=;  !  ils  ont  coulé  à  plein  bwd  comme  le  Cham< 
pagne.  Le  sénateur  Baron  de  Ueeckeren,  le  même  qni  avait 
tué  en  duel  le  poète  russe  Pouschkine,  le  même  qui,  dans 
une  soirrr»  co>lnnire  Ifs  Tuilerips,  avait  joné  If*  rtMe  d'une 
nourrice  au  liaitlt'tm'  d'un  bélii'.  avait  pnrt''^  1»"  toast  h  l'em- 
p<M-<Mir.  ipiand  le  maire  porta  celui  des  cxposaiils  :  «  Kn  pfo- 
vni|uatd.  dit-il.  an  libre-échange  de  la  matière,  ces  a.ssisc^du 
travail.  |)rov()(|iii'nt  aussi  au  libre-échange  rie  la  pensée  gé- 
néreuse qui  tend  h  ellacer  de  vieux  préju^M-s  (  uaune  la  va- 
peur elTacc  la  distance  ». 

La  ville  a  dépensé  pour  les  fk^s  du  concours  environ 
25,000  fr.  L'excellent  architecte-voyer,  M.  Boiltot,  s'était 
lin§rué  dans  l'organisation  matérielle  du  concours  qui  a  été 
pour  lui  et  le  personnel  de  l'Hôtel-de-Ville,  l'occasion  d'un 
grand  surcrott  de  travail.  Aussi  ai*je  profité  d'un  pptit  congé 
pour  aller  revisiter  Pribourg  et  Bêle.  La  capitale  du  Brisgau. 
où  le  moine  légendaire  BerthoUl  Schwartz  est  censé  avoir  in- 
venté la  poudre  (ee  qui  n'est  pas  donné  à  tout  mondr  ost 
surlniit  remarquable  par  sa  cathédrale  dont  la  lléchc  dentelée 
et  transpareide,  sans  être  comparable  à  (■•■lli'  dn  Strasbourg, 
n'en  est  pas  moins  un  chef-d'univi  c.  En  nn'  plaçant  à  une 
lucarne  de  l'hôtel  de  Zœhringen,  j'ai  pris  un  di-ssin  de  re 
monument  par-dessus  les  toits,  ce  qui  lui  donne  une  «  ertainc 
ongin  tliti'.  Sur  le  maître-autel  de  la  cathédrale,  on  admire 
un  tnplvque  du  XV«  siècle,  représentant  le  couronnement  de 
la  Vierge,  et  peint  par  Uans-Balduug  Grieu,  artiste  de  valeur, 
né  k  Weyersheim  (Basse-AlMice).  J'avais  de  longue  date,  pris 


Digitlzed  by  Google 


567 


l'habitude,  en  voyage,  de  crayonner  dans  mes  albums  les 
principaux  paysages  el  monuments  que  j'ni  eu  occasion  de 
visiter.  Celte  culleclion  formorn  un  gros  volume  de  plus  de 
trois  cents  dessins  mis  au  nel  i Ta  près  mes  croquis  et  servira 
d'accompagnement  k  cos  méuioires  de  ma  vie. 


En  1860,  pendant  la  seconde  guerre  de  Chine,  oà  le  gé- 
néral CottBÎD-Montauban,  dnc  de  PalikaOt  e'eet  signalé,  on 
s'est  beaucoup  amusé  k  Colmar  de  ce  charmant  petit  à>pro- 
pos  philologique  relevé  dans  la  conversation  de  deux  soldats 
oolmariens  faisant  partie  de  l'expédition  et  se  réveillant  sons 
la  tente  : 

Sah  Chang  schïnt  denn  d'Sonn  seho  f 
JOy  Sepp,  d'Sonn  schhil  acho  lang  io, 
.  (Dis-moi,  Jean,  le  soleil  luit-il  déjà  ? 

—  Oui,  Joseph,  le  soleil  luit  depuis  longtemps.) 

Treize  moiiosyUabfs  à  la  file,  imilanl  le  diin'Msà  I.i  per- 
r<'eli(m.  n'est-ce  pas  lii  une  rareté  très  curieuse  dans  les  an- 
nales de  la  linguistique  alsacienne? 

« 

«  • 


La  ville  de  Colmar  était  restée  pendant  quelques  années 
sans  oiré  titulaire,  après  la  mort  de  l'abbé  Maimbourg.  La 
paroisse  était  provisoirement  administrée  par  le  premier  vi- 
caire,  M.  l'abbé  Meyblum,  type  du  bon  prélre  qui  sut  se  faire 
aimer  de  toute  la  population.  En  1857,  il  fut  pourvu  k  la  va- 
cance de  la  cure  par  la  nomination  de  M.  l'abbé  Meyer,  un 
ami  des  arts  et  surtout  de  la  musique.  H  lit  exécuter  plu- 
sieurs  messes  et  chants  de  sa  composition  ;  mais  il  s'appliqua 
{H'incipalement  à  réaliser  la  restauration,  rêvée  depuis  long- 
temps, de  la  vieille  basilique  de  St-Martin,  cathéilrale  de 
Colmar.  L'intérieur  de  cet  édilice  du  XU1<^  siècle,  avait  été 
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recouvri  t  d'im  badigtîon  jaunàlre  produisanl  un  cnVl  déplo- 
rable, et  enlevant  son  (  a r artère  k  la  belle  arcbilecture  gothi- 
que fb»s  faisconux  de  (ul.imps,  rtns  vuus-ures  et  des  rosacos 
de  la  ucl  eL  du  Uaascepl.  Tout  cet  intérieur,  néglijj^é  pendant 
de  nombreuses  années  avait  un  aspect  vulgaire  accentué 
encore  par  l'état  misérable  des  autels,  du  mobilier  et  des 
chapelles  latérales.  Bd  annonçant  son  intention  de  rétablir  le 
vieil  édifice  dans  son  état  primitif,  le  curé  fut  approuvé  par 
tous  les  gens  de  goût.  La  population  ne  lui  marchanda  pas 
le  concours  pécuniaire  qu'il  lui  demandait  pour  accomplir 
cette  couvre  indispensable.  On  sentait  fort  bien  qu'il  y  avait 
Ik  pour  le  chef-lieu  du  département  et  de  la  Cour  d'appel, 
une  question  de  dignité.  Une  souscription  fut  donc  ouverte, 
qui  produisit  une  somme  importante  ;  un  comité  fut  oi;gaoisé 
pour  donner  son  avis  sur  les  travaux  à  entreprendre,  mais 
l'Ame  de  toute  c«^ttn  rostauratlon  ce  fut  le  cui*é  lui-in(hno. 

L'opération  la  plus  délicate  et  la  plus  longue  fut  le  grattage 
du  virux  li  nliLn'oii  qui  recouvrait  tout  l'intérieurtlp  I'é2-li<;c. 
Le  h*'i  aj)j)art'il  <1<'  la  piprre  de  taille  prinalive  lui  mis  succe^- 
sivemeiil  à  jour,  «  t  bienlot  on  put  se  rendre  comptt'  de  l'elTet 
artistique,  des  proporliuuâ  heureuses  de  cemuimiaer.t  cons- 
truit par  maître  llumbcrt  ou  Humbret,  dont  la  statuette  et 
la  signature  figurent  dans  l'ogive  de  la  grande  porte  du  Irans» 
cept.  L'opération  du  grattage  une  fois  terminée,  M.  le  curé 
Bieyer  s'occupa  de  la  restauration  de  l'ancienne  chapelle  de 
la  Vierge,  à  gauche  du  chœur,  et  de  celle  de  St-Jean  située 
dans  les  bas-c6tés.  Il  fit  placer  dans  cette  dernière  un  beau 
relable  en  menuiserie,  dont  les  panneaux  s'ouvrant  et  se  fer- 
mant h  la  manière  des  triptyques  du  moyen  ftge  sont  couverts 
de  peintures  religieuses  empruntées  aux  roinpositions  naïves 
de  Martin  Schongauer  pnnservées  au  Musée  de  Colmar. 

On  sait  que  c'est  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  que  se 
trouve  le  cf^lAbre  tableau  attribué  sans  preuve  k  peintre, 
la  Vienje  an  rnxfpr,  qui  a  fait  Tobjet  de  lant  de  noliees  des- 
criptives i'[  de  l'onlidverses  de  la  part  des  historiens  de  l'art 
et  qui  re^-seinble  aux  u'uvies  (laniaudes. 

Le  curé  Meyer,  bomiue  doux  et  liiuide.  mounit  jeune  et 
bien  regretté  de  la  population  de  Cuhuar,  qui  lui  sut  gré 
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d'avoir  montré  ass^z  d'énergie  pour  accomplir  jusqu'au  bout 
la  belle  et  intelligente  reslauration  de  son  église. 

Il  Avait  Tévé  da  remplacer  encore  le  maftie-antel  par  un 
monameat  de  sculpture  gothique  doDt  les  plans  lui  furent 
8<nimis  par  le  sculpteur  colmarien  Klem,  qui  s'était  distingué 
déjà  par  dej  travaux  du  même  genre  exécutés  pour  l'église 
de  St-Spvre,  à  Nancy.  Mais  il  légua  k  son  successeur,  l'abbé 
Heyblum,  le  soin  de  rialiser  cette  ceum  qui  fut  le  digne 
complément  de  l'ensemble  des  restaurations. 


(A  suivre) 


Charles  Goutzwillsb. 


CHRONIQUE  TRIMESTRIELLE 


I  Ugvede  rmeigiMmeBt  «n  Abac*.  ~  hMitenaln.— As- 
tisMde  Bovin.— lêtnlieé.  — LéonBoiirg«oi«.^IIToca* 
bulain  da  dialecte  alsadan,  par  GIl  Sebmidt. — m  Anar* 
ehie  dans  Foitbograpbe  de  ridi6ined«  Straaboargalan- 
iTttB  localités,  par  Louis  Schneegans.  —  lY  Progranini3 
das  prix  offerts  par  la  Société  industrielle  de  Muihaïue 
au  concours  de  1897.  —  Correspondance  et  cor- 
respondants de  Grandidier  par  M.  Tabbé  Ingold.  —  YI 
Bulletins  àuCluùAlpinFrançais  BidelàHeciionEpiwti- 
lielfotL 

I 

La  fùtc  du  Ircnlennire  do  l;i  lAijue  de  iciL^eiyneinent.  c»Mé- 
hr<''e  lo  21  juin  iH'.Mi  au  i^rainl  amjihilhéàUe  de  la  SoiiMjiuie, 
sous  la  piéàiileiicc  d'iioiiiieui  du  Président  de  la  République 
IVaiiyaisc  cl  la  présidence  active  de  M.  Léon  Bourgeois,  an- 
cien président  du  Conseil  des  Ministres,  est  un  fait  qui  a 
passé  presque  inaperçu  dans  le  mouyement  général  des  idées 
et  des  préoccupations  de  notre  temps. 

Par  son  origine  et  ses  premières  manifestations,  la  Ligue 
appartient  k  l'Alsace,  conséquemment  à  notre  Chronique  où 
elle  a  droit  &  une  place  que  nous  nous  reprocherions  de  ne  pas 
lui  réserver. 

Elle  est  née  dans  la  dépendance  d'une  belle  maison  de  cam- 
pagne, assise  sur  la  plate-forme  de  Tun  de  nos  plateaux  de  la 

Vosge  alsacienne,  tapissée  de  vignes,  et  faisant  saillie  sur  la 
plaine  entre  Colmar  et  Ribauvillé.  Jean  Macé  en  est  l'anb^it 
et  dévoué  promoteur  ;  la  Ligue  lui  consacre,  h  l'occasiou  du 
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Trontenairc,  une  sobre  biographie,  in-lS  de  soixante-deux 
pa^es,  avec  son  portrait,  opuscule  de  60  centimes,  ii  la  Ubroirie 
de  la  France  ^eolaire,  17,  rue  Guénégaud,  Paris 

De  ces  soixante  deax  pages,  les  quatre  premières  sont  oc- 
cupées par  la  note  biograpliii  jut'  i|ui  renseigne  le  lecteur  sur 
le^  quatre  points  cardinaux  de  l'existence  de  Jean  Ifacé  :  son 
origiiif»,  sa  vi<\  son  a'uvn%  sa  mort.  Le  reste  appartient  il 
IVxposilion  «le  quelques  aperçus  généraux  et  de  quelques 
faits  concernnnt  la  Liirue  et  «ui  action  propagandiste.  Il  y  a. 
ce  nous  semble,  dans  ce  catlic  re-îlrfiut.  une  condensation  ex- 
cessive. CtM'tain';  fnils.  certaine-»  p  u  lu  nliirités  aT.riif'nt  j>u 
être  nn'iiliiiiiaé.s,  an  ..'oiirant  de  la  pluine,  sans  pui  In  allri nie 
à  la  mtinnire  du  dciunt,  ^an»  nuire  à  l'œuvre  de  propagande, 
à  la  valeur  liUéraire  de  la  notice. 

En  1848  et  1849  parurent  en  Alsace  beaucoup  de  personnes 
venues  de  Paris  pour  y  reconnaître  le  terrain  politique.  Nacé 
fut  de  ce  nombre.  U  s'y  créa  des  amis  en  visitant  (juelques 
villages  voisins  de  Golmar,  parmi  lesquels  Béblenbeîm  où  un 
pensionnat  de  demoiselles  venait  de  se  fonder  en  face  de  celui 
de  Kientzheim.  Hacé  eut  l'occasion  d*y  faire  la  connaissance 
de  la  IKrectrice,  Wemel.  Revenu  à  Paris,  Macé  y  était 
encore  au  2  décembre,  alors  (ju'un  sentiment  de  sécurité  {per- 
sonnelle lui  conseilla  de  disparaître.  Il  se  souvint  du  Pension- 
nat de  Béblenheim  et,  au  premier  foc-toc  !  laportede  Tenclos 
s'ouvrilpour  lut  flonnerun  rnnfleeterotugedans  une  dépendance 
delà  Maison.  L'aluiosplière  politique  fiyrnit  cpssé  d'Otre  aussi 
menaçant  qu'aux  premiers  jontN,  Marr-dui  miii^vi-  à  affermir 
le  pain  «{uotidien  que  le  r<  ii^ionnal  Un  avait  ai  •ludé  en 
échange  des  leçons  qu  il  lut  rhargé  de  {Hufeasci  dan»  l'une 
des  classes  de  l'établissement.  Or,  M"»  la  Directrice  n'hésita 
pas  à  lui  déclarer  qu'il  n'y  avait  de  place  cliez  elle  que  pour 
un  professeur  qui  ne  fut  pas  célibataire.  Peu  de  temps  après, 
la  condition  fut  remplie  et  c'est  entra  sa  femme  et  la  Directrice 
du  Pensionnat  de  Béblenheim  qu.e\B,  Ligue  de  Venteignement 
nousmontrcMacéenterréà  Houthiers,  prèsdeChâteau-Thierry, 
où  le  Pensionnat  avait  émigré  avant  le  terme  fixé  pour 
l'option. 

Les  dix  premières  années  du  séjour  k  Béblenheim  Turent 
très  favorables  aux  travaux  du  professeur  réfugié  ;  mais 
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l'heuro  df»  rexpansion  qu'il  médilnil  ne  lui  paraissait  pas  eii- 
corf  ('tre  vonnn.  De  fait,  une  ciiTnnslanceclranis:»'  embarrassait 
quelque  peu  h-  pfiiseMr;  car,  si  «  orsé  patrioirqin' l'on  soit,  on 
tiésite  à  se  inelU'c  publiquemeut  en  coolradiclion  avec  aoo 
passé. 

En  1850,  alors  qu'il  .-,'agiî>sail  reinellre  «  la  iiynuiaUe 
sur  6d  base  »,  il  s'clail  formé  à  l'uris  une  société,  bien  pen- 
sante et  généreuse,  se  proposant  de  gratilier  tous  noe  villages 
d\ine  bibliothèque  eommaiiale,  livret  et  meubles  compris. 

a  LB  PjUKCB  LoUlS'NAPOI.itoX  BoNIPABR,  PliHIMDIT  tôt  Lk  Ripc- 

BuouJi  »  avait  pris  cette  société  sous  son  patronage  et  son  mt- 
nisife  de  rintérieur,  M.  Baroehe,  avait  ordonné  k  ses  Préfets 
de  recommander  2i  tous  les  fonctionnaires  de  prêter  leur  con- 
cours le  plus  actif  h  la  fondation  de$  Bibliothèques  eommu- 
naiei. 

Se  mettre  eu  travers  d'une  mesure  que  l'on  demandait  et 
que  d'autres  avant  soi  avaient  conseillée,  la  combattre  ouver- 
tement parcequeun  gouvernement  dont  on  avait  à  se  plaindra», 
en  ordonnait  In  r«^alisation.  HnW  une  attitude  ù  laquelle  Macé 
jugea  prudent  il<^  ne  pas  s'ahamlonner 

S'"  nietirc  ;i  la  rernon|ii.'  »ln  Président  Louis-Bonaparte, 
rien  n'était  plus  t'acilc  ;  mais  i:'«'tait  un*-  noix,  dure  k  craquer 
et  à  digérer  an  cuiupagnie  tle  gens  à  l'étroit  dans  I  Llysée 
Bourbon  et  ficelant  déjîi  les  valises  pour  déménager  cl  se  ren- 
dre au  palais  des  Tuileries. 

Se  mettra  à  la  besogne  pour  son  propre  compte,  était  «ne 
pensée  séduisante,  mais  à  laquelle  on  osait  à  peine  s'arrêter 
un  instant  et  que  l'on  jugeait  d'ailleurs  dillictle,  sinon  pérî- 
leuse,  à  conduire  parallèlement  &  l'action  de  ceux  qui  avalent 
pris  l'initiative  de  l'opération. 

Que  faire?  <—  Attendre,  observer,  réfléchir  ! 

On  patienta,  on  eut  l'œil  ouvert  assez,  lon^tinnps  et  Ton 
hésitait  ïi  se  lancer  dans  l'arène  par  crainte  d'en  revenir 
blessé  et  confus.  Mais  enfin  apparurent,  de  l'autre  oAié,  des 
symptômes  de  lassitude  cl  de  dislocation,  comme  il  s'.u  produit 
toujours  dans  la  vie  poliliqnn  quand  les  premiers  acteurs  sont 
salisfails.  Dans  certains  milieux,  ou  lu-  st-  -ruait  pas  de  dire 
que  l'œuvre  ilrs  bibliothèques  villageoises  ne  donnait  pasde  ré- 
sultats eu  rapport  avec  les  sacritïccs  dont  elle  était  l'objet,  ni 
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avpc  li  s  rsjM  i Miii-t's  (oublies;  qu'au  surplus,  l'exemple  élaiit 
d«,)iiiii''.  lr>  (■<iiiiiii!in-'s  n'avaient  (|«'?j  le  suivi*'.  CVst  cp  nin- 
in^nl  «jul:  Mac*'  cluu.^il  pour  lAcher  la  bride  à  nuii  iJce  piiiici- 
palc,  eu  concurr.-Mico  avec  c 'lie  des  ai^eiUs  du  Deux-Déremhre 
et  SCS  adhérents  enlliousiustes  qui  avaient  déjà  doté  uu  cer- 
tain nombre  de  villages  de  jolis  petits  meubles  et  de  livres  de 
choix  pour  les  garnir. 

Nous  étions  en  4863.  Macé  rc^griata,  sans  doute,  de  n'avoir 
pas  osé  saisir,  depuis  longtemps,  le  fil  conducteur  révélé  par 
les  satisfaits.  Le  vice  rcdhibitoire  des  Bibliothèques  cornu- 
naies  alors  établies  était  leur  originb  oFricutLLB.  Pour  les  uns, 
c>  la  ôlail  évident  depuis  plus  de  dix  ans;  pour  le  grand  nom-> 
bre  la  démonstration  était  d'aut  int  plus  nécessaire  qu'en 
même  temps  elle  devait  servir  de  (l(''<laralion  au  ciloyen 
partant  en  guerre  contre  l'ignorance,  te  Flambeau  de  la  I  jgur; 
en  n»ain.  Celte  dérlarnttfui  est  une  belle  page  <!c  dialectique  et 
se  tronvf^  ilan^  n  ltc  /{fvuc,  année  i8(»4, }»  p.  UUà^iHet  5(i  à 
Dès  ce  nioniiMil  la  <  aiupagne  était  oav  erle,  el  d»'  même  (]iie, 
•lepuis  La  Jimc  /n-c  ilc  pain,  le  reiisiunnat  de  liébleulu  iiii 
élail  deveiui  le  l'onsionnat  du  l*RTiT-cii.\TK\r,  de  nième  aussi 
les  itibliothèques  communalrs  Au  «  Prince  Louis  Bonaparte  >» 
sont,  eu  peu  de  temps,  absorbées  par  les  BiBUOTBfcQUBS  popu- 
LA1RB9  de  Jean  Macé.  11  serait  trop  long  de  dire  ici  au  prix  de 
quelles  souplesses,  de  quels  détours,  de  quelles  précautions 
notre  ligueur  est  parvenu  h.  conduire  i'œuvre  vers  le  but  qu'il 
désirait  atteindre,  au  prix  de  quelle  vigilance  il  dut  être  cons- 
tamment sur  le  qui  vive  !  pour  éviter  des  écueils  dangereux, 
des  traquenards  mortels.  Et  cela  devait  durer  jusqu'au  désas^ 
tre  de  1870,  jusqu'à  la  reconstitution  des  pourrir-  p  iMii  s, 
qui  rései-va  au  combattant  un  fauteuil  dans  ia  légion  de»  laa- 
movibles. 

Il  semble  qu'après  les  loix  scolaires  qui  suivirent  et  *\m 
devaient  «  faire  des  Klecleurs  »  tout  en  débarrassant  Macé  du 
«  froid  dans  !f>  dos  w  —  ilit  la  nolj<''^  d<»  I;)  Ligue  —  que  le 
sunVage  Uia\  risel  lui  avait  can<é,  il  -  iiiîdt,  dis-je,  (jin  ci  Ile-ci 
avait  perdu  sa  princq>ale  rai^uii  d  Mr».  Il  n'en  est  rien:  à 
l'école  piiniaire  dont  la  cause  est  gagnée,  succède  l'enseigne- 
ment secondaire,  l'éducation  civique  et  encore  la  vigilance 
due  aux  résultats  acquis.  C'est  à  ces  divers  titres  que  la  Ligue 


mvuB  d'al&acb 


cuntiniiu  sa  uiai  chf»  sous  la  prf^sidenrv  df  M.  Léon  Hourgeois, 
député  et  ancien  président  du  Conseil  de»  Ministres. 

A  ses  assises,  tenues  hIlouenlel3aoùtdernier,  «  l'éducation 
nationale,  l'éducation  de  la  démocratie  française  »  a  élé  le 
svyet  traité  k  ses  divers  points  de  vue  par  le  président,  M. 
Léon  Botuigeoia  et  le  délégué  du  Ministre  de  nnslruction  Pu- 
blique, M.  Buisson.  £n  rendant  compte  de  ces  assises,  un  des 
grands  journaux  de  Paris,  le  Temps,  ayant  fait  remarquer  la 
part  que  le  sentiment  religieux  a  eue  dans  les  assemblées, 
s'empresse  de  conclure  comme  suit  :  «  Mais  Toiei  !  Ton  va  sû- 
«  rement  nous  traiter  de  clérical,  puisque  aussi  bien,  celle 
«  fois  nous  le  sommes  h  l'oxtnnple  et  à  la  suite  de  ces  deux 
«  clénraux  hinn  connus,  MM.  Buisson  et  Léon  Iknirjrnois.  » 

La  Tonsure  cléricale  appliqué  à  la  Ligue  ol  au  premier  pns 
dans  la  seconde  étape,  vaut  bien  la  poine  que  l'on  place  en 
ivi;aril  reslainpille qui  luifut  attachée  la  veillede  sa  naissance. 
Elle  est  sous  nos  yeux  et  porte  le  n«  143  de  la  correspondance 
du  chef  de  colonne  : 

Bébienheim,  16  mars  1864. 


 «  On  fait  sous  main  courir  le  bmit 

«  que  nous  sommes  une  société  de  pi-otestants,  francs-maçons 
«  etc.  J'ai  mis  là  un  petit  témoignage  qui  sera  peut^tre  em- 
«  barrassant. 

(«  à  vous 

II 

Nous  voici  en  présence  d'un  l'ucabulairr  du  dialecte 
Strasbourijeois  provenant  des  manuscrits  de  la  succession 
de  M.  Charles  Schniidt.  Cet  important  document  est  édité  par 
la  librairie  et  imprimerie  J.  H.  Ed.  Heilx  (Heitz  et  Nundel),  à 
Strasbourg,  1896.  Il  se  compose  de  XX-123  pages  et  d'une 
planche,  grand  8».  Les  cent  vingt  trois  pages  sont  imprimées 
en  deux  colonnes  et  compactes,  k  étroites  maiges,  k  Talle- 
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mande,  mais  en  caractères  romains.  Les  XVI  premières  des 
XX  i>ages  sont  consacrées  à  la  biographie  de  Schmidt,  au 

cataloprue  de  ses  nombreux  et  remarquables  travaux,  par 
Ri  MiulpIie  R«»uss.  Le  portrait  est  intercalé  entre  la  biographie 
dont  il  s'agit  et  l'avant-propos  que  le  défunt  avait  esquissé 
pour  mnt'^riauK  du  vocabulaire,  dans  le  cas  où  il  lui  serait 
donné  de  les*  ini^tie  au  jour. 

Ces  matériaux  orif  aussi  leur  liistoii'e  et  M.  SchmidI  nous 
la  fait  connaftic  dans  Ifs  (jii.itrc  pairt's  de  ravant-projxj.-,  ikait 
il  va  èlre  question.  En  IHNO.  un  strasbcurgeois  instruit  et  dé- 
voué, M.  Stromwald,  lui  rtunil  un  lut  considérable  de  notes 
recueillies  par  lui  concernant  le  parler  populaire  de  Strasbourg 
et  do  pays. 

Ces  notes  —  disait  Stromwald  —  seraient  du  papier  perdu 
entre  les  mains  de  ses  héritiers  ;  c'est  pourquoi  il  les  offrait  à 
U,  Schmidt,  à  litre  de  souvenir.  Elles  demeurèrent  en  quelque 
sorte  inertes,  entre  les  mains  de  M.  Schmidt,  pendant  près  de 
six  années,  alors  que  parut  un  travail  de  cette  espèce  sur 
ridiôine  du  pays  et  dont  un  professeur  «  germain  et  immi- 
gré »  était  l'auteur.  11  aurait  fallu  moins  que  cela  pour  rame- 
ner l'attention  de  M.  Srhmidt  sur  les  notes  de  Stromwald  dont 
il  élait  gralilié.  Ses  éludes  habituelles  l'en  tenaient  quelque  peu 
r-loiirné  ;  iriiilleursn'y  avait-il  pas,  parmi  hous,  Ausrustf  St'i'lH>r 
et  d  autres,  qui  s'occupèrent  de  cette  partie  du  Folklonsmc 
alsarlen  ? 

Il  éUit  donc  exiuisable  d'avoir  laissé  k  d'autres  If  '^oin 
de  ne  pas  être  devaix'és.  Ces  alors  que  dans  le  cours  de  l'un- 
nnée  188,*),  M.  Sriunull  reprit  en  sous-œuvre  l'examen  des 
notes  de  Stromwald  dans  lesquelles  il  reconnut  d'importants 
éléments  pour  combler,  tout  au  moins,  les  lacunes  quels  pu- 
blicalion  de  Tlmmigré  laisse  subsister,  en  ce  qui  concerne 
parttrulièrement  le  dialecte  strasbourgeois. 

Après  avoir  classé  ces  matériaux  dans  Tordre  voulu  pour 
un  glossaire,  après  avoir  vérifié  et  complété  les  sources  d'où 
ils  provenaient,  sans  excepter  le  Pfingsf  monfag  d'Arnold  qui 
n'en  fournit  guèrp,  aprèsen  avoir  considérablement  augmenté 
h  nombre  provenant  d'anciens  titres  et  remontant  jusqu'au 
coainiencMu  ^nt  du  XHI"  siècle,  M.  Schmidt  dilt  reconnaître 
qu'il  ne  faisait  pas  seulement  de  la  linguistique  populaire, 
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mais  uup  excursion  forl  avancée  dansTétudedullaul-alleMiand; 

si,  ilans  ses  (ib<^*!-v;if ions  sur  la  valeni*  <l  'S  viivrlles,  îles 
consonnes  elc,  au  [loiuL  «le  vue  î<ramui;i  1 1 t  al  de  ridiùni". 
Stroniwald  avait  en  vue  de  soumellre  se»  noies  aux  rèj^l  •> 
d'unfî  gruuuuaiic  ijui  n'exisle  pas,  il  serait  p  -nihle  d<.'  k»  sui- 
vre dans  celle  voie,  tracée  d'ailleurs  par  d'autres  avant  lui; 
qu'à  cet  égard  il  convient  de  s'abstenir  jusfju'à  l'apparillon 
d'une  grammaire  acc^ptabli»,  et  dont*  il  ehi  vrai,  M.  Liebig, 
paslcur en  Algérie,  s'oc Clip  depuis  de  longues  années  aana 
avoic  abouti  jusqu'il  ce  jour. 

L'étude  des  notes  de  StromwaJd,  en  1885,  pftrM.  Schnûdt 
en  est  restée  lU.  Il  faut  croire  qu'il  n*élail  pas  encore  satisfait 
par  le  premier  jet  de  sa  plunio  et  qu*avanl  de  livrer  son  travail 
2i  rimprinieur  il  se  réservait  d'y  apporter  un  dernier  coup  do 
main.  L'impitoyable  mort  nelelui  a  point  permis;  d'aulrcsy 
ont  pourvu  '-t  se  sont  ainsi  acquis  des  droits  ii  la  recounai^^- 
san< (Il  [ous  ceux  qui  con<ervent  au  fond  du  c  i'ur  le  souve- 
nir .iHiilniiniMlt'  la  vie  d'aulJf'IViis  et  le  r(*<|><'r|  t\ft  à  la  mé- 
moire iieï>  lioiiunes  qui  ouf  l''i:iit  qui  lque  ^^loire  à  uoiiy  an- 
rit.iinc  rniversité  de  r.Us.icc-Lon -line. 

I.e  prix  de;  cet  excelleul  vocaliul  in  c  est  de  1^  TiO- '  a  la  li- 
braiiiu  de  J.  11.  lùl.  lieiU  tllt  il/.  el  Mundcl)  à  Slrasbour^x. 

m 

Nfius  restons  sur  le  champ  du  parler  po|)u[ajre  en  cunva- 
crant  les  lijcnes  qui  vont  suivre  h  une  brochure  de  cinquante 
quati-e  piifçes  in-8».  duo  au  fils  do  l'un  des  premiers  (ruilaboru- 
totirK  do  relte  HerHfi,  M.  Loni.4  Schneegans,  ardiivi.ste  fie  la 
ville  de  Strasbourg,  déciWté  en  I8.*i8.  M.  Louis  Schnei*gflii««. 
fils,  ad(mc  lancé  dans  le  Folklorisme  alsacien  un  brandon  qui, 
sans  le  diiv  précisément,  préli'nd  fixer  eji  quelques  pages  la 
i\'uh'  (\u\  diiil  b'nic  lieu  la  grammaire  dont  il  eU  qaestioD 
|iliis  haut  el  itieiii  e  Un  h  l'AN  vitr.niB  oRTuon  ^m-hioi  t-  «[ui  règne 
dans  la  mnniéic  d'éci  iro  notre  idiomo  des  deux  dêpartemenU 
du  Rliin  fl  de  la  M'is.'ilc  allrniande. 

A  viai  diie  il  ne  s"o''<m![ii?  >|i»'>cialcment  <pie  d'^  TidiAtiH» 
Slra<;l)i»urijei»is  dont  la  m  inr'n*  di»  l'écrir.'  o:i  di'  l'orllioirra- 
plaer,  r<;.-..Hemldt',  dtl-il,  à  un  orolifslre  indisjqdiiié  elpHalui- 
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sant  nécessaii  riiient  une  rausiqiio  (lésagiTahlo.  M.  Schneosrans 
ne  dit  pas  f|ii"il  va  se  ronstiluer  clirt"  de  cet  urchi'strr  j»i)iir 
y  faire  rèj^iief  riiarmonit',  mais  c'est  lûut  cumiiif.  (je  ii'r>l 
pas(lausleiiintliili'lurt.nU'côleC/y//i'7Af///o//^/y)  d' Arnold  qu'il 
trouvera  le  moyen  de  metlre  tous  les  insUuaients  d'accord, 
mais  dans  un  système  graphique  dont  a  le  lecteur  étranger, 
aussi  bien  que  l'indigène,  saisira  la  valeur  et  les  nuances  à 
première  yue  et  sans  hésitation.  » 

Si  nous  ne  nous  trompons,  le  système  tout  entier  consiste^ 
dans  la  manière  d'aeeentuer  (markirenj  les  voyelles 
(t'ci'ù'U,  les  diphtongues,  les  demi  diphtongues,  les  oonson- 
nances  etc.  etc.  L'auteur  ne  manque  pas  de  donner,  dans  de 
sobres  chapitres,  des  exemples  d'application  des  signes  ou 
accents  qui  sont  la  base  de  sa  méthode;  puis  il  en  fait  Tapplt- 
cution  à  la  cinquième  scène  du  premier  acte  du  IsUndi  de 
Pentecôte  d'Arnold  en  invitant  le  lecteur  îi  comparer  sa  ma- 
nif^rn  d'orthographier  celte  scène  avof  la  manière  de  i'origi« 
nale,  édition  do  î.  IL  Ed.  Heitz,  p.  1-'. 

Noii-^  11''  possédons;  pas  crUf  tVlilion,  mais  nous  avoub 
de  Schullz  et  C»**.  siict  csscur  du  iiergei-Levrault,  1874,  dans 
laquelle  il  nous  sullira  di'  puiser  les  sept  lignes  originales  de 
la  scène  pour  eu  comparer  l  ui  lliograplic  ù  celle  qui  résulte 
du  système  de  M.  Schnéegans. 

Texte  oritjinal,  p.  i5,  erf.  Schullz  et  C»«  : 

Vie  Llssol,  80  elain  !  Wo  isch  deon  dyn  ilochzydder? 

Derisl  au  nil  gnllanl,  weraraerr  milnander  redt 

Do  iriiit'ss  inpt  raîowvl  hysammc  siii  ;  niebrrpf 

Keii  gr»'«'ssri  LiislluTkail  ;  diss  sinn  die  scheenslc  Zydde. 

Den  nooeh  dcr  Hyroth  kumnit's  gar  grechwind  Zuem  Gsîchder 

Zueni  (  ruzze,  Zuem  Gebesz,  zuc  Uiendie,  Nvd  unG6cbray,[8chnyde, 

Wo  kaios  nii  der?on  Ineuinl^  weoa  baidi  nocn  sinn  frey. 

Text^  »f*lon  le  tyêtème  Schnéegans,  p.  21  : 

Wie,  Lisscl,  so  eloin  ?  ^\'o  isrh  flonn  din  Hochzylterî 

Uèr  isch  àu  uil  galant  ;  wcnuner  milnander  rédt, 

Do  mÙBz  mer  aUevil  bisamuie  sinn  ;  mer  hét 

Kèn  grè87.ri  Liisrhibcrki'it  ;  dim  sinn  die  achènschte  Zytte. 

Drun  «ùi  li  d<T  Hochzvll  Ktinimls  fînr  gsrbwind  Zùin  Gsichlf^r 

Zùni  Tnilzi'.  zùm  «icdxdz,  /.u  Ha^ndlo.  Nid  un  (îpsriiroi,  [schnidc, 

Wo  keius  nix  dersuu  Iraimt,  weu  Heidi  iioch  sitiii  frey. 
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Un  échaotillon  des  deux  manières  d'orthographier  i*idi6me 
strasbourgeois  étant  sous  les  yeux  du  lecteur,  il  décidera  si 
le  système  proposé  par  M.  Louis  Schneegans  est  assez  robuste 
pour  mettre  fin  à  l'anarchie  dont  il  se  plaint  avoc  raison. 

Une  observation  paraft  toutorois  s'inipnser:  Si  la  notaiion 
phoniquo  pst,  en  elïel.  la  i)asp  du  sysloinc,  les  Mgnes  U'»it''s 
siitïironl-ils  pour  oxprimor  les  multiples  nuanr-os  qtii  caracté- 
risent l  idiôni»'  l'hez  l<'S  (Irsrcmlants  des  Mêdii)Uiatrics.  dosSé- 
(piaïK's  et  di's  Uauraipios  par  cxiMiipl»' ?  N'csl-il  pasà  craiudro 
(piVn  nnilli|iliant  ces  sii^iics  pnur  ii-pDinIre  aux  besoins,  un 
ajoute  <le  ii<)u\ eaux  éléments  à  rauareliie  (]ui  réirne  ctqut'. 
secondé  par  l'iuslrumenl  immigré,  on  arrive  à  un  eliaiivari 
plus  coreé  qu'auparavant?  Ne  serait-il  pas  avanlageux.  de 
s'en  tenir  aux  rèi;lrs  de  l'étymologie  et  d'attribuer,  sans  pr^ 
ventions,  aux  langues  mortes  et  vivantes  ce  qui  leur  appar- 
tient, sans  on  excepter  la  Romande,  ni  surtout  la  Celtique  que 
Schiepflin  accusait  franchement,  sans  hésitation  ni  réticence  ? 
Peut-être  devicndrait-il,  alors,  possible  de  dégager  de  cet  en- 
.semble  de  recherches  convergentes  dans  les  divers  idiomes  du 
pays,  des  règles  grammaticales  lixes  et  succepUbles  d'impri- 
mer nu  parler  populaire  le  caractère  d'un  dialecte  particulier, 
issu  de  l'idiome  des  premiers  occupants  et  de  ceux  des  noni- 
lireuses  et  permanent''s  invasions  auxquelles  la  rive  gauche 
du  llliin  a  toui(Uirs  él.'>  exposée 

I  n  mol  t'iirore  :  N'av<»n>  nous  déjîi  pas  l«uit  une  litléralur* 
en  prose  et  en  vers  fort  impoi  lante  et  oriijinale.  du  |)arler  pi  - 
pulaire  de  Strasbourg,  de  Coimar,  de  Mulhouse  et  d'autre-i 
lieux,  et  dont  l'ensemble  graphique  offre  toutes  les  dissem- 
blances constitutives  do  l'anarchie  en  eausft  i  N'est-ce  pas  dans 
le  rapprochement  et  l'étude  de  ces  divergences  que  l'on  trou- 
verait aussi  quelques  éléments  aboutissant  h  Vunifiration 
diafectique  ? 

Disons  en  terminant  que  le  prix  de  l'opuscule  de  M.  I^uis 
SehiMegans,  écrit  avec  la  compétence  et  le  sentiment  d'un 
véritable  enfant  du  pays,  est  de  1,  50  h  librairie  Ueitz,  ii 
Strasbourg. 
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IV 

Dan^  sr>n  asscnil>l<'<'  du  27  mai  dernier,  la  Société  indus- 
trielli'  de  MulhniiNf  a  arrèlé  ie  pmsrramme  des  prix  li  décer- 
n»'r  en  MKS)! .  Ce  prugramme  est  de  soixante  quatre  pages  in-S*» 
dans  Uisijuellesgontforinulées,  avec  pn'cisii»n,  douze  douzaines 
de  questions  proposées  au  concourb  et  dont  on  peut  avoir 
connaissance  en  demandant  le  dit  programme  au  secrétariat 
de  la  Société* 

Les  questions  n**  34,  57  et  136  du  programme  de  Van  der- 
DÎer  sont  supprimées  dans  celui  de  cette  année  et  les  n«*  44, 
18, 33  et  58  sont  modifiées  ;  ensuite  on  y  a  ajouté  les  n'^Séet 
133  concernant  les  couleurs  vaporisées  et  les  inscriptions  fu* 
néniireg  de  l'Alsace;  de  sorte  que  les  cent  quarante  quatre 
questions  déflnies  dans  le  programme,  outre  les  cinq  prix  de 
fondations,  s'appliquent  aux  généralités,  aux  arts  chimiques, 
aux  arts  mécaniques,  à  riiisioire  naturelle  et  agricole,  au 
commerce,  à  rhistoirc,  la  stastislique  et  la  géographie,  à 
l'utilité  pulilitjue  et  aux  lîeaux-arts. 

On  sait  que  l'orîrnnisation  de  la  «ofiété  se  compose  d'un 
Conseil  d'adiiiinisir,ition,  d'un  i-onnlc  de  chimie,  d'un  comité 
<le  inéraiiitjue,  d'un  comité  d'Iiisloiir  naturelle,  d'un  comité 
d'histoire,  de  statistique  et  de  géographie,  d'un  comité  d'uti- 
lité publique  et  enlin  d'un  comité  des  Beaux-arts.  Chacun  de 
ces  comités  est  composé  d'un  assez  grand  nombre  de  mem- 
bres résidents  et  de  membres  étrangers  ou  correspondants. 
La  société  a  deux  agents  :  M.  Charles  Pierron,  tectétuire-^ 
ffétiérait  et  M.  Adolphe  Snck,  conteroateur. 

Ces  indications  renseignent  sommairement  le  lecteur  sur 
l'étendue  du  champ  ouvert  aux  concours  et  la  variété  scienti* 
flque  et  industrielle  des  propositions  définies  dans  le  pro* 
grainme. 

Y 

M.  l'abbé  Ingold  poursuit  avec  une  louable  persé- 
vérance sîs  reeher.:he>  concernant  les  Correspondants  ainsi 
que  la  correspoivlanc^,  l'iaédit  et  les  informations  qui  se  rat- 
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tachent  aux  travaux  et  H  la  mr'moi PC  dt;  l'abh»'  Pliilipp'»  \n- 
dr»^  Gran»lidicr.  En  atlr^ndant  li  s  nouvelles  d«'*couvertes 
annonc'ps,  voici  Ip  \  lasciculc  dt' ces  recherrh^s.  H  ne  le 
cède  en  lieii  aux  précédents,  ni  quant  à  rinl''r^t  du  C(.nlenu, 
ni  quant  h  l'élégance  du  papier  et  de  rimpiessiuu.  il  stj  coin- 
pose  de  dnquaote  pages  in-8<^  bien  remplies  :  par  rexlrait 
d'une  lettre  de  Gerbert,  abbé  de  Saint^Blaise,  écrite  h  Grandi- 
dier  ;  8»  par  16  lettres  de  Grandidier  au  même  abbé  deSaiol* 
Biaise  daoa  la  Forêt-Noire  ;  par  lea  obeenrationa  faites  h 
Grandidier  par  un  curé  de  la  eampagne  au  sujet  de  la 
réforme  du  Bréviaire  du  Diocèse,  les  dites  observations  sui- 
vies de  la  réponse  de  Grandidier,  et  4*  par  un  spécimen  du 
nouveau  Bréviaii'e  de  l'Église  de  l'Allemagne. 

Ces  indications  démontrent  que  le  fascicule  est  très  sobs- 
lanciel.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  est  bienannoiéet  pourvu 
de  références  ad  se  ipium  assez  fféquentes. 

VI 

Hien  de  particulier  à  noter  du  ^'//z/;  a/pin  ft-f/iirnis-,  dont 
le  siège  est  k  Nancy,  ni  dt'  la  Scr/ion  des  //aulfs  l'osf/fs, 
dnnl  le  slA^e  h  IJelforl  o[  dont  les  dfM-niei's  Bulletins  nous 
arrivrnl.  Dans  les»  3  et  \  du  club  se  trouvant  les  ilinéiaii  f  s 
d  une  ((uarantaine  d'excursions  avec  indication  des  |Hjinl.s  du 
départ  et  de  l'arrivée  des  chemins  et  sentiers  jalonnés,  «les 
stations  de  repos,  des  ressources  snbstancielles  que  l'on  y 
rencontre,  des  retours  au  point  de  départ,  des  modiâcations 
que  l'on  peut  apporter  dans  les  itinéraires  et  généralement 
toutes  les  informations  qui  peuvent-être  utiles  au&excursîon^ 
nistes  îi  l'Orient  et  au  Couchant  de  la  chaîne  des  Vosges.  A  et* 
Bulletin  est  joint  un  plan  embrassant  la  contrée  de  Baccarat 
au  Bonon ,  de  l'Ouest  à  l'Est,  de  Ciray  h  Etival  du  Nord  ao 
Sud. 

Dans  le  no  8  de  la  section  £pinal-Belforl  (cent  douze  pages 
în-8}  se  trouvent  aussi  des  renseignements  du  même  ^rcnre 
que  les  précédents.  On  y  remarque  une  attraction  paitii  nliére 
pour  la  contrép  jurassique,  saît^  néij^li^er  toutefois  la  voisin»-, 
c'est-.'i-dirt'  !  •  xtrémilé  niéridem  ilc  de  h\  Vixiz*'.  Il  y  a  oulie, 
dans  ce  jjulletm  de>  relations  d  exi  ursions  faites  en  r{9ojuft- 
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qu'en  Tunisie  cl  Algérie,  au  Chasserai,  au  lac  de  La  Maix,  au 
Galenstock,  aux  Alpes  Graiesi  dans  TOberiand-beniois,  quel- 
ques aperçus  variés  sur  la  coifTure  alpestre  de  pics  connus, 
des  réuoions,  quelques  discours  et  conférences  qui  lui  donnent 
un  cachet  scientifique  et  littéraire  accentué. 

FllÉDÉlilC  KUUTZ. 
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UelL  Voyage  en  Turquie  et  en  Perse.  ~  Paysages  de  la 
Martinique.  —  Tombouctou.  —  La  fille  de  René  Cidllé 
en  Alsace.  —  Magasin  des  tabacs.  —  Monument 
Bruat.  —  Souscriptinnî?.  —  Tonentirs  régional  a^rricole. 
Grand  prix.  —  «■  Miuiitrnr  du  roji' ours  », —  Lu  j<di 
menu.  —  Chinois  Colmariou.  —  Hcstauraliou  de  la 
eattaédrale  ;  .  5i94»9 
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Vtâb.  KoBR.  -  Chronique  trimestrielle.  -  I.  Ligu*  de 
renaeignement  en  Alsace  trentenaire.  —  Assitet  de 

Rouen.  -  Jean  Ma<  -  Léon  Bourgeois.  -  IL  VocabulHÏre 
dudialcclc  alsacien  par  Ch.  Schmi<U.  -III.  Aiimh  liic  *lnns 
l'orthographe  de  l'ididnic  de  Strasbourg  cl  Miitres  Joca- 
lilés,  par  Louis  Sehuccguns.  -IV.  Programme  des prix 
uflerls  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouêe  an 
concoûn  de  1897.  •  V.  Gomsponda&ee  et  eonespon- 
dants  de  GraiMUdier  par  Tabbé  logold.  —  Bullelins  du 
Club-Alpin  Fronçait  et  de  la  section  Epinat^Belfort.  560-571 
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